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PRÉFACE
Il n'y a pas une année encore, nous avons donné au public des Notices des manuscrits des Bibliothèques de Madrid et de l'Escurial qui concernent l'histoire de Belgique ' : nous mettons sous ses yeux aujourd'hui les résultats des recherches qUe nous avons faites, au même point de vue, dans la Bibliothèque nationale à Paris.
Ces recherches datent d'assez longtemps déjà : c'est en 1858 qu'elles furent commencées, et nous les reprimes en d8a6. Nous en avions été chargé par le gouvernement, qui, depuis que la Belgique a recouvré sa nationalité et son indépendance, n'a cessé de montrer une vive sollicitude pour les travaux propres à faire mieux connaître les annales de la patrie.
Quoique, à ces deux époques ;, nous ayons compulsé un grand nombre de catalogues; que nous ayons amplement profité des publications de
' Les Bibliothèques de Madrid cl de l'Escurial. Notices et Extraits des manuscrils qui concernent l'histoire de Belgique. In-i" de xxxviii et 678 pages; 1875.
„ PREFACE
M. Paulin Paris ', du docteur Marsand '. de 31. Ochoa ', nous sommes loin de nous flatter d'avoir vu fous les manuscrits du grand dépôt littéraire de la France qui peuvent être consultés avec fruit pour notre histoire nationale. Depuis 1856 d'ailleurs de combien de volumes ne s'est-il pas augmenté? Jusque dans ces derniers temps on ne savait pas, d'une manière précise, quel était le nombre des manuscrits qu'il renfermait; on le sait aujourdhui. Dans son histoire, aussi neuve qu'intéressante, du Cabinet des Manuscrits *, M. Léopold Delisle nous apprend qu'au 31 décembre 1873 ce nombre dépassait quatre-vingt-dix mille volu.mes '.
Dans les quinze dernières années de notables améliorations ont été apportées à l'organisation du département des manuscrits de la Bibliothèque nationale.
L'arrangement et la numérotation de I'anciex Fonds français dataient de 1682. Les accroissements successifs qu'il avait reçus depuis y avaient été intercalés au moyen de sous-chifFres, puis de sous-chifTres et de lettres, et il est aisé de concevoir la complication et la confusion qui en résul-
' Les Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, leur histoire et celle des textes allemands, anglais, hollandais , italiens, espagnols de la même Collection. Sept vol. in-S", 1836-1848. — Les sept volumes contiennent la notice de 102S manuscrits.
" / Manoscriti ilaliani délia rcgia Bibliateca Parigina deseritti cd illustrali dal dollare Antomo .Mar- S4ND, professore cmerito dell' impériale e reale università di Padova. Deu,\ vol. in-l°. Paris, 1835 et 1838.
' Catâlogo razonado de las Manuscritas espa'ioles existentes eu la Biblioteca reul de Paris, etc., por EcGENio DE OcnoA. In-4». Paris, 1841.
' Le Cabinet des Manuscrits de la Bibliothèque nationale. Élude sur la formation de ce dépôt, comprenant les éléments d'une histoire de la calligraphie , de la miniature , de la reliure et du commerce des livres à Paris avant l'invention de l'imprimerie. Deux vol. in-fol., 1868 et 1874.
• En voici le détail : Fonds orienlau.v, 18,642 j Fonds grec, 4,S40; Fonds latin, 19,798; Fonds français, 28,280; Fonds en diverses langues modernes, 2,714; Collections sur l'Iiisloirc de diverses provinces, 2,S30; Collcclions diverses, 9,893; Cabinet des litres, 3,710. Total : 90,109. (Le Cabinet des Manuscrits , etc., t. Il, p. 334.)
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taient '. « Ces cotes » — dit .M. Léopold Delisle — « étaient tellement com- » pliquées et même fautives qu'un récolement présentait d'inextricables '■ difficultés: que souvent les volumes n'étaient point replacés sur les » rayons à leur place véritable, et que plus souvent encore les savants, » même les plus soigneux, étaient exposés à commettre les plus graves » erreurs dans leurs citations *. »
Ce n'est pas tout. Aux manuscrits français étaient mêlés des manuscrits latins, italiens, espagnols, portugais, allemands, néerlandais, anglais, Scandinaves, etc. : ceux-ci étaient ensemble au nombre de plus de onze cents '.
En 1860 M. de Wailly soumit à une nouvelle numérotation I'ancien Foxds FRA>çAis, après en avoir exclu tous les volumes écrits en d'autres langues, lesquels servirent de noyau à la formation de collections spéciales. Ce Fonds, qui ne comptait, depuis 1682, que trois mille buit cent cinquante-sept numéros, indiqués par les chiffres 670i-10Do7, comprend aujourd'hui les no» d-6170 '. Il constitue ce qu'on appelle la première série du Fonds français.
A l'époque de la révolution et dans les temps qui suivirent, la Bibliothèque nationale s'accrut d'un nombre prodigieux de manuscrits, même de collections tout entières, telles que celles de l'abbaye de Saint-Germain des Prés, de la Sorbonne, de l'abbaje de Saint-Victor, etc. '. L'administration de cet établissement adopta le parti, à l'égard des collections, de leur conserver le nom de leur provenance et l'arrangement qu'elles avaient avant leur entrée à la Bibliothèque : quant aux autres manuscrits, elle ouvrit, sous le titre de Supplément au Fonds français, une nouvelle série de numéros '.
' Rapport de .M. Taschercau au .Minisire de Tinslruclion publique, du 27 juin 18GS, en tête du tome l" du Catalogue des manuscrits français , grand in-4», 186S, p. v. ' Le Cabinet des Manuscrits, etc., t. Il, p. 320. • Ibid., p. 3-21.
' Rapport de M. Tasclicrcau ci-dessus cité, p. VI. ' Le Cabinet des Manuscrits, etc., t. II, pp. 1-278. ' Rapport de M. Taschereau, p. vi.
ly PREFACE.
La réforme de 1 ancien Fonds français opérée en 1860 entrainait nécessairement celle du Supplément. Celle-ci s'effectua en 1862. Le Supplément comprenait aussi un grand nombre de manuscrits en diverses langues modernes de l'Europe; on les en sépara, pour les réunir à leurs similaires. Les manuscrits restants, au nombre de neuf mille cent quatrevingt-di.\-neuf volumes, furent cotés 61 71-lo569. Telle est la deuxième série
du Fo.NDS FRANÇAIS '.
Plus tard on a donné les cotes io370-20064 aux quatre mille six cent quatre-vingt quinze volumes venus de l'abbaje de Saint-Germain des Prés, et enfin, en 1868, on a fusionné une cinquantaine de petits fonds ', qui ont fourni cinq mille six cent trente-deux volumes, lesquels ont reçu les cotes 2006a-2u696.
Le Fonds fr.ançais actuel se trouve ainsi réparti en quatre séries.
On ne crut pas devoir rattacher à ce Fonds, non plus qu'au Fonds latin, mais on préféra conserver sous leur titre particulier, un certain nombre de collections qui se composent de documents écrits dans l'une et l'autre langue, et cela afin de ne pas « tomber dans l'inconvénient d'incorporer au » Fonds latin beaucoup de volumes français, ou bien au Fonds français » beaucoup de volumes latins '. » De ces collections neuf concernent Ihistoire de diverses provinces '; les autres, au nombre de vingt, portent les noms de ceux qui les ont formés ou des corps de l'État dont elles proviennent '.
' Le Cabinet des ilanuscrits , etc., t. II, p. 329.
' M. Léopold Delisle en donne la nomenclature. (Le Cabinet des Manuscrits , etc. , t. Il , p. 550.)
* Le Cabinet des Manuscrits, etc., t. II, p. 332.
* La Flandre y figure pour 195 rnlumes de copies et d'actes originaux. Les 182 Colberl dont nous parlons plus loin font partie de cette Collection.
* En voici la nomenclature : Baluzc, Doilcau, Brcquigny, Briennc, Chambre des comptes, Clairambault, Colbert, De Camps, Du Chesne, Dupuy, Fonlanieu, Joly de Fleury, Lancclot, Moreau, Parlement, Picot, Renaudot, Scrilly, Visconti. (Le Cabinet des Manuscrits, etc.. t. H. p. 533.)
PREFACE. V
Pour les manuscrits français entrés à la Bibliolhèque depuis i862 et qui y entreront à l'avenir, il a été créé un Fonds nommé des ^ouvELLEs Acquisitions : au mois de juin dernier ce fonds comptait déjà près de deux mille huit cents volumes.
Nous avons dit que des fonds spéciaux ont été constitués pour les ouvrages et les pièces écrits dans les langues modernes de l'Europe. Le Fonds italien, au S juin, comprenait seize cent cinquante-six numéros ', le Fonds espagnol quatre cent quatorze ', le Fonds portugais soixante-huit ', le Fonds néerlandais cent deux. JNous renvoyons, pour les autres Fonds. au livre de M. Léopold Delisle '.
Il n'est pas besoin de faire ressortir les avantages qui résultent pour les travailleurs des réformes que nous venons de signaler; ils sautent aux yeux.
Un autre grand service leur a été rendu : nous voulons parler des Catalogues qui ont vu le jour.
M. Léopold Delisle, à qui le monde savant a tant d'obligations, a publié successivement les Catalogues des Fonds latins du Supplément, de Saint- Germain, de Saint-Victor, de la Sorbonne, de Notre-Dame et d'autres petits Fonds dans la même langue ' : ces divers Catalogues réunis ne comprennent pas moins de neuf mille sept cent quatre-vingt onze numéros (de 8823 à 18613) : neuf cent soixante-neuf de plus que le grand Catalogue de 1744.
L'administration de la Bibliothèque, après avoir livré à l'érudition les
' 11 n'y en a que huit cent quatre-vingt-seize de décrits dans le Catalogue de Marsand.
'' Ochoa donne la description de trois cent trente-deux seulement.
' De ces soixante-huit manuscrits cinquante-cinq ont fait l'objet du travail publié par le vicomte de Santarem sous le titre de Xolicia dos manuscriplos pertcnceiites ao direito publico exierno diplomalico de Portugal e a hisloria et a lilteralura domesmopaiz , etc. Lisbonne, 1827.
* Le Cabinet des Manuscrits, etc., t. II , p. 352.
' Inventaire des maniiscrils latins conservés à la Bibliothèque nationale sous les n" S823-18613, et faisant suite à la série dont le catalogue a été publié en 17i4. Par L. Delisle : 1863-1871.
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Calalogues des manuscrits hébreux, samaritains, syriaques, sabéens ' a entrepris la publication du Catalogue du Fonds fraxçais. Le premier volume de ce Catalogue a paru en 1868; on y trouve indiqués tous les documents que renferment les manuscrits n"* 1 à 3130; le deuxième, consacré aux n°' 3131 à 3766, a vu le jour en 1874. Le troisième est sous presse.
C'est à un de nos compatriotes, M. He\ri 3Iichela\t % conservateur du département des manuscrits, qu'a été confié le soin de diriger la rédaction et la mise en lumière du Catalogue du Fonds français, et déjà les hommes compétents sont à même de juger si cette confiance eût pu être mieux placée. C'est M. Micheiant aussi qui avait été chargé de distraire du même Fonds les manuscrits dans les langues modernes de l'Europe qui y étaient mêlés.
Par ce qui précède on reconnaîtra que ceux qui voudront prendre à tâche de compléter nos Notices des manuscrits de la Bibliothèque nationale relatifs à Ihistoire de Belgique, auront des facilités que nous n'avons pas eues.
' Calalogues des 7nanuscrils hébreux et samaritains ^ viii et 2G0 pp., 1806. — Ils contiennent la di-scription de 1313 manuscrits hébreu.\ et de 1 1 manuscrits samaritains. Le nombre des uns et des autres s'est augmente depuis.
Calalogues des manuscrits syriaques et snbéemt (mandantes) , viii et 246 pp., 1874. — Le Fonds syriaque se compose de 28S manuscrits, le Fonds sabccn de 19.
' .M. MrcoELA.xT, ne à Liège le 8 août 1811, esf entré h la Bibliothèque nationale en 1847; il l'a quittée au mois de juin 18i8 pour occuper une place de professeur de faculté à Rennes, mais il y est revenu en 1849, et il y est resté constamment attaché depuis. 11 a passé par tous les grades.
Dans son rapport plusieurs fois cité, M. Taschereau s'exprime ainsi à propos du Catalogue du Fonds français : u Les notices sont l'œuvre de M. Micbclamt, bibliothécaire, secondé par de jeunes archi- •■ vislcs paléographes. C'est ce savant modeste et laborieux qui , en même temps qu'il cataloguait • toute la partie réellement française de l'ancien Fonds français, en a extrait tous les manuscrits en ■ langues modernes d'Europe, et les a réunis à leurs similaires des autres collections. »
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Entre les Fonds divers dont s'est successivement enrichie la Bibliothèque nationale, il en est deux qui concernent spécialement et exclusivement l'histoire des Pays-Bas : c'est d'abord celui qu'on nomme Les 182 Colbert; c'est ensuite la Collection d'Esnans.
Ces deux Fonds sont formés de copies de documents qui, au XYII^ et au XVIII" siècles, étaient conservés, les uns dans les archives de Flandre, d'Artois, de Tournai, les autres dans les archives des Pays-Bas autrichiens: et ces copies ont été rangées méthodiquement, de façon que le titre des volumes en indique suiïisamment le contenu.
Ce sont les motifs pour lesquels ni les 182 Colbert ni la Collectio.n d'Esnans ne figurent dans les Notices que nous publions '.
Nous nous sommes réservé de donner ici l'énumération des volumes qui composent l'un et l'autre Fonds, en la faisant précéder d'un historique de la formation de ceux-ci.
Les 182 Colbert.
Colbert ne fut pas seulement un grand ministre, mais il fut aussi un amateur passionné de manuscrits, de chartes, de papiers d'Etat et de toute espèce de documents politiques et diplomatiques : aussi laissa-t-il, à sa mort, '( la plus magnifique collection de manuscrits qu'on ait jamais vue .' dans une bibliothèque particulière*. »
' Il y a une seule exception : elle s'applique aux quatre volunaes renfermant les titres de révcché de Tournai, dont, eu égard à leur importance, nous donnons la description, pp. 512-319. ' Léopold Delisle, Le Cabinet des Matiiiscrils, etc., t. I , p. i43.
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Il commença par faire copier, à Paris et sur différents points de la France, dans les dépôts publics, même dans les cabinets particuliers, les pièces qui pouvaient intéresser l'histoire. Jean de Doat, président de la chambre des comptes de Navarre, compulsa pour lui les archives du Languedoc, de la Guyenne, du Béarn et du pays de Foix. Dans d'autres provinces ce furent les intendants ou les principaux magistrats eux-mêmes qui s'empressèrent à lenvi de lui prêter leur concours. Pour le nord de la France il s'adressa à Deny Godefroy, qui, le 11 décembre 1668, avait été nommé garde des archives de l'ancienne chambre des comptes de Flandre, à Lille ' : c'est là l'origine des 182 Colbert.
Mais, quelque valeur qu'eussent ces recueils de copies, ils ne remplissaient qu'imparfaitement l'objet des désirs du contrôleur général des finances : « .\vant tout — dit M. Léopold Delisle — le ministre voulait » recueillir des pièces originales, des manuscrits anciens, des textes rares; » il avait l'ambition de former un cabinet dont les trésors pourraient à la » fois éclairer les hommes d'Etat, charmer les curieux et faciliter les tra- » vaux des gens de lettres '. »
C'était là, sans contredit, une noble ambition. Il est fâcheux d'avoir à dire, mais la vérité nous y oblige, que, pour la satisfaire, Colbert abusa plus dune fois de l'autorité dont il était revêtu. Un fait qui se rattache à l'histoire de nos Archives nationales nous en fournit un déplorable exemple \
' Le Cabinet des Mmitiscrils, clc. , t. I, pp. 409-442.
' Ibid., p. 445.
' M. I.fcOPOLi) Uelisi.e en rapporte plusieurs autres ; nous nous bornons h lui emprunter le suivant.
Par une dclibéralion du 28 janvier j(>82 le corps municipal de Rouen offrit à Colbert les ManvscRiTs Qi'E REKFEiiMAiT LA DiBLioTuÈQi'E DE LA VILLE. On lit , dans le proccs-verbal de la séance , qus le premier président du parlement Pellot, étant venu à rhôlcl de ville, avait demandé de voiries livres qui y étaient, « notamment ceux qui avoient este vcus par le R. P. Comore, jésuite, qui leur ' avoil fait coniioilre que M. Colbert, ministre d'Estat, faisoit une bibliothèque :ce qu'estant venu à
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Depuis l'année 1394 la trésorerie des chartes de Flandre était gardée en la citadelle de Gand '.
Dans cette trésorerie ne reposaient pas seulement les titres qui concernaient le conjté de Flandre, mais, à partir de l'époque où les provinces des Pavs-Bas furent réunies sous le sceptre de la maison de Bourgogne, les souverains y avaient fait déposer leurs pactes de famille, leurs négociations et leurs traités avec les puissances étrangères, en un mot les papiers les plus importants de l'Etat.
Le 12 mars 1678 l'armée française sous le commandement de Louis XIV en personne entra dans Gand.
Averti sans doute, ou par Denvs Godefroy. ou par d'autres, de la haute valeur des documents qui se conservaient à la citadelle. Colbert jugea qu'il ne pouvait s'offrir d occasion plus propice d enrichir sa bibliothèque : ne suffisait-il pas. en effet, dun ordre au chef des troupes qui occupaient la forteresse, pour qu'il fût mis en possession de ceux de ces documents qui seraient à sa convenance!^
Il y avait à cela un obstacle : la capitulation accordée h la ^ ille de Gand, le 9 mars, par Louis XIV et signée de sa main, portait, article 52. que « les chartes, titres, comptes et enseignements concernant la ville, do- » maine du roi. conseil, états et pays de Flandre demeureraient en leurs •< archives et ne seraient ci-après transportés ailleurs hors ladite ville de » Gand ". i>
' la connoissancc de plusieurs comiuunaulcs religieuses, chacun s'emprtssoil de tut enioyer ce qui estait ' le plus rare dans leurs bibliothèques , et que, la ville ayant tous les jours besoin de sa protection, elle • ne pouvait se dispenser de lujr envoyer ceux que M. le premier président demandoit de sa part. • {Le Cabinet des iVanuscrits , etc., t. I. p. -473.)
' Ces chartes avaient clé, pendant une longue suite de temps, gardées au cbàtoau de Rupelmonde. Pondant les troubles des Pays-Bas le gouvernement les fit transporter à Gand et déposer, partie dans une salle située au-dessus de celle où s'assemblait le chapitre, partie en la tour du bollroi. En lb9i une salle fut construite tout exprès dans la citadelle pour les recevoir.
' .Archives de la ville de Gand, registre intitulé Capitulations.
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Cet obstacle n'arrêta point Colberf. Selon lui « le roi ne pouvait pas faire » emporter publiquement les titres gardés en la citadelle de Gand, parce » que la capitulation de la ville y répugnait, » mais on pouvait en faire sortir adroitement le plus grand nombre qu'il serait possible '.
Il trouva, pour Taccomplissement de ses vues, un auxiliaire dévoué dans le président du conseil de Flandre, Louis Errembaut, seigneur de Dudzeele.
Ce magistrat, aussitôt après que Louis XIV s'était rendu maître de Gand, soit qu'il eut des raisons, réelles ou imaginaires, de se plaindre du gouvernement des Pays-Bas, soit que, du coté de la France, il se promit de plus grands avantages, avait résolu d'abandonner sa patrie et son souverain pour passer au service de cette couronne^. Les chartes de Flandre étaient à sa disposition; il en avait été établi trésorier et garde par lettres patentes du 7 mars 1668 : il permit qu'on en enlevât tous les documents qui étaient convoités par le ministre dont la protection pouvait lui être utile'. Ce fut Denys Godefroy qui en fit le triage, qui les mit en ordre et qui les expédia à Colberl.
' Lettre (lu 23 juin 1678 à Dcnys Godefroy, dans le Cabinet des Mamiscrils, etc., t. I, p. 4C8.
• Louis XIV le fit président au parlement de Tournai.
' Le président Errembaut ne se contenta pas de livrer à Denys Godefroy les plus précieux documents de la trésorerie des chartes de Flandre; lui-même il emporta à Tournai quantité de papiers appartenanLs aux archives du conseil dont il avait été le chef. A sa mort , arrivée en 1094, les scellés furent apposés, par ordre du parlement de Tournai, sur les portes des chambres où ces papiers étaient renfermés. Le 4 septembre de l'année suivante un arrêt du conseil d'État ordonna qu'ils fussent levés, c-t qu'il fut dressé inventaire de tous les titres laissés par le président défunt, « pour ensuite être -> lesdils titres avec ledit inventaire portés et déposés dans le dépôt public de la chambre des comptes, • à Lille. •<
Nous avons, aux Archives du royaume, une copie de cet inventaire, auquel il fut procédé, les 8 et 9 octobre 169b, par Nicolas-François Delevigne, conseiller au parlement, à l'intervention du procureur général et de Jean Godefroy , garde des chartes de la chambre des comptes à Lille, accompagnés du greflicr Joachim Pollier ; il comprend crut trenle-qualre articles. Nous en citerons ici queli|ucs-uns :
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On eut bien soin de ne laisser, dans les archives, d'inventaire ni de liste des titres enlevés. Le nombre en dut être considérable, piiisqu ils firent l'objet de trois envois successifs de Godefroy, et qu'ils remplirent plusieurs caisses '.
En d763 le comte Philippe de Nény, fils de l'illustre chef et président du conseil privé, fut chargé d'examiner les chartes de Flandre. Dans le rapport qu'il adressa, le il octobre de cette année, au prince Charles de Lorraine, gouverneur général des Pays-Bas, on lit :
<i Parmi les papiers qui, selon les anciens inventaires, ont fait partie des chartes de Flandre et qui ne s'y trouvent plus, les plus importants sont :
» Le partage des Etats de la maison d'Autriche entre l'empereur Charles- Quint et l'infant Ferdinand, son frère ^
« Un registre du conseil eu Flandre des années 1629 et iCôO, contenant 301 feuillets.
« Un registre couvert de parchemin du conseil en Flandre, contenant 583 et quelques feuillets, des années 1630 et 1632.
» Un autre registre, couvert do parchemin, dudit conseil, des années 1C39, 1640, 1641 et 1012, contenant 567 feuillets.
» Un registre intitulé Advis de la cour, couvert de parchemin.
» Trois fardes de lettres originales de Charles d'Autriche, depuis empereur, V' du nom, Marguerite d'Autriche, sa tante, et de quelques-uns de leurs secrétaires au conseil de Gand, dont l'une regarde le ressort du comté de Flandre au parlement de Paris.
» Une farde de plusieurs lettres adressées au conseil Je Flandre par l'empereur Charles V, Marguerite d'Autriche, sa tante , cl autres au nom de ces princes.
•> Une autre farde de pareilles lellrcs missives au conseil de Flandre.
» Un registre ou mémorial des assemblées des quatre membres do Flandre, partie en flamand et partie en françois.
» Un registre regardant les troubles du pays , 1575.
" Un registre contenant l'enqucte originale, tenue par forme d'information, contre Guillaume de Mclun, prince d'Épinoy, Alexandre de Bournonvillc, comte de Hennin, Albert de Ligne, prince de Barbençon, du 15 octobre 1644 et jours suivants.
" Un registre contenant plusieurs copies et originaux regardant les histoires et antiquités.
« Un ancien cartulaire en vélin , la plus grande partie en flamand »
' Le Cabinet des Mainiscrits , etc., t. 1, p. 467.
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» L'incorporation des pays de Terinonde et de Waes à la Flandre;
» Les actes concernant la dissolution du mariage d'Henri \'III, roi d'Angleterre, et de Catherine d'Aragon;
>. Les afTaires du fameux connétable de Saint-Pol et la confiscation de ses biens;
•• Les droits et la juridiction des Templiers;
» iSombre de traités avec le pays de Liège;
» L'acte original de la donation du duché de Bourgogne faite par le roi de France Jean, en 1363, à son quatrième fils Philippe.
" Et nombre d'autres actes relatifs aux duché et comté de Bourgogne '. »
M. Léopold Delisle dit, à son tour, des caisses qui furent expédiées par Denys Godefroy à Colbert :
« Ces caisses renfermaient une admirable collection de chartes, dans laquelle on remarque une nombreuse suite de diplômes des rois de France et des empereurs d'Allemagne, un exemplaire authentique du décret d'union de l'église grecque avec l'église latine au concile de Florence, en d439, et les originaux de plusieurs des grands traités du XVI« siècle. Parmi les curiosités de cette collection on peut citer une bulle d'or de l'empereur Frédéric II, un sceau de la reine Blanche et un acte du 4 mai 1508 au bas duquel sont suspendus vingt-sept sceaux de barons et de communes d'Angleterre. Ces actes, ou du moins plusieurs d'entre eux, venaient de la citadelle de Gand *. »
Le traité de Nimègue entre l'Espagne et la France du 17 septembre 1678 stipula, arlicie 20, « que tous les papiers, lettres et documents con- » cernant les pays, terres et seigneuries qui seraient cédés et restitués aux » deux rois seraient fournis et délivrés de bonne foi. de part et d'autre, » dans trois mois après que les ratifications du traité auraient été échangées,
' Archives du royaume.
' Le Cabinet des Maiiuserits, etc., t. 1, p. 407.
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» en quelques lieux que lesdits papiers et documents se pussent trouver,
» MÊME CEUX QUI AVAIENT ÉTÉ ENLEVÉS DE LA CITADELLE DE GaND, CtC. »
Cette stipulation fut renouvelée et répétée dans l'article 16 du traité de Ryswickdu 20 septembre 1697. Mais elle demeura sans exécution, et, à vrai dire, il eût été difficile de l'exécuter à l'égard des documents qui étaient passés dans la bibliothèque de Colbert.
La Belgique fut ainsi dépouillée à jamais des titres les plus précieux qui reposassent dans ses archives.
Les copies dont sont formés les volumes compris dans les 182 Colbert sont classées par ordre de matières.
Je Aais indiquer les titres que portent les volumes, ou les matières dont traitent les actes qu'on y a rassemblés :
Vol. 1-2. Affaires du comté de Bourgogne.
V ol. 5. Inventaire des titres à extraire des registres de Lille.
Vol. 4. Maison des princes; gouverneurs et grands officiers; affaires des finances.
Vol. 5. Mariages des princes; légitimations; successions; hommages.
Vol. 6-8. Anoblissements de Flandre.
Vol. 9. Erections de terres en Flandre.
Vol. 10-11. Domaines de Flandre.
Vol. 12-13. Ordonnances, instructions, mandements, etc., concernant les domaines de Flandre et les droits et autorités du roi.
Vol. 14. Extraits des registres des Mémoires, concernant les domaines royaux et particuliers.
Vol. 15. Droit de nouvel acquêt; ban et arrière-ban en Flandre.
Vol. 16-17. Commissions et instructions des officiers préposés à la recette des domaines royaux en Flandre.
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Vol. 18-'20. Droit du dixième denier sur les donations de fiefs.
Vol. 21-25. Affaires des impôts, aides, subsides, prêts, emprunts (Documents tirés des registres des Mémoires.)
Vol. 24. Aliénations et engagements des domaines: commissions des gouverneurs de iNamur et d'Artois
Vol. 2o-27. .Aliénations des domaines de Flandre.
Vol. 28. Bois et forets de Flandre.
Vol. 29. Olficiers de justice et règlements sur la justice et la police.
Vol. 50-31. Souverains baillis, baillis, châtelains et sous-baillis en Flandre.
Vol. 32-55. Répertoire des commissions des olficiers de justice et de finances transcrites dans les registres de la chambre.
Vol. 54. Prévôts, cépiers et concierges des prisons en Flandre
Vol. 5d-36. Police en Flandre: confiscations.
Vol. 37-58. Monnaie de Flandre en général: monnaie de Tournai.
Vol. 59. Monnaie d'Arras; ordonnances.
Vol. 40. Commerce de terre et de mer dans les Pays-Bas; amirauté, etc.
Vol. 41. Manufactures en Flandre.
Vol. 42. Guerre; fortifications; munitions.
Vol. 43. Traités de paix, de 1336 à 1663.
Vol. 44. Affaires ecclésiastiques; lois de Flandre.
Vol. 43. Induits: nouveaux évéchés des Pays-Bas
Vol. 46. Hôpitaux; maladreries dans les Pays-Bas.
Vol. 47. Privilèges et amortissements des églises et hôpitaux.
Vol. 48-49. Amortissements.
Vol. 50. Subsides ecclésiastiques aux Pays-Bas.
Vol SI. Provisions, charges et affaires concernant la recette des domaines royaux de Lille.
Vol 32 Chambre des comptes de Lille
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Vol. 53-d6. Inventaire général des 78 registres aux chartes de la chambre des comptes de Lille, formé par registre et par ordre de matières.
Vol. 57-61. Fiefs de la salle de Lille.
Vol. 62. Francs-alleux de Lille.
Vol. 63. Amortissements des églises et béguinages de Lille.
Vol. 64: Conseil souverain . régale et terrier de Tournai.
Vol. 63-68. Recueil formé, par ordre chronologique, des titres originaux et en copie concernant l'évèché de Tournai '.
Vol. 69-70. Fondation de bénéfices dans le diocèse de Tournai.
Vol. 71. Amortissements des églises de Tournai.
Vol. 72. Juridiction de l'évèque de Tournai sur l'abbaye de Saint- Aniand.
Vol. 75. Titres de l'abbaye de Cisoing.
Vol. 74. Inventaire des chartes du château de Namur, formé en 1d90.
Vol. 7S. Inventaire des chartes du comté de Hainaut.
Vol. 76. Domaines du comté de Hainaut.
Vol. 77. Mortemains et domaines dans le comté de Hainaut.
Vol. 78. Cartulaire du domaine de la ville du Quesnoy.
Vol. 79. Cartulaire des rentes de la ville du Quesnoy.
Vol. 80. Terrier de la foret de Mourmal.
Vol. 81-82. Inventaire des chartes du comté d'Artois, formé dans le XVh siècle.
Vol. 83. Domaines royaux dans le comté d'Artois.
Vol. 84. Cartulaire des domaines dArras.
Vol. 85. Amortissements des églises d'.\rras.
Vol. 86. Privilèges et amortissements des églises du diocèse d'Arras.
Vol. 87. Actes et lettres concernant les aides et subsides d'Artois, de 1600 à 16d7: terrier de Saint-Omer.
' Ce Recueil esl celui que nous avons décrit pp. 312-310.
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Vol. 88. Fiefs du bailliage d'Aire.
\'ol. 89. Cartulaire dAvesnes.
Vol. 90-91. Fiefs du château de Lens.
Vol. 92. Table alphabétique des fiefs du comté de Saint-Pol.
Vol. 95. Inventaire des chartes du château et de la chambre des comptes de Lille, formé, dans les années 1506-1512, par Jean Ruflault et Charles de Boulogne, conseillers-maîtres, et Jean Le Blanc, auditeur de ladite chambre.
Les n»^ 94-182 sont des portefeuilles renfermant des comptes originaux de domaines, d'impôts, de subsides, de droits d'entrée et de sortie, etc., de différentes villes et quartiers de lArtois, du Hainaut et de la Flandre : on ne s'explique pas bien comment Godefroy put les extraire du dépôt dont il avait la garde, pour les envoyer à Colbert. Du reste, aucun de ces comptes n'offre beaucoup d'intérêt pour l'histoire.
Les documents qui forment la matière des volumes 1-93 ne sont, ainsi que je l'ai dit, que des copies : mais ces copies ont été faites avec soin, et la plupart sont authentiquées par Godefroy lui-même. Il est à remarquer d'ailleurs qu'elles comprennent beaucoup de pièces dont aujourd'hui l'on chercherait vainement les originaux à Lille. Par exemple, il y a quatre volumes (ceux qui sont cotés 6-9) qui contiennent des lettres patentes d'anoblissement, de concession de titres et d'érection de terres en Flandre: or l'on sait que, sous le régime de la terreur, des commissaires se transportèrent aux archives de la chambre des comptes, et arrachèrent, dans les soixante-dix-neuf registres aux chartes, tous les actes qui conféraient quelque litre de noblesse '. Il peut importer à bien des familles belges de connaître ()u'il existe encore un moyen de se procurer copie des actes de
' Voir la iKiliec de M. I.c (llay sur les arcliivcs do la cli.inil)i'c des coni pies de Lille, 1855, in-8», tl mon Raii/Kirl à M. le Minisire de l'inlcrieiir sur les archives de la chambre des comptes de Flandre, etc., Bruxelles, llayez, I83C; iii-8« de 3t pages.
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celle espèce émanés des souverains des Pays-Bas, depuis Philippe le Hardi jusqu'à Philippe l\ '.
Alors même que tous ces documents se seraient conservés à Lille, la collection formée par Godefroy n'en aurait pas moins une utilité spéciale, à raison de l'ordre de matières qui y a été observé, et qui y facilite beaucoup les recherches.
Collection d'Esnans.
La victoire de Fontenoy. comme celle de Jemmapcs quarante-sept années plus tard, eut pour résultat de faire tomber les Pays-Bas autrichiens au pouvoir du vainqueur: toutes les places de ces provinces ouvrirent successivement leurs portes aux Français. Bruxelles capitula le 20 février 1746.
L'article 14 de la capitulation, signée par le comte de Kaunitz-Rittberg et le maréchal de Saxe, portait : « Les Archives et la Bibliothèque de Sa » Majesté et tous les autres effets, sans exception, qui lui appartiennent, » seront conservés en leur entier, sans qu'on puisse en rien soustraire ou » transporter ailleurs, et le tout demeurera à la garde des personnes qui y » sont préposées. »
Les ministres autrichiens s'étaient flattés d'avoir, dans cette disposition, une garantie que les Archives du gouvernement, dont la garde fut particulièrement confiée par eux au baron de Lados, greffier du conseil des
' Il ne s'agit ici que des titres de noblesse conférés aux habitants des provinces qui étaient du ressort de la chambre des comptes de Flandre, savoir : l'Artois, la Flandre, le Hainaut, le Namurois, la seigneurie de Malines, le Tournaisis. Quant aux titres conférés à des Brabançons, à des Limbourgeois et à des Luxembourgeois, ils étaient transcrits dans les registres de la chambre des comptes de Brabant , qui se sont toujours conservés et se conservent encore à Bruxelles.
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finances, demeureraient intactes durant l'occupation française; on va voir combien leur attente fut déçue.
Peu de temps après l'occupation de Bruxelles par les troupes victorieuses, le ministère de Versailles résolut d envoyer dans cette capitale le sieur Luc Courchetet dEsnans. avec la mission dy examiner les Archives de l'État. La France élevait, sur des documents faisant partie de ces Archives, des prétentions qui avaient pour fondement certaines stipulations contenues dans les traités des Pyrénées, de Nimègue et de Ryswick.
("ourchetet d'Esnans était un conseiller au parlement de Besançon que les ministres avaient plusieurs fois employé à des commissions étrangères aux fonctions de sa charge : c'est ainsi qu'il avait été commis au dépouillement des archives de la Franche-Comté, qui étaient dans un grand désordre: cent cinquante volumes d'inventaires et d'extraits de ces archives avaient été formés par ses soins '.
Ce commissaire n'eut pas de peine à découvrir que les Archives de Bruxelles renfermaient plus d un titre qui intéressait directement la France. C'était au contrôleur général des finances .Macliault qu'il adressait ses
' Nous cmprunloiis ce fait à un mcmoirc que d'Esnans adressa au cliancclier de France en 1748, nicnioirc dans lequel il sollieilait la charge de chancelier de Brabanl devenue vacante par la mort du conseiller Du Chesne, (jui en faisait les fonctions. C'était, en vérité, de sa part, une outrecuidance au-dessus de toute expression, que de prétendre à une des charges les plus éniinentes des Pays-Bas et qui exigeait, avant tout, la qualité non-seulement de belge, mais de brabançon j aussi l'intendant de Scclicllc, qui dirigeait l'administration du pays conquis, malgré sa bienveillance pour d'Esnans, ne put-il s'empêcher de combattre ses prétentions : » Il ne convient pas — écrivit-il au chancelier —
• d'oter l'exercice des fonctions de chancelier de Brabant aux naturels du pays, pour les remettre ■' entre les mains d'un Français originaire, qui seroit toujours regardé comme étranger et suspect
• dans la compagnie. » Et il ajoutait : u H ne paroilroit pas juste de violer les usages du pays dans
• une partie de l'administration pendant que nous sommes obliges de vexer les peuples dans d'autres " parties indispensables pour le service du roi et de son armée. "
Le mémoire de d'Esnans et la lettre de l'intendant de Séclielle sont h la Bihliolhcque nationale, à Paris, MS. franc, 12122.
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rapports; il lui proposa d'extraire ces titres des Archives. Le contrôleur général, y trouvant des difTicultés en présence de l'article 14 de la capitulation, en référa au ministre secrétaire d'Etat de la guerre. De Voyer d'Argenson ne se montra pas plus scrupuleux que Colbert ne l'avait été en 1678; il répondit au contrôleur général : « L'article de la capitulation >■ de Bruxelles concernant les archives porte en effet qu'il n'en sera rien ') soustrait ni transporté ailleurs, à l'exception des effets militaires, s'il » s'en trouve : mais je ne vois pas de difficulté a prendre son bien où on le » trouve, et celte maxime du droit des gens peut, ce me semble, s'ap- » pliquer au cas dont il s'agit, sans altérer la capitulation, qui par elle- » même souffre des exceptions '. »
La mission de Courchetet d'Esnans fut régularisée par un arrêt du conseil d'Etat du 2 mai 1747 ainsi conçu :
Le Roi étant informé qu'il y a différcnls dépôts de titres , pièces et mémoires dans les villes et lieux nouvellement conquis, et entre autres le dépôt général des Archives anciennes et modernes des Pays-Bas nouvellement conquis , les greffes et dépôts , tant des différents conseils que des chambres des comptes et des avis et des secrétaireries d'Etat, de guerre et des finances, les archives de Bruxelles, Bruges, Gand , Oslende, Slalines, dans lesquels dépôts il se trouve un grand nombre de litres et pièces qui concernent les droits de In couronne de Sa Majesté , la pi-opriété et ndminisirniion de ses domaines et revenus, non-sculemeni des pays de nouvelle conquête, mais même de ceux de son ancienne domination , et qu'il s'y en trouve aussi qui intéressent ses sujets. Sa iMajesté a cru qu'il étoit convenable de faire faire de bons et fidèles inventaires (lesdiles archives et dépôts, tant pour assurer l'existence des litres qui s'y trouvent, que pour connoitrc ceux que Sa Majesté est en droit de réclamer en vertu des précédents traités, ou dont il lui est important de faire faire des extraits ou co|)ies autlienti(|ues. A quoi voulant pourvoir, ouï le rapport du S"^ de Machault, conseiller ordinaire au conseil royal, contrôleur général des finances, le Roi, étant en son conseil, a commis
' Lettre du W seplcnibrc 1746 dans le MS. cité à la page précédente.
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et comiiiel le sieur Coinr/ielet (rEsiians, conseiller au parlement tle Besançon, pour faire les inventaires des archives des greflcs et dépôts des différents conseils, des chambres des comptes et des avis, des secrétaireries de guerre , d'État et des finances , même du dépôt général des Archives anciennes et modernes des Pays-lîas et de tous autres dépôts dans les villes de Bruxelles, Bruges, Gand, Ostende, Malines et autres villes et lieux des provinces nouvellement conquises; faire faire des extraits ou copies, dûment collalionnés, des titres et papiers qu'il jugera utiles et nécessaires, lesquels extraits et copies seront, par les greffiers, officiaux ou autres gardes des archives desdits dépôts, dûment collalionnés, en présence dudit sieur commissaire, et par lui signés. Enjoint Sa Majesté aiix'dits gardes desdites archives, oiïiciaiix, dépositaires, et à telles autres personnes qui ont ou aiu'ont lesdites archives en leur pouvoir et possession, de les représenter audit sieur commissaire, et de délivrer, sous ses récéj)issés, ceux desdits titres et papiers qui seront par lui choisis, pour en faire faire des extraits, des copies, ou des expéditions, ou /lour tes mettre à part comme apparlenanls à Sa Majesté en exécution des précédents traités. Lesquels officiaux, gardes et autres dépositaires, au moyen desdits récépissés dudil sieur commissaire, en seront bien et valablement déchargés : à quoi faire lesdits olliciaux et dépositaires soient contraints par toutes voies.
Fait au conseil d'État ilu roi, Sa Majesté y étant, tenu à Versailles le 2 mai 1747.
{Signé) De Voyei\ d'Ahgenson.
On remarquera que cet arrêt chargeait le conseiller Courchetet d'Esnans de mettre à part les titres et papiers qu'il considérerait comme appartenants au roi en exécution des traités, mais qu'il ne l'autorisait pas à les enlever.
Courchetet employa quinze mois, dans la seule ville de Bruxelles, aux différentes opérations qui lui étaient confiées. Il se transporta ensuite à Gand, à Bruges, à Malines, à Louvain, à Ostende, à Nieuport, à Ypres, à Furnes, à Tournai, à Mons, à Charleroi, à INamur, et il termina par Maestricht, dont les troupes françaises s'étaient emparées à la fin de la guerre. Ces différents voyages consumèrent quinze autres mois.
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Le premier soin du. commissaire, dans chaque dépôt, était de. dresser un inventaire (lorsqu'il n'en existait point) des pièces qui avaient quelque rapport au droit public ou contenaient des renseignements historiques de quelque valeur, et principalement de celles qui pouvaient intéresser la France. Il envoyait cet inventaire au contrôleur général des finances, qui le remettait à l'académicien Secousse : celui-ci indiquait, à la marge, si les pièces devaient être extraites du dépôt en original, ou s'il suffisait qu'on en prit copie.
On verra plus loin, en détail, (|uels furent les résultats des opérations de d'Esnans en ce qui concerne les inventaires et les pièces copiées.
Celles qu'il mit à pari dans les dépôts de Bruxelles, et qui étaient presque toutes originales, formaient des séries considérables. Lorsqu'on apprit que la paix était sur le point de se conclure à Aix-la-Chapelle, il songea au moyen de les eidever; pour cela il les fit renfermer dans des caisses au nombre de huit. Le barpn de Lados, chargé de la garde des .\rchives du gouvernement des Pays-Bas, aurait pu s'opposer à un acte qui devait en tout cas éveiller ses défiances, ou tout au moins en donner avis aux ministres impériaux à Aix-la-Chapelle : afin qu'il ne le fit pas, d'Esnans le persuada que les documents placés dans les caisses resteraient en dépôt à Bruxelles jusqu'à l'évacuation de cette ville par les Français, et qu'alors le départ s'en ferait de concert entre les ministres du roi très-chrétien et ceux de l'impératrice reine. Lados eut la bonhomie de se payer de ces raisons ' :, il donna par là le droit à d'Esnans d'écrire triomphalement au contrôleur général des finances : « J ay si bien pris mes n mesures que le secret m'a esté exactement gardé jusquicy par M. le » baron de Lados et par ceux que j'ay employés. Rien n'en a transpiré ni. » à Aix-la-Chapelle ni à Vienne, et tout se passe avec une aisance admi- » rable. On me laisse une liberté presque entière, soit pour le mis à part
' Lettre de d'Esnans du 13 septembre I74S au contrôleur général des Cnances. (MS. cité.)
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.) des pièces, soit pour les éiwiicialions équivoques insérées dans nwn .. invenlaire dune façon inintelligible à tout autre qu'à moi '. »
La paix fut signée le 18 octobre 174S. Lartide 11 du traité stipulait u que tous les papiers, lettres, documents et archives qui s'étaient trou- .. vés dans les pays, terres, villes et places qui devaient être restitués. .) et ceux appartenants aux pays cédés, seraient déli>rés ou fournis » respectivement de bonne foi dans le même temps, s'il était possible, de » la prise de possession, ou au plus tard deux mois après l'échange des .) ratifications. "
>"e tenant pas plus de compte de cette stipulation que de ce qui avait été convenu dans la capitulation de Bruxelles, l'intendant de Séchelle donna, le 29 octobre, l'ordre suivant :
Eli consêquonfc des ordres du roy, il a été lait une iccherclie, dans les diflerents dépôls do Bruxelles, des litres et papiers qui concernent les pays qui ont été cédê.s au fou rov Louis \1V par les traités de Munster, de Nimèguc et Ryswiek, et dont la France est rosioe on possession en vertu du traité dTlreoht, ces titres ayant dû être remis en conséquence de ces traités, qui en contiennenrdes stipulations expresses.
M. dEsnans en a fait faire des inventaires en présence do MM. Le Roy oi do Lados, ot ces papiers oui été remis dans huit caisses , lesquelles doivent être déjuisées dans le bureau de la régie de Bruxelles, en romeiiant, par M. dEsnans, à MM. Le Roy et do Lados, si fait n'a été, chacun pour oo qui le concerne, un double do rinveniaire desdits litres et du procès-verbal de la remiso qui en a été faite en huit caisses par eux scellées, aliii de leur servir de dotharge.
El le présont ordre sera oxoculo demain , 50 de ce mois.
Fait à Bruxelles, le 29 octobre 1748.
{Signé) De Séchelle.
Quelques jours après de Séchelle fit diriger les huit caisses sur Lille. Là
' I.iltrc Ju -i octobre 1748. (MS. cilé.)
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les documents qu'elles contenaient furent déposés dans les archives de lancionne chambre des comptes de Flandre '.
Le gouvernement autrichien, loi-squ'il eut repris possession des Pavs- Bas, réclama contre cet enlèvement; il renouvela ses réclamations à plusieurs reprises : toujours elles furent vaines jusqu'à ce que par le traité de Versailles du 16 mai 17C9 un arrangement eut été fait entre les cours d'Autriche et de France touchant les archives des Pays-Bas sur lesquelles les deux cours formaient respectivement des prétentions par rapport aux provinces ou aux districts de ces pays qu'elles possédaient: alors se fit le départ, entre les archives belges et françaises, par des commissaires nommés ad hoc, des titres enlevés de Bruxelles en 1748.
Les inventaires que le conseiller dEsnans avait dressés ou fait dresser, les copies de documents qu'il avait rassemblées, furent transportés à Paris et déposés à la Bibliothèque du roi. Ils formaient une collection immense: d'Esnans, aussitôt après son retour dans cette capitale, s'occupa d'y mettre de l'ordre. 11 venait à peine d'en commencer le classement lorsqu'une décision ministérielle lui donna une autre destination. 11 fut remplacé, dans ce travail, par Godart de Clamecy, de l'Académie de Soissons, qui l'acheva au bout de quatre années. Godart distribua les inventaires selon l'ordre des dépôts où ils avaient été faits: il rangea les copies de documents par ordre de matières d'abord, puis il soumit à l'ordre chronologique toutes les pièces relatives à la méine matière.
' En même temps que les huit caisses d'archives, l'intendant de Séchelle flt aussi transporter à hilie les plus beaux manuscrits de la Bibliothèque de Buiirgognc que le conseiller d'Esnans avait également mis à piirl ; ceux-ci furent envoyés à Paris, où on les réunit à la Bibliothèque du roi.
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La Collection d'Esaans se divise donc en deux parties distinctes : la première comprenant les inventaires des archives belgiques, la seconde des copies de documents conservés dans ces archives.
Première Partie. — Inventaires. — Les inventaires forment vingt et un volumes . dont les dix-sept premiers sont relatifs aux archives du gouvernement qui étaient conservées à Bruxelles. J'indiquerai le contenu de chacun d'eux :
Vol. I. Inventaire des archives du conseil d'Etat et de l'audience.
Vol. 2. Inventaires des chartes originales des ducs de Brabant: des titres originaux de la chambre des comptes de Brabant.
Vol. 5. Tables des registres aux chartes de la chambre des comptes de Brabant, depuis 1406.
Vol. 4. Tables des registres de la chambre des comptes de Brabant concernant les aliénations des domaines: inventaire des chartes originales des ducs de Luxembourg.
Vol. 0. Table d'un registre de la chambre des comptes de Brabant contenant les privilèges, titres et exemptions de divers prélats, nobles, villes et particuliers apportés en cette chambre en vertu des lettres patentes de 1498 et IdOO: tables des registres aux affaires particulières de la même chambre: inventaire des cartes et plans conservés par la même chambre.
Vol. 6. Tables des registres de la chambre des comptes de Brabant pour les affaires des monnaies, depuis 1406; tables des registres aux placards de la même chambre.
Vol. 7. Tables des registres 7wirs et autres registres ilivers de la chandirc des comptes de Brabant.
\'ol. 8. Tables des registres de la chambre des comptes de Brabant pour les affaires de Luxembourg.
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Vol. 9. Tables des regislres de la chambre des comptes de Brabanl pour les affaires de la Gueidre autrichienne.
Vol. dO. Tables des registres des chartes et privilèges produits sur les comptes du scel de l'audience de Brabant; inventaires (par extraits) des avis et mémoires de la chambre des comptes de Brabant, de 1G60 à 1739.
Vol. ii. Répertoire des registres aux chartes de la chambre des comptes de Flandre, depuis 1667.
Vol. 12. Tables des Placards de Flandre.
Vol. iô. Inventaire chronologique des lettres et rescriptions de la chambre des comptes de Flandre adressées au conseil des finances, depuis 1667.
Vol. 14. Inventaire des archives de la secrétairerie d'État.
V^ol. 15. Inventaire des archives du conseil des finances; inventaire des papiers du gouvernement de la Franche-Comté retrouvés dans le cabinet du secrétariat, au château de Grey, en 1662.
Vol. 16. Suite de l'inventaire des archives du conseil des finances: inventaire des archives du conseil privé.
Vol. 17. Inventaire des pièces trouvées dans l'ancienne chapelle du cardinal de Granvelle (conseil privé^: inventaire du dépôt de la contadorie des gens de guerre à la cour brûlée.
Vol. 18. Inventaires des cartulaires de la ville de Bruges; des cartulaires et chartes du Franc de Bruges: des archives de la ville de Charleroi: des archives de la ville de Macstricht : des archives de la ville de Mons; des registres aux résolutions des états de Hainaut, depuis 1682: des rescriptions du conseil de Hainaut. depuis 1698.
Vol. 19. Inventaires des cartulaires de la ville de Gand; des registres aux résolutions des états de Flandre, depuis 172S: des registres aux rescriptions du conseil de Flandre, depuis 1675; des cartulaires de la ville d'Ypres; des archives de la chiUellenie d'Ypres.
Vol. 20. Inventaires de quelques-uns des registres de la ville et des
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états de Aainur: des registres aux placards et ordonnances du conseil provincial de Namur, depuis 4580; des cliartes du château de Namur.
Vol. 21. Inventaires des cartulaires de la ville de Nieuport: du carlulaire et des registres de la ville d'Ostende; des cartulaires et chartes de la ville de Tournai.
Tous ces inventaires, ceux surtout que renferment les quatre derniers voluFnes, laissent plus ou moins à désirer. Le conseiller d'Esnans, au reste, n'en rédigea lui-même que quelques-uns; les autres existaient déjà dans les dépôts qu'il visita, et il se borna à en prendre copie. Cependant cette partie de la collection a réellement de la valeur : plusieurs des inventaires quelle comprend pour les archives du gouvernement des Pays-Bas manquent au dépôt de Bruxelles; d'autres mentionnent des documents qui nous ont été enlevés à la fin du dernier siècle et dont nous ne possédons pas de liste.
Chaque volume dinventaire est suivi d'une table alphabétique des matières qu'il contient. Pour compléter ce travail, Godart de Clamecy y joignit, en deux volumes, qui sont colés 22 et 25, une table générale des matières des vingt et un volumes. Le premier volume de cette table générale comprend les lettres A-G; le deuxième les lettres H-Z '.
Deuxième Partie. — Copies de Documents. — La deuxième partie de la Collection se compose de 153 volumes.
Dans les volumes 1-8, intitulés Pièces qui concernent le gouvernement ou les Pays-Bas en général, ont été rassemblés les lois , les ordonnances et les règlements généraux, ainsi que tout ce qui concerne ladministration de la justice et de la police; de plus les correspondances avec les cours et les ministres étrangers (de I0G7 à 1743).
' Voici l'iiilitulé qu'elle porte : Table ijcncnilc îles matières contenues uiuc XX / volumes d'inventaires faits dans les archives et dépôts des Pays-lias, es années 1740, 1747 et 1748 , par M. d'Esnans, conseiller nu parlement de Besançon, commissaire du roi en cette partie; rédigée en cette forme par M. Godart de Clumeeij, de l'.Jcadémie de Soissons, d'après les tables particulières du commissaire du roi.
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Les volumes 9-18. intitules Pièces qui concernent la paix cl la guerre, contiennent les déclarations de guerre; les conventions faites pour le payement des contributions et pour le rachat des prisonniers: les traites de paix et autres actes qui peuvent avoir trait aux mêmes objets (HOO à i748).
Le volume 19 est intitule Baux (jénéraux et particuliers des différentes fermes des Pays-Bas ( 1636 à 1743).
Le volume 20 concerne les chemins et chaussées (1703-1742):
Le volume 21 le nouveau chemin de Sedan à Liège (1660-1741):
Le volume 22 la cour de Rome et le clergé en général :
Le volume 23 le commerce dans les XIV«. XV=, XVI% XYII" et XVHl^ siècles.
Le volume 24 contient les contrats de mariage et les testaments de quelques princes, ainsi que d'autres actes y relatifs;
Les volumes 2a et 26 les contrats d'acquisitions, d'aliénations et d'échanges de domaines faits par les souverains du pays (1203 à 1719):
Les volumes 27-36 les arrêts, tarifs et règlements en matière de droits d'entrée, de sortie, de transit et de tonlieu, et les pièces relatives aux revenus du souverain dans les Pays-Bas (1S08 à 1743).
Les volumes 37-39 sont intitulés De l'inquisition el de l'hérésie.
Les pièces renfermées dans les volumes 40-46 concernent les discussions, au sujet des limites en général, qui s'élevèrent entre les Pays-Bas et les États voisins (1304 à 1737).
Les volumes 47-63 contiennent les documents relatifs aux contestations sur les limites en particulier. Nous croyons inutile de donner le titre de chacun d'eux: nous nous bornerons à faire observer qu'il y a. pour les seules terres de Fumay et de Revin, sept volumes (les 52" à dS").
Les volumes 66-70 concernent les monnaies, de 1337 à 1741 :
Les volumes 71-73 les olTices, de 1412 à 1743:
Le volume 76 les postes, coches et voitures publiques;
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Les volumes 77-79 les rentes dues par différentes administrations des Pays-Bas (1342 à 1756);
Les volumes 80 et 81 les terres franches (1674 à 1741}.
Après avoir rangé ainsi tout ce qu'il regarda comme appartenant aux matières générales, Godart classa les pièces qui avaient rapport à chacune des provinces en particulier et à ses souverains.
Les volumes 82-83 concernent les pays rétrocédés en général, de 1697 à 1746;
Le 86" les comtes et comté d'Artois; les comtes et comté de Bar; les ducs et duché de Lorraine;
Le 87<= les ducs, duché et comté de Bourgogne; les ducs et duché de Gueidre;
Le 88«^ les ducs et duché de Brabant;
Les 89'' et 90^ les comtes et comté de Flandre;
Le 91<= les comtes et comté de Hainaut ;
Le 92" les ducs et duché de Limbourg ; les ducs et duché de Luxembourg;
Le 93« les ducs et duché de Luxembourg;
Le 94"^ les ducs et duché de Luxembourg; les comtes et comté de .Naniur.
Viennent enfin, rangées dans l'ordre alphabétique des noms des lieux, les pièces qui ont rapport à des villes et villages des Pays-Bas ou de France. Il mesullira de faire connaître ici les titres des volumes :
Vol. 93. Aire, Alost (pays d'), Amiens, Anvers, Arlon (château d'), Avesnes, Bailleul, Bapaume, Beaumont.
Vol. 96. Beaumont, Béthune, Bruges.
Vol. 97. Bruges, Bruxelles, Calais, Cambrai.
Vol. 98. Cambrai. Cassel (ville et pays de), Charlemont, Charleroi, (]himay (ville et principauté de).
Vol. 99. Condé, Conflans, Courtrai, Daelhem i^ seigneurie de), Damme, Houcke et Munickereede.
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Vol. 100. Damvillers. Dixinude, Douai, Dunkerque, Durbuy, Enghien.
Vol. 101. Fagnolles (baronnie de), Fauquemont (terre et château de), Flobecq et Lessines.
Vol. 102. Furnes (ville et chàtellenie de).
Vol. 103. Furnes (ville et chàtellenie de), Gand, Gembloux (abbaye de), Givet.
Vol. 104. Huist, Jumet (seigneurie de), Ivoi.x (prévôté d), l'Écluse.
Vol. lOS. Lille (ville de), de 1585 à 1796.
Vol. 106. Lille. Douai etOrchies, Loo, Louvain, Mariembourg, Marimont, Maubeuge, Maulde, Metz.
Vol. 107. Marville, Menin (ville et verge de).
Vol. 108-110. Menin (ville et verge de).
Vol. 111. Mons, Montbelliard (comté de), Montfort (château de), Montmédy.
Vol. 112. Muneau et Bertrix, Nassogne (terre de).
Vol. 113. Nieppe (bois de), Nieuport, iNivelles (abbaye de), Orchimont, Oslrevant (comté d'), Oudenarde, Philippeville, Poilvache ( prévôté de), Poperinghe.
Vol. 114. Ronaix, Rumes et Templeuve, Ruremonde, Saint- Berlin (abbaye de) à Saint-Omer, Saint-Hubert f abbaye de).
Vol. 115. Saint-Hubert (abbaye de).
Vol. 116. Saint-Hubert (abbaye de), Saint-Omer, Soignes (forêt de), Stenay, Thionville, Tingry (terre et château de).
Vol. 117-141. Tournai elle Tournaisis, de 1211 à 1743
Vol. 142. Tournai et le Tournaisis, Tournhem (bois de), Valenciennes, Wachtendonck (terre de), Waes (pays de).
Vol. 143. Wambeck (seigneurie de), Warneton.
Vol. 144. Warneton, Waulsort, Venlo.
Vol. 145. Verdun, Wervick, Vezon et Brasmenil.
Vol. 146-149. Ypres (ville et chàtellenie d'), de 1288 à 1736.
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Vol. loO. Ypres. Yperlée via rivière d), Isenghien.
Les cinq derniers volumes (131-Iod) contiennent des doubles de pièces insérées dans les volumes précédents.
Toutes ces copies sont authentiquées par le commissaire d'Esnans et par les gardes des dépôts d'où elles furent tirées : ce qui n'empêche pas que pour la plupart elles ne fourmillent de fautes.
Chaque volume est pourvu d'une table des matières, formée d'après Tordre d'insertion des pièces : il existe, dans un volume à part, une table générale alphabétique des matières rassemblées dans les IdO volumes de copies.
En résumé, la Collection d'Esnans. malgré les imperfections qu'elle présente, ne manque pas d'importance au point de vue de l'histoire des Pavs-Bas.
Ce premier volume comprend: I. les Chroniques: II. les Histoires, Relations, Mémoires; III. les Cartulaires et les Charles; IV. les Lettres et les Instructions.
Cent soixante-sept manuscrits y figurent et font l'objet de descriptions plus ou moins détaillées.
Essayons de donner ici un aperçu des documents qu'ils contiennent.
Nous n'avons rien à dire des Chroniques de Froissart et de Monstrelel (pp. 1-3). qui ont été imprimées tant de fois: ce n'est en quelque sorte que pour mémoire et eu égard à la beauté des manuscrits, qui au W^ siècle faisaient l'ornement de la bibliothèque de la Gruthuyse, que nous leur
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avons donné place dans nos Notices. Nous n'avions pas la même raison d'y mentionner les manuscrits des Chroniques de Chastelain et de Molinet : aussi nous les avons passes sous silence.
Plusieurs de nos provinces, le Brabant. le Limbourg, le Luxembourg, le comté de Namur, ne comptent pas de chroniqueurs à la Bibliothèque nationale : car l'Abrégé chronologique des ducs de Lothier et de Brabant que nous avons rangé parmi les Chroniques (p. 5). n'en mérite guère le nom , et celle du monastère de Groenendael dans la foret de Soignes (p. 88) n'a qu'un intérêt tout à fait minime.
En revanche, les Chroniques des comtes et du comté de Flandre y abondent; nous n'en avons pas trouvé moins de dix-sept (pp. 4, 27 et 4SI). Dans ce nombre il en est quelques-unes qui ont été mises en lumière par notre savant et vénéré confrère M. le chanoine de Smet (pp. 18, 20, 23, 24. 26), et. bien avant lui, par Denys Sauvage (p. 20). Il y a à voir, parmi les autres, quelles sont celles qui sont inédites et diffèrent, par le fond ou par la forme, des textes déjà publiés. Nous avons donné, sur chacune d'elles, des indications qui pourront aider à cet examen. Quelquesunes sont divisées en chapitres avec des sommaires : nous avons extrait de la principale de celles-ci les sommaires des cent quatre-vingt-neuf chapitres dont elle se compose (pp. 4-14).
Nous avions analysé avec soin les Chroniques de Jean de Wavrin , qui intéressent presque autant les Flamands que les Anglais, quoiqu'elles portent le titre de Chroitiques de la Grande-Bretagne ., et nous en avions pris de nombreux extraits. La publication de ces importantes Chroniques faite, en 1858, par mademoiselle Dupont pour la Société de l'histoire de France, l'édition que M. William Hardi en a donnée à Londres, avec une traduction en anglais, en 1864, ont rendu inutile le travail que nous y avions consacré.
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Quatre Chroniques concernent les comtes et le comté de Hainaut.
Deux sont en latin (pp. 28 et 29). et l'une de celle-ci a été publiée.
La Chronique en français, ouvrage de Jean Lefebvre, en vingt-six volumes in-folio, outre deux volumes de tables, est à coup sur une des plus extraordinaires, par son étendue, que Ton connaisse : aussi en avonsnous fait une ample description, accompagnée du texte de plusieurs chapitres et de la table des matières du dernier volume (pp. 30-55).
On ne saurait certainement songer à imprimer, dans son intégrité, cette énorme compilation où Jean Lefebvre ne fait, le plus souvent, que reproduire les récits des chroniqueurs qui l'ont précédé : mais peut-être pourrait-on en détacher quelques parties, spécialement celles qui se rapportent au temps où a vécu l'auteur.
L'autre Chronique en français, Histoire de la (jrande cité de Belges (p. 55), qui commence à Trevera, filstiu grand roi A'inus de Babylone, et finit au tyran Maximilien, roi de Bretagne, ne semble guère mériter qu'on s'y arrête.
Viennent ensuite les Chroniques qu'on a attribuées à Baudouin d'Avesnes, et qui regardent la France et la Flandre aussi bien que le Hainaut.
Nous citons huit manuscrits de ces Chroniques : quatre en français (pp. 56-64), quatre en latin (pp. 65-67). Nous disons ce qui en a été publié, les discussions auxquelles elles ont donné lieu entre les savants, la valeur qu'ils y ont attachée.
Une édition complète des Chroniques de Baudouin d'Avesnes est encore à faire: la Commission royale d'histoire, dans le principe de son établissement, en avait conçu le projet: il n'est pas trop lard pour qu'elle songe à le réaliser.
On sait qu'au XIIl» et au XIV^ siècle le comté de Hainaut et le comté de Hollande eurent les mêmes souverains. La Chronique des comtes de Hol-
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lande par Jean de Beke, qui va jusqu'en i393, ne nous est donc pas étrangère : c'est pourquoi j'ai pris note de la traduction française qui en existe à la Bibliothèque nationale (p. 68), comme je l'avais fait pour le manuscrit que la Bibliotlièque de l'Escurial en possède.
Le texte original de la Chronique de Jean de Beke a été imprimé depuis longtemps: mais la traduction française en est encore inédite. N'y aurait-il pas lieu d'y donner place dans la collection des Chroniques belges? C'est une question que nous nous permettons de poser, en rappelant que la Commission royale d'histoire a publié, avec le texte latin delà Chronique des ducs de Brabant d'Edmond de Dynter ', la traduction française de Jean Wauquelin faite, comme celle de la Chronique de Jean de Beke, sous le règne de Philippe le Bon.
Trois Chroniques traitent des événements arrivés dans la ville et le pays de Liège. Toutes les trois sont anonymes.
La deuxième (pp. 73-74), d'une vingtaine de pages seulement, n'est qu'une chronologie fort brève des évêques jusqu'à Jean d'Enghien, qui mourut en 1293.
La première, écrite vers i430 (pp. 68-72), et la troisième, dont la rédaction est de la fin du XVI"^ siècle (pp. 74-84) , ont une tout autre importance : mais peut-être celle de 1450 conlient-elle peu de chose qui ne soit pas dans la Chronique de Jean de Stavelol publiée en 1861 par feu M. Adolphe Borgnet, ou dans la Chronique de Jean d'Outremeuse dont M. Stanislas Bormans achève en ce moment la publication, et celle du XVI'= siècle a-t-elle été connue et utilisée par Chapeauville. JNous laissons à ceux de nos savants à qui l'histoire de Liège est plus familière qu'à nous, la tâche de prononcer là-dessus. Les extraits que nous avons donnés des deux Chroniques, et la table des chapitres que nous y avons jointe pour la seconde, pourront servir à éclairer leur jugement.
' Trois volume.'! in-4», 1834-1800.
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Il nous reste à parler des Chroniques de Tournai.
Nous passerons sur la moult plaisant et délictable Croniqxie où l'on lit que Tournai « fut fondée du roy Servius et des Romains » (p. 86), et sur la Chronique en vers de. la fondacion de Tournay et de pluseurs destructions d'icelle (ibid.). Mais il en est deux que nous devons signaler :
L'une qui a été écrite au XIII^ siècle on langage vulgaire (pp. 84-8S) ;
L'autre dans laquelle Jean Nicolay, commissaire de la cour spirituelle de Tournai, raconte, comme témoin oculaire, ce qui s'est passé en cette ville depuis le 25 mai 1477, où Louis XI y envoya 200 lances, sous le commandement des sires de Mouy et du Colombier, pour faire la guerre à Marie de Bourgogne et à ses pays, jusqu'au traité de Senlis en 1493 '.
Ces deux Chroniques , que nous croyons inédites , ne seraient peut-être pas déplacées dans la collection des Chroniques belges.
Il y aurait aussi à voir si la Chronique de le prise de Damiette par mons' suint Loys et le siège de Tournay de l'an trois C. quarante (p. 86) ne mériterait pas d'être publiée en tout ou en partie.
Pour l'époque des Ducs de Bourgog>e et les temps antérieurs nous n'avons que des Relations déjà connues : telles sont celles de la joute des 31 Rois qui eut lieu à Tournai en 1530 (p. 455); du tournoi qui fut donné à Bruges en 1392 (p. 457); du Vœu du Faisan (p. 89); de l'entrée de Philippe le Bon à Bruges en 1465 (p. 91 ); du Pas du Perron fée qui se tint la même année en cette ville (p. 89).
Les Voyages de Philippe le Beau en Espagne en 1501 et 1505 (pp. 93,
' Il n"cst peut-être pas hors de propos de dire ici que, sur ces évcncracnts, nous avons donné, dans les Bulletins de la Commission royale d'histoire, 1" série, t. XI, pp. 359403, beaucoup de détails lires des rrgislrcs mêmes des consaux, c'est-à-dire des magistrats de Tournai.
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95) n'ont pas encore vu le jour, mais ils sont en ce moment sous presse; ils formeront le tome 1*^ de la Collection des Foijages des souverains des Pays-Bas que la Commission royale d'histoire nous a conflé le soin de mettre en lumière.
Le Recueil du secrétaire d'Etat Haneton (pp. 92, 93) sera consulté avec fruit pour l'histoire diplomatique du règne de Philippe le Beau.
Maximilien d'Autriche, qui épousa Marie de Bourgogne et fut depuis roi des Romains et empereur, occupe une assez grande place dans notre histoire : on trouvera un portrait curieux de ce monarque dans la Relation que Vincenzo Quirini fit au sénat de Venise au retour de l'ambassade dont il avait été chargé auprès de lui (pp. 96-100).
Plusieurs documents intéressants se rapportent au règne de Charles-
QciNT.
Nous ne parlerons qu'en passant de la Relation de son premier voyage en Espagne par Laurent ^ ital (p. i02), du Discours de son expédition contre Tunis par Guillaume de Montoiche (p. 103), du Journal de ses voyages, de 1514. à 1551 . par Jean de Vandenesse (pp. 107-109), de son Histoire ou plutôt de ses Commentaires traduits en portugais (p. 462). M. le baron Kervyn de Lettenhove a. dans une traduction française, fait connaître ces derniers. L'ouvrage de Vandenesse a vu le jour en 1874; il compose, avec un Itinéraire olTiciel de Charles-Quint de 1506 à 1531, le 2™^ volume de la Collection des f^oyages des souverains des Pays-Bas. La Relation de Laurent Vital est destinée à entrer dans le tome III de cette Collection. Quant au Discours sur l'expédition de Tunis, nous aurons à examiner s'il ne doit pas également y prendre place.
L'Histoire d'Espagne de Sancho Cota (pp. 458-4-61) contient, sur les premières années du règne de Charles-Quint, des particularités neuves : l'auteur les racontant comme témoin oculaire, on peut, ce semble, ajouter créance à ses récits.
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Le petit Recueil où sont décrites les obsèques de Charles de Croy , prince de Chimay. en 1527 (p. 464), fait voir les cérémonies dont étaient accompagnées en ce temps-là les funérailles des grands personnages.
Très-circonstanciée et très-curieuse est la Relation du couronnement de Charles-Quint à Bologne (p. 463); elle mériterait d'être publiée, si elle ne l'est déjà.
Ps'ous ne disons rien de celle qui traite des règles qu'avaient à suivre dans leur service les officiers de diverse catégorie attachés à la maison de l'empereur ^^p. IOd), ni de celle qui a pour sujet la guerre de 1346 contre les protestants d'Allemagne (pp. IOS-106) : nous avons parlé ailleurs de la première; la seconde n'est qu'une copie d'un livre imprimé il y a plus de trois siècles.
Nous avons donné des extraits étendus du Discours de Jean de la Roche sur rembarquement et le départ de Charles-Quint pour l'Espagne après son abdication (pp. 109-118). De la Roche avait été chargé par Sébastien de l'Aubespine, ambassadeur de France près Philippe II, de suivre l'empereur, à son départ de Gand, jusqu'à ce qu'il mît à la voile, et de rendre compte de tout ce qu'il aurait observé pendant ce voyage : on doit reconnaître qu'il s'acquitta consciencieusement de sa mission.
La Bibliothèque nationale renferme de nombreuses copies des Relations des ambassadeurs vénitiens sur Charles-Quint. Nous les avions examinées et analysées; nous en avions tiré beaucoup de passages; nous avions fait la description des manuscrits qui les contiennent. Tout le temps employé à ce travail l'a été en pure perte. Après la belle publication de M. Albèri ', à quoi eùt-il pu servir d'indiquer des textes généralement moins corrects que ceux que ce savant a eus à sa disposition?
Nous avons la même observation à faire par rapport aux Relations vénitiennes sur Philippe II, duquel nous avons maintenant à nous occuper.
' Lr IMtizioiii dei/li Amliascialori Vcneli al Scnato diiranlc il secolo decimoscsio. Quinze vol. in-8°, I839-IW)3.
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La révolution ou. comme l'on dit le plus souvent, les troubles des Pays- Bas, qui furent l'événement capital du règne de ce monarque, font la matière de cinq ouvrages.
Le premier est une Histoire des choses advenues en Flandre dans les années ioGo et 1306 (pp. JH9-i2l):
Le deuxième, une Histoire de ce qui se passa aux Pays-Bas, et spécialement à Arras, en 1566 et 1578 (pp. 121-122):
Le troisième, une Histoire, écrite en espagnol, de la révolution des Pays- Bas, depuis la présentation de la requête des confédérés, au mois d'avril 1566, jusqu'à la reddition d'Anvers, en 1583 pp. 123-156;:
Le quatrième, des Mémoires des choses passées aux Pays-Bas depuis la mort du grand commandeur de Castille,don Luis de Requesens ^5 avril 157ti;. jusqu'au l^"" mai 1580 (pp. 136-225:
Le cinquième, un Mémoire, en espagnol, du colonel Francisco Verdugo sur ce qui arriva en Frise, où il commandait, depuis l'année 1580 jusqu'à l'année 1594 (pp. 225-231).
L'Histoire des choses advenues en Flandre en 1565 et 1566 est attribuée, nous ne savons si cest avec fondement, à Jacques de Montaigne, président de la cour des aides de Montpellier: elle est certainement d'un Français, ainsi qu'on en peut juger par le style et l'orthographe, mais surtout parla manière dont y sont défigurés les noms des lieux et des personnages des Pays-Bas. Ce n'est point une raison pour lui refuser toute valeur : au contraire, nous voudrions qu'elle prit place dans nos collections d'ouvrages sur la révolution du \\h siècle.
JNous n avons rien à ajouter ici aux remarques que nous avons faites ' touchant l'Histoire de ce qui arriva à Arras en 1566 et 1578.
A l'égard de l'Histoire, en espagnol, des troubles des Pays-Bas {Lihro de las cosas que sucediéron en Flàndes) , nous ne pouvons que répéter le
' Page l-2-i.
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vœu qu'elle soit traduite et publiée. Les deux historiens de Philippe II. Cabrera et Herrera, ont, à la vérité, consacré bien des chapitres de leurs livres aux événements dont nos provinces furent le théâtre, et ils eurent à leur disposition maint et maint document tiré des Archives de l'Etat : mais ici il s'agit d'un ouvrage spécial et écrit, d'un bout à l'autre, d'après les correspondances oincielles conservées dans la chancellerie du roi.
Nous ne nous sommes pas contenté de faire connaître, par des extraits, les Mémoires des choses passées aux Pays-Bas du mois d'avril 1576 au mois de mai 1d80, iMémoires dont nous avons toute raison de croire que l'auteur est le comte Philippe de Lalaing, lieutenant, gouverneur, capitaine général et grand bailli de Hainaut, mais nous les avons exceptionnellement donnés dans leur entier : la haute importance de l'ouvrage nous a paru justifier cette exception.
Nous signalons particulièrement à nos écrivains patriotes les deux lettres du 17 octobre 1S76 et celle du 6 octobre 1577 des états généraux à Philippe H. qui sont insérées dans ces 3Iémoires'. Nous ne croyons pas que jamais les représentants d'un peuple libre aient fait entendre à leur souverain un langage plus noble,, plus franc et plus viril.
Dans la première (pp. 146-1 SI), après avoir tracé un tableau animé des insolences, des cruautés, des exactions, des actes d'indiscipline commis par les Espagnols, ils déclarent au roi qu'en acquit de leur serment, devoir et ollice ils se sont vus contraints, pour l'ancienne liberté de leur patrie, de courir aux armes, afin de se délivrer du joug perpétuel, misérable et insupportable que les Espagnols voulaient leur imposer : ils prolcstent en même temps « qu'ils entendent et veulent persister. » maintenir et continuer en la sainte foi et religion catholique romaine
Ln pri'niii-ri' (p. I Ki) a vlù imprimée , sans dak' , dans les Résolu lions des étais (jénéraux des Pays- Bas publiées par de Jongc, 18-28, 111-4», t. I, p. •iU : mais les deux autres sont inédites et nous ne les avons Irouvées dans aucun des dépôts darcliivcs que nous visitâmes lorsque nous entreprimes la publication de la Aotke chronologique cl analijlique des Actes des états f/énéraux des Pays-Bas , Iîi76-lb85.
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n et y persévérer jusqu'à la mort, sans faire ni souffrir être faict aucun » changement ou altération à icelle ny au service et obéissance dus au » roi. »
La seconde lettre de la même date (pp. lol-136) est plus explicite, plus énergique encore contre les Espagnols et contre le duc d'Albe; le début en est solennel: « Si jamais. Sire, — disent les états — peuple indignement » traicté et presqu'accablé sous une tirannie estrangère a eu juste occasion » de se plaindre à son prince, nous sommes ceulx qui avec raison nous » debvons présenter devant Vostre Majesté, pour espandre devant elle noz n très-justes doléances de ce que nous sommes si indignement tourmentez n par les soidatz espaignolz, veu Tincroiable obéissance et loyauté que » nous avons tousjours rendue à Votre Majesté et à tous vos très-illustres n anchestres. » Ils prévoient qu'à l'occasion de ce qu'ils ont cru devoir faire on cherchera à les calomnier auprès du roi ; ils ne s'en émeuvent pas : « Tant » s'en fault. Si^e, — ainsi s'expriment-ils — que nous sentions en aucune n chose avoir offensé en entreprenant une si haulle et si louable entre- )) prise, que nous sentons nostre conscience grandement chargée d'avoir si » longtemps enduré, à nostre grand regret et desservice de Vostre .Majesté, )) à la foulle de tous les païs en général et particulier, les insolences, )) tirannies et concussions dont la nation espagnolle a par cy-devant usé n en nostre endroict, tellement que toutes les nations de l'Europe, laians » d'entrée trouvé estrange, finallement ont commencé de nous avoir en )) mespris, estimant que cesie faulte n'advenoit pas tant de ce que nous » estions retenuz par la révérence que nous portons à Vostre Majesté que » par lasclieté et faulte de cœur. » Ils rappellent que l'insolence des soldats espagnols a été cause que l'empereur Charles-Quint n'a pu plus d'une fois poursuivre le cours de ses victoires; qu'elle a aliéné les cœurs de plusieurs peuples, et fait nailre en la nation germanique une haine invétérée. Ils remettent devant les yeux du roi l'état de tranquillité et de soumission où se trouvaient les Pays-Bas, par la sage conduite de la duchesse de Parme
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et des scii^ncurs. lorsque le duc d'Aibe y vint, qui, « comme un torrent n impétueux de maux » . les a remplis de violences et de concussions. Ils citent, au nombre des déportenients du duc d'Albe, » l'oultrageuse et plus » que superbe statue » qu'il sest érigée au château d'Anvers, et qui a semblé aux nations même les plus éloignées si téméraire que depuis elles ont toujours eu le duc en abomination. Après tant d'autres violences, la dernière mutinerie et rébellion des Espagnols à Harlem, l'assaut qu'ils ont donné à la ville dUtreclit. leurs desseins contre Bruxelles, ont fait juger aux états qu'ils ne pouvaient plus dissimuler, qu'il « estoit nécessaire de donner » remède convenable à ceste maladie », et ils ont résolu « de ne cesser n iusques à ce que, par la force des armes, ils les aient contraints de wider » le pa'is. » Ils espèrent que le roi les approuvera, puisque c'est le seul moyen de tenir en paix et repos, sous son obéissance, ses fidèles sujets, lesquels. « estans nez francqs et de libre condition, » entendent ne plus endurer la tyrannie et insolence de ce gouvernement. Peut-être lui conseillera-l-on d'envoyer aux Pays-Bas une forte et puissante armée, pour les ranger » ainsy qu'un pays de conqueste » : ils le supplient « de ne croire » ces mauvais, sanguinaires et passionnez conseilliers: » il ne pourrait résulter que de grands maux d'une semblable détermination, car, ils le lui déclarent, ils sont « délibérez et résoluz plustost d'exposer leurs vies et ce » que Dieu leur a donné de moiens , que d'endurer derechef ce qu'ils ont » souffert par ci-devant. »
Dans la lettre du 6 octobre 1577 (pp. 174-177), les états se plaignent de don Juan d'Autriche, qui, « après avoir esté à si grande joie et à si grand » respect reccu d'eux, » s'est saisi du château de iNamur, » sous ombre de n quelque emprise qu'on auroit voulu faire sur sa personne, de quoi il n'a » fait apparoitre aucunement, » et vient de |)artir pour le Luxembourg, afin d'y rassembler des troupes destinées à agir contre eux. Don Juan ayant publié un écrit où leur conduite est incriminée , ils ont cru devoir y répondre par la Justification qu'ils envoient au roi. << Certes, Sire, — disent-
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» ils — on ne fait pas tort à nous seulz, mais très-grand et indicible à » Vostre Majesté : car, quant à nous, oullre ce qu'il est notoire à tous n comme nous avons esté opprimez, nostre soufTrance et noz actions, nos » prolestz et la vérité mesmes nous détendront devant tout le monde, et » la conduicte de feu l'empereur Charles V. de saincte mémoire, père de n Vostre Majesté, nous justifiera, oultre les signalez services que ces pays
» ont faict à Vostre Majesté, avec la grande raison que nous avons de
» non vouloir estre esclaives des Espaignolz ny de leurs semblables. » estans plus anchiens vassaulx patrimoniaulx de la maison d'Austrice
» qu'eux ') Don Juan venait de rappeler les troupes espagnoles qui
avaient été renvo3ées des Pays-Bas à la suite du traité de Marche-en- Faniène : ils représentent au roi qu'il n'y a pas de nations qui diffèrent plus entre elles que les peuples des Pays-Bas et d'Espagne, et ils ajoutent : « Meismes, quant les Espaignolz auroient domination, aussy avant que » cela soit, nous voulons bien dire à Vostre Majesté que nous y mectrons » les vies et moyens jusques au dernier, et nous aiderons de tous ceulx » que nous pourions avoir, soit au dedens ou au dehors des pais, à nostre
» très-grand regret, si inconvénient en advient »
A la notice^etaux extraits que nous donnons du Mémoire du colonel Verdugo sur ce qui se passa dans les provinces de Frise et de Groningue de 1580 à i594, nous n'avons qu'une remarque à ajouter ici : c'est que ce Mémoire fut publié, dans son texte original, à Naples, en 1610, sous le titre de Commentario del coronel Francisco f erdiigo de la (juerra de Frisa en xuii anos que fué governador y capilan gênerai de aquel Estado y exército par elrey D. Phelipe II, A'. S., sacado à lit z pur D. Jlfonso f'elasquez de Felasco; dedicado à D. Francisco Juan de Torres, coinendador de Mnseros, de la ôrden de San Tiago, alcayde perpetao de la casa real de ralencia, del consejo colaleral de Su Maj^ en Nâpoles. Mais cette édition est presque introuvable; aussi le Mémoire du colonel Verdugo a-t-il été réimprimé dans la Coleccion de libt'os espanoles raros o curiosos, Madrid, 1872,
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in-8°. t. II. Les éditeurs de cette collection y ont joint des lettres écrites à Verdu^o par le grand commandeur de Castille en 1574 et la7S, avec quelques autres documents '.
Le Mémoire qui fut présenté en 1571 au duc dAlbe (p. 465) se rattache encore aux événements de la révolution des Pays-Bas. Nous ne savons ce qu'était l'auteur de ce .Mémoire, Henri Masson. Le plan qu'il avait conçu pour la levée et l'entretien d'une armée de 52,000 hommes avait, on ne peut le nier, le mérite d être neuf et hardi : mais il était tout bonnement impraticable, comme l'établit le conseil des finances.
Une Relation infiniment curieuse est celle de l'ambassade de Camille Borghèse que le pape Clément V^III envoya à Philippe II en 1593 (pp. 252- 258\ Les relations des nonces sont rares,- du moins on en connaît fort peu. Nous donnons de celle de Borghèse d'assez nombreux extraits. On remarquera le portrait qu'il fait (p. 254) de l'infante Isabelle, qui devait, quatre années plus tard , être investie de la souveraineté des Pays-Bas.
Il nous reste à citer, en ce qui concerne Philippe H ,
Le tome II de son Histoire, par Cabrera, resté jusquà ce jour inédit :p.258),
Et l'Abrégé historique de sa vie, par Orazio délia Rena (pp. 240-242). Quoique l'auteur de cet .\brégé ne paraisse pas avoir puisé dans les sources, il se peut que, à la cour du grand duc de Toscane Ferdinand I^"", auquel il dédie son livre, il ait appris sur Philippe H des particularités qui donnent de l'intérêt à cet ouvrage.
Le règne des archiducs .Albert et Isabelle ne compte qu'un seul document : la Relation du voyage fait par Pierre Bergeron dans les Pays-Bas catholiques en 1617 (pp. 243-244). Nous n'avons rien de plus à en dire ici que ce qu'on lira dans nos l\olices.
' Je suis redevable de ces rcnscigiieincnts à M. .\lfrcd .Morcl-Falio, ancien élève de l'École des i:liarlcs, que .M. Lcopold Dclislc a chargé de dresser un nouveau catalogue des nianuscrils espagnols de la Bibliolliè(|uc nationale.
PREFACE. xLiii
Des Relations iinportanles se rattachent à l'époque de Philippe IV.
Citons d'abord celles de l'ambassadeur vénitien Aloïse Corner (pp. 245- 251) et du comte Alexandre Striggi , envoyé du duc de Mantoue(pp. 2S2- 271), sur le roi d'Espac;ne, sa cour, son gouvernement et l'état de la monarchie espagncrte : la première faite en 1625, la seconde en 1631 '.
Nous donnons de nombreux extraits de la Relation de Striggi, qui peut être mise en parallèle avec les plus remarquables des diplomates vénitiens. On y lira particulièrement, avec intérêt, le portrait de Philippe IV (pp. 253-255) et celui du comte-duc d'Olivares (pp. 257-264); le dernier surtout est tracé de main de maître. A la Relation de Corner nous avons emprunté la description qu'il fait de la personne et du caractère du roi, et quelques renseignements sur les rapports dans lesquels Philippe IV était, en 1625, avec les princes et Etats étrangers (pp. 247-251).
Nous aurions trouvé plus d'une chose à prendre dans la Relation des procédures intentées contre le prince de Barbençon, Albert de Ligne, à l'occasion de la conspiration des nobles belges contre l'Espagne, (p. 272), si nous l'avions eue à notre disposition lorsque nous écrivîmes la notice de ce seigneur pour la Biographie nationale.
La Relation de la campagne de 1643 dans les Pays-Bas, que nous attribuons au secrétaire Jean- Antoine Vincart, auteur de celles des campagnes de 1634, 1636. 1637, 1642, 1644, 1645, 1646, 1649, 1650, qui existent à la Bibliothèque royale de Munich, à la Bibliothèque nationale de Madrid, à la Biliothèque royale et aux Archives du royaume à Bruxelles -, est, pour notre histoire militaire, un document d'un grand prix; aussi nous l'avons traduite presque tout entière (pp. 273-290).
Nous attachons peu de valeur à l'Histoire de Bourgogne et de Flandre jusqu'en 1639 (pp. 290-291).
' Outre 11' manuscrit original de Striggi, la Bibliothèque nationale en possède une copie faite au XVII' siècle; elle porte le n" 1213 du Tonds italien (ancien Saint-Germain 1420). ' Les Dibliotlièques de Madrid et de l'Eseurial, pp. 174-175.
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Au règne de Philippe IV se rattache encore le Miroir des antiquités ou Histoire de la ville et du Franc de Bruges, depuis la naissance de Jésus- Christ jusqu'en 1660, écrite en flamand, en quatre volumes, dans le premier quart du XVJII* siècle, par le P. Antoine de Blende, religieux de l'abbaye des Dunes (pp. 4d2-4d5).
Pour les temps qui suivent, nous n'avons, en fait d'Histoires, de Relations, de Mémoires, que les six ouvrages suivants :
Mémoire (en flamand^ de ce qui est arrivé à Bruges et aux environs, depuis Tannée 1346 jusqu'à l'année 1675, par Henri-Joseph Vleys, seigneur de Ten Doele (p. 434) ;
Voyage de Paris dans les Pays-Bas en 1685 (p. 291);
Histoire de la ville d'Ypres, en vingt pages, du commencement du XMIh siècle (p. 433);
Relations françaises des campagnes de Flandre, de 1691 à 1710, avec lacunes pour plusieurs années (p. 466) ;
Mémoires sur la guerre à laquelle donna lieu la mort de l'empereur. Charles VI, de 1742 à 1748 (p. 466);
Fasli doctorales Universitatis Lovaniensis, ah exordio episdem Academiae Hsqtie ad tempus presens (175'6), par Foppens (p. 467).
De ces six ouvrages, le cinquième et le sixième nous paraissent les seuls qui méritent d'être consultés.
Cartulaires et Chartes
Des dix-sept Cartulaires dont la description est donnée dans ce volume, il en est quatre que les Archives du royaume de Belgique possèdent, ou en original, ou en double, ou en copie du même temps ; ce sont :
Le Cartulaire du duché de Luxembourg (p. 307);
Le Cartulaire des fiefs du même duché (p. 308);
Le Cartulaire de Flandre écrit au XI V^ siècle (p. 294);
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Le Carlulairc de Bruxelles (p. 295).
Deux Carlulairos concernant la ville de Gand pp. 297-468) ne renferment vraisemblablement point de pièces qui n'existent dans les archives de cette ville.
Parmi les onze autres Cartulaires il y en a de très-précieux.
Citons d'abord les Cartulaires des princes.
Nous plaçons en première ligne le Cartulaire du comte de Hainaut Guillaume l"^ p. 299^. Ce Cartulaire doit provenir de la chancellerie même du comte, comme celui auquel, en iSa^, feu M. Emile Cachet consacra une notice étendue dans les Bulletins de la Commission royale d'histoire', et il a plus dimportance encore que celui-ci par la nature des actes dont il est formé : aussi en avons-nous fait une analyse détaillée.
Le Cartulaire de Flandre, en deux volumes ayant ensemble plus de mille feuillets écrits (p. 294), est un recueil dune haute valeur pour l'histoire non-seulement des comtes et du pays de Flandre, mais encore des autres provinces des Pays-Bas. depuis la fin du Xlh jusqu'à la fln du XV 1» siècle. On chercherait vainement, dans nos dépôts de titres, et même dans celui de la chambre des comptes de Lille, bien des pièces qui y sont transcrites. Il doit être l'ouvrage de Denys Godefroy.
Trois Cartulaires sont principalement composés des traités conclus entre les rois de France et les comtes de Flandre, ainsi que de chartes et d'autres actes concernant leurs rapports mutuels.
Le premier (p. 296) est le plus considérable; il comprend trois volumes: il commence à l'année 1199 et va jusquà 1308, mais il y a lacune de 1587 à 1460 : ce qui fait supposer qu'un des volumes du recueil se sera perdu ou égaré. Les transcriptions y sont, du reste, peu soignées.
' Deuxième série, t. IV, pp. 9-H8.
Le Carliilaire qui fil l'objet de la notice de M. Ém. Cachet appartenait à M. Théodore de Jonghe. L'administration des Archives du royaume l'a acquis en 1861, à la vente publique de la bibliothèque de M. de Jonghe, après son décès.
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Le deuxième Cartulaire ^^p. 296) contient de meilleures copies d'une partie des mêmes actes.
Le troisième (p. 297) offre encore une réunion de pièces du même genre, mais seulement pour les années 1199 à 1352.
Les deux Cartulaires de Hainaut (p. 504) concernent les rapports des rois de France avec les comtes de Hainaut, depuis l'année 1286 jusqu'à l'année 1407. On trouve, de plus, dans le premier, une série de pièces relatives aux négociations qui eurent lieu entre la France et les Pays-Bas, au commencement du XV1I« siècle, sur les limites respectives des deux Etats.
Entre les Cartulaires ecclésiastiques, celui de l'abbaye du Val Saint-Lambert, près de Liège (pp. 304-307), mérite, par son ancienneté, d'être mentionné en première ligne; des deux volumes dont il se compose, l'un est du XIII«, l'autre du XIV« siècle. Les Archives de l'Etat à Liège ne possèdent, dans le fonds du Val Saint-Lambert, qu'un Cartulaire du XVI1« siècle et un petit registre in-4° où ont été transcrits, en 1411, les titres de fondation de l'abbaye.
Le Cartulaire de levéché de Tournai, en quatre volumes, formé par Denys Godefroy dans les années 1672 à 1675 (pp. 312-319), est d'une valeur inestimable, non-seulement par le grand nombre d'actes des Xll'', XIll^, XIV«, XV* , XVI« et XVIb siècles qui y ont été rassemblés, mais encore parce que les originaux d'une partie de ces actes seraient introuvables aujourd'hui.
INous devons signaler aussi, pour son importance, le Cartulaire de l'église collégiale de Saiul-Servais à Maestricht, en trois volumes (pp. 509-311), où sont contenus les bulles des papes, les diplômes des empereurs et des rois des Romains, les lettres des ducs de Bourgogne et de Brabant, des évêques de Liège et d'autres princes et seigneurs relatifs à cette collégiale. Le chapitre de Saint-Servais avait des possessions considérables à Maes- Iricht et dans les pays d'Outre-Meuse, et la double influence, politique et religieuse, qu'il y exerçait, était grande.
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Quant au Cartulaire de 1 abbaye des Prés Porchins, à Tournai (pp. 319- 320), il y a peu de chose à en dire : une douzaine de diplômes seulement y sont transcrits, et il s'agit d'une communauté de femmes assez insignifiante.
Au premier rang des Chartes nous devons placer celles que Frédéric Pfeffel, jurisconsulte du roi de France pour les affaires étrangères, nommé, le 5 novembre 1769, conjointement avec Denys-Joseph Godefroy, commissaire pour l'exécution de l'article 38 du traité du 16 mai de cette année', envoya, des Archives de la chambre des comptes de Lille, en i7'/2, à la Bibliothèque du roi (pp. 326-356). Ces Chartes, qui avaient probablement fait partie de celles enlevées de la citadelle de Gand en 167S % se rapportent presque toutes aux règnes de Jean sans Peur et de Philippe le Bon; elles offrent, au point de vue de notre histoire, un intérêt capital. Celles qui concernent le meurtre du duc Jean à Montereau et les conséquences politiques et diplomatiques de cet attentat, appellent spécialement l'attention des historiens.
Viennent ensuite les vidimus, donnés en 1478 par le garde de la prévôté de Paris, d'une série de dix-neuf (Ihartes, dont la plupart renferment des traités de paix et des arrangements territoriaux conclus , au XIV» siècle, entre les comtes de Flandre et les rois de France (pp. 520-323):
Puis les cinq lettres patentes de Charles VI, de l'année 1420, qui assurent à Philippe le Bon la possession de Lille, Douai et Orchies; confirment le transport que le roi lui a fait de Péronne. Roye et JMontdidier , avec le droit de patronage et de collation des bénéfices, et lui adjugent les terres et les biens, situés dans ses Etats, des rebelles du roi. ainsi que l'hôtel du feu comte d'Armagnac à Paris (pp. 470-471 ).
' Voy. pp. XXIII et 32(3.
' Voy. pp. x-xii .
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Les autres Chartes proviennent d'établissements religieux.
II V en a une centaine de l'abbaye du Val-Saint-Lamberl (pp. 336-337).
On en compte vingt et une du chapitre de Saint-Servais (p. 32o).
Celles de l'abbaye de Parc-les-Dames près de Louvain sont peu nombreuses, bien que, mêlées à toute sorte de titres et de papiers de ce monastère, elles remplissent quatre carions ( pp 525-323). La partie la plus importante du chartrier de Parc-les-Dames se conserve aux Archives du royaume de Belgique.
l\ . Lettres, Lnstrictios, etc.
Ce qu'il y a, dans le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale, de Lettres missives, d'Instructions politiques el diplomatiques, est prodigieux; on peut déjà s'en faire une idée rien qu'en parcourant les deux volumes, qui ont vu le jour, du Catalogue du Fonds français.
ÎNous ne croyons pas avoir à nous justifier si 1 on trouve qu'il y ait de ces instructions, de ces lettres qui , en 1858 et en 1856, ont échappé à nos recherches : nous ne pouvions guère alors réclamer la communication que de celles qui, daprès les indications données dans les anciens catalogues, devaient intéresser l'histoire de Belgique.
Parmi les lettres qui ont passé sous nos yeux, il en est un certain nombre dont nous donnons le texte même. Telles sont :
La lettre du 8 août 1498 où rarchiduc Philippe le Beau annonce à la princesse de Galles, Catherine d'Aragon, que l'archiduchesse Jeanne, sa femme. » a enchargié et est enchainte d'enlTant » p. 472):
La lettre que l'archiduchesse Marguerite, régente des Pays-Bas. écrit à Ferdinand le Catholique le 25 novembre IS09, pour l'informer d'une indisposition assez grave dont ont été atteints, pres(|ue en même temps, à .Malines les princesses Isabelle, Marie, Eléonore^ et à Bruxelles le prince Charles (p. 475);
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La lettre de Louis de Bruges, seigneur de Praet, à Jean de Saint- Mauris. ambassadeur de Charles-Quint en France, du 2 juin 1.348, concernant un ëlectuaire dont le nonce du pape, levéque de Forli , usait contre la goutte, et le médecin, laissé en France par Barberousse, qui faisait profession de guérir cette maladie (p. 494);
Les lettres adressées, les 18 juillet et 13 septembre 1362. par la duchesse de Parme, aux autorités civiles et ecclésiastiques de Tournai, afin que. par des mesures énergiques, elles arrêtent les progrès du calvinisme dans cette ville: la réponse du gouverneur, du vicariat, du chapitre, du bailliage et du magistrat en date du 3 octobre, et une déclaration de la duchesse, du 23 du même mois, sur cette réponse (pp. 571-388);
La lettre de Philippe II au duc dAlbe. du mois d'octobre 15"68, où il lui ordonne d'aider de toutes ses forces le roi de France contre le prince d'Orange (pp. 595-596). et celle du 4 juillet 1d69 par laquelle il le charge, chaque fois que le roi très-chrétien lui en fera la demande, d'aller en personne s opposer au duc Casimir ou à tous autres gens de guerre allemands qui voudraient envahir son royaume (pp. 397-398);
Les lettres que don Francés de Alava, ambassadeur d'Espagne à la cour de France, écrit à Catherine de Médicis : le 22 septembre lo68. à l'occasion de la victoire remportée par les troupes royales sur les huguenots à Saint- Valéry pp. 394~59a): le 10 novembre suivant, afin quelle secoure le duc dAlbe de 2,000 chevaux, au moyen desquels celui-ci espère que pas un des hommes du prince d'Orange n'échappera (p. 396):
Les lettres du duc d'Albe à la reine mère, du 10 décembre 1.567. et à Charles lA, du 26 avril 1d72 : la première (que Ferdinand de Tolède ' rangeait parmi les plus notables de ses actes) ajant pour objet de dissuader la reine d'entendre à un accord avec les huguenots 'pp. 401-407); la seconde afin que le roi veuille donner les ordres nécessaires pour que ses
' \oy. p. 500.
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sujets n'assistent directement ni indirectement les gueux de mer, et que ceux-ci ne soient pas reçus dans les ports et havres de son royaume (p. 408^:
La lettre du 18 septembre 1576 où Philippe d'Egmont expose à la reine Louise de Vaudemont, épouse de Henri 111, les raisons qui l'ont engagé à répondre à l'appel du conseil d'Etat des Pays-Bas et à prendre les armes contre les Espagnols (pp. 409-410);
La lettre que, le 23 du même mois, la comtesse douairière d'Egmont adresse à Henri IH, pour lui faire savoir que c'est « contre sa volonté et » sa défense expresse » que son fds s'est joint aux états, et le supplier de continuer ses instances à Madrid afin qu'elle soit réintégrée dans la possession des biens confisqués de son mari (p. 410);
La lettre écrite, de Paris, le 23 septembre 1578, à Philippe H, par l'archevêque de Nazareth, que Grégoire XIH avait envoyé à la cour de France pour détourner le duc d'Alençon d'intervenir dans les affaires des Pays-Bas, et qui échoua dans cette mission (pp. 421-425 ;
La lettre du 18 mars 1579 où, remerciant la comtesse douairière d'Hooghslraeten des sentiments qu'elle témoigne pour le service de Dieu et le sien, Philippe H lassure que tout ce qu'il prétend aux Pajs-Bas est que les choses s'y réduisent en l'état où elles étaient avant les troubles : qu'il veut oublier le passé, et entend que les privilèges et libertés du pays soient maintenus (p. 424);
La lettre du 3 juillet 1583 par laquelle Jean-Baptiste deTassis, ambassadeur du roi Philippe à Paris, supplie Henri 111 de ne pas permettre que ses vassaux et sujets aillent secourir les hérétiques et rebelles des Pays-Bas. et si, comme le bruit en court, des députés de ces hérétiques et rebelles sont venus vers lui pour lui demander d'être leur protecteur, de les renvoyer sans les entendre (pp. 399-400);
La lettre du chef et président du conseil privé des Pays-Bas Jean Uichardot au secrétaire d'Etat Villeroi, en date du 26 janvier 1597. de
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laquelle il résulte que la paix qui se conclut à Vervins, entre l'Espagne et la France, le 2 mai de Tannée suivante, était vivement désirée d'Henri IV et de ses ministres (pp. 41 1-412) ;
La lettre du 13 mai 1610 où l'archiduc Albert fait une réponse affirmative à Henri IN . qui lui avait demandé s'il pourrait passer avec des troupes par quelques lieux des Pays-Bas (p. 415);
La lettre du même prince à la reine douairière Marie de Médicis, du 25 novembre 16H, concernant l'exécution du mandement rendu par l'empereur contre les hérétiques d'Aix-la-Chapelle (pp. 414-413};
Enfin la lettre du 18 juin 1652 dans laquelle le prince d'Orange Frédéric- Henri promet son appui au comte Henri de Bergh, qui venait de lever l'étendard de la révolte contre l'Espagne (p. 428).
iNous donnons aussi, en leur entier, trois consultes ou rapports du conseil privé des Pays-Bas, en date des 6 mai 1658, 2 et i3 avril 1659, adressées au cardinal infant Ferdinand d'Autriche, gouverneur général de ces provinces, sur la dilllculté que faisait la cour de Rome d'accorder à Philippe iV, pour la nomination aux prélatures et dignités ecclésiastiques, un induit semblable à ceux que Charles-Quint et Philippe II avaient obtenus (pp 451, 454. 456\
Les autres lettres, missives ou patentes, les instructions et les pièces diverses qui s'y trouvent mêlées, font l'objet, ou d'une analyse plus ou moins étendue, ou d'une simple énumération.
A cette dernière catégorie appartiennent presque toutes celles qui concernent les ducs de Bourgogne Jean sans Peur, Philippe le Bon, Charles le Téméraire, ainsi que Maximilien d'Autriche et Philippe le Beau : nous nous dispensons donc de les passer ici en revue, renvoyant les personnes qu'elles peuvent intéresser à la Table chronologùiue placée à la fin de ce volume.
Nous ferons toutefois exception pour l'enquête qui, par ordre de Louis XL
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fut tenue, les 28 et '29 mai 1478, sur l'identité de la lettre que le duc Charles lui avait écrite, le 8 octobre 1468, afin de l'engager à se rendre à Péronne (p. 548). Cette enquête nous révèle une particularité curieuse: on y lit que Charles, voulant rendre sa signature plus dillîcile à contrefaire, avait, depuis l'année 1470, « mis un petit chiffre derrière la lettre C, première » lettre de son nom. »
Entre les lettres et les instructions qui se rapportent au règne de Charles- Quint, nous signalerons :
Les deux lettres écrites de Rome sur le discours que, le 17 avril IS36, l'empereur prononça, le pape Paul III, le sacré collège, les ambassadeurs étrangers et les personnages principaux de la cour pontificale étant présents, pour les faire juges de la conduite du roi de France à son égard (p. 474-477), discours qui causa tant de surprise à tout l'auditoire et tant de sensation en Europe lorsqu'il y fut connu ;
La dépèche que Marcello Cervini, cardinal de Nicastro, depuis pape sous le nom de Marcel II , adressa, le 9 août IS40, de la Haye, où se trouvait Charles-Quint, au secrétaire d'Etat du saint-siège, au sujet du refus que faisait Marguerite d'Autriche, fille naturelle de l'empereur, de reconnaître pour son mari Octave Farnèse (pp. 496-499);
Les instructions de Paul III et de Jules III à des légats et des nonces envoyés par eux vers l'empereur : Giovanni Ricci, de Montepulciano, et le cardinal Farnèse, en 1559 (pp. 488 et 489); le cardinal Sfondrato en 1547 p. 489^: les évéques de Fano, de Vérone et de Ferentino en 1548 (p. 991); Hieronymo Dandino, évéque d'Imola, le 31 mars 1551 (p. 495): Giovanni Ricci, le 22 juin de la même année («6/rf.); Pietro Caniajani, le 10 octobre suivant ibid.):,
L'instruction de monsignorArdinghello, lequel, en 1550, reçut la mission d'informer l'empereur de ce qui s'étaitpassé au conclave où fut élu Jules III (p,492);
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Les instructions et les autres documents diplomatiques relatifs aux négociations qui! y eut, dans les années 1338, 1539 et lo40, entre l'empereur et le roi de France, pour parvenir à une entente sur tous les points qui les divisaient (pp. i78-48o;.
iNous avons cité plus haut deux lettres de Philippe II au duc d'Alhe : il y en a plusieurs de ce monarque, des années 1578 et 1579, écrites à don Juan de Vargas Mexia, son ambassadeur en France. On remarquera celles des 14 et 2i janvier 1578 (p. 417), où Philippe dit et répète à Vargas que ce qu'il demande à ses sujets des Pays-Bas n'est que ce qu'ils ont offert eux-mêmes et ce qui se faisait du temps de l'empereur son père; qu'il ne veut ni leur châtiment ni leur ruine: que. du jour où ils se seront réduits à lobéissance de Dieu et à la sienne, tout le passé sera oublié. Vargas s'étaitplaint des Belges qui faisaient partie du conseil d'Alexandre Farnèse; il lui semblait que le prince de Parme devait tenir peu de compte de leurs avis : le roi lui répond, le 22 janvier 1579. quil n'en peut être ainsi; qu'il faut, au contraire, montrer delà conhance aux conseillers nationaux, car une des choses qui ont causé tant de mal aux Pays-Bas a été que les Belges se soient imaginé qu on se défiait deux i^p. 419). Dans la même lettre il exprime l'intention qu'on tâche de gagner la comtesse de Lalaing. épouse du comte Philippe, par le moyen de madame dArenberg, sa mère : comme le comte est gouverné par sa femme, on pourrait ainsi l'amener à se réduire.
Le 4 décembre 1567 le duc d'Albe écrit à Catherine de Médicis qu'il « se tiendra au comble des honneurs et bonnes fortunes que lui pourront » advenir, si, devant sa mort, il peut recevoir ce bien que d'avoir esté né » pour la servir et le roi très-chrétien en quelque chose (p. 401). » Le 9 avril 1572 il lui rappelle le « zèle et affection avec lequel il s'est tous- » jours employé à l'entretènement de ceste heureuse paix et amytié frater- » nelle qu'est entre les deux roys. » Comme il craint qu'il ne manque pas
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de malveillanls qui tâchent^ « d'imprimer le roy son filz du contraire, » il la supplie « (tel cas advenant) de luy réduire à mémoire le temps passé, sans » prester l'oreille à ceulv qui, pour le service qu'il a fait alors à S. M. T. C. » contre eul.v. n'ont grande matière de lui porter aniitjé (p. 408). » Les autres lettres du duc à Charles IX et à la reine mère ont pour objet de les prier de donner foi et créance à des personnes qu'il leur envoie : Ottavio Gonzaga, au mois de septembre 1567 (p. 401); le seigneur de Vaulx,en juillet 1571 (p. 405); Adrien d'Oignyes, seigneur de W'illerval, en avril 1572 (p. 407); le seigneur de Gomicourt, le 11 août de la même année (p. 409). Mentionnons encore celte lettre d'Antonio Ferez à l'ambassadeur Juan de Vargas Mexia, du 15 avril 1579, où il lui dit « qu'étant de sa nature phi- » losoplie. il a très-sérieusement désiré de se retirer et de passer le reste » de ses jours tran(|uillement et chrétiennement (p. 420). » On peut douter que Vargas ail pris ces paroles dans le sérieux.
Nous n'avons à citer ici, louchant le règne des archiducs Albert et Isabelle, que le procès-verbal d'une conférence tenue, en 1601 , par des commissaires de ces princes avec ceux du roi de France, au sujet des contestations qui, depuis de longues années, existaient entre les maisons d'Flpinoj' et de Ligne (p. 427), et un écrit sur les discussions d'étiquette qui s'élevèrent entre les archiducs et ia cour de France après la mort d'Henri IV (p. 128). Les lettres et les billets d'Ambroisc Spinola, qui par leur date appartiennent à ce règne (p. 502), sont dénués d'intérêt.
Pour le règne de Piiilu'pe IV les documents sont nombreux, et il y en a d'importants. Nous plaçons, parmi ces derniers, ceux qui concernent l'induit pour la nomination aux prélatures et dignités ecclésiastiques dans les Pays-Bas dont il est parlé plus haut, et l'exécution des traités de Munster dans leurs rapports avec les intérêts de la princesse d'Orange, épouse de Frédéric-Henri, Emilie de Solnis.
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La question de l'induit donna lieu à de grandes délibérations à Bruxelles et à î\ladrid. Le conseil privé des Pays-Bas était absolument contraire à ce que le roi acceptât Tindult tel que la cour de Rome le proposait (pp. 431, 434, 436). Le confesseur du cardinal infant don Ferdinand d'Autriche, fray Juan de San Agustin, qui d'abord avait partagé l'avis du conseil , trouva ensuite « qu'il convenait beaucoup d'éviter des disputes » avec le saint-siége » (p. 455); que cotait un de ces cas « où l'on devait se » contenter d'obtenir ce qui suflisait. s'il n'était pas possible d'obtenir ce » que Ion désirait ou de l'avoir en la forme qui convenait le mieux » (p. 435). Philippe IV fit examiner la question, à Madrid, par xme junte d'Etat réunie sous la présidence de l'inquisiteur général. La junte proposa que le marquis de Castel Rodrigo, ambassadeur d'Espagne à Rome, fût autorisé à accepter l'induit tel qu'il aurait été dépéché, s'il ne pouvait l'obtenir en la même forme qu'il avait été accordé à Charles-Quint et à Philippe II, mais qu après l'avoir reçu, il fit écrire au dos que le roi l'acceptait seulement en tout ce qui était conforme à ceux de l'empereur et du roi son fils, et pour qu'il s'exécutât selon ce qui avait été observé aux Pays-Bas du temps des archiducs, sans changement aucun. Une nouveauté préjudiciable aux Belges s'était depuis quelques années introduite à la cour de Rome : lorsque des prébendes ou des bénéfices d'importance venaient à vaquer aux Pavs- Bas. on ne les conférait à des nationaux qu'à la charge de quelque pension au profit d'officiers du siège apostolique ou d'autres. La junte, ayant également délibéré sur ce point, trouva qu'il ne fallait point souffrir que des pensions fussent réservées à Rome sur les prébendes et bénéfices des Pavs- Bas. Suivant elle l'ambassadeur du roi devait faire des représentations au pape pour qu'il s'abstint de pareilles réservations, et si. malgré cela. Sa Sainteté persistait, le gouvernement devait empêcher qu'il ne fut fait usage des bulles par lesquelles des pensions auraient été réservées (pp. 437-438). Philippe IV chargea l'infant son frère de donner au marquis de Castel Rodrigo des instructions conformes à lavis de la junte (p. 439). L'ambas-
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sadeur se conduisit en conséquence. Lindult qui lui lui remis n'étant pas conçu ainsi que la cour de Madrid le désirait, il protesta par une déclaration qu'il fit écrire au dos du bref, et en instruisit le roi. Philippe IV^ après avoir entendu une nouvelle junte présidée, comme la première, par l'inquisiteur a;énéral, décida que la protestation de son ambassadeur ne serait pas rendue publique, mais qu'on se réglerait, aux Pays-Bas, quels que fussent les termes de lindult. sur ce qui y avait été observé sous Philippe H et les archiducs Albert et Isabelle (p. 439). Cette décision est du 24 janvier 16il.
Par le traité particulier que Philippe IV avait fait, à Munster, le 8 janvier 1647. avec le prince d'Orange Frédéric-Henri '. et qui fut confirmé, expliqué et étendu le 27 décembre de la même année', le roi s'était obligé à mettre la princesse sa femme en possession de la ville et seigneurie de Zevenberghe, avec tous les droits, juridictions et revenus en dépendants. Celte terre appartenait à la maison d'Arenberg. Le gouvernement des Pays- Bas entra en négociations avec le duc Philippe-François sur les conditions auxquelles il la céderait au roi : on s'était assuré, avant de l'ofl'rir à la princesse d'Orange, du consentement de ce seigneur, moyennant un équivalent raisonnable. La cession fit l'objet d'une convention signée à Bruxelles , le 12 novembre i 648, entre le conseiller d'Etat et privé Charles Hovyne, muni des pouvoirs de l'archiduc Léopold . gouverneur général des Pays-Bas, el deux députés du duc, Jean Van VVavre et Gérard Coels. Le roi devait payer au duc 1,200.000 florins et, en garantie de ce payement, lui délivrer les villes et terres de Hal et de Braine-le-Comte avec leurs appartenances et dépendance,s, et quelques autres parties du domaine (p. 442). Le 5 mai de l'année suivante Philippe-François d'Arenberg, par un acte fait devant notaire, déclara céder et transporter absolument au roi la terre de Zevcnberghe, pour quelle fût délivrée à la princesse douairière
' Du Moiil, Coi-fis diplomaliqtie, t. VI, pari. I, p. 505. • /4id., p. 427.
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d'Orange '; par le même acte il déchargea les magistrats, gens de loi et oiïlciersde ladite terre du serment qu'ils lui avaient prêté (p. 443). Trois jours après, l'avocat Van Wavre, en son nom, et le conseiller Hovyne, au nom du gouvernement, échangèrent les titres qui constataient la cession réciproque de Zevenberghe et des terres de Hal etdeBraine-le-Comte (p. 443). Le traité du 27 décembre 1647 stipulait que, dans les terres transportées à la princesse douairière d'Orange et au prince Guillaume II, son fds, la religion catholique continuerait à être exercée comme elle l'était à cette date; le duc d'Arenberg, en traitant, le 12 novembre 1648, avec le gouvernement des Pays-Bas, avait demandé particulièrement que cette stipulation s'observât en la terre de Zevenberghe; une clause du testament du duc Philippe, son père, lui en imposait l'obligation (p. 442). Le 50 mai 1649 le conseiller Hovyne, en vertu d'une commission de l'archiduc Léopold, se rendit à Zevenberghe, et fit constater, par record et acte notarié, la manière dont la religion catholique s'y exerçait au mois de décembre 1647, « afin de servir de mémoire perpétuèle à l'âdvenir et que sur ce mesme » pied ledict exercice fust continué librement et sans obstacle » (p. 444). Il avait été convenu, entre Philippe IV et la princesse douairière d'Orange , que , pendant deux ans , il aurait la faculté de racheter Zevenberghe au prix de 1,080,000 florins (pp. 442-444); il n'en usa point : le trésor espagnol n'était pas en état de supporter de pareilles dépenses. Le roi ne put même jamais payer au duc d'Arenberg les 1,200,000 florins pour lesquels il lui avait hypothéqué les terres de Braine-le-Comte et de Hal : aussi ces terres demeurèrent -elles en toute propriété à la maison d'Arenberg, à laquelle elles appartiennent encore aujourd'hui.
Une quinzaine de pièces (pp. 446,447, 448) sont relatives à l'établissement delà chambre mi-partie qui, selon l'article 21 du traité de Munster du 30 janvier 1648, devait avoir l'œil sur les charges et impositions levées,
' Frédéric-Henri était mort le 14 mars 1617.
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tant dans les Pays-Bas catholiques que dans les Provinces-Unies, et, si elle y trouvait de l'excès, le régler et le modérer; qui de plus avait à examiner toutes questions touchant le défaut d'exécution du traité, comme aussi les infractions qui y pourraient être faites, et en décider ainsi qu'elle le trouverait convenir. 11 fallut que les deux gouvernements s'entendissent sur la constitution de cette chambre, c'est-à-dire sur le nombre des juges qui la composeraient, sur les attributions et l'instruction qui lui seraient données, sur les lieux où elle siégerait dans les deux pays : cela n'exigea pas moins de cinq années. La chambre fut formée de seize juges délégués, huit à nommer par le roi dEspagne ou en son nom , huit à désigner par les états généraux des Provinces-Unies, et de deux secrétaires-grelïîers '. Le con-
' On nous saura gré, pcut-ctro, du faire connaître la composition de la chambre lors de son installation.
Les juges délégués de la part du roi d'Espagne étaient :
Messire Uhislain Lottin, seigneur de Noorlliout, conseiller et maître aux requêtes ordinaire du grand conseil, que le gouvernement désigna pour présider la chambre chaque semaine que la présidence appartiendrait aux délégués belges ;
Messire Arnould Verhcyen, aussi conseiller et maître aux requêtes ordinaire du grand conseil ;
Messire Jean Cuyermans, conseiller au conseil de Brabant ;
Messire Philippe Ryckewacrt, seigneur de Tiberchamps, conseiller au même conseil j
Messire Pierre Slockmans, seigneur de Laihuy et Piétrebays, conseiller au même conseil ;
Messire Jean-Baptiste de Stucker, conseiller au conseil de Gueidre ;
Messire Denis Vander Beken, seigneur des Wattincs, conseiller au conseil de Flandre ;
Jacques Edelheer, conseiller et premier pensionnaire de la ville d'Anvers.
Les états généraux avaient choisi pour leurs délégués :
Guillaume de Lintelo, seigneur d'Eese et de Burchgrave, député à leur assemblée, conseiller extraordinaire de Guildrc , grand bailli de la ville et pays de Lochem ;
Gcorges-Rataller Doublet, conseiller au conseil de Hollande ;
Franco Riccen , conseiller pensionnaire de la ville de Purmerende ;
Gérard de Cromon , conseiller au conseil de Hollande ;
Antoine-Charles de Parmenticr, seigneur de Hceswijk et d'Achthovcn , conseiller en l'assemblée des états d'illrccht;^
Jacques de Boritius, docteur es lois, foncier héréditaire en Blessum, Berguni et Wclsryp ;
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seil privé de Bruxelles avait trouvé que quatre ou cinq juges de chaque côté seraient bien suffisants ^'p. 446): son avis ne put pas être pris en considération , parce que la province de Hollande voulait toujours avoir deux députés en toute assemblée qui avait à s'occuper des intérêts de l'Union (ibid.). 11 fut réglé que la chambre siégerait, la première année^ à Malines, l'année suivante à Dordrecht, et consécutivement ainsi, d'année en année, en l'une et en l'autre ville; on convint aussi que la présidence appartiendrait alternativement, de semaine en semaine, à l'une et à l'autre délégation , à commencer par celle du roi. Le 23 décembre 1653 le président du grand conseil, messire Antoine L'Hermite, à ce commis par l'archiduc Léopold, reçut le serment des juges et des greffiers de la chambre, aussi bien de ceux qu'avaient nommés les états généraux que de ceux qui tenaient leur nomination du gouvernement des Pays-Bas. La chambre siégea pour la première fois le 7 janvier 1654 '.
On remarquera encore, parmi les documents de cette époque, la consulte du conseil privé du 18 novembre 1649 (p. 443) et le décret de l'archiduc Léopold du 27 janvier 1651 adressé au comte d'Isembourg, chef du conseil des finances (ibid.).
Il ne fallait pas moins de trois semaines, en 1649, pour avoir réponse au.\ dépêches envoyées dX Irecht à Paris. Une si longue attente entravait les affaires publiques et privées. Les états de la province d'Utrecht, d'accord avec le prince d'Orange Guillaume II, formèrent le projet d'établir des relais, par Anvers, afin de pouvoir expédier un courrier à Paris chaque
Lucas Claut , seigneur de Meknaburg, Eeurum, Petcrburen, Westernieland, Cloostcrburcn , Loppcrsum et Wirdum.
Les secrétaires-greffiers étaient : de la part du roi, Jules Boccabella, seigneur d'Opbombcke, et, de la part des états généraux, Théodore Graswinckcl, chevalier, seigneur de lloly, docteur es lois, conseiller et avocat fiscal des domaines de Hollande.
' Regisler van de acten, munimenlen ende resoluHen van de Chambre my-partie, berjost dcn xxin"" deccmbcr XVh dry en vyftich lot hct jaer XVI' achten vyflich inclus. (Archives du royaume.)
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semaine. Ils avaient besoin, pour cela, du consentement du gouvernement des Pays-Bas. Le conseil privé, consulté sur la demande qu'ils en firent, s'y montra opposé, ne trouvant pas que le trafic souffrit de l'état actuel des choses.
Le décret du 27 janvier 1651 a pour objet de faire droit à une réclamation des états généraux des Provinces- Unies. Dans les placards qui se publiaient on donnait encore au roi les titres de comte de Hollande et de Zélande et seigneur de Frise, en opposition à ce qui avait été promis aux états et stipulé dans le traité de Munster : l'archiduc Léopold ordonne que dorénavant on n'use plus de ces titres.
Après le règne de Philippe IV, les seuls documents quil y ait à mentionner ici sont deux lettres (p. SOS) de Maximilion-Emmanuel, électeur de Bavière, qui gouverna les Pajs-Bas de 1692 à 1706 : l'une où l'on voit que ce prince n'hésita pas, dans un moment de détresse, à mettre en gage ses pierreries pour le payement des troupes; l'autre qui nous apprend qu'il avait songé à épouser, en secondes noces, la princesse Hedwige- Sophie, fille du roi de Suède Charles XI. Echoua-t-il dans ce dessein? ou n'y donna-t-il pas suite? C'est ce que nous ne savons pas : toujours est-il que, le 2 janvier 169S, il épousa Thérèse-Cunégonde Sobieska. La princesse Hedwige-Sophie se maria, le 12 juin 1698, avec Frédéric IV^ duc de Holstein.
Octobre 1875.
LA
i . — Chroniques de Jehan Froissart.
Quatre volumes grand in-fol., vélin, rel. en maroq., écriluro du XV« siècle, h deux eoloniicj, enrieliis de superbes miniatures, d'initiales, d'ornements, etc.
Le tome I a 9 feuillets de table et 454 feuillets de texte.
Le tome II a 10 » » 353 » »
Le tome III a 7 » » 379 » »
Le tome IV a 4 » » S^l >• »
Ce manuscrit, l'un des plus beaux de la Bibliothèque nationale, a appartenu à Louis de Bruges, seigneur de la Gruthuvse. Le savant Van Praet en
a donné une description détaillée '. Tout récemment M. le baron Kervyn de Lettenhove l'a décrit à son tour dans sa belle édition de Froissart *.
Chroniques de Jehan Froissart
Grand in-fol., vclin, écriture du XV' siècle, à deux colonnes, miniatures et lettres ornées.
On n'a ici que le premier volume des Chroniques; les autres manquent. Le récit s'arrête à 1 année 1569.
II y aura bientôt quarante ans, M. Paulin Paris a donné la description de ce volume '. M. Kervyn de Lettenhove ne l'a pas oublié dans celle qu'il consacre à tous les manuscrits connus de Froissart*.
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Clironiques d Enguerrand de Monstrelet
In-fol.. vélin, écriture du XV' siècle, a deux colonnes, avec belles miniatures, 327 feuillets, y compris 2G feuillets de table.
C'est encore un des manuscrits qui faisaient partie de la bibliotlièque du seigneur de la Gnithujse '. Il contient la chronique de Monstrelet depuis l'année 1400. où elle commence, jusqu'à la mort du comte de Salisbury devant Kcuen, assiégé par les Anglais en 1428.
' lieclirrtlirs fur Lntils dr liiniqef, sHgnriir de la Gruthiiyse , suivies de la notice des 7iiam(scrits qui lui ont a/ipai-tiitii, etc., Paris, 1851 , pp. 23Î5-2Ô9.
' Tome II , lutrndiiciicn , II' cl III' parties, pp. 257, 295, 517, 527.
' Les Manuscrits français de la Bibliothèque du Uni, leur histoire et celle des textes allemands , anglais, hnllandnis, italiens, es/wgnnts de la même cnllrclion , t. ! , 183C , p. 97.
' Tome II, Introduction, etc., p. 222.
' Voy. Rrclicrehes sur Louis de Bruges, etc., pp. 239-2*1.
DE MONSTRELEÏ.
4. — Chroniques J'Enguerrand de Monstrelet , depuis 1444; continuées jusqu'en 1471.
Grand in-fol., vélin, rcl. en maroq., écriture du XV' siècle, à deux colonnes, avec miniature, 261 feuillets, y compris la table.
Autre manuscrit de la bibliothèque de la Grulhuyse, qui a été décrit par Van Praet ' et par M. Paulin Paris '.
Il comprend : 1° une continuation de la Chronique de Monstrelet, commençant à l'année 1444 et finissant à la mort du duc Philippe de Bourgogne en 1407: 2° une suite à la même Chronique qui va jusqu'en 1471.
On sait que Monstrelet mourut en I4.j.>. Suivant l'ancien conservateur de la Bibliothèque nationale, « tout ce que les manuscrits et les éditions » contiennent de faits au delà de l'année 1444 appartient à ses continua- » leurs '. »
5. — Genealogia illuslrissimorum Ducum Lotharingiae et Brabantiae.
In-i", pap., doré sur tr., couvert en panne, li feuillets, écriture du XV' siècle.
Cet abrégé a quatorze chapitres. On lit, en tète du texte :
Inripit genealogia illitsliis.si>noruni ducum Lotharingie et Brabanlie.
Prinnitis, priinus rcx Franconini, a Piiitino roge Tnijniioriim nomeii cl geniis Irahcns, gcnuil Marcomirum, rogeni sccundum. .Maicomirus rex gcnuit Pliaratntindum, regem lerlitiin. Pharaniundu.<i rex geniiil CloJinnein , rcgem quarliun, etc.
' licc/iPTc/ies sur Louis de llriigcs , etc.. pp. ^iO-'ïoO.
' Les Manuscnlx franrois de la Bihliotlièque du Roi, etc., t. I, 1836, p. !I9.
• Recherches, etc., p. 2i0.
CHROiMQUES
L'auteur termine ainsi
Hic Johannes effectiis est dii\ Lotharingie et princeps Brabanlie, marchio el gladiator Imperii et advocatus Aquisgrani, anno tlominice incarnationis M. CC° LXVIII , régnante domino noslro Jcsii Christo, qni cum Patrc et Spiritu Sancto vivit et régnai Deus per omnia seciila seeulorum. Amen.
Sorbonne 1006.
Les Chroniques de Flandre
Grand in-fol., vcliu, relie en bois, 191 feuillets, y compris la t;iblc des chapitres, écriture du
XV« siècle.
La table remplit les dix premiers feuillets. On lit en tète :
Cy commence la table des rubrices de ce présent volume , nommé les Cronicques de Flandres, lequel prent son commencement au temps que l'empereur Ciiariemaine vint en Flandres el qu'il en fisl forestier Lyedrich de Harlebecque ; el traite toutes les advenues qui se sont faictes oudit pays jiisques à tant que la ville de Callais fut rendue au roy Edouard d'Engleterre.
Nous donnons ici la table même :
CuAP. I. — Comment l'empereur Charlemaiiie constitua Lyedrich forestier de la terre de Flandres. Fol. 1 1.
IL — Comment Enguerran, le (ilz Lyedrich, fut fait conte de Flandres, et d'autres qui après lui tindrent la seignourie. Fol. 1 1 .
IIL — Comment Ernoul , conte de Flandres , mist le siège devant ^lonslroeul , laquelle lui fut rendue, et comment il fist occire en trahison Guillaume, duc de Normandie. Fol. 13.
IV. — Conmient Ernoul le jeune régna, comment son (ilz espousa la flile du roy de France, et comment le daulphin ci tout le nnaiilme furent mis en son gouvernement. Fol. 14.
V. — Comment Baucluin de Mons régna, comment il print à femme la contesse de Hainnaii, et comment Robert le Frison eoncquist la conté de Flandres. Fol. IS.
VI. — D'aucuns contes de Flandres qui en ce temps régnèrent el de leurs faiz. Fol. 17.
Chap. VII. — Comment Charles, le filz du roy de Danemarche, fui conle de Flandres : comment il se maintint, et comment il fut piteusement occis. Fol. 19.
Vlil. — Comment eculx qui murdrirent le eonle de Flandres furent mis à exécution, et des tourmcns que on leur fist souffrir. F'ol. 21.
IX. — Comment le roy de France advosiit le duc de iNormendie de la conté de Flandres, de l'ost qu'il assambla,ct de la victoire qu'il obtint. Fol. 21.
X. — Du retour que le roy fist en France, comment il retourna derecliief et vint asségier la ville de Lille, et comment il se partit du siège. Fol. 22.
XI. — D'un rencontre que eut le duc Guillaume à l'eneonlre de Therri, et du siège du ehastel d'Alosl. Fol. 23.
XII. — De la grande assambice que fist le roy de France pour aller en Jhérusalem . comment il y alla et de ce qu'il y fisl. Fol. 23.
XIII. — Comment le roy de France retourna de Jhérusalem, comment il se départit de Aliénor, sa femme, et comment il se remaria. Fol. 24.
XIV. — D'aucunes assamblécs de gens d'armes de par le roy de France, de par le conte de Flandres et pliiiseurs autres. Fol. 23.
XV. — De l'armée qui fut faille pour aller oullre mer, commcnl l'empereur s'en alla aloul grani armée, et comment il fina ses jours. Fol. 2o.
XVI. — Du débat qui s'ourdit entre le roy de France et le roy d'Englelerre. Fol. 26.
XVII. — Comment le roy de France et le roy d'Engleterre allèrent en la sainte terre atout grant armée. Fol. 27.
XVIII. — Comment le Soudan Salladin vint asségier la ville de .lalfe, et commeni le roy d'Engleterre vint sauver le siège. Fol. 28.
XIX. — Comment le roy d'Engleterre se inist en mer pour retourner en son pays, et comment il fut prins prisonnier. Fol. 30.
XX. — Des alianees qui furent entre le roy d'Engleterre et le conie de Flandres, cl de pluiseurs autres. Fol. 52.
XXI. — Comment le roy Richard alla asségier Chastel-Gaillard, comment il y morui. et du couronnement du roy Jehan, son frère. Fol. 35.
XXII. — Comment Bauduin, conte de Flandres, et pluiseurs autres seigneurs allèrent oultrc mer, et comment le conte Bauduin fut fait empereur de Constantinople. Fol. 34.
XXIII. — D'une saillie que firent ceulx de Andrenoble, où ilz tuèrent pluiseurs nobles seigneurs qui esioient avec l'cujpereur, comment l'empereur fut perdu, cl commeni son frère fut fait empereur. Fol. 56.
XXIV. — Comment le roi Phelippe de France envoia .Artus , le filz du conte de Brelaigiic, en Poitou, de sa mort et de pluiseurs autres choses qui en ce temps advindrenl.
Chap. XXV. — Comment le conle Ferrant mist le siège devant la ville de Lille, comment il s'en partit sans riens faire, et eomment il y revint. Fol. 39.
XXVI. — Comment le rov d'Engkterre envoia de ses gens en Flandres, et comment le roy de France eut victoire à l'eneontredu conle de Flandres. Fol. 40.
XX Vil. — Comment Ferrant, le conte de Flandres, arriva en Engleterre, et comment le roy d"Englelerre alla à leneonlre de lui. Fol. 42.
XX VIII. — Comment l'empereur de Romnie vint en layde du conte de Flandres. Fol. 45.
XXI.X. — De la desconfiture des Flamens, et des prisonniers que les Franchois prindreiit. Fol. 43.
XXX. — Du discord qui s'ourdit entre le roy d'Engleterre et ses barons, et comment ils envoiérent querre lors le fliz du roy de France. Fol. 43.
XXXI. — Comment Loys, le filz du roy de France, concquist pluiseurs places en -Engleierre, et comment il fut excommunié. Fol. 47.
XXXII. — Comment toute Engleterre fut inierditle, et comment le roy alla en Vrlande Fol. 48.
XXXIII. — La mort du roi Phelippe de France. Fol
XXXIV. — Du couronnement du roy Loys et madame Blance, sa femme. Fol. 50. X.\XV. — Comment messire Boucliart d'Avesnes espousa sa cousine, la fille du
conte Bauduin. Fol. 32.
XX.WI. — Comment le roy Loys de France mist le siège devant Avignon, comment elle lui fut rendue, et comment il y mnrut. Fol. 52.
XXXVII. — De pluiseurs barons qui s'allèrent ensamble pour grever la couronne de France. Fol. 34.
XL. — De la mort de l'empereur Fédrich. Fol
XLI. — Comment le roy Loys de France entra en mer, et comment il concquist le port de Damiclle. Fol. 57.
XLII. — Comment le conte d'Artois et pluiseurs aultres furent occiz des Sarrasins. Fol. 58.
XMll. — Comment le roy de France et tous les Franchois se rendirent au souldan. Fol. 59.
XL1\'. — Comment la ville de Valiencliiennes et tout le pays de Hainnau fut mis en la main du eonle d'Anjou. Fol. (10.
XLV. — Coumient .Jelian d'Avesnes trespassa par courouch, et comment son frère vint en obéissance devant sa mère. Fol. Cl.
Chap. XLVI. — Comment ceulx de Nainur assaillirent les Flaniens et les Hajnnuiers. Fol. 62.
XLVII. — Comment la paix fut faitle entre le roy de France et le roy d'Engleterre. Fol. 6ù.
XLVIII. — Du couronnement de Mainfroy, filz de l'empereur Fédrich. Fol. 63.
XLIX. — De la baltaiile qui fut entre le conte Charles dWnjou et Mainfroy, et comment Mainfroy fut oeciz. Fol. 63.
L. — De la gronde batlaille qui fut entre Conradin et le conie d'Anjou. Fol. 63.
LI. — Comment pluiseurs nobles hommes qui avoient esté priiis à la battaille furent décollez. Fol. 66.
LU. — Comment le conte de Flandres envay le conté de Hollande. Fol. 66.
LUI. — Du grant ost que le roy Loys assambla pour aller sur les Sarrasins, et de sa mort. Fol. 66.
LIV. — Commeni Pliclippe, le filz saint Loys, fut couronné. Fol. 67.
LV. — De la grande battaille qui fut entre le conte de Gheldre et le duc de Brabant. Fol. 68.
LV'F. — Comment le roy Henri fut débouté du royaidme d'Engleterre, et commeni Edouard , son filz, qui estoit prisonnier, se sauva. Fol. 68.
!>VIL — Conmient le roy de France fist mettre à mort Perron de la Broche. Fol. 70.
LVHL — D'unes jnusles que fist crier le conte de Bar. Fol. 70.
LIX. — Comment le roy d'.Arragoii envay le royaulme de Seeille, comment il fui excommunié du pape, cl de la grande battaille qu'il eut contre le roy de France. Fol. 71.
LX. — Comment le soudan de Babilonne alla asségier Acre, et comment elle fut desiruite. Fol. 72.
LXF. — Des lettres que l'empereur Adulphus envoia au roy de France, cl la responce d'icelui. Fol. 73.
LXIL — La mort du pape Nicolas, l'élection du pape Célesiien, et commeni il résina la papalité à Bénédicti. Fol. 74.
LXIIL — D'une ambassade que le roy Edouard envoia en Flandres, et comment le mariaige fut accordé de la lille du conle de Flandres et de lui. Fol. 73.
LXIV. — De l'armée que le roy d'Engleterre mist sus pour guerroier le roy de France. Fol. 77.
LXV. — Des alliances qui furent failles et jurées entre le roy de France cl le conle de Flandres. Fol. 78.
LXVI. — Comment le roy d'Engleterre se misl en mer et arriva en Flandres. Fol. 79.
Chap. LWII. — Comment le roy de France assanibla grant ost, et comment il vint asségicr la ville de Lille. Fol. 80.
LXVIII. — Comment le roy de France haiila au conte d'Artois une partie de son armée pour concquerre la conté de Flandres. Fol. 80.
LXIX. — Comment la ville de Lille fut rendue au roy de France, et comment eeulx de Gand et de Bruges vindreni en son obéissance. Fol. 82.
LXX. Comment le conte de Flandres et ses enffans allèrent à Paris devers le
roy, et comment il les fist tous tenir prisonniers. Fol. 82.
LXXL — Comment Robert le Brus occist traîteuscment niessire Jehan de Commiii , et comment il fut couronne roy d'Escoche. Fol. 85.
LXXIF. — Comment le roy de France et la royne vindrent en Flandres, et comment il laissa en Flandres messire Jacques de Saint-Pol capitaine de tout le pais. Fol. 84.
LXXIH. — De la mort du pape Boniface et de l'élection du pape Benedictus. Fol. 85.
LXXiV. — Comment ceulx de Bruges tuèrent toute leur garnison, excepté aulcuns qui à moult grant paine se saulvèrent. Fol. 86.
LXXV. — Comment ceulx de Bruges firent leur capitaine de Guillame de Jullers, et il concquist pluiseurs places qui esloient en la main du roy de France. Fol. 87.
LXXN L — De la grande armée que le roy de France mist sus pour faire lever le siège de Courtray. Fol. 88.
LXX^ IL — De la grande baltaille qui fut devant Courtray entre les Franchois et Flamens , et comment Us Franchois furent desconfiz. Fol. 88.
LXXVIII. — Les noms des nobles qui morurent en celle battaille. Fol. 90.
LXXIX. — Comment le conte d'Artois, le conte d'Eu et le conte d'Ammarle (sic) furent mis en sépulture. Fol. 90.
LXXX. — Comment les Flamens, après la battaille, allèrent devant le chastel de Cassel, lequel leur fut rendu et pareillement la ville de Lille et de Douay, et comment Hz rcloiirnèrcnt au pays. Fol. 91.
LXXXI. — Du grand mandement que le roy de France fist pour aller en Flandres. Fol. 91.
LXXXIL — Conmient le roy de France se partit soudainement de son armée, comment il s'en retourna en France, et comment il mist garnisons sur les cosiières de Flandres. Fol. 93.
LXXXIII. — Comment ceulx de la garm'.son de Saint-Omer assaillirent une église i|ue les Flamens avoieni fortilliée, et du rencontre qu'ilz eurent à leur retour. Fol. 93.
LXXXIV. — De pluiseurs courses que faisoient ceulx de Lille, et d'une destroussc qu'ilz euicut par eeulx de Tournay. Fol. 94.
LXXW. — D'un rencontre de Franchois et de Flamens qui se fist d'cmprès le Poiit-à-Wendin. Fol. 9;j.
Chap. LXXXVI. — Comment Guillame de Jiillers assambla giant nombre de Flamens et alla vers Sainl-Omer, et comment ilz furent desconfiz. Fol. 9S.
LXXXVII. — Comment le roy de France assambla grant armée pour venir en Flandres, et des trêves qui furent entre les parties. Fol. 97.
LXXXVIH. — Comment le roy de France alla envers Toulouse pour faire la paix ilu conte dErminacq et du conte de Foys, et de la mort de la royne de France. Fol. 97.
LXXXIX. — Des lettres que Guillame de Julkrs envoia au conncsiable, lordonnance des battailles des deux coslez, et le département des Francliois qui s'en allèrent sans riens faire. Fol. 98.
X('. — • Comment les Flamens, après le département des Franchois, allèrent asségier Saint-Omcr, et comment ilz desiruisoient tout le pays. Fol. 100.
XCI. — Du grant mandement que le roy de France list pour venir lever le siège de Tournay, comment les Flamens allèrent à rencontre de lui, et comment ilz furent desconfiz. Fol. 102.
XCH. — Comment le roy de France alla asségier la ville de Lille, et comment la paix fut faille entre le roy et les Flamens. Fol. lOô.
XCIIL — Comment Robert, le conte de Flandres, fist hommaige de la conté de Flandres au roy de France. Fol. 104.
XCIV. — Comment le roy d'Engleterre alla en Escoclie. Fol. 104.
XCV. — Comment le roy de France alla à Lion sur-la-Rosne véoir le pape. Fol. 105.
XCVL — D'une ambassade d'Engleterre qui vint au roy de France. Fol. 106.
XCVH. — Comment le roy d'Engleterre espousa la fille du roy de France, et des nobles qui furent à cesle feste. Fol. 106.
XCVIIL — De la grande armée que le roy d'Engleterre fist pour aller en Escoche. Fol. 107.
XCIX. — Comment mcssire Henri, conte de Luxembourg , fut fait empereur irAUemaigne. Fol. 108.
C. — Comment l'empereur fut empoisonné. Fol
CL — Comment eculx de l'ordène du Temple furent accusés d'ypoerisie. Fol. 110.
Cil. — De la grande feste que le roy de France tint à Paris, et comment il emprint le voiage d'outre mer. Fol. H 1 .
cm. — Comment le roy de France assambla grant armée pour venir en Flandres, de la sentence qui fut jectée sur le conte de Flandres, et de la mort du roy de France. Fol. 112.
CIV. — Comment le roy fist pendre Enguerran de .Marrigiiy , son conseillier, et d'autres cboses advenues en ce temps. Fol. 113.
CV. — Comment le roy de France atout son grant ost vint logier à IJondues lez- IJIIe et les Flamens devant lui, et comment il s'en partit. Fol. 1 14.
CiiAP. CVI. — De la mort du roy de France, eommenl le conte de Poitiers fist enfermer les cardinaulx, et comment il fut fait régent de France. Fol. IIS.
CVII. — Comment le conte de Flandres commença à giierroier le royaulme de France. Fol. 117.
CVIII. — Comment le cliastel de Casscl et de Couriray furent abaluz et démoliz. Fol. 118.
CJX. — Comment la paix fut faille du roy de France et du conte de Flandres. Fol. 119.
ex. — Comment le conte Robert de Flandres alla à Paris devers le roy, qui lui pardonna son maltalent. Fol. 121.
ex. — Comment mcssire Roberl , le fllz du conte de Flandres, vault faire morir son oncle. Fol. 121.
CXI. — La mort du conte de Flandres, comment Loys, conte de Nevers, eut la possession de la conté, et comment cculx de Bruges ardirent l'Escluse. Fol. 123.
CXII. — Du discord qui s'esmut enlie le roy d'Engleicrre et la royne, sa femme, et comment elle passa la mer et vint en France. Fol. 125.
CXIII. — Du parlement qui fut Aiit à Saint-Omer, et comment le conte de Namur cschappa de prison. Fol. 124..
CXI\'. — Comment ceulx de Languedoch se rebellèrent contre le roy de France, et comment messire Charles de Vallois conquist toute Gascongne. Fol. 12d.
CXV. — Comment aucunes villes de Flandres se rebellèrent à l'enconlre du conte, et comment il fut prins devant la ville de Courtray. Fol. 125.
ex VI. — Comment la royne d'Engleterre se partit de France pour venir en Haynnau, et conmient messire Jehan de Haynnau le remena en Engicterre. Fol. 126.
CXVIl. — Comment le ehaslel de Bruxslan fut prins, el comment messire Hue, (lespcnsier, fut mis à mort. Fol. 127.
CX^'III. — Comment la royne d'Engleterre fisi pendre el esquarteler messire Hue, le (Icspinsier , et du couronnement du jeune roy Edouard. Fol. 128.
CXIX. — De la grande bntlaille qui fut entre le duc d'Otriche et Loys, le frère au duc de Bavière. Fol. 129.
CXX. — Dn mamlemciil (jne le roy Charles de France envoia à cetdx de Flandres, et comment ils délivrèrent leur lonle qu'iiz lenoieni prisonnier. Fol. 150.
CXXI. — Comment messire Pli('li|)pe de Vallois fut esleu roy de France, comment les Flainens se rebellèrent, et tomuienl le loy de France vint en Flandres atout grant armée. Fol. 152.
CXXiL — Comment les Flamens s'assaniblèrent sur le mont de Casscl, comment ilz descendirent jus du mont pour cuidier sourprendre le roy de Fiance, et eonmicnt ilz furciil desconliz. Fol. 155.
Chap. CXXni. — Comment le roy de France remisi le conte de Flandres en sa terre, et comment le roy d'Engleterre vint devers lui lui faire hommaige. Fol. 133.
CXXIV. — Du discord qui se mist entre le roy de France et messire Robert d'Artois. Fol. IÔ6.
CXXV. — Comment le filz du due de Brabani espousa la fille du rov de France. Fol. 137.
CXXVI. — Comment le roy d'Engleterre alla en Escoche, et ce qu'il y fist. Fol. 137. '
CXXVII. — Comment le roy Plniippe de France emprinst la croix, et comment il envoia prier au roy d'Engleterre qu'il le prensisi avec lui. Fol. 138.
CXXV in. — D'une ambassade qui vint en France de par le roy d'Engleterre, et de ce qu'elle y fisl. Fol. 139.
CXXIX. — Comment le conte de Haynnau fist assambler pluiseurs nobles en la ville de Valienchiennes,et de la contesse de Haynnau qui alla vers le roy de France. Fol. 140. CXXX. — Comment le roy d'Engleterre envoia gens d'armes en Gascongne pour commencer la guerre contre les Franeliois. Fol. 141.
CXXXI. — Comment lisle de Casant fut destruite par les Anglois. Fol. 141. CXXXII. — Comment le conte de Flandres vint à Gand, comment ceulx de Gand le prindrent prisonnier, et comment il eschappa. Fol. 142.
CXXVIII. — Comment discord s'esmut entre les genlilzhommes du pays de Flandres et les gouverneurs, et de la battaille qui en advint. Fol. 143.
CXXXIV. — Comment le roy de France fisl faire ung mandement pour venir en Flandres. Fol. 144.
CXXX\'. — Comment le roy d'Engleterre, lui estant en Brabant, assambla tous les nobles de son alliance, et du parlement qu'ilz lindrcnt. Fol. 143.
CXXXVI. — Comment les Flamens allèrent à Gand à l'encontre du roy d'Engleterre, comment iceluy roy print le nom et les armes île France, et des lettres qu'il envoia à Saint-Omcr Fol. 14G.
CXXX Vil. — Comment les Franchois ardirent Anthonne en Engleterre, et comment le roy d'Engleterre passa la mer pour aller en son pays. Fol. 147.
CXXXVill. — Comment la garnison de Lille, sous le commandement du seigneur de Rotd)ai\, dcseonlit une route d'Anglois et de Flamens cjui cstoient devant leur ville.
CXXXIX. — Comment le duc de iNorniendie assambla grant ost et vint à Cambray. CXL. — Comment le roy de France mist le siège devant le chasieau de Tliun.Fol. 149. CXLI. — Comment le roy d'Engleterre se mist sur la mer pour venir en Flandres, et conunent il rua jus la navire du roy de France. Fol. 130.
Chap. CXLII. — Comment le roy d'Engleterre print terre à l'Esclusc, et comment il nlla en pèlerinage à >oslre-Dame d'Ardemboiirg. Foi. ISO.
CXLIIF. — Des garnisons que le roy Phelippe de France envoia par toutes les villes estons sur la frontière de Flandres. Fol. Ibl.
CXLIV. — Comment messire Robert d'Artois atout grand nombre de Flamens alla devant Saint-Omer, et de l'ordonnance de ses battailles. Fol. loi.
CXLV. — De la grande battaille qui fut devant Saint-Omer entre les Franchois et les Flamens. Fol. lo4.
CXLVI. — Comment messire Robert dWriois s'enfuit à Casscl, et de là à Yppre. Fol. loo.
CXLVII. — Des lettres que les roys de France et d'Engleterre envolèrent l'un à l'autre, et du siège de Tournay. Fol. 156.
CXLV'III. — Comment le roy de France fist partir son ost pour aller lever le siège de Tournay. Fol 1S7.
CXLI.X. — Comment les trêves furent accordées entre les roys de France et d'Engleterre. Fol. lo8.
CL. — Comment le roy d'Engleterre, après que les trêves furent prinses, retourna en son pays. Fol. lo9.
CLF. — D'une grande battaille qui fut entre les Sarrasins et les cresliens, et comment les Sarrasins furent tous mors ou prins. Fol. 159.
CLII. — La teneur des lelires, et comment les Sarrasins vindrent dereebief en Espaigne, où ilz furent desconfiz. Fol. 102.
CLIIL — La mort du duc de Bretaigne, et du débat qui s'ourdit contre Charles de Blois et le conte de Monforl. Fol. 165.
CLI\'. — La mort du pa|)e Renoist et l'élection du pape Clément. Fol. 104.
CLV. — Conunent le roy d'I'^ngleierre fist appareillier grant nombre de navires, des Fraïubois (pii vindrent sur les frontières de Flandres, et comment ilz s'en partirent. Fol. lOo.
CL\ I. — Comment le conte de Haynnau vault embler le cbaslel direchon. Fol. 165.
CLVIL — Comment messire Robert d'Artois vint en Bretaigne au secours de la contesse de Monifort. Fol. 166.
CLVIIL — Comment le roy de France fist coppcr la leste à messire Olivier de Clichoii et à pluiseurs autres grans seigneurs. Fol. 166.
CLIX. — Des villes que le roy d'Espaigne conquisl sur les Sarrasins. Fol. 167.
CLX. — Comment le conte de Hainnau alla asségier la ville d'LUreclit, et comment il nssambla son ost pour aller en Frise. Fol. 168.
CLXL — Comnieni le conte d(! Hainnau assambla son ost pour aller en Frise ; comment il y print terre par force d'armes, et comment il fut deseonfil. Fol. 168.
Chap. CLXIF. — Comment le roy d'Engleteirc se mist sur mer, comment il arriva à TEsclnse, et du parlement qu'il eut avecqucs les Flamens. Fol. 1C9.
CLXIII. — Comment le roy d'Englelerrc envoia le eonie d'Erbi en Gascon''ne, et de ce qu'il y fist. Fol. 170.
CLXIV. — Comment les barons de Languedoc misrent le siège devant Aguillon, ei comment le roy de France y envoia son filz le duc de Normendie. Fol. 171.
CLXV. — Des parlemens que le conte de Flandres tint avec le duc de Brabant, ei comment ceulx de Gand vindrent asségicr Tenremondc. Fol. ]7i.
CLXVI. — D'aucunes choses advenues en ce temps parmi chresfienneté. Fol. 174.
CLXV'H. — Conmicnt le roy d'Englelerrc se mist sur mer et arriva en Normendie. Fol. 174.
CLXVIII. — Comment le roy d'Engleterre print la ville de Can. Fol. 175.
CLXIX. — Comment le roy d'Engleterre alla ardant et exillant le pays de Normendie, et du mandement que le roy de France fist. Fol. 173.
CLXX. — Comment les Flamens misrent le siège devant Béthume, et comment ils s'en partirent. Fol. 176.
CLXXI. — Conmient le roy de France sicuvit le roy d'Engleterre, et l'ordonnance des battailles. Fol. 177.
CLXXII. — De la grande battaille qui fut à Cressi entre les deux roys de France ei d'Englelerrc, et conmicnt les F'rancois furent desconfiz. Fol. 177.
CLXXllI. — Du pillage, et les noms de pluiseurs nobles mors en ceste battaille. Fol. 1 77.
CLXXI V. — Comment le roy David d'Escoclie assainbla grand ost pour venir en Englelerre, comment il y vint, de la battaille qui y fut, et comment il fut prins. Fol. 178.
CLXXV. — Comment le roy d'Engleterre se partit de Cressi et vint asségier la ville de Callais. Fol. 179.
CLXXVI. — Comment les Flamens assamblèrent grant ost et vindrent mettre le siège devant Saint-Omer. Fol. 181.
CLXXVIL — Comment les Anglois prindreni et ardirent la cilé de Tliéruaime. Fol. 181.
CLXXVIII. — Comment le duc de Normendie leva son siège de devant Aguillon, e( comment ceulx de dedens se vindrent férir en la queue. Fol. 182.
CLXXIX. — Des conquestes que le conte d'Erbi et ses Anglois firent au pays de Poitou. Fol. 18Ô.
CLXXX. — De la grant feste que le roy d'Engleterre tint devant Callais, et des Flamens qui ardoienl et exilloient la conté d'Artois. Fol. 184.
CLXXXL — Comment le conte de Flandres fiança la fille du roy d'Engleterre , de la grant feste qui fut faille, et comment il s'enfuit en France. Fol. 18o.
U CHROlMQUES
Chap. CLXXXII. — Du graiu mandement que le roy de France fist, et d'aucunes rencontres de Franchois et d'Anglois. Fol. 18o.
CLXXXIII. — Comment le roy de France se misl à chemin pour venir lever le siège de Cailais, et d'un rencontre de Franchois et de Flamens. Fol. 187.
CLXXXIV. — Comment le roy d'Englelerre faisoil garder la mer que nulz vivres ne venissent à ceulx de Cailais, et de la nécessité qu'ilz avoicnt. Fol. 187.
CLXXXV^ — Comment la garnison de Saint-Omer et d'Aire allèrent assaillir la ville de Cassel. Fol. 187.
CLXXXVI. — Comment le roy de France se partit d'Amiens atout son grant ost e( s'en vint loger sur le mont de Sangates. Fol. 188.
CLXXXVil. — L'ordonnance des baitailles du roy de France, et d'aucuns coureurs anglois. Fol. 189.
CL.XXXVIII. — Comment le roy de France se partit de devant Cailais sans riens faire, et comment auleuns .Anglois se frappèrent en la queue. Fol. 190.
CLXXXIX. — Comment la ville de Cailais fut rendue au roy d'Engleterre, et des dons qu'il list à ses chevalier.*. Fol. 190.
Le feuillet 11, qui contenait tout le premier chapitre et le commencement du second, a été arraché.
Voici le texte du chapitre CXXXIX et dernier :
Retourner nous convient à ceulx de Cailais, qui vèirent la départie du roy de France : si en furent en grand desirèche, car ils n'eurent plus espérance de nul secours. Si eurent conseil d'envoier devers le roy d'Eiigleterre; à ce messaige faire fut csleu messire Jehan de \'ianne, et deux chevaliers, et deux bourgois.
Quant ils vindreni devant le roy d'Engleterre, ilz se mirent à genoulx et moult humblement lui prièrent que |)ilié vaulist avoir des povres chètifz qui en ceste ville esloient, comme ceulx qui du tout se mcttoient en sa franchise.
Quant le roy entendit leur parolle, d'un crueulx regard les regarda, et puis leur disl : « 0 vous de Cailais, comment osastcs-vous prendre le cucr de vous tenir tant contre
• moy ? Et ne sçaviezvous |)as (pic j'estoie assez puissans pour vous, et que serment
• avoie fait de vous conquerre? Vous avez tenu conire moy à tort, et pour ce je n'auray » nulle pitié de vous. »
Alors se mirent la royne, ses dames et chevaliers à genoulx devant le roy, en lui suppliant qu'il eust mercy d'eulx, lesquelz tant le prièrent que le roy fut meu en pitié et par leurs prières leur pardonna leurs vies, et du surplus se meissent en sa voulenié.
Quant la chose fut ainsi accordée, en la ville resindrent les niessaigès; si contèrent l'affaire aux chevaliers et aux bourgois, lesquelz tous conununamment s'y accordèrent.
DE FLANDRE. Ig
Adonc furent priiis qiiaftre chevaliers et quattrc bourgois, chascun ehevalier une espée en sa main, et chaseun des bourgois une corde en son brach. Quant venus furent devant le roy, à genoulx se mirent, et puis lui dirent que pour eulx et pour tous ceulx de la ville se vendent rendre à lui, comme ceulx de qui il povoit faire sa france voulenté.
Alors les récent le roy en sa grâce; puis fiston crier par tout losi que tous menassent vivres en la ville. Mais ceulx de la ville ne firent pas celle paine aux Anglois, ains v acouroient si dru et si esragamment (sir) que bien sembloit que jamais ne deusseni estre rassaisicz.
Le roy envoia ses ministres en la ville, les chevaliers Gst prendre qui en la ville estoient, et à Londres les envoia tant que leur ranchon aroient paiet;les bourgois et les bourgoises fist départir de la ville, emporter avec eulx ne meuble ne chastel; puis fist départir les bons hosleulz; si les donna aux barons d'Engleterre qui en ceste guerre i'avoient servi.
Ci fiiieiit les Cronirques de Flandres , qui traitent depuis le temps de l'empereur Charlemaine jnsques à re que le roy Edouard de Windezore eut concquis la t'iV/e de Callais.
7. — Chroniques de Flandres, depuis le temps de Charlemagne jusqu'en 1303 (sic).
In-l", vclin , rel. en maroquin, 168 fcuilk-ts, écriture du XIV' siècle, à deux colonnes, nette et soignée.
Celte Chronique n'a ni fable ni sommaire ni rubrique. Elle commence à Charlemagne et s'arrête à l'année 1385. L'auteur débute ainsi :
On trnenve lisant que, ou tamps Charlemaine, le très-fort roy de France, fii une terre brchaigne, pau vaillant et jjalus, en laquelle terre demoura un très-noble baron, et fu nonmiés Liedris. Chieulx avoit pourprins grant partie de celle terre. Un jour avinl qu'il ol grant partie de son lignage, et se Iraircnl devers ledit roy de France, et li supplièrent que audit Liedris, qui sires esloil de Harlebeike, voulsisi ottroiier eesie terre à lui et à ses successeurs. Li roy ot grant délibéraiion de consel, et li ottroiia sa rcqucste, et le fist prince de celle terre, et fu li primiers contes, et nomma le terre Flan-
(1res pour sa fcme, qui ot à non Flandrine, et fu la dite dame estraile d'Aleniaigne; si ot un fil qui régna après lui, li quels fu nommés Enguerrans. Chieulx Enguerrans fu de si eranl forche, que nul hons ne pot contester à lui. Après Enguerrans vint son filz, qui fut nonmiés Audagres. Chieulx acrut moult le conté de Flandre, et morut et fu enterrés dalès son père en l'église de Haerlcbeike. Et avoil un iii qui fu nommés Bauduins Bras-de-fer. Chieulx Bauduins ravi Judith, le fille Cliarlon le cauf, roy de France. On troeuve que chieulx Bauduins contes avisy, comme il passoit une fois parmy l'Escaut, li diables s'apperut à lui, et salli hoirs de yauwe, et li vallians contes saciia s'espée, et se combali à lui. Et par ce l'appcloit-on Bauduin Bras-de-fcr. Et ce après briefment trespassa de ce siècle, cl fu enterrés en l'abbéye de Saint-Bertin. »
Le dernier chapitre commence de la manière suivante:
• En ce tamps trespassa le conte de Savoie, dont li hommes furent moult dolans, et retournèrent en leur pais. Après avint que li prince de Tarente esioit à Naples avoec le roy Charlc, qui ne laissoit partir, pour ce qu'il se doubtoit qu'il ne se lournast avoec le duc Lois, car il savoit bien qu'il avoit devant scellé avoec le royne, et enfin fist tant li prinches, qu'il marchanda secrètement au patron d'une galle, et yssirent par nuit
Les événements du XIV" siècle sont rapportés avec quelque détail dans ce manuscrit, ceux surtout qui concernent la venue du roi d'Angleterre en Flandre en 4340.
Supp. fr. 455.
Histoire des Comtes de Flandre
In-fol., vclin, relié en veau, ^S^ feuillets, éeritiirc soignée du XIV' siècle, à deux colonnes.
L'Histoire des Comtes de Flandre remplit seulement les feuillets 50-68 de ce manuscrit , qui contient, de plus, les chroniques suivantes :
Fol. 1-49. Histoire d'outre-mer et du roi Saladin.
Fol. 68-112. Histoire de l'empereur Baudouin de Constantinople.
Fol. 115-151. Histoire de l'empereur Henri de Constantinople.
Fol. 131 v. 184. Histoire des ducs de Normandie et des rois d'Angleterre.
M. Paulin Paris a écrit, au bas du 1" feuillet de YHistoii'e des Comtes de Flandre . « Cette première chronique, inédite en français, a été plusieurs
» fois publiée en latin : i° par George Galopin, moine de Saint-Ghislain, » en 1643, sous le titre de Flandria generosa; 2" par Martène et Durand, » Thésaurus anecdotorum , t. III: 3» par Paquol, en 1781; 4" par Les- » sing; 5° par M. de Smet en 1847 '. Mais il y a des différences graves entre » le texte français et le texte latin. »
En fête du texte on lit : Chi commence l'Estore des contes de Flandres.
Le !='■ chapitre est ainsi conçu :
En l'an do l'incarnalion Nostre Ségneur Jliiicrist Vir c( XII, cl premier an de l'empire l'cniporcour Consicntin , le fill H) rené, et el vintisnie et quart an Charleniaine, le roi de France, li cpiels fu après cmpereres de Rome, Liedris de Harlebeke vit Flandres wide et nient cultivée et plaine de bois. Si porprist la terre, et fu ii premiers cuens de Flandres. Chil Liedris engenra le conte Enguerran , ki moult fu vaillans el liardis, et fors de grandisme force. Enghuerrans engenra Audacres. Audacres engenra Bauduin Brach-de-fier.
Le 2« chapitre est intitulé : De Bauduin Brach-de-fier. Il y a cinquante et un chapitres.
Le dernier porte pour titre : Comment Thiéris eut Flandres. La Chronique va jusqu'en 11S2. En voici la fin :
En cel tansavint à Saint-Omcr, en l'an de l'incarnation M. C. et J>II, qu'il y eut une si dolereuse pestilence de feu, qu'elle arst toutes les maisons et toutes les églyses.... Apriès I poi de (ans morut li rois Estievénes, et Hcnris li jovenes, fils de Hcnris, li |)lus grans, tint après la terre. Et chil, el commencement de son roiaume, haï molt chiaus de Flandres, et lor abaloit lor maisons et lor casliaus à terre, et lor toloit lor possessions, et les chaça hors d'Englcterre, et Guillaume de Lo meismes cacha-il hors de sa terre. Dont s'en vint li hardis princes Guillaume de Lo, et repose en Flandres entour VII ans. Et moult donna de son avoir as églises el as povres, ensi qtie nous niehnies le véismes, el moru à son casiiel à Lo, et fu ensevelis honnerablement en l'église Saint-Pière l'apostle, le vi"" jour devant février.
Explicit des Contes de Flandres.
' Non en 1847, mais en 1844. Voy. le fiecueil des Chroniques de f'iandre , publié par la Commission loyale d'histoire, t. II, pp. 27-92.
i9 CHRONIQUES
Croniques du Conté de Flandres
In4«, vclin, relié en maroquin, 93 feuillets non cotés, écriture de la fin du XI V« siècle, à deux colonnes.
Cette Chronique n'est pas divisée par chapitres; le texte y est suivi sans interruption.
Voici comment l'auteur débute :
Au lamps du roy Philippe, avoit j conte en Flandres, que on appeloit Guy de Dampierre, et fu fieux le conlesse Marguerille, et ot chis contes en son vivant ii femmes, dont il ol plusieurs cnfans. Le première femme fu fille à l'avoué de Bétune, et de celle ot li contes ni fieux, Robert, Guillaume et Philippe, et plusieurs filles, dont li une fu mariée au conte de Guéries (Gueldrc), li autre au conte de Jullers; et de l'autre femme, (jui fu fille au conte de Luxembourg et contesse de Namur, ot li contes m fieux, Jehan, Guy et Henry.
Il termine par l'accord qui fut fait, en 1386, entre le duc de Juliers et la duchesse de Brabant, le roi de France et ses oncles.
Explicit. Et de toutes ces choses acomplir et de tenir fermement à tousjours baillicrent leurs lettres bien et soudissamment scellées de leurs seaulx ledit duc et duchesse de Jullers et ladilte dame de Braibant.
5237 laL
10. — Catalogus et Cronica Principum ac Comitum Flandriae et Forestariorum , quae terra dicebatur terra de Bue, etc.
Caliicr en papier, de 83 feuillets non cotés, écriture du XV« siècle.
Cette Chronique, où le texte se suit sans division aucune, commence comme celle que .M. le chanoine de Smet a publiée, sous le même titre, dans le Corpus Chroiiicurum Flandriae (t. I, pp. 19-32) :
Anno ab incarnatione Domini noslri Jhesu Chrisii, veri Dci vivi, VP et vicesimo primo, (emporibus Eraclii imperatoris qui pugnavil conlia Cosdroe et eum devieil super Danubium fluvium et conquisivit Sanclain Crueem, sicui in historia exallationis Sanclae Crueis icgitur, ac lemporibus Loibarii filii Clodovci régis Francoruni, erat quidem princeps, noniinc Saivardiis, iloininus Divioneiisis in regno Burgundiae, qui haeienus cum paire suo cum Aiemanis pugnavit, etc.
Mais la Chronique que M. de Smet a mise en lumière finit à la mort de Lideric, en l'an 886, et celle-ci va jusqu'à Tannée 1423. Voici comment elle se termine :
Anno XXIFI" (1423) obiit Karolus de Gonesse Francorum rex, cui successit Karolus lilius cjiis. Regnavit autcni dielus Karolus de Gonesse super Francos aniplius quam quinquaginta annis. Ftem, eodeni anno, in nicnsc oclobri, fuit in Fiandria ma\inia et mirabilis inundatio aqnarum; magis eliani inlumuit plus Lisa quam Scalda, quac in («andavo super Scaldain excrcvit, et ipsam relorsit juxla beginagiuni t'IIoyen et eircaeumque; et in mullis locis per villam, et in aliis villis super plaleas ubi consueverant homincs ire, naves transibanl, et horrca eum bladis slabula invenlis expuisis nalabant, el pluribus locis animalia fueruni submersa cl pecora.
Versus. Fluctibus octobris vallcs maduere leonis. Item in flamingo. Seoendyke dranc den wiin cocl,
Doe Vlaendren baddc menegben poel.
5994 lat.
11. — Catalogus et Chronica Principum Flandriae, tam Forestariorum quam Dominorum ac Comitum Flandriae, quae terra olim dicebatur de Bue, etc.
Grand in-i», pap., relié on parchemin, 82 feuillets, écriture du XVI' siècle.
Nous avons ici la même Chronique que la précédente, avec quelques variantes dans le texte.
Incipit. Anno Domini Vl° et vicesimo primo, temporibus Eraclii imperatoris (pii pugnavit contra Cosdroe et dcvicil eum supra Uanubium et conquisivit Sanclam Cru-
cem , ac temporibus Lotharii filii Clodovei régis Francorum, erat quidem princeps diclus Salinvardiis, dominus Dyvionensis in regno Biirgondiae, elc.
Explicit. Scquenli anno, scilicet M" CCCC° XXIII°, obiit Karolus dictus de Gonessa, rex Francorum, qui vietor exiitit in Rozebecque el introduxit cognatum suum in dominium suum Flandriae, expulsum a Gandensibus, et fugavit Gandenses de villa Dammonensi. Hic Karolus rex amplius quam quadraginta annis regnavit super Francos. Item, in niense octobri, fuit in Flandria mirabilis inundatio aquarum, nam omnes rivuli, torrentes et fluvii excreverunt ita quod ultra ripas alveorum suorum in pluribus locis pecora et aninialia fuerunt submersa.
Chroniques de Flandres
Grand in-fol., Telin, rel. en maruq., 502 feuillets, écriture du XVI' siècle, à deux colonnes, belles
miniatures.
Ce manuscrit a appartenu à la bibliothèque de la Gruthuyse. Van Praet en donne une description détaillée, et il ajoute : « Cette Chronique est celle » qu'a publiée, en lo6'i, Denis Sauvage, qui a jugé à propos d'en rajeunir » le langage et d'en supprimer quelques détails intéressants, tels que la » description des obsèques de Louis de Maie et la relation de la mort de » François Ackerman, en 1.587, et de celle d'un de ses domestiques '. »
11 donne ensuite la description des obsèques de Louis de Maie.
Le premier chapitre est intitulé : Comment Charlemaine, empereur et roy de France, donna à Liedrich de Harlebeque la terre dite Flandre.
Incipit. On lisl, en moult de croniqucs anciennes el plusieurs histoires très-authentiques....
Dernier chapitre : Comment messire Jehan Stom et ses soudoters retournèrent en Angleterre, et comment Piètre Dubois ne voult plus demourer en Flandres., et la mort François Acreman.
Explicit. Et lui, mis ù torture, congncu que, au oonniandemenl François Acreman, ' Ilvclierches sur Louis de Bruges, etc.. pp. 2!j!i-2!i6.
il avoit semé les paroles à Gand, lorsque l'en traittoil la paix à Lille, pour séduire \v poeuple à rébellion. Si en fut décapité et esquartelé, et mis sa teste sur une lance.
13. — Le recueil des Croniques de Flandres, avec certains incidens des histoires de France, Almaigne. Espaigne, et de plusieurs aultres roiaumes et pais.
In-i", pap., relié en veau, 240 feuillets non cotés, écriture du XVI« siècle, peu soignée.
Le titre que nous avons transcrit précède immédiatement le texte.
On lit, sur le feuillet de garde qui est à la fin du volume : « Ce présent » livre apartient à Phelipes Vedye. Qu'il le trouverra, luy rende. Il payera » le vin. » (Signé) Phelippes Vedye.
Ce nom est aussi écrit dans une espèce de cône renversé que forme la lettre L par laquelle commence la Chronique.
L'auteur entame son récit à Lideric de Haerlebeke, et le conclut à la mort du comte Louis de iMale.
H n'y a pas de division par chapitres dans son œuvre.
Incipit. La région de Flandres est située en Gaule Belgique, province de France, sur le rivage de la mer, qui a Almaigne vers Orient, etc.
Explicit. Et le corps dudit conte Loys fut porté par les seigneurs qui ensuivent, c'est assavoir : par l'admirai de France, qui estoit à la partie dexire, le S' de Guistelles à senestre, messire Waleran de Raineval à destre, le cliastellain de Diquemue à senestre. et messire Ansel de Salines. A l'offertoire furent offers : premièrement, les escus de guerre ; après, les destriers de guerre; après ce, les glaives de guerre, dont le premier fut porté par ledit admirai ; puis, les heaumes de guerre, et finablement les bannières de guerre. Et fut porté en sépulture ledit corps par les cinq dessusdis avec le S' de Ray. Requiescat in pace.
Chroniques de France et de Flandre, finissant
en 1292.
Petit in-fol.. pap. cartonne, 68 feuillets, écriture du XVI' siècle, assez négligée.
On lit, en tète du texte : Chroniques de France et de Flandres encominencées l'an mil cent quatre-vingtz , revenes et corrigées par maistre Jehan Le Féro> , advocat en parlement.
L'ouvrage est divisé en chapitres, avec des sommaires.
Il commence ainsi :
En ce temps avoit en Flaiidics un comte nommé Philippes, duquel comte quatorze aultres corniez estoicnt tenuz par hommage, assavoir: Hollande, Zclande,Alos, Haynaull, Cambrésis, Verniandois, Noyon, etc.
Le dernier chapitre est intitule : Comment le roij de France feist l'accord du duc de Bourgomjne et de Robert de Bélhune; de la mort de sa femme; puys trespassa le roy de France, et Philippe le Bel, son fils, fut roy.
Explicit Lors le roy de France appella ses deux fiiz : ce fut Philippe le Bel et
Charles de Valoys, et leurs commanda qu'ilz allassent ostcr les champions du champ, el qu'ilz les nienasseiu en |)risoii au Cliaslcllel. Mais le dtic de Bourgogne en fui moult iré, et dict au roy loul haull : « Sire, pourquoy ne faictes-vous justice, et que vous ne » me gardez mon droict? — Pardieii,dielle roy, c'esl bien mon pensscr,que voslredroict » y soit gardé. Mais je vous prye bien, sire, que vous vous avisez, el que vous par- » donnez vostre courroux à Hoberl de Bétbune, pour l'amour de ses enfaiis, qui sont » voz nepveux, et, s'ilz avoienl déshonneur par vous, vous en seriez blasmc. » Lors se enclyna le duc devant le roy et pardonna à Robert tout le melïïiict, pour l'amour des siens nepveux, et puis s'en retournèrent chacun en sa contrée. Et après viiidrent des merveilles assez, car le roy de France mourut en Arragon , où il esloil allé, quanl Pierre d'Arragon fu du pape de Rome pour meffaiet eondampné. El fut le corps du roy rapporté en France, et fulcnlerré ù Sainl-Denys. Puis fut roy Pliilippele Bel, el fut en l'an de grâce mil deux cens qiiatre-vingtz et douze. Finis.
Chroniques de France et de Flandre, finissant
en 1292.
In-i", pap., relié en veau, 159 feuillets, écriture de la première moitié du XVI' siècle, nette
et correcte.
Ce manuscrit ne porte de titre, ni au dos, ni aux feuillets de garde, ni au-dessus du texte. C'est le même ouvrage que le précédent; mais il a de moins les sommaires placés en tète des chapitres, et l'on y remarque quelques variantes.
6274 lat.
16. — Clîronicon Flandriae, authore Aegidio de Musis. decinio septimo abbate Sancti Martini Tornacensis.
Pet. ii)-4°, pap., rcl. en maroq., 163 feuillets, écriture du XVII' siècle, peu soignée.
Au feuillet de garde on lit : Chronicon Flandriae , authore Aegidio de Musis. decimo septimo abbate Sancli Martini Tornacensis , qui vivebat et factus est abbas anno 1351 . Ex bibliotheca ejusdem monasferii.
Les feuillets 1-7 contiennent une chronologie en vers des seize abbés de Saint-iMarlin prédécesseurs de Li Muisis.
Les feuillets 9-14 renferment un résumé chronologique de quelques événements principaux arrivés dans les années 972 à 1294.
Au feuillet 14 \° commence la chronique proprement dite :
Rognante illuslrissinio rege Franciae saiiclo Ludovico, frater Vincentius, de ordinc fratrum praedicalorum, lucidissime el iacuientissimc unum iractaium composuit, etc.
Elle se termine ainsi : *
Omnia siipcriiis scripta et ordinala, proiK melitis potui, rcgistravi. El andeo dicerr
•luod in feslo Purificalionis Virginis gloriosae, anno Domini M° CGC" XLVIII", tota patria Flandriae comiti Ludovico jiiniori siibjec(a eral, elc.
Dans les Notices et Extraits des matwscrits de la Bibliothèque du Roi, [. II, pp. 213-230, on lit une notice de Bréquigny sur ce manuscrit, qui a perdu toute valeur pour nous depuis la publication, faite par M. le chanoine de Smet, d'après le manuscrit autographe, du livre de Li Muisis '.
5041 lat.
17. — Comitum Flandriae et Forestariorum ejus synopsis Chronica.
Cette Chronique abrégée des comtes de Flandre remplit les feuillets 164- 174 d'un manuscrit in-S"., en papier, rel. en maroquin, qui en contient deux autres : celle de l'abbaye des Dunes, par Gilles de Roye, que M. le baron Kervyn de Leltenhove a donnée dans le tome I'"' des Chroniques relatives à l'histoire de la Belgique sous la domination des ducs de Bourgogne, et une Chronique anonyme de l'origine et des gestes des Goths.
Elle a pour titre littéral : Catalogus, cronica et principium comitum Flandriae et forestariorum ejus, quae terra olim dicebalur terra de fiuc, etc.
Elle commence à l'année 621 et finit à Lideric de Haerlebeke.
Elle a été publiée par M. le chanoine de Smet, d'après des manuscrits que possèdent les bibliothèques de Bruxelles, de Bruges, etc., dans le Corpus Chronicorum Flandriae, t. I, pp. 19-33.
' Cnr/xis Chronicorum flandriae , t. II, pp. 93-295.
Histoire de Flandres, depuis 1186 jusqu'en
Grand in-fol., pap., rcl. en maroq., 9i feuillets sans la table, écriture du XV' siècle, à deux colonnes.
L'ouvrage a soixante-sept chapitres.
Les trois premiers sont intitulés :
Comment Philippe, hj quens de Flandres, et l'archevesque de Coiilogne, le dnc de Louvaing et phisieurs autres entrèrent en Haynau à forche, et comment ly quens de Haynau se meintint, et comment son fils espousa la fille le conte de Champaigne.
La mort l'empereur Manuel de Constant inoble, et le règne Alexis.
La mort le pape Alexandre, et le siège Luche le tierch.
Le chroniqueur débute ainsi :
An del incarnation INostic-Seigneur mil C. IIII^''VI, fist ly quens Philippe de Flandres grant scnionse contre le conte de Haynau, li quart de ce nom après Richault, pour ce qu'il avoit fait aliance au roy Philippon de Franche, etc.
La Chronique se termine au supplice de Pierre de la Brosse.
Les trois derniers chapitres sont intitulés :
Comment le roy Loys de Franche et plusieurs barons se croisèrent pour uler outre mer, et alèrent en Thunis. et le mort le roy Loys, et le rengne Philippon, son fils.
Comment le roy Philippe de Franche espousa Marie, sœur le duc de Brahant, et son couronnement.
De Pierron de la Broche.
En résumé, cette prétendue Histoire de Flandres ne consiste que dans des extraits des chroniques de Baudouin d'Avesnes dont nous aurons à parler plus loin.
Gaignières 683.
Rébellions de Flandres
In-fol., pap., cart. avec dos en veau, coté en partie, écriture du XV1= siècle.
Cet ouvrage est divisé en quatre parties ainsi intitulées :
Première partie. Des rébellions des peuples de Flandres contre leur sei- (jneur naturel, et des affaires que les contes et contesses de Flandres ont aucunes fois eu contre leurs propres subgectz.
Deuxième partie. Des guerres que les contes et peuples de Flandres ont eu aux roys de France, etc.
Troisième partie. Des guerres entre les contes de Flandres et les empereurs.
Quatrième partie. Des guerres que ont eu les contes de Flandres contre leurs voisins, et premiers contre les contes de Haynnau.
On voit, par ces indications, que nous avons ici un extrait du grand ouvrage du président Wielant, Recueil des antiquités de Flandre, publié par iM. de Smet '. Mais il est à observer que le dernier chapitre du manuscrit, lequel a pour titre : La querelle de Gheldre, ne se trouve pas dans l'édition donnée par notre savant confrère.
20. — Catalogue des Comtes de Flandre jusqu'à Philippe, duc de Bourgogne.
Ce Catalogue remplit trois feuillets, qui sont placés à la suite d'une chronique de France commençant à la création du monde et finissant en 1584:
Le manuscrit est un petit in-fol., vélin , relié en maroquin. Il n'est pas coté. L'écriture en est du X\ « siècle.
' Hecueil des Chroniques de l'Iandre, I. IV, 1803, pp. 1-412.
Description sommaire de la Conté de Flandres
Celte Description est contenue dans un recueil de mémoires et de pièces diverses, sans titre, ayant 61 feuillets et étant couvert de parchemin. Elle remplit les feuillets 49-33, et parait avoir été rédigée, après la mort de Charles le Téméraire, par un ministre de Louis XI, pour établir les droits du roi de France sur la Flandre. Elle contient un exposé très-sommaire des rapports et des différends qu'il y a eu entre la France et la Flandre, depuis Charlemagne jusqu'à la mort de Jacques d'Artevelde. L'écriture en est du dernier quart du XV« siècle.
Le texte est précédé de ce titre : S'ensuit uncj petit sommaire et abrégé touchant le pats et conté de Flandres et ressort et souveraineté d'icellui, et dont vint premièrement la conté de Flandres, par lequel abrégé appert clèrement que ledict pais et conté est vraij demaine de la couronne de France, et a esté donné par le roj/ de France aux prédécesseurs du derrenier duc de Bourgoigne. conte de Flandres.
Voici comment y est déduite l'étymologie du nom de Flandre.
Cognoissanl Lyderic (établi par Charlemagne forestier et gomeriiciir de Flandre) la grâce, honneur et bénéfice du roy à luy faiz, enlreprist de soy marier haiillemcnt el en grant hgnaige, tellement que, par le main du dit monseigneur saint Charlemagne, prist et eusl à femme la fille du due de Breban et de Jullicrs, laquelle avoit nom Fiandrine; et ledit Lyderic, pour le honneur d'elle cl de son lignage, nomma le |)aïs de Flandre, le nom de sa femme, qui paravant esloit appelé en langaige flamant Ontsoiilbelwrde, qui est à dire, en langaige romant ou françoys, terre stérile, iiifruelueusc el brehaigne.
L'auteur raconte de la manière suivante la mort de Jacques d'Artevelde, par laquelle il termine sa Description :
Le roy d'Angleterre descendit à l'Escluse, en Flandres, espérant que les Flamens luy deussent faire hommage et obéissance, par l'instigation de Jacques d'ArIhevclle, qui ainsy luy avoit dit el promis; el, pour ce que lors les Flamens congncurent que ledit Jacques d'Arlhevellese porloit sédilieusement envers eulx,car, quant il venoit à Gand, il leur
disoit que ceulx de Bruges, d'Vpres cl aultres villes de Flandres estoicnt eontens do faire hommaige au roy d'Angleterre, et pareillement à ceulx de Bruges, que lesdiz de Gand et autres villes cstoient eontens de faire ledit hommaige, et, à ceste cause, fut adjourné à comparoir persoiuiellement à Gand, et, le xvii' de jeuliet ou dit an (154d), comparut ; et, le soir, le peuple de Gand s'esmeut, et en sa maison tua et occisl ledit Jacques d'Arllievelle, et le corps enterré en une abbaye de nonnains, et depuis désenterré par le peuple, et gecté aux champs, qui depuis fut dévouré par les besles et oyseaulx.
Suppl. lat. 240. Saecul. XIV.
Chronica Comitum Haniionensium
In-S", pap., 12i feuillets, caractère soigné et net du XIV' siècle, relié en veau fauve, dos maroq.
On lit, à l'un des feuillets de garde, d'une écriture dont il existe beaucoup de pièces dans les archives de Sainte-Waudru . à Mons : « Apparte- » nant au chapitre de Sainte-Waudru , 406. »
Cette Chronique est celle de Gilbert ou Gislebert, chancelier du comte de Hainaut Baudouin V, que le marquis du Chasteler publia en 1784'. et de laquelle on trouve aussi des extraits dans le Recueil des historiens de France, tomes XIII et XVIII. iMais il y a une remarque importante à faire à cet égard. M. du Chasteler regardait le manuscrit dont il s'était servi et qu'il tenait des dames chanoinesses de Sainte-Waudru « comme le seul » qui fût connu » (voir sa préface) : cependant le texte qu'il en donne ne va que jusqu'à l'année 1 19a. tandis que celui du manuscrit de la Bibliothèque nationale s'étend jusqu'à l'année 1204. Voici comment ce dernier se termine :
Eucc longam gestorum seriem qualicumquc stilo exaravimiis. Alia prêter hec, si forte supcrveneriiit que ad presens negotium speciaiit, altcrius cxecutioni committimus.
Il résulte de ces observations que le manuscrit de la Bibliothèque nationale ne serait pas celui dont sest servi le marquis du Chasteler. et qu'il est plus complet. La note et le numéro qu'il porte à l'un des feuillets de
' Gisleberti, BaUliiini rjuliili llannouiue comitis canccllarii, chronica Hannoniac, nnnc primum eilila cura el slmlio marchionis du Chasteler, l}ruielli'nsis Academiac socii. Bruxelles, 178i. In-i".
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garde indiquent qu'il faisait partie des archives de Sainte-Waudru , et il y a lieu de croire que c'était une copie faite sur l'original même.
J'ajouterai qu'on y trouve, à la suite de la Chronique, quatre diplômes d'empereurs portant les dates de 863, 868, 889 et 985.
Navarre 50.
23, — Annales historiae Principum Hanoniae.
Pclil ia-fol., pap., denii-rcl., 437 feuillets non cotés, écriture de la 1" moitié du \\l' siècle.
On lit en tête du texte : Hic incipiunt Annales historiae illustrium principum Hanoniae. De ortu et origine Bavonis. Le chroniqueur débute ainsi :
Tempore quo Laomcclon rcx Troje ab Hercule et Jasone prceinpdis est, temporibus videlicet Abessam cl specialiier Ahialon Zabulonilis judieis Israël, anno II" de qiiibii^ habelur in libro Judiciim, anno videlicet ab inieio mundi II mih'a VII" IIII"" III, anno a nativilale Abralie primi patriarche VIII" XXIIII, anno egressionis Egipli 111'^ W\, regnabat in Frigia rex Bavo qui ex sorore légitima uxoris dicti Laoniedinilis, maire videlieet Priami , progenitus fiieral. Ex duabus igitiir sororibus Prianuis et Bavo procrcati sunt , etc.
On voit qu'il remonte haut. Aussi est-ce seulement au fol. 236 qu'il commence à parler de la généalogie et origine des princes de Hainaul {de vera, reali ac naturali genealogia et origine seu successione eorumdem principum. et maxime eorum qui principantur istis modernis temporibus), à partir de Clodion, roi des Francs, il y a encore ici des digressions sur Attila, Mahomet; et enfin, au fol. 360 environ, il arrive à Gautier, comte de iMons, qui florissait vers le milieu du VIII« siècle.
L'auteur s'occupe assez longuement des Baudouins, à partir de 1055.
Il parait avoir beaucoup emprunté à Gislebert età SigebertdeGembloux.
11 finit vers 1254.
Explidt. Deindcrex, amoiis castris, exercitiim suiim direxit ad Ilanoniam, disponens circiimvailare Karolum coinitem infra villain Vaieiicenensem ; seil KaroUis ningnanimitatem régis meliieiis secessit ad Franeiam, et exdiiic opidani Valeneenenses
domino regi portas appericntes, lecepti sunt ad gratiacn démuni pcr amicabiles internuncios; Margareta comitissa Flandrensis amlcitiam régis adepta est, et omnis conlroversie discordia prorsus in liunc uiodum lerminata est: qualenus Johannesde Avesnes, primogeniius ejusdeni Margarele sororius régis, coniitatum Hanoniensem et lerram Aloslanam in hereditateni acciperet, et Guide, qui junior natus fuerai, comitatum Fiandrie, possideret. Interea dum hec agebanlur, Johannes de Avesnes, eopiosa niullitudine arniaioruni totam patriam Hanoniensem cireuniiens, ab omnibus bonis viliis, castris et opidibus, nobiiibus etinobilibus, cuni bonorifiocncia, tamquam comes et dominus nolabilis, eorum diruptis litteris et obb'gationibus Karoii, susceptus est. Gnilieimo autem rege Romanorum a patria Hanoniensi recedente, sperans_ Margaretam debere lenere que promiserat, dum ad Iloiiandiam devenissel. audivit Margaretam non velle sigillare que responderat. Indignatus reposuit redemptionem filiorum suorum atque comitum , videlieel Johannera et Giiidonem, comitem Barri etcomiiem de Guisnes, absolute manibus sororis sue, Johannis de Avesnes et Florencii supradictorum.
Bélhune 96o8.
24. — Les grandes Histoires de Hainaut, depuis le règne de Clovis jusquà l'année 1413. écrites par Jean Lefebyre, prêtre, en 1528 et 1529.
Sorbonne 1302— lo23.
Grandes Chroniques de Hainaut, par Jean Lefebyre.
Les XlJe, XV^ et XXI^ volumes des grandes Histoires de Hainaut, contenant les 34^. 35^, 36^ 46«, 47^, 48«, 61e, 62^ et 63^ livres, par Jean Lefebyre.
Celte compilation historique est certainement , à raison de son étendue, l'une des plus extraordinaires que ton connaisse : elle ne remplit pas moins <le vingt-six gros volumes in-folio, sans compter deux volumes de tables.
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Elle ne s'arrête pas d'ailleurs à l'année 1415, comme l'indique l'un des titres qu'on vient de lire, mais, ainsi qu'on le verra, elle s'étend jusqu'à 1S32.
Dans le cours du XVIl" siècle les volumes dont elle se compose s'étaient dispersés. Quelques-uns étaient passés dans la bibliothèque de la Sorbonne; d'autres étaient devenus la propriété du comte de Béthune; d'autres avaient été acquis par la Bibliothèque du Roi. Depuis longtemps déjà cet établissement possède dans son intégrité l'ouvrage de M« Jean Lefebvre : toutefois chacune des trois parties que le hasard ou d'autres circonstances avaient séparées a conservé dans les catalogues une indication distincte qui rappelle son origine.
Voici la description sommaire des vingt-huit volumes.
Le 1<"^ volume, marqué Sorbonnej n" 1S02, a 416 feuillets de texte et 51 feuillets de tables (table des chapitres et table alphabétique des matières). Il contient les trois premiers livres. Le premier chapitre du premier livre traite de la naissance du roi Bavo : le dernier du troisième livre traite de l'occision du roi Servius par Tarquinius, son beau-père.
On lit, à la fin du volume: « Cy fine le IIl* libvre de sire Jan Lefèvre, » ditles les grandes Hystoires de Haynault, commenchiés le premier jour » de jenvier an W'' XXU et fine le x<= d'apvril ensuivant. »
Le Il« volume, marqué Sorbonne, n° 1505, a 590 feuillets de texte et 50 feuillets de tables. Il contient les quatrième, cinquième et sixième livres. Le chapitre premier du 4« livre est intitulé : De i\abiigodonosor, second de ce nom, et de Cambro, roy de Belges; le dernier chapitre du 6« li>re : Comment la mère de Belinus et Brennus {rois de Bretagne) apaisa ses deux enfans qui vouloient enire-ochir et tuer Vung l'autre.
On lit à la fin : « Commenchié cedit volume lexx« d'apvril an XV"^ vingt » et trois et fine le xxvi« de juing ensuivant. »
Le II|e volume, marqué -Sor6o««e, n" 1504, a 444 feuillets de texte et 38 feuillets de tables. Il contient les septième, huitième et neuvième livres. Le premier chapitre est intitulé : De Artaxerses , roy de Perse, mary de Hester; le dernier : Comment les Romains desconfirent derechief les Samnitiens.
Ce volume fut commencé le o juillet 1525 et fini le 17 octobre suivant.
Le IV' <= volume, marqué 5o»'6on«e^ n" 1505, a 445 feuillets de texte et 45 feuillets de tables. Il contient les dixième, onzième et douzième livres. Le premier chapitre porte pour titre : Comment grandes guerres commenchè-
renf entre les successeurs du roy Alexandre, après sa mort; le dernier : De Agesipolis.roxj des Lacédémoniens ; de Origiagontes , roy des Camboléniens, et de Gaudotus, roy des Tolocobogiois.
Il fut commencé par M" Jean Lefebvre le 10 novembre 1523 et achevé le 8 mars 1324, « au 48*^ an de son eage. »
Le V« volume, marqué Sorbonne^ sans numéro, a 444 feuillets de texte et S4 feuillets de tables. Il contient les treizième, quatorzième et quinzième livres. Le premier chapitre est intitulé : De Ptolometis Epiphanes, roy d'Egypte; le dernier: Comment partie du navire Polexander, admirai du roy Antiochus^ fut destruit par les Romains.
Il fut commencé le 21 mars IS24 et fini le 29 mai suivant.
Le Vl« volume, marqué Sorbonne , sans numéro, a 444 feuillets de texte et d5 feuillets de tables. Il contient les seizième, dix-septième et dix-huitième livres. Le premier chapitre est intitulé : De Ptolomeus Philometor , roy d'Egypte ; le dernier : Comment morut Mitridates en granl desplaisir, et comment Pharnaces se rendit à la seignorerie des Romains.
Il fut commencé le 10 juin et fini le 2S août 1524.
Le Vil" volume, marqué Sorbonne, sans numéro, a 444 feuillets de texte et 46 feuillets de tables. Il contient les dix-neuvième, vingtième et vingt et unième livres. Le premier chapitre est intitulé: Dti grant Pompée., fils de Pompée, surnommé Gayus ; le dernier : Comment Jésus garit l'aveugle qui restait dès sa naissance.
11 fut commencé le 9 septembre I S24 et fini le dernier février IS2S.
Le VII^ volume, marqué Sorbonne, sans numéro , a 446 feuillets de texte et 37 feuillets de tables. Il contient les vingt-deuxième, vingt-troisième et vingt-quatrième livres. Le premier chapitre est intitulé : De la ressuscitalion de Lazare, et du conseil que prirent les Juifs pour faire morir Jésu- Christ ; le dernier: La légende de saints Procès et Martinien et de sainta Thysmothée et ylpolinaire, et aultres martirs.
Il fut commencé le 15 mars 1525 et fini le 21 juin suivant.
Le IX« volume, marqué Sorbonne., n" 1510, a 446 feuillets de texte et 40 feuillets de tables. Il contient les vingt-cinquième, vingt-sixième et vingtseptième livres. Le premier chapitre est intitulé : De saint Linus, pape et martir ; le dernier: De Lucius, roy de Bretaignc, lequel fut le premier roy crestien de Bretaigne.
Il fut commencé le 4 juillet et fini le dernier octobre 152S.
Le X'' volume, marqué Sorhonne, sans numéro, a 446 feuillets de texte et 52 feuillets de tables. 11 contient les vingl-liuitième, vingt-neuvième et trentième livres. Le premier chapitre est intitulé : Comment l'empereur Commodus voull contre l'aison faire les François tributaires ; le dernier: La passion deSS. Gordien et Epymache, et d'autres martyrs d'icelui temps.
Il fut commencé le 21 novembre 1525 et fini le 6 avril suivant.
Le XI" volume, marqué SorfeoflHC^ n" 151 '2, a 448 feuillets de texte et 60 feuillets de tables. Il contient les trente et unième, trente-deuxième et trente-troisième livres. Le premier chapitre est intitulé: Comment Julien l'apostat alla en Perse, et de saint Kiriace, dit Judas; le dernier : La passion de saint Eugène, êvesque de Curtaicjc ; de saint Andeaume; de la fermeté de Libérât et de sa femme ; de l'angoisse de faim en Auffrique, et de la mort de flonorius le tyran.
Il fut commencé le 23 avril 1526 et fini le 23 juillet suivant.
Le Xn« volume, portant le n" 9658 (ancien fonds), a 446 feuillets de texte et 58 feuillets de tables. Il contient les trente-quatrième, trente-cinquième et trente-sixième livres. Le premier chapitre est intitulé: De Félix, cinquantième pape et troisième de ce nom; le dernier: De sainte Gertrude, abbesse de Nivelles.
Il fut commencé le 6 août 1526 et fini le 21 janvier 1527.
Le XIII" volume, marqué n" 1512 bis, a 444 feuillets de texte et 72 feuillets de tables. Il contient les trente-septième, trente-huitième et trenteneuvième livres. Le premier chapitre est intitulé : De Sigisbert , roy des Àusfrasiens , et de Àlbericus, comte de Haynau; le dernier : De Jehan. I46« j)ape et \ 8" du nom, et comment les corps des saints Walery et Richier furent rapportés en leur propre lieu.
Il fut commencé le 19 février et fini le 22 mai f527.
LeXIV" volume. marquéSo/-6oH«e, n" 1513, et portant au dos: Tome À III, a 444 feuillets de texte et 64 feuillets de tables. Il contient les quarantième, quarante et unième et quarante-deuxième livres. Le premier chapitre est intitulé : De Silrestre, 147" pape et second du nom , et de Jehan, \if^^ pape et 19" du nom ; le dernier : De la guerre qui fut entre le roy de France et d'Angleterre: d'un miracle de Notre-Dame , et de l'abbé Joachim.
Il fut commencé le 24 juin et fini le 22 octobre 1527.
Le X\^ volume, marqué Sorboiinej, n" 1514 (au dos : Tome AlF)., a 446 feuillets de texte et 06 feuillets de tables. II contient les quarante-troisième, quarante-quatrième et quarante-cinquième livres. Le premier chapitre est intitulé : De la frmilde de Philippe, conte de Flandres, contre Baulduin, conte de Haynan , par la ville de Lembecq; le dernier : Des exèques de saint Anthoine de Pade, de sa canonisation et de ses miracles.
Il fut commencé le 14 novembre 1527 et fini le 25 mars 1528.
Le XVI*' volume a 447 feuillets de texte. 11 contient les quarante-sixième, quarante-septième et quarante-huitième livres. Le premier chapitre est intitulé : Comment les frères mineurs vindrent premièrement en f^alenchiennes dessotibs le obédience de ung appelé frère Guillaume ; le dernier : Comment Loys de Bavière fut dti pape excommunié ; comment la royne d' Angleterre vint en France, et comment Edouard, fils du roy d'Angleterre, fist hommage au roy de France de la duché d'Aquitaine.
Le XVII« volume a 446 feuillets. Il contient les quarante-neuvième, cinquantième et cinquante et unième livres. Le premier chapitre est intitulé : Du discort qui fut entre Loys, conte de Flandres, et messire Robert de Flandres, son oncle j le dernier : Du courroux que le roy de Navarre eult contre le prince de Galles, et de la paix qui fut faite.
Le XV lli<' volume, marqué Sorbonne, n» 1516. et au dos : Tome XHI, a 448 feuillets de texte et 54 feuillets de tables. Il contient les cinquantedeuxième, cinquante-troisième et cinquante-quatrième livres. Le premier chapitre est intitulé : Du passage que fist Edouard ., prince de Galles et duc d'Aquitaine, pour aller au royaume de Castille; le dernier : Comment pluseurs notables hommes furent décapitez, avecque maistre Jehan des Marcts, à Paris etln pluseurs villes et citez de France.
Il fut commencé le 28 décembre 1528 et achevé le 27 avril suivant.
Le XIX'' volume, marqué n» i5l66/.s, a 4i5 feuillets de texte et 50 feuillets de tables. Il contient les cinquante-cinquième, cinquante-sixième et cinquante-septième livres. Le premier chapitre est intitulé : Comment la guerre de Flandres recommencha contre leur seigneur, et des aliances qui furent pourchassées entre les Anglais et les Flamens; le dernier : Comment les gens se mirent sus de environ Montferrand. pour cuydier attraper les Anglois.
Il fut commencé le 22 mai 1529 et achevé le 23 octobre suivant.
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Le XX« volume, marqué n" 1316 ler^ a 448 feuillets de texte et 47 feuillets de tables. 11 contient les cinquante-huitième, cinquante-neuvième et soixantième livres. Le premier chapitre est intitulé : Comment le duc de Berry fist les noepces de son fils, conte de Montpensier, à Marie de France, et du mariage que se fist de Loijs, fils de Guy, conte de Bloys, à Marie de Berry; le dernier : Comment, par le rapport que le conte de Neters fist, le roy de France entendit à l'union de l'Église.
il fut commencé le 17 novembre 1.j29 et achevé le 25 mars 1530.
Le XXI^ volume a 44d feuillets. Il contient les soixante et unième, soixante-deuxième et soixante-troisième livres. Le premier chapitre est intitulé : Comment le duc de Glocestre fut mené au chasteau de Calais; le dernier : Comment le duc de Bretaigne vint à Paris, et du conseil que Jehan . duc de Bourgogne, tint à Lille ; du faict du conte de Saint-Pô^ et d'autres diverses besongnes qui lors se firent.
Le XXIh volume, marqué Sorbonne, n" 1517 ;^au dos : Tome AI X), a 444 feuillets de texte et 60 feuillets de fables. Il contient les soixante-quatrième, soixante-cinquième et soixante-sixième livres. Le premier chapitre est intitulé : Comment Jehan, duc de Bourgongne, fist pluseurs assamblées, pour avoir advis sur ses affaires, doubtant que ses adversaires ne tournassent le roy contre luy, ce qu'ils firent : le dernier: Comment le prince d'Orange fut rué jus par les François.
Il fut commencé le 4 août 1530 et achevé le 3 janvier 1331.
Le XXII le volume, marqué au dos : Tome XX , a 446 feuillets de texte et 62 feuillets de tables. Il contient les soixante-septième, soixante-huitième et soixante-neuvième livres. Le premier chapitre est intitulé : Comment les François prindrent conseil pour aller lever le siège de Compiengne , et du conseil que prindrent les Anglois et Bourguignons; le dernier : Des pointz du traictié que fisrent les ambassadeurs de France à Liste, pour apaisier les Gunlhois à leur seigneur, dont Hz ne tindrent riens à Gand.
Il fut commencé le 28 janvier 1331 et fini le 4 juin suivant.
Le XXIV" volume, marqué au dos : Tome XXI, a 446 feuillets de texte et 48 feuillets de tables. Il contient les soixante-dixième, soixante et onzième et soixante-douzième livres. Le premier chapitre est intitulé : Comment les Gantois recommencèrent la guerre contre leur seigneur et ardirent Hnlst; le dernier : Des articles qui furent remonstrés pour le bien du royaume de France.
Il fut commencé le 10 juillet 1531 et fini le "21 avril 1d3'2.
Le XW"" volume, marqué au dos : Tome A'A'II, a 444 feuillets de texte et o() feuillets de tables. Il contient les soixante-treizième, soixante-quatorzième et soixante-quinzième livres. Le premier chapitre est intitulé: De Innocent, l'i'i'' pape et S" de ce nom; le dernier : Le relief que firent les électeurs et aullres princes au roy des Romains, en la ville de Furme, et aullres advenues.
Il fui commencé le 10 mai et fini le 3 septembre 1532.
Le XXV 1'= volume, marqué Sorbonne, n" lo2l (au dos: Totne XXIII). a 442 feuillets de texte et 4G feuillets de tables. Il contient les soixanteseizième, soixante-dix-septième et soixante-dix-huitième livres. Le premier chapitre du 70" livre traite du voyage que l'archiduc Philippe fit vers le roi des Komains, son père, en Allemagne, en 1496. Les trois derniers chapitres du 78"= livre sont intitulés : Comment ceux de Bruxelles et de Gand se mutinèrent (1532); de l'entrée que fist madame Marie, roijne douagière de Hongrie j, en / alenchiennes ("2 décembre 153-2): de la grande eau qui fut en /'alenchiennes par le nuyt et jour de Noël (1552).
Aucune indication particulière, à la fin de ce volume, n'annonce que le compilateur ait borné là son travail '.
Le X\VII« volume, marqué Sorbonne, n° 1522 (au dos : Tome XAIF), a 46-1 feuillets. Il contient les tables des chapitres des soixante-dix-huit livres.
Le \XV 111" volume, marqué au dos: Tome AAF, a 672 feuillets. Il contient la table générale alphabétique des noms d hommes et de femmes, de pays, cités, villes, villages, châteaux, abbayes, monastères, couvents, rivières, fontaines, ruisseaux, etc., mentionnés dans les vingt-six volumes de texte. Celte table renvoie, pour chaque article, au livre et au chapitre du livre.
Tous les volumes des grandes Histoires de Hainaut sont en papier. Ceux qui étaient dans la bibliothècjue de la Sorbonne et qui proviennent du cardinal de Kichelteu, sont dorés sur tranche, reliés en maroquin avec
' OaiH son éililioii de Jacques de Guyse, le marquis de Foi'tia d'Urban a donné une sorte de table analytù|ue ilcs viiigl-six volumes de M' Jean Lefebvre ( voy. t. V, l'réf., pp. ii, m, iv, v, vi ; t. X, pp. 5'Jy-400 ; l. XV, pp. 23ô-i(j0) : mais celte table est fort succincte. Il en a aussi extrait et reproduit (t. XI , pp. 5;)4-4ôîi) qiiiiize chapitres concernant lu paix de Valencienncs de 1 IH, et (t. XV et XVlj les Ircnle-liuit premiers chapitres du livre XLVI".
filets; ceux qui appartiennent à l'ancien fonds de la Bibliothèque nationale, ont une couverture en bois garnie de maroquin et des fermoirs.
En récapitulant le nombre des feuillets dont sont composés les vingt-huit volumes, on trouve les chiffres énormes de 1 1 ..oOO feuillets de texte et 2,430 feuillets de tables environ : et tous les volumes sont de la même main et d'une écriture très-soignée.
L'auteur a placé, en télé de son livre, le prologue suivant :
Pour ce que toute créature raisonnable désire et appète de sçavoir et oyr choses nouvelles pour la récréation et osjoissement de son coiaige, et aussy que ens, ou record des choses advenues anchieiHicmont, et meismement des haultes et nobles proesses et emprises des nobles hommes procréés cl engendrés des nobles et haultes procréations et lignies, tous preudhommes ayant l'entendement eslevé en honneur, quant tels faicts oyent recorder, se esmeuvcni et eslièvent en plus grant perfection de valeur et de proesse, est-il que à ceste cause que moy, sire Jan Le Févre, prebstre non digne, povre de sens et mendre à renlendement, me ingère de vouloir mettre par escript ceste œuvre, qui est bien grande, laquelle, sans Tayde de Dieu, n'est en moy de le pooir achever. Toulesfois je luy prie cpi'il me donne sa grasce que le puisse parfaire à son honneur, à mon salut et pour le salut de touts cresliens qui le polront lyre : car la principale cause pour quoy je l'ay emprins, c'est pour évitlcr hu_\seuse, laquelle est cause de pluseurs nianlx. Et principallement voelz melire à mémore, en langaige maternel, le commer)chenient et venue des nobles pi inces du pays de Haynau, la généalogie et procréation d'iceulx, aulcuns de leurs nobles faiiz et eniprinses, avocc la venue et acroissement on descroisseinent d'ieeluy pays cl d'aultres, et par cspéeial de ceulx prochains à icelui, ainsy que l'ay trouvé et entendu sus les volumes, sy avant que ilz s'estendent, que compilla et assamhia jadis vénérable et discrète persoime maistre Jacques de Guyse, ilocteur en théologie, religieux de l'ordre Saint-Franchois el du couvent de Valenchicnnes, lequel fisi deux biaux volumes en latin, à la requcste du conte Guillaume de Haynau, lequel conte Guillaume est là honnourablement sépulture. Lequel livre se nommera Les grandes Histoires de Haynau, à cause qu'il fera mention plus de ce pays que de nulz aultres ; et ne meilray riens en ce livre, synon ce que je trouveray et aray trouvés en histoires ou livres autentieques, dont seront dénonmiés les acteurs ou livres, car du mien je n'y voelx mettre ne oster qui puisse estre à ravanchcmcnt ou désavanchement de chascun. Sy prie à chascun qu'il prende mon petit labeur en gré, et qu'il plaise à excuser et supporter les fauiies, saulciuies en y avoit , et les interpréter en bien : car le voloir est bon , mais l'ignorance est grande. Et poiu- tant je me subinetz et tous mes ditz à la eorreclion de nosire mère sainte Église et de tous ceulx qui mieulx le seèvent et qui mieulx l'entendent que moy.
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On voit que Tauteur s'est principalement servi , pour les temps anciens . de la chronique de Jacques de Guyse, dont, par une coïncidence assez remarquable, une traduction française s'imprimait à Paris, au moment même où Lefebvre achevait son livre. Pour les XIV'^ et XV^ siècles il copie le plus souvent Froissart, Monstrelet et Molinet. Il emprunte encore à ce dernier presque tout ce qu il rapporte des événements du XVI"^ siècle jusqu'à la mort de Philippe le Beau, où la chronique de Molinet s'arrête, il y a donc, dans cette énorme compilation, peu de chose qui appartienne en propre à M" Jea> Lefebvre, en admettant même qu'il n'ait pas tiré d'autres relations contemporaines les récits qu'il donne des choses arrivées depuis la fin de 1306 jusqu'à la fin de 1S52.
Le dernier chapitre de Molinet ' est intitulé : Copie des lettres envoyées à monsekjneur de Chièvres par le roy d'Enyleterre , touchant le trespas du roy don Philippe, qui fut le vinyt-troisièine septembre.
Dans Lefebvre ces lettres forment la matière du LXXXIII^ chapitre du livre LXXV'I^. On me saura gré, je pense, de faire connaitre les sommaires des chapitres suivants de ce livre, ainsi que ceux des livres LXXVIi® et LXXVIII" :
C-HAP. LXXXIV. — ■ Des chapitres que tindrenl les eordeliers et seigneurs de Roddes, et comment la cité de Boulotigne fut rendue au pape. Fol. 120.
LXXXY. — De la damoiselle Truilce, et comment les Genevois se rebellèrent. Fol. 122.
LXXXVI. — De la doléance qui fut es pays d'embas de la mort du roy de Castille. Fol. 12.5.
LXXXVII. — De la guerre qui fut en Gueldres. Fol
LXXXVI II. — De la destrousse des François à Saint-Hubert par les paysans. Fol. 12b.
LXXXIX. — D'ung mariage non tenu qui se fil entre Charles, duc d'Austrice, et la fille du roy d'Angleterre. Fol. 127.
XC. — Du voyage que emprint 3Iaximilian, roi des Romains, pour aller qucrre la couronne impériale. Fol. 128.
XC. — De la vietorc que eulreiit les François contre les Vénitiens. Fol. 129.
XCI. — Du parlement qui se fit en la cité de Cambray en fan M. V° et VIII. Fol. lôl.
' Éilit. Bucliuii, 1828, 5 vol. in-S».
Chap. XCIi. — Du gouvernement que niisi l'empereur es pays d'embas de son ncpveu l'arehidue. Fol. 152.
XCIII. — De la mort du cardinal d'Amboise et aultres advenues. Fol. 154.
XCVIII. — De la bataille de Ravenne. Fol
XCIX. — De la mort du duc de Nemours et de la prinse de Ravenne. Fol. 141.
(]. — Comment le corps du duc de Nemours fut honnourablenient porté eusépulturer en la ville de .Milan , et de Testât tenu à ses obsecques et fimérailles. Fol. 142.
CI. — Comment les ennemis des Fnmçois se ralièrent,et comment les François se retirèrent en France. Fol. 145.
Cil. — De la prinse du royaume de Navarre par les Espaignars, et aultres advenues. Fol. 144. -
cm. — De Léon, 226" pape et 10"' du nom. Fol. 143.
SOISAXTE-DIX-SEPTIÉ.ME LIVRE.
Chap. I. — De rassemblement des gens d'armes que flrent les Anglois pour guerroyer les François. Fol. 147.
II. — Du chapitre des cordeliers qui fut tenu en Valencliiennes. Fol. 148.
III. — Du siège qui fut rais devant Thérouenne. Fol
IV. — De l'arrivement de l'empereur es pays d'embas et avoecque l'ost d'Angleterre. Fol. 130.
V. — De la dcsconlilure des François à la journée des Espérons. Fol. 131.
VI. — De la rendiiion de la ville de Thérouenne au roy d'Angleterre. Fol. 132. VU. — Du siège qui fut mis devant Tournay par les Anglois et leurs alliez.
Fol. 135.
IX. — Du partemcnt du roy d'Angleterre de Tournay. Fol
X. — D'aulcunes batailles sur mer que eulrent les François et ailleurs. Fol. 137.
XI. — De la descente des Suysses en Bourgongne, et de la mort du roy d'Escoce. Fol. 138.
XII. — Du trespas de madame Anne de Breiaigne, royne de France. Fol. 160.
XIII. — Du mariage de François, duc de \'allois et conte d'Angoulesme , à madame Claude de France. F"oI. 101.
CiiAP. XIV. — Comment les François de Tournay passèrent leurs reveues et se deflît l'armée. Fol. 1G2.
XV. — Du mariage de Loys, roy de France, à madame IMaric dWnglelerre. Fol. 163.
XVI. — De l'entrée de dame Marie d'Angleterre, royne de France, en Paris. Fol. 164.
XVII. — De la mort du roy Loys XII" et du couronnement de François, duc de Vallois. Fol. 16o.
XVIII. — De l'entrée de François, roy de France, en Paris. Fol. 167.
XIX. — Sensuyt de l'ordre tenu en ladite entrée de Paris. Fol. 176.
XXI. — De la procession qui se list en Valenchiennes pour remédier contre la peste. Fol. 177.
XXII. — Du voyage que fit François, roy de France, et du mariage du duc de Lorraine. Fol. 178.
XXIII. — De la prinse de Villefrance et de Prosper Colonne. Fol. 179.
XXIV. — Conmient la ville et chasteau de Navarre furent rendus à François, ro} de France. Fol. 180.
XXV. — De la bataille qui fut entre les François et Suysses. Fol. 181.
XXVI. — De la desconfiture des Suysses par François, roy de France. Fol. 183.
XXVII. — Des noms d'aulcuns vaillans hommes qui morurent au camp de Saincle- Brigidc Fol. 184.
XXVIH. — Comment la cité et chasteau de Milan furent rendus au roy de France. Fol. 18a.
XXIX. — Comment le pape Léon et le roy convindrent ensemble en la ville de Boulongne. Fol. 186.
XXX. — De l'armée que suscita l'empereur Maximilian pour aller à Milan. Fol. 187.
XXXI. — Du siège que mist l'empereur devant Milan, et de son partement. Fol. 188.
XXXII. — Du voyage du roy de France à Chambéry, et de lappoinlement qui fui entre lui et l'archiduc, roy d'Espaigne. Fol. 189.
XXXVI. — Aultres lettres au pape. Fol
XXXVII. — Du partement du roy de Castille pour aller en Espaigne relever le royaume d'Arragon et aultres. Fol. 194.
Chap. XXXVIIi. — De \a niori de Maximilian, empereur. Fol. 195.
XXXIX. — Do la lettre qui l'ut envoyée du souldan au roy catholique. Fol. 19li.
XL. — De l'éleelioii du roy de Caslille eu roy des Romains en la ville de Francquelori. Fol. 197.
XIJ. — De la joie qui fut faite en Valenehiennes pour 1 élection du roy catholique. Fol. 199.
XLII. — De l'entrée que; lisi le roy catholique en la ville d'Aix. Fol. 200.
-VLIFI. — Comment le roy catholique fut couronné en roy des Romains. Fol. 202.
XLIV. — Copie de messire Mercurien, chevalier, grani chancellier de Charles il'.Austrice, empereur. Fol. 203.
XLVII. — Responce du granl chancellier de France. Fol
XLVIIL — Responce du granl chancellier. Fol. 209.
XLFX. — De la responce que fist le cardinal d'Angleterre aulx ambassadeurs, après son retour de devers l'Empereur. Fol. 210.
L. — Responce des trois ambassadeurs au légal d'Angleterre. Fol. 212.
LL — Responce du cardinal et autres ambassadeurs. Fol. 213.
LU. — Des plaintes que fil le granl chancellier au chancellier de France. Fol. 214.
LFIL — La responce que fit le grant chancellier au chancellier de France. Fol. 216.
LIV. — Comment le granl chancellier excuse l'empereur du ressort de Flandres et d'Artois. Fol. 218.
LV. — Comment le grant chancellier excuse l'empereur des Suisses, de la défiance et de Messencourt. Fol. 219.
F^VI. — Comment le granl chancellier acculpe le roy de France de la guerre de messire Robert de la Marche. Fol. 221.
LVIL — Comment le roy de France voulut empeschier l'empereur en son éleclioii.
LVIII. — Des répliques du elnnicellier de France au granl chancellier. Fol. 223.
LIX. — De la responce que fil le cardinal d'.Anglcterre aulx aullres ambassadeurs. Fol. 226.
LX. — Comment le chancellier de France veull dire que la donation de Naples esloil nulle, faite à la royne Germaine et à l'empereur. Fol. 227.
LXL — De la iv" communication, dil le cardinal. Fol. 229.
LXII. — Comment le chancellier de France allègue que le roy de France pooii assister le roy de Navarre. Fol. 230.
LXIII. — De la responce que fit le granl chancellier au chancellier de France. Fol. 231.
Chap. LXIV. — Comnieiii le grani chancellier preuve commcnl Milan debvoit esiic confisquié à faillie de investiture. Fol. 233.
LXV. — Comment le grant chancellier preuve que Mcssencourt ne est de la tenue du roy de France. Fol. 254.
LXVI. — Comment les postes de l'empereur furent retenus en France. Fol. 257.
LXVII. — De la responce du cardinal d'Angleterre. Fol
LXVIII. — De la responce du cardinal d'Angleterre après la lecture des procinalions el dit. Fol. 240.
LXIX. — Comment le grant chancellier veult monsirer par lettres que messire Robert fit guerre à l'empereur par le sceu et congié du roy de France. Fol. 242.
LXXI. — Comment messire Robert fit guerre à l'empereur, aulx despens du roy de France. Fol. 243.
LXXll. — Comment le grant chancellier preuve que le roy de France fist emprendre sur les royalmcs de Naples et de Cécile, dit le grant chancellier. Fol. 244.
LXXlIi. — De la vi' communication, dirent les députés du cardinal. Fol. 246.
LXXIV. — De la lecture du second article du traicté de >oyon, dit le grant chancellier. Fol. 247.
LXXV. — Comment le grant chancellier preuve que le royalme de Navarre apperlient à l'empereur. Fol. 248.
LXXVI. — Comment le grant chancellier monstre que le feu roy catholique avoii |)lus grant droit au royalme de Navarre que Jehan d'.AIbrecht. Fol. 2o0.
LXXVII. — De la vii° communication , et parlent les députés du cardinal. Fol. 255.
LXXVIII. — De la vm' commimication , dit le cardinal. Fol. 2.53.
LXXIX. — De la responce que fit le grant chancellier au cardinal d'.Angleterre. Fol. 237.
LXXX. — Comment la duché de Bourgongne doibt appertenir à l'empereur, dit le grant chancellier. Fol. 2o8.
LXXXI. — Comment le grant chancellier monstre que les contez de Botdenois, (iuisnes et Ponihieu appertiennent à l'empereur. Fol. 260.
LXXXII. — Des causes pour quoy l'empereur Charles doibt possesser des seignoulies de ses prédécesseurs. Fol. 261 .
LXXXIII. — De la responce que fit le chancellier de France au grant chancellier. Fol. 2(i2.
J..\XX1\. — Comment le grant chancellier allègue (|ue on ne peut faire bon traitié sans justice. Fol. 264.
LXXXV. — Comment le pape ne pooil osier le droit impérial de la duché de Milan. Fol. 266.
DE HAINAUÏ. 43
Chap. LXXXVI. — La responce du cardinal d'Angleterre. Fol. 267.
LXXXVII. — De la ix' communication . rlicnl les députés du cardinal d'Angleterre. Kol. 267.
LXXXVIIF. — De la responce que (it le graiit cliancellier aulx députez du cardinal d'Angleterre. Fol. 270.
LXXXIX. — De la responce des députes du cardinal. Fol
XC. — De la #esponcc que fit le grant chancellier au chancellier de France. Fol. 273.
XCI. — Du département des ambassadeurs de la ville de Calais, dieni les députés (lu cardinal. Fol. 273.
XCFI. — De la trayson de Liège. Fol. 276.
XCIIL — De la prinse que fil monseigneur de Ligne de S'-Amand et .Mortaigne. Fol. 278.
XCFV. — De l'entrée que fit l'empereur en Valencliiinnes. Fol. 280.
XCV. — Comment le roy François fut en Haynau. Fol
XCVL — Du retour des François en leur pays. Fol. 285.
XCVn. — De la rendition de la cité de Tournay à l'empereur. Fol. 284.
XCVHL — De l'élection de maisire Adrien de Trech en pape, et de pluseurs courses qui se firent. Fol. 285.
XCIX. — Comment le roy de France envoya déifier le roy d'Angleterre. Fol. 287.
C. — Du tour de la procession de la ville de Valenehiennes le jour Nostre-Dame en septembre an XV'^XXII. P'ol. 289.
SOIXANTE-DIX-HUITIÉ.ME LIVRE
CiiAP. L — Des grans pardons et indulgences plénières données par noslre saint père le pape. Fol. 297.
IL — De l'armée du duc de Bourbon. Fol. 298.
III. — Copie d'une lettre envoyée à madame Marguerite d'.\usiiice de par le viceroy de Naples. Fol. 299.
IV. — De la prinse de François, roy de France, devant la cité de Pavye. Fol. 301.
V. — Du nombre des prisoimiers et des mors, et d'aulcunes copies de lettres. Fol. 302.
Chap. VJ. Des nouvelles que Monirichart a apportées de Rome. Fol. 303.
VII. Comment le pape se rendit à l'empereur par composition. Fol. 30S.
VIII. — Copie du traictié de Toiedo confirmé à Madrid. Fol. 306.
IX. — Comment doibt esire amitié entre les princes et seigneurs et sceuremcnl aller de pays à aultre. Fol. 307.
X. — De la rendition delà duché de Bourgongiie et aultres seigneuries. Fol. 309.
XI. — De la dénomination des ostagiers pour la personne (j^ roy de France. Fol. 310.
XII. — Comment le roy de France quitte son droit du royalme de Naples, Milan, Gènes et d'Asi. Fol. 312.
XIII. — De la convenance du mariage de madame Aliénor, royne douagière de Portugal, au roy de France. Fol 314.
XIV. Des seignouries que l'empereur Charles permet que sa sœur dame Aliénor joysse. Fol. 313.
XV. — Comment madame Aliénor, estant vesve, poroit emporter tous ses biens hors de France. Fol. 3fy.
XVI. — De ce que le roy de France doibt assister l'empereur pour son voyage d'iialye Fol. 319.
XVII. — Comment le roy de France se obligea de payer au roy d'.\ngleterre pour l'empereur. Fol. 320.
XVIII. — Comment le roy de France doibt assister l'empereur pour combattre contre les Turcs. Fol. 321.
XIX. — Comment le roy de France rend au duc de Bourbon sa duché et toutes ses seignouries. Fol. 322.
XX. — Comment tous prisonniers prins durant la guerre doibvent estre rendus. Fol. 325.
XXI. — Comment, par ce traictié, toutes gens retournent à leurs biens et bénéfices. Fol. 326.
XXII. — Comment les marchandises se pèvent mener de pays à aultre. Fol. 528.
XXIII. — De ce que le seigneur roy de France a ottroiet à madame Margueriiie d'Austrice, Fol. 329.
XXIV. — Des parties que le roy de France debvoit baillier à la royne d'Arragon et au prince d'Orcnges. Fol. 330.
XXV. — Comment messire Philippe de Croy, marquis d'Arscot, est remis en ses biens. Fol. 331.
XXVI. — De pluseurs tenant le parly de l'empereur, à qui il fault faire restitution. Fol. 332.
XXVII. — De la signature du traictié de .Madrid. Fol
Chap. XXVIII. — Conimenl le très-noble Fernand, duc dAustrice, est esleu roy de Boèsme, et en quelles places et pays madame Marie, roy ne de Hongrie, est entretenue. Fol. 535.
XXIX. — De la mort du roy de Hongrie sur les Turcs. Fol. 356.
XXX. — De la bataille contre les Turcs, où morut le noble roy de Hongrie. Fol, 557.
XXXI. — De la prinse de Ofne et Pescht par les Turcs. Fol. 559.
XXXII. — Des maulx que lircnt les Turcs aulx chresliens. Fol. 340.
XXXIII. — D'une cspitre que les Hongrois envoyèrent à Sigismond, roi de Pologne.
XXXIV. — De la iryumphante entrée du roy Fernand, faite à Stoel-Wittenburch, le dernier jour d'octobre an XV'XXVII. Fol. 345.
XXXV. — Du couronnement de domp Fernand, tenu à Stoel-Wittenburch, le lu' de novembre an XV'XXVII. Fol. 544.
XXXVI. — Du couronnement de la royne de Hongrie, et de la copie d'une lettre. Fol. 547.
XXXVII. — Comment l'empereur fut deffié des roys de France et d'Angleterre. Fol. 548.
XXXVIII. — Du cartel du roy de France. Fol
XXXIX. — De la responce de l'empereur au roy d'armes de France. Fol. 531. XL. — Cartel du roy d'Angleterre. Fol. 531.
XLI. — De la responce que fit l'empereur à Clarenceaulx, messagicr du roy d Angleterre. Fol. 535.
XLII. — Des devises que eult l'empereur à Guyenne, roy d'armes de France. Fol. 534.
XLIII. — De la responce, par escript, de l'empereur sur le premier article du roy de France. Fol. 533.
XLIV. — De la responce quant aux second et tiers articles. Fol. 560.
XLV. — De la responce de l'empereur sur les derniers articles allégués par le hérault de France. Fol. 361.
XLVI. — De la responce bailliée audit Clarenceaulx, roy d'armes d'Angleterre. Fol. 362.
XLVII. — De la reste de la responce faite au roy d'armes du roy d'Angleterre. Fol. 365.
XLVHI. — Copie d'une lettre envoyée à l'empereur par François, roy d'^ France. Fol. 366.
XLIX. — Copie de la lettre que le roy de France a escript aulx princes de l'Empire estans pour le présent assamblés en la cité de Spire. Fol. 367.
Chvp. L. — Copie des Ictlips de mcssire Jclian-Baplisia Grimobly à mcssire Apaido (iiimaldo. Fol. 571.
LI. — Du nom de eeidx lesqiielz furent à Valenchienncs quant madame de Savoyc ala à Cambiay. Fol. 372.
LU. — Copie du traictié second qui fut fait à Cambiay. Fol. 375.
LUI. — Comment le traictié de Madril se doibt entretenir, sauf aulcuns articles cy déclarés. Fol. 374.
LIV. — Delà somme d'escus d'or qu'il fault que le roy de France baille à l'empereur. Fol. 37S.
LV. — Du quittement du relief de Flandres et Artois. Fol. 377.
LVL — Comment les villes de Lille , Doiiay et Orchics sont annexées à la contée de Flandres. Fol. 378.
LVn. — Comment le roy de France quille les droits, serment et reliefs à toujours aulx contes et contesses d'Artois. Fol. 380.
LA'IFL — Comment le roy de France quitte le tribut et levées qu'il souloil prendre Nur les manans et babitans du pays d'Artois. Fol. 381.
LIX. — D'aulcunes quittances que l'empereur fait au roy de France. Fol 382.
LX. — Comment tous procès de manans mens es contez de Flandres et Artois seront rendus par juges de l'empereur. Fol. 583.
LXI. — Comment le parlement de Paris doibt rendre toutes lettres de procès entre le roy Pbilippe et le conte de Nevers. Fol. 384.
LXII. — Des parties que madame l'arebiducesse doibt avoir par ycelluy traictié. Fol. 386.
LXIM. — Comment le roy de France rend à l'empereur aidcunes places au royalme de Napics. Fol. 386.
LXIV. — Comment le roy de France doibt délivrer à l'empereur des navires pour son voyage de Rome. Fol. 588.
LXV. — Comment tous les prisonniers doibvent eslre rendus. Fol. 590.
LX\ L — Comment pluseurs ayans servi l'empereur sont remis en leurs biens ou pays de France. Fol. 391.
LXVIL — Du dilférend de niessire Adolfe de Bourgongne, chevalier de l'ordre, el le procureur généial de Flandre. Fol. 392.
LXV'lll. — Comment l'empereur et le roy de France doivent ratifier ce présent traictié. Fol. 593.
LXfX. — De la fin du traictié de paix de Cainbray. Fol. 594.
lAX. — S'ensieull la teneur du pooir donnet par ledit seigneur empereur à maditte dame l'arebiducesse. Fol. 396.
LXXL — S'ensieull la teneur du pooir donnet par ledit seigneur et roy irès-chreslicn à maditte dame la ducesse d'Angoulcsmc, sa mère. Fol. 397.
Chap. LXXII. — Les noms des prélatz, princes et seigneurs, et gentilzhonimes, liâmes et damoiselles qui ont accompaigniet madame de Savoye et la régente de France en Cambra}. Fol. 400.
LXXIH. — Comment rcmpeieur fut couronné de la couronne dnchier en la cité de Boulongne-ia-Grasse. Fol. 401.
LXXIV. — De Talée de lempereur à l'église. Fol
LXXV. — Comment Tempereur fut conduict et mené en une chappelle représentant la chappelle Sainte-Marie en la cité de Rome. Fol. 404.
LXXVI. — Comment Charles d'Austrice, roy des Espaigncs, fut enoingt en empereur, et des cérinionies qui se firent à ceste unelion. Fol. 40.5.
LXXVII. — De la procession qui se fil en Boulongne, où le pape et lempereui csioient. Fol. 406.
LXXVIII. — Du département du pape de la procession. Fol. 408. LXXIX. — Comment l'empereur, après son couronnement, tyra avoec Je roy de FTongrie à Municli. Fol. 409.
LXXX. — Comment l'empereur et son frère, roy de Hongrie, entrèrent en la ville de Munich. Fol. 410.
LXXXI. — Du banquet (pii fut fait à l'empereur et au roy de Hongrie, son frère. Fol. 412.
LXXXH. — Comment l'empereur et le roy de Hongrie, son frère, furent rechups à Ausbourg. Fol. 413.
LXXXIIi. — De la procession qui fut faite à Ausbourg, où l'empereur et son frère estoient. Fol. 414.
LXXXiV. — Le tryumphe et entrée des enfants de France et de madame Aliénor en la ville de Bayonne. Fol. 4 la.
LXXXV. — De la leste qui se fist en Paris pour la paix qui estoit entre l'empereur et le roy. Fol. 417.
LXXXVF. — Copie d'une lettre envoyée des nouvelles des grandes eaties qui furent enllalye. Fol. 418.
LXXXVH. — De la mort de madame Alargueritte d'Austrice, douagière de Savoye. Fol. 419.
LXXXVIIl. — Comment on fit en Valenchiennes une ordonnance pour les povres. Fol. 420.
LXXXIX. — Comment les femmes de la ville d'Aih se meuliuérent sin- un quarton qui menoit du soille. Fol. 421 .
XC. — D'auleuns estatus qu'a fait l'empereur sur les pays de embas. Fol. 425. XCl. — Pour remède contre les Éleuthériens. Fol. 424.
XCH. — Du remède contre les notaires et marchandises iilicilcment vendues on achetées. Fol. 423.
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i.HW. XCIll. — Du remède contre les hanqueroules. Fol. 427.
XCIV. — De l'ordoiinance sur les povres gens. Fol
XCV. — Commeni on doibt choisir gens pour gouverner les auniosnes. Fol. 430.
XCVI. - — Du remède contre les buvcries et wrongeries. Fol. 432.
XCMI. — Du remède contre les blasphémateurs. Fol. 434.
XCVIII. — De la feste de la Toyson qui fut faicte en Tournay. Fol. 433.
XCIX. — D'aulcunes choses qui advindrent en Valcnehiennes et ailleurs. Fol. 436.
C. — Commeni eeulx de Bruxelles et Gand se nieutinèrent. Fol. 437.
CI. — De l'entrée que fist madame -Marie, royne douagière de Hongrie, en Valcnehiennes. Fol. 439.
Cil. — De la grande eaue qui fut en \'alenehiennes pour le nuyt et jour de Noël. Fol. 440.
J'ai choisi, entre tous ces chapitres, les cinq suivants, pour donner une idée de la manière de l'auteur et du degré d'intérêt qu'offre la dernière partie de sa Chronique.
J}p la doléance qui fui es pays d'embas de la mort du roi/ de Caslille, selon Francquenye, hérault. (Liv. LXXM , chap. LXXXVl.)
De la mort du roy de Castille furent tous ses pays d'embas fort marris et desplaisans : quant elle fut sceue, chascun fut en desconfort, moult craindant et regretant tel personnaige avoir perdu, qui tout le durant de sa vie n'avoit aultre chose fait que tenir ses pays en paix et prospérité en bonnes meurs. Pour ycelluy fut commandé par toutes villes et vilages de faire prières et oraisons à Nostre-Seigneur à la fin qu'il eust pitié de l'àme du bon roy, comme ung chascun, selon sa faculté et puissance, en list debvoir pertinent très-solempnel en la ville de Valenchiemies, le xx' jour d'octobre an MV " VI. Et mcismes le roy de France, quant il fut adverty de la mort de ce bon roy de Castille, pour la grande amitié qu'ensamble avoient eus, il hiy fist faire les services en la ville d' Amboyse, tant grans et sy solempnelz que à paine on n'en sçaroit plus faire pour la pn)|)re personne du roy françois : qui fut fort à l'honneur de France. Tous les services acomplis ainsy, consaidx se mirent pluseurs fois cnsamble des pays pour sçavoir comment on se poroit gouverner en gardant les enfans, qui demeurés estoient comme orpheiiins, pourtant que la royne estoit demourée en Espaigne. Et ne sceul nul, ou bien peu de gens, que depuis la mort de son feu mary, qu'elle feist aulcune reeommandacion à i^es enfans de par declià. Le roy de France envoya lettres et messages en Flandres touchant le gouvernement des enfans, faisant commandement que les enfans fussent entretenus et bien gouvernez par main sceure.et qucc'estoit celluy à qui il desplaisoit moult
de la mort du père; aiissy que on ne baillast point au roy des Romains l'auctorité du gouvernement d'iceulx, et que il leur poroit empirer et amenrir le leur. Telles rescriptions furent envoyées en Gand et ailleurs par messages propres, qui de bouche leur recordèrent, en reprochant le roy des Romains comme indigne, prodigue et de mauvais gouvernement. Tous ces héraulx, messages et lettres qui vers les Gantois furent envoyés, yceulx Gantois, bien advisés, sans nulles responses baillier, les menèrent vers le conseil de Malines, lequel en besongna saigementet très-prudentement, en renvoyant les prédis vers le roy, et qu'ilz sçavoicnt bien qu'il estoit de faire touchant le gouvernement des enfans, se Dieu ou aultre ne les fortunoit.
Le roy des Romains rescripvoit souvent au conseil que on prensist bien garde aulx enfans, en les recommandant aulx nobles personnages des pays, comme à monseigneur le prince de Chymay, à monseigneur de Chièvres, à monseigneur de Berseil et d'aultres chevaliers du Toyson , et aulx seigneurs de parlement et conseil de Malignes, et que en brief, après ses bcsongnes achevées, il viendroit visiter ses petis enfans, en y baillant provision à leur conduite, comme il fist tantost après. Car sa fille, dame Margueritte, estant en Savoye, vesve du duc de Savoye, il envoya quérir pour solliciter le fait de ses nepveux et niepces , ainsy qu'elle fist. Au eommand de son père s'en vint de Savoye parmy les Alemaignes, où elle trouva son père, lequel luy cherga en garde ses enfans, et luy bailla puissance de venir par tous les pays d'iceulx prendre la possession d'iceulx pour et au nom de Charles, archiduc d'Austriche et prince de Castille, et le mandement signé de son placart. Toutes cesdittes choses furent acomplies , faites et sollicitées par laditte dame Margueritte sans opposition quelconque; et fit laditte dame en Valenchiennes son entrée à ceste cause, venant de Mous, l'an M. V" et VU, où on le rechut honnourablement à très-belle compaignie, en faisant les sermens à ce pertinens et acoustumés.
Dm gouvernement que misl l'empereur es pays d'embas de sou nepieu l'archiduc. (Liv. LXXVI,ehap. XCII.)
Après ce parlement achevé, l'empereur séjourna longtamps en ces pays, tant en Brabant que en Flandres, en achevant pluseurs grandes matières touchant les pays et affaires de nostrc naturel prince et seigneur monseigneur l'archiduc Charles. Et fit, ce tamps durant, assambler les estais des pays par pluseurs fois en la ville de Malines, de Bruxelles et en aultres, où se comparurent bien et diligentement yceulx députés des estais, ausquelz fut remonstré les grandes bcsongnes et matières de chascun p;iys dudit archiduc , et qu'il estoit grant mesticr et nécessité de le aydier à recouvrer le sien, en le remettant au devant et le resourdre, à cause que son père le roy de Castille luy avoit engaigiet grande partie de son domaine des pavs et vendut, tant pour faire son voyage
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d'Espaigne que pour maintenir la guerre contre François et Gueldrois ; aussy pour la grande despense que souslenue avoit esté et portée touchant la matière devantditte, en traiclant l'accord et union de paix qui de longtamps avoit esté menée, bastie et advisée par quel boult on le menroità bonne fin, sans cspandre le sang humain, comme assez apparoit de sourvcnir, et des grans affaires , tant d'une part que d'aulires, se par bon moyen n'y eult esté advisé, comme il en fut fait au gré de Nostrc-Seigneur, auquel la grâce luy en doibt estre rendue. Dont, pour toute ceste labeur et solicitudes ainsy achevées, et les remonstrances faites de par l'empereur aulx estais des pays, qui bien avoient de tout la congnoissance, il fut demandé par ledit empereur que on feist, le plus brief que faire se peult, une aide bonne et grande à la ressource de nostre prince et naturel seigneur, telle que la requcsle fut de m" m. florins, assçavoir pour les délivrer à trois payements, dont l'ung se debvoit prendre et payer prestement, le second demy-an après, et le tiers au boult de l'an ensuyvant. A laquelle demande ne fut guaire de response donnée; et continuèrent les estais par pluseiirs fois assambler sans y besongnier, à la cause que Flamens et Gantois ne s'y vouloient aulcunemenl consentir ne accorder, elles aidtres pays sans ceulx de Flandres ne le vouloient aussy faire, mais demoroient ensamble conclus de riens faire l'ung sans l'autre; et dcmoura longue espasse de tainps, environ trois moys. Les gens d'armes demandoient argent de ce qu'ilz avoient esté en Gueidres et gardé le pays de Brabant, etc. L'empereur leur assigna de aller au pays de Haynau, de Cambrésis, de Ostrevan, de Tournésis, de Brabant, pour aler logier de places en places par les abbayes et vilages tant que provision y seroit mise des pays et que argent venroit pour les payer ;mais guaires n'y eulrent esté qu'il les fist rappeller et tous retirer vers luy en Brabant, où il se disposa et prépara son affaire tellement que luy en personne, à grande compaignie de gens de tous les pays, alla en la ville de Gand; et à ce faire furent les nobles de Haynau et d'aulires appelles pour y comparoir en armes bien en point, comme ils firent. Sy alla l'empereur en la ville de Gand faire son entrée, cl y mena avec luy le josne archiduc Charles et madame Margueritte,sa fille et tante dudit archiduc, iesquelz furent des Gantois bien rechups et bienvégniés en telle honneur el révérence amiable et sy grandement qu'il n'est homme, quoyqu'il le véyst , qui reeorder en sceuist la quarte partie que ce fut lors, tant de alumeries, d'histoires, desbas el aultres choses que Gantois faisoienl à ce recueil , pour complaire aux nobles personnages dessusdils. Sy fut l'empereur trois jours en la ville de Gand , et ses gens eulrent conseil avec les Flamens. De quoy ce fut, ychy n'en est point faite mention. De là lyra vers Terremonde. Sy laissa le petit prince en la ville de Gant , cl lantost après y retourna , et puis relournèreni tous en Malincs , où il laissa son petit nepveu , ainsy qu'il y avoit esté longlamps, et en toute amistié se partit des Gantois et Flamens. Dont il fut, depuis ceste yssue de Gand faite, bien l'espasse de trois ou quatre mois ou pays de Brabant, el de là en Hollande el en Zellande, el en la fin s'en
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retourna es Allemaignts. Sy laissa sa fille d;ime el gouverneiesse des enfans et de tous les pays.
De la Irai/son rie Liège, selon Francquciiie. (Liv. LXXVII, ch. XCII.)
Voyant messire Robert de la ;yiarehe que il avoit failly à ses entreprises par pluseurs fois, il se advancha de faire signifier nostre sire l'empereur et madame Margueritte et tous leurs aliez de feu et de sang, comme fol et maladvisez. L'empereur, oyant les nouvelles de ceste signifiance, se print à rassambler pluseurs grans personnaiges d'Allemaigne, comme monseigneur de Nassau, le conte Francisque et le conte Félix et toute aultre noble compaignie de par declià et d'Espaigne, où lors se mirent sur les champs pour tyrer vers le chasteau de Langle, qui lors cstoit à messire Robert et plain de François. Laquelle place fut prinse par monseigneur de Nassau par force; et y avoit pluseurs François, lesquolz furent pendus bien en nombre de l ou lx hommes de guerre, et toute la place abolie jusques à la fondacion. Encores de là allèrent devant ung aultre chasteau peu loing de eestuy-cy, qui s'appelloit Messencourt, où tout ainsy on fist de cestuy que du premier. Puis partirent de Messencourt et allèrent devant le chasteau de Florenge, où estoit monseigneur de Jamais, fils dudit messire Robert, qui avoit amenez les François au pays de Liège, faindant assaillir ung chasteau qui est à monseigneur d'Aymeries : ce qu'il ne parvint, mais luy-meismes fut prins dedens Florenge, et fut ledit seigneur de Jamais menés devers l'empereur, à Bruxelles. Et de eeste place furent pluseurs que on pendit, et fut la place abatue. Encores de là se partirent et vindrcnt assiégier img fort chasteau qui estoit à messire Robert, lequel chasteau avoit à nom Buillon, qui tost fut prins et mis à ruyne. Dont en ce temps l'empereur arriva en Bruxelles, qui revenoit d'Alemaigne, où longtamps avoit séjourné; et fut le XII' jour du moys de juing an M. Y" XXL
Ce voyant le roy françois que point de secours ne pooit baillier à messire Robert, ei ses gens d'armes ne faisoient que croupir en cendres, il se advisa de les envoyer en Navarre, et pour baillier empeschement aux Espaignars que pour vouloir conquere la cité de Navarre : ce qu'ilz conquirent non point par proesse, synon que par lâcheté de eeulx de là-dedens, estant au chasteau Saint-Jehan-Pied-de-Porcq. Ce voyant les Espaignars que les François avoient gaignié Saint-Jehaii-de-Picd-de-Porcq par telle manière, et qu'ilz faisoient fors de procéder plus avant que pour vouloir entrer en Navarre, les Espaignars , les laissant aller tousjours , faisant point de samblant de riens , vindrcnt rencontrer les François entre deux montaignes où il falloit qu'ilz passassent. Incontinent qu'ilz appcrchurent l'ung l'autre, commcnchèrent à ruer sus et de donner dedens; et estoient les François bien en nombre de piétons xxini" et bien en nombre di-
v" lanches. Et de tous ces François il y en eult peu qui en esehappa, que tout ne fut mis à mort. Et fut ceste desconfilure faite par le capitaine général d'Espaigne
En ce tamps dhom prévost d'Utrech, qui vcnoil vers le roy de France, lequel estoit envoyet par l'empereur, luy fut dit que tost parlist du pays, et qu'il voloit savoir que c'esioit que la guerre. Dont, en ceste mcisme sepniaine que la nouvelle fut ditte, on vendit le bled i.x sols, en disant que le roy françois faisoit préparations de marchieren Haynau et en Liège.
En ce tamps arriva le roy de Anneniarque ens ou pays de par dechà que en Flandres, à petite compaignie, et non soy vcullant monslrer, et vint en manière de marchant, tant qu'il vint près son beau-frère Cbarles, empereur, et venoit pour aulcun affaire qu'il y avoit à communiquer ensamble. Et fut en ce tamps envoyez pour capitaine général en Haynau monseigneur le marquis d'Ascot en la ville de Valenchiennes, et avecques luy pluseurs gentilzhommes de sa maison, que pour furnir aulx affaires des guerres, s'il y fusi advenus : dont fut envoyet, de par l'empereur, que l'on le tenist pour capitaine et gouverneur d'icelle ville. Et fut conmiandé, de par l'empereur, que l'on fortifias! la ville de Vaicncliiennes, comme lors on fisi à toute diligence: dont grant dommaige en print aulx manans de la ville, tant hors de la porte d'Anzaing et tout enlour de la ville, pour faire les murailles comme à présent elles sont. Et pour capitaine de piétons, auvecque les chevaidchciirs de monseigneur le marquis en Valenchiennes, estoit monseigneur de Mastain, qui avoit m. coureurs, lesquelz furent en ycelle ville l'espasse de deux moys.
En ce tempore l'empereur partist de Bruxelles que pour tyrer à Gand à ung parlement où là se debvoit parler se la paix on lenroit aulx François , et y estoit le roy d'Angleterre, le roy d'Annemarque et aultres pluseurs grans princes. Et alors se faisoit en Valenchiennes grosse préparation de guerre et en aultre lieu, comme monseigneur d'Aymeries, monseigneur de Ligne, le conte de Haustrale, le conte d'Espinoy et le séneschal de Haynau.
De la (este de la l'oijson qui fut faicte en Tournay. (Liv. LXXVHI, chap. XCVHl.)
Le xxvi' jour de novembre an M. Y" XXXI parlist l'empereur de Bruxelles pour aller à Tournay faire son Toyson, où il arriva et fisl sou entrée le mardy , xxviii" dudit moys, environ iiii heures après disncr; et luy furent au devant ceulx de la ville acoustrés de blanc; et y eult aussy grant nombre de torses. En brief ce fut ung trés-grant iruiinplie à véoir. Et le landemain, qui fut le nuyt Saint-Andrieu, y arriva la royne de Hongrie, sa sœur, régente de ses pays d'embas, à laquelle en fut autant fait que <à luy, 'ors qu'il n'y avoit point sy grosse alumerie. Et le jour Saint-Andrieu tint l'empereur sa feste, et dit monseigneur de Cainbray la messe, à laquelle il fut à l'offrande ; et y donna^ comme le bruyl en court, autant de pièchcs d'or comme il avoit d'eage,ct a de coustume
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de le faire ainsy. El le sainedy, ii'' jour de décembre, se firent les premières vespres de la Toyson , ausquelles tous les chevaliers de l'ordre furent acoustrés de rouge, et le dimence à la messe aussy;et à Taprès-disner ilz furent à vigilles des mors, aconslrés de noir, et le lendemain au service aussy ; et après disner furent à l'église acoustrés de blanc, et le lendemain à la messe aussi. Et est à noter que, quant ilz sont en chapitre, ilz ont leurs cbappcronset grans manleaulx ainsy comme quant ilz sont à l'église. Et furent dénommés de avoir la Toison le frère du marquis de ÎMantua, monseigneur de Boiissu, grant escuyer de l'empereur, monseigneur de V^ienne , monseigneur de Lalain, monseigneur de \\'alhain, monseigneur de Prasire ', monseigneur de iMoulembay et monseigneur le gouverneur de Frise.
En après, le jour Nostre-Dame, fut fait une procession généralle, là où fut porté le saint sacrement, à cause de la dcft'aicte des bourres"^. Et à l'après-disner se firent les jousies, qui fut ung très-grant tryumphe à véoir. Et le mardy ensuyvant,xii'' jour dudit moys de décembre , se partist l'empereur pour raller à Bruxelles. Et se partist l'empereur de ces pays de embas, |)our aller en Allemaigne tenir une journée impériallc, le wm" de janvier audit an M. \' XXXI. Et morut en ce tamps monseigneur de Sainct- Bcrtin. Et le samedy ensuyvant morut monseigneur de Berghues, son frère.
En cestuy an , le xx" jour febvrier, ung nommé Anihoine ^lanfroy , natif de Frasnesur-lEscault, et de son stil parmentier, bien approuvé contre luy d'avoir tenus pluseuis propos leuthériennes, fut, de par messeigneurs les commis, c'est assavoir sire Nicolas Rasier et maistre Pierre le Lièvre, condampné de estre flatry au front et bannis à tousjours de la ville et banlieue de Valenchiennes et des pays d'embas de l'empereur, sur le feu, et falloir widier laditte ville ledit jour en dedens le soir, et lesdits pays en dedens trois jours.
Sur la fin de janvier audit an arriva l'empereur en la ville de Rainsbourg, où se debvoit tenir la journée impériallc en la fin diidit moys.
Comment reiilx de Bruxelles et Gand se meiitinrrent. (Liv. LXXVIII, ehap. C.)
Audit an 31. V" XXXII, le V jour d'aoust, ceulx de Bruxelles se meutinèrcnt grandement pour la chierté des bledz, et y allèrent fort desriglémeni, combien que madame la régente fust en laditte ville : car, après que ilz eulrent pilliés pluscurs maisons, vindreni en la chambre de maditte dame parler à sa personne, le veuillant constraindre de leur ottroyer aulcunes requestes. Dont il en y a eu pluseurs prisonniers, et meismes, le ix'
' De Praet (Louis de Bruges).
• Des paysans, du flamand boer. L'auteur veut parler de la défaite des paysans d'.Mlcmagnc qui s'étaient soulevés contre leurs princes.
cl X' jour diidil nio}s, en y eiill m cm un exécutés. Encores le xx' dudit inoys, en y eult deux ausqnels on coppa les testes, et ung pendu au gibet sur le Marchié, et ung aullrc, qui estoit jugé, fist l'enragié, par quoy fut remis en prison. Encores l'on y en met journellement des nouveaidx.
Item, encores audit an, le xxii" jour d'aoust, vindrent nouvelles en Valenchiennes de la mort du josne prince de Dinnemarque, lequel estoit avoccques ses oncles, l'empereur et le roy des Romains, au pays de Hongrie, lequel morut l'onzicsme jour dndii moys de ung flux de ventre et forte ficbvrc, laquelle ne la point laissié jusques à la mort ; et n'a esté que ix jours malade.
.\uditan, le jour de la Décollation de Saint-Jehan, vindrent nouvelles en Valenchiennes que cculx de Gand s'avoient voulu meutiner, et estoieiit bien xvn ou xvni. lesquels avoiont proposé de aller tuer aulcuns marchans de bledz en leurs maisons, et en avoient esmcu encoics pluscurs aultrcs en laditle ville. Mais l'ung d'iceulx , considérant le grant mal qui en pooit venir, l'anoncha à justice, et en y cuit rni des principaidx prins, ausqnclz l'on co|)|)a incontinent la teste, dont l'ung d'iceulx estoit fournier, et voult donner ni"^ livres de gros pour sauver sa vie : toutesvoyes il fut exécuté comme les aultrcs. Depuis che, se sont encores meutinés , et avoient proposé de tuer la justice: laquelle chose est venue à la congnoissance de ceux de la justice, et en y eult nii, le IX' jour de septembre, après disner, qui furent prins, ausquels on coppa incontineni la teste: laquelle chose ne avoit point esté veue d'homme vivant, car l'on coppc tousjours les testes du malin.
En ccsiuy an, le vi" jour d'octobre, eult en la ville de Binchc bien vi" maisons ou plus brusiécs de feu de mescbief. lleni , sur la fin du moys de septembre , s'apparut une comettc au chiel, laquelle je véiz par pluscurs fois, cl se levoit entre lu ou iiii heures du matin, et avoit le corps ung peu plus grande que une aultre estoille, et la keue avoil bien xii ou xnn piedz de long; laquelle s'apparut depuis le susdit moys jusques à la fin du moys de noviwnbre.
Audit an, le xv' jour d'octobre , morut Robert, archevesque de Rains , et fut enterré en la grant église de Nostre-Damc de Rains en la chapelle de nostre (*/<); lequel areheves(|ue fut fort plaint, car il estoii fort homme de bien et grant aumosnier, et avoil le bruyt de donner tous les jours ung muy de bled aulx povres, au nom de tous les saintz.
En cesl an eult sy grosse inundation d'eaue en Zellande ei en Flandre, que les dicques se rompirent , el furent les eaues sy grandes qu'il y eult plus de x" personnes noyées, et bien lx vilaiges tons perdus. Et disoit-on que monseigneur de Bèvres, admirai, a bien perdu x'" florins de rente.
Dans la Biugrapliie Micliuud et dans la Biographie Didot, iauleur do> Grandes Hi.stoircs de Hainaiit dont nous venons de donner la description ,
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Jean Lefebvre^ est confondu avec l'évéque de Chartres du même nom qui naquit et mourut au XIV" siècle. Ceux qui ont écrit ces articles n'auraient pas commis une telle méprise, s'ils avaient connu le manuscrit : ils y auraient vu que Lefebvre écrivait encore en 1552 et qu'il était alors âgé de cinquante-six ans.
Mais où avait-il reçu le jour? Où se passa sa vie? Où et quand celleci prit-elle tin? Sur ces différents points les renseignements manquent absolument.
J'ai fait, pour les éclaircir. beaucoup de recherches, et M. Léopold Devillers, conservateur des archives de l'Etat, à Mons. en a fait aussi de son coté : elles sont demeurées infructueuses.
M. Devillers conjecture que Jean Lefebvre était liennu}er: je suis de son avis. Certains passages des grandes Histoires me portent même à croire (jue lauteur résidait à Valenciennes.
Histoire de la grande cité de Belges
Pclil in-fol., papier, relié en niarni|uiii, écrit on l!)2t, coiniiie liiidique une note placée à la lin du
texte, 138 feuillets.
Les trois premiers feuillets contiennent la table. Au quatrième commence le texte, précédé de ce sommaire : « Cy commence l'histoire de la grant » cité de Belges que maintenant l'on nomme Bayvay en Hainault, extraicte » en briefs termes, pour avoir congnoissance et mémoyre de la fondation » et de la première domination d'icellc Belges. »
Le premier chapitre est intitulé : Ci/ dit coininetU et en quel temps lu cité de Trêves fut fondée par Trevera, qui fut fils du grant roij Ninus de Babylone.
Le dernier : Comment le tirant Maximien, roy de Bretaigne^ follit aux Romains la domination de France et de Germanie.
Saint-Germ. 660.
2^. — Chroniques de France depuis Pharamond jusqu'à Philippe le Hardy.
In-fol., véliii, rcl. en veau, 410 feuillets, dor. sur Ir., écriture de la fin du XIII» ou du commencement du XIV' siècle.
Sous le litre de Chroniques de France nous avons ici les fameuses (Chroniques attribuées à Baudouin, fils de Bouchard d'Avesnes et de la comtesse Marguerite de Flandre.
Ces Chroniques ont beaucoup occupé les érudits.
Aubert le Mire, André du Chesne, le P. Labbe, Valère André, Foppens , le P. Lelong, les ont tour à tour signalés aux historiens.
Luc Dacheri dans son Spicilegimn ', le baron Jacques Le Roy dans une publication spéciale % en ont donné des fragments, plus ou moins considérables, empruntés à la version latine.
De nos jours, M. Victor Le Clerc en a fait l'objet d'une dissertation aussi lumineuse que savante '.
Après lui M. Emile Cachet, chef du Bureau paléographique institué près la Commission royale d'histoire de Belgique, a traité le même sujet dans deux notices étendues et fort remarquables *.
A la même époque M. de Wailly donnait, dans le grand Recueil des historiens des Gaules et de la France ', des fragments du texte français des Chroniques se rattachant aux règnes de saint Louis et de Philippe le Hardi , en les faisant précéder d'intéressantes observations sur les divers manuscrits qui en existent à la Bibliothèque nationale.
' Tom. VII, pp. S84-G2i.
' Chronicon Balduini Avennensis , lopanhae liellimontis , sii'e Histuria ijenealogica comitum Haniioniac aliorumquf principum. Antverpiae, 1693. In-fol.
' Histoire UUérairc de la l'rance , t. XXI, 1847, pp. 753-764.
' La première, intitulée Baudouin d'Avesnes ri sa Cltroniqur , est au tome V, 2* série, des Bulletins lie la Commission royale d'histoire, pp. 255-280, et la deuxième, qui porte pour litre Les Chroniques de Baudouin d'.4i>csnes, dans le tome IX, pp. 265-319, de la même série.
' Tom. XXI, 1855, pp. 159-181.
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Plusieurs questions ont été soulevées au sujet des Chroniques de Baudouin d'Avesnes.
Ces Chroniques sont-elles l'ouvrage de Baudouin lui-même? Ou ontelles été seulement composées et recueillies par ses ordres?
Ont-elles été écrites d'abord en français ou en latin?
A quelle date commencent-elles et quand prennent-elles 6n ?
M. Le Clerc, comme M. de Wailly, comme M. Cachet, n'admet pas que Baudouin soit l'auteur des Chroniques : qu'il les ait fait compiler, à la bonne heure.
Tous trois sont d'accord que le texte français aura précédé le texte latin . et c'était aussi l'opinion de feu le baron de Reiffenberg. Il n'y a guère que le baron Le Roy qui soit du sentiment contraire.
Quant aux époques précises où elles commencent et où elles s'arrêtent, il serait diiïlcile de les déterminer, à cause des différences que présentent à cet égard les manuscrits qui en existent.
M. Le Clerc voit, dans les Chronjques de Baudouin d'Avesnes, « le ré- » sumé d'un grand nombre de chroniques connues, y compris les plus » fabuleuses. On n'en a pas même, ajoute-t-il, exclu les contes des roman- » ciers. Les chansons de geste sont encore ici regardées comme des maté- » riaux de l'histoire '.... »
M. Emile Cachet leur attribue une grande valeur.
« Les Chroniques de Baudouin d'Avesnes, dit-il. sont pour nous un monument qui a une double importance.
» Sous le rapport historique, tout porte à croire que c'est là ce qui nous reste des grandes chroniques dont le comte Baudouin de Hainaut avait, dès le Xll« siècle, ordonné la rédaction. (]ela suffit pour en faire un monument national.
» Sous le rapport du langage, sans vouloir faire remonter notre texte jusqu'à ce même Xlb siècle, ni par conséquent le regarder comme antérieur à Viliehardouin, nous pensons qu'il n'en est pas moins un des restes les plus remarquables de la prose romane du XllI^" siècle dans les provinces belges, et qu'à ce titre il mérite d'être conservé \ »
' Histoire littéraire de ta France , t. XXI , p. 7fiO. ' Bulletins, 2» série, t. IX, p. 515.
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Je suis entré dans ces détails parce que, selon le plan primitif des travaux de la Commission royale d'histoire, les Chroniques de Baudouin d'Avesnes devaient être comprises dans ses publications, et que, si elles ne Tont point été jusqu'ici, la Commission n'a pas renoncé à les y comprendre.
Pour en revenir au MS. Saint-Germain 660, j'ai à dire qu'il se divise en deux cent quarante-quatre chapitres.
Le premier est intitulé . De Pharemon, le premier roy de Franche, de CAode, de Meroveetis, de Cilderis^ rois des François, et de Clovis, ki fu li premiers rois de Franche batisiés , et de l'ampoiile ke li ange les raporta;
Le dernier : De Piéron de la Broche.
C'est à ce manuscrit que M. de Wailly a emprunté les treize chapitres dont il a inséré le texte dans le Recueil des historiens des Gaules.
Saint-Germ. 84.
Histoire universelle depuis Jésus-Christ jusqu'en
(Jrand infol., vélin, rcl. en veau, 346 feuillets, écriture de la première moitié du XIV' siècle, à deux colonnes.
On lit au dos : Histoire de Hiérusalem.
Ce sont encore les Chroniques de Baudouin d'Avesnes que contient ce manuscrit.
Elles y sont plus étendues que dans le manuscrit précédent, puisqu'elles remontent jusqu'à Tibère.
Les deux manuscrits diffèrent de plus en ce que le n" 84 n'est pas^ comme le n" 660, divisé en chapitres; et c'est une des raisons qui ont engagé M. de Wailly à emprunter au dernier les extraits qu'il a donnés.
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Chroniques de Baudouin d Avesnes
Pclil in-folio, pap., demi-icliure, écriture du XV' siècle, à longues lignes, 65 feuillels, y compris
2 feuillets de table.
On n'a ici qu'une partie des Chroniques que contiennent les deux manuscrits précédents.
La table suivante des chapitres est précédée de ce sommaire : « Che sont » Cronicques estraites et abrégies des livres monsigneur Bauduind' Avesnes. ») fil jadis la contesse iMargueritte de Flandres et de Haynault. qui fut moult » sages homes, et en assembla de pluiseurs livres :
Chap. I. — De la formacion Adam et Kvain.
XXXVI. — Le règne le roy Chipry
XXXVII. — Comment ceulz de Tournay rechuprenl le roy Chipry pour le ghuerre Sigebert , son frère , et comment la roynne fist Sigebert occire.
XXXVIII. — Comment le roy Chipry donna la signourie de Tournay à l'evesque dou lieu.
XXXIX. — Comment le roynne Frègone fisi mourdrir son baron pour .se ribaudise, c'est assavoir le roy Chipry.
XL. — Comment le roy Childebert volt vengier le mort Chipry, et fist grande semonse à Soisson.
XLI. — Comment le roynne Frègone ordonna sa bataille de nuit, par malisee, et desconfit Childebert.
XLII. — Le mort la roynne Brunehault et de pluiseurs roys de Franche.
XLIII. — De le signourie le souverain dou palais de Franche , cl comment Damaux, ung chevalier, fut roy.
XLIV. — De Carlon Mariiel, et des ghuerres qu'il euh à Ghuérart de Rouselon et A (jaifer et Humain d'A( quilaine.
XLV. — Comment Pépin envoya au pape Zaearie, pour estre roy de Franche.
XLVI. — Comment Pépin fut fait roy , et de quel linage il fut.
LVIII. — De Bauduin Coste féréc , comte de Flandre
LFX. — Comment le comtet de Flandre commencha , et qui fut le premier comte.
LX. — Dou roy Charlon le Cauf, et comment il départi pour Franche les reliques qu'il prist à Ays.
LXL — De Elye et de Ayoul.
LXII. — Comment Oedes, comte d'Ange et d'Aequitaiuc, fut fait roy de Franche.
LXIIL — De Bauduin le Cauf, comte de Flandre.
LXVII. — D'Iscmbart et de Gormont
LXVIII. — De ceulz qui issircnt de Carlon, frère le roy Lohier de Franche.
LXIX. — Comment Ernoul, le comte de Flandre, guerria aus enfans Renier Lonc-Col.
LXX. — Le mort le comte Ernoul de Flandre et de Bauduin Barbet, son lil.
LXXL — De Huon Capel.
LXXIL — De pape Gicrbert, qui fut désespéré.
LXXIH. — De Robert Wicart, qui devint routière.
LXXIV. — Le guerre le comte Bauduin de Flandre contre l'empereur Conrart.
LXXV. — De l'estorement de l'abic dou Bruech Hcluuin
LXXVL — Comment le duc de Normendie Robert engcnra de la lille d'un pélctier Guillame le bastard, qui puis fut duc de Normendie.
LXXVIL — Comnicni cilz duc demanda le fille le comte de Flandre, et comment elle le refusa , et le prist puis quant il l'eust bien battue.
LXXVIII. — Le mort le roy Henri de Franche, et comment le comte Bauduin fut bans du royaulme.
LXXIX. — De Robert le Frison
Ciur. LXXX. — Comiiieiil Robert le Frison saisi le terre de Flandre contre le comtesse Richaut de Mons et ses enfans.
LXXXI. — Comment le roy Philippe de Franche assist Saint-Omer, et coinment il fut levés du siège par maiisce.
LXXXII. — Comment Haynaut vint à hommage à 1 evesquc du Liège.
LXXXIII. — Comment le ville de Douay vint à Flandre, et comment Anchin fut eslorèe.
I>XXX1V. — Comment le comiesse Ricliault et son filz Bauduin eslorérent Tabic de Saint-Denis en Brocroie.
LXXXV. — Le mort Robert le Frison
LXXXVL — Comment le comte de Haynaut vint.
LXXXVIL — De Godcfroit de Buillon.
LXXXVIIL — Une guerre dou comte Philippon de Flandres au comte Bauduin de Haynaut.
LXXXIX. — Comment le roy Philippe de Franche, le roy Richari d'Engleterre et pluisenrs barons se croisèrent contre Salhadin ; comment Triple fut soucourue, que Salhadiu avoil assise.
XC. — Comment Salhadin rendi Acore aus crestiens
XCL — Le guerre dou roy Richart dEngleterre contre le ro) Philippon de Franche.
XCn. — Comment le comte Bauduin de Flandre assist Saint-Omer.
XCIIL — Le voie de oultre-raer, et comment Constanlinoble fut prise.
XCIV. — Comment le comte Bauduin de Flandre et de Haynaut fut fais empereur de Constanlinoble.
XCV. — Le bataille le comte Bauduin contre les Blas et les Romains et les Grieiis, et comment il fut perdut et pluiseurs barons occis.
XCVI. — Le condampnation Erèges de Toulouse, et le voie d'Aubegois.
XCVII. — Comment le comte Simon de Monifort se combati à yaus et au roy d'Ariagonne.
XCVIIL — Le mariage Ferrant de Porlingal à le comtesse Jehaime, ûlle le comte Bauduin de Flandre.
XCIX. — Comment messirc Loys, fil le roy Philippon, fist clore les portes de Pèronne, quant le comte Ferrant et se femme y furent entret pour alcr en Flandre , et ne les laissa issir si cuit prins Ayre et Saint-Omer.
CIX. — Le condampnation l'empereur Phédri
ex. — Comment frère Robert ardi les Bougres.
CXI. - Le mort le comtesse Jehanne et le succession le comtesse Maraheritte.
CXIL — Comment messire duillame de Dampière lut occhis à img tounioy à Trasegnies.
CXIIL ^ Du royalme de Sesile.
CXIV. — Comment Charles, duc d'Aiigo, fut mandé par le pape pouraler en Sesile. et les batailles (piil eult à Mainfroit el à Conrardin.
L'auteur ou le compilateur entre ainsi en matière :
Sçavoir doivent tous boins crestyens que nosire sire Jhu (]risi. Dieux en déitc et en puissance, devant le commenehement du siècle et après, fut tous tamps et sera tous puissans, el que, au commenehement dou monde et du tamps, il créa ciel et terre et tous les élimens, et les aourna de touttes créatures. Et quant il ot chou fait et aussi toute l'ostel appareilliés de tout chou qu'il y convenoit, si fourma home de terre à s'image, aussi grant et aussi puissant comme s'il euist xxx ans. Si le mist en paradis terrestre, et ly mist nom Adam , et li fist de coste unne femme et l'apella Evain , et dist qu'elle seroit ayuwe al home, et qu'il engenroient fruit ensamble. Mais il ne demorèrcnt gaires en paradis terrestre, pour chou que Vdams manga le pomme |)ar l'ennortement de se femme, contre le deffensc Nosire-Signeur. Pour chou les bouta ly angele hors. Salèrent manoir en ung camp qui siet entre Damas et Ebron.Sy y a orendroit une citet con apelle le Castiel Saint-Abraham. Adam engenra Cayns cl Clamana, se soer, au w""" an de sa vie. Et au xxx"'" an engenra-il Abel et Delbora et puis pluiseurs ficus el filles, dont grande génération en issi. Et fut le premier eage. Cayns comenclia par convoitise à labourer les terres.
Le texte du chapitre CXIV manque. Le manuscrit se termine par le chapitre CXIII, Dou royalme de Sesille .•
Or, vous lairons de Franche et de Flandre : se dirons de Sesille, de Pulle el de
Calabre. Bien avés o)t dessus comment pape Innocent condampna l'empereur Phédri au concile de Lyon sourRosne, Tan mil II" XLV, pour les grans injures qu'il avoit fait et faisoit chacun jour ni église de Romme; et pan apriès envoya le pape as prélas et as prinches d'Alemaingne, et leur manda qu'ilz enluisisscnt ung roy et il le couronneroit à empereur à Rome. Aulcuns des prinches ne voirent point obéir à ce commandement ; mais les prélas cslurent le frère landegravc de Duringhes. Mais il morut. Explnil. 1456. S. Gantoy.
Saint-Germ. fr. 1566.
29. — Chroniques extraites des livres de Baudouin d'Avesnes, fils de la comtesse Marguerite de Flandre et de Hainaut.
In-i", vélin, relié en parchemin, écriture du XV' siècle, à longues lignes, 1 feuillets de table et 98 de texte non cotés.
C'est la même compilation que celle qui est contenue dans le manuscrit précédent, avec addition d'un certain nombre de chapitres. Voici ceux dont les titres figurent dans la table :
Ch.\p. CXV. — Des Tariaires , comment ilz ochirent leur dame et leur roy , et de pluseursde leurs manières et de pluseurs de leurs batailles.
CXVI. — De la voye des frères que le pape envoia aux Tariaires, et comment ilz vindrent à leur première warde, et comment ilz furent receus.
CXVII. - — Comment le bon roy Loys ala premier oustre mer, et ceulx qui avec luy furent.
CXVIll. — Des exemples des leclres que Ercelkay, un prince des Tartaires, envoia au roy Loys.
CXIX. — Comment le roy Loys assist Damielte, et comme elle fut prinse.
CXX. — Comment le roy Loys envoia aux Tartaires
CXXL — Comment le roy Loys vinst à la Massore, et comment 11 quens d'Artois fut perdus et pluseurs autres barons, et comment li roys Loys voust retourner à Damiette , et y fut prins et ses gens desconfis.
CXXII. — CoiTiment le roy Loys ala à Thunes, et ceulx qui avec lui furent. Sa mort et le règne Phclippe, son filz.
DE BAUDOUIN D'AVESNËS. 65
CXXIII. — Une aliance que mcssire Simon, filz le conte Simon de Monlfort, fist entre le roy Henri d'Engletcrre cl Édouart, son filz.
CXXIV. — Comment Édouart, roy d'Engletcrre, et son filz furent prins, et comment Édouart eschappa et desconfi puis messirc Simon.
CXXV. — Comment Charles, roy de Secille, arriva en Thunes après la mort le roy Loys , son frère.
CXXVI. — Une bataille que le roy de Secille eut aux Saïasins.
CXXX. — Comment on ala en Arragon
Mais le manuscrit ne contient pas tous ces chapitres; il s'arrête auCXlX», dont il ne donne même que ces quelques lignes :
Ci soudans de Damas et li Sarrasins d'outre-mer seurent assés tost les nous elles que li roys Loys estoit arrivés à Nimechon en Cypre, si que li soudans de Damas eut en pourpos défaire paix au Soudan.
Un manuscrit plus complet que celui-ci existe à la Bibliothèque royale de Bruxelles sous le n° 10233.
Lat. 4896 \
30. — Alberici. Trium Fontium monachi, Chronicon ab orbe condito ad annum Christi 1241.
In-fol., vél., rcl. en maroq., 275 feuillets, ccrilurc du XIII» siècle, à deux colonnes.
Aux feuillets 267 v''-273 sont des extraits des Chroniques de Baudouin d'Avesnes comprenant les généalogies publiées par Dachéri dans son Spicilége.
31. — Excerpta ex Chronicis Haynoiensibus recollectis per magistrum Balduinum de Avennis.
In-i", pap., relié en veau brun, 56 feuillets non cotés, écriture du XVII' siècle, peu soignée.
L'ouvrage commence ainsi :
Karolus, dux Lothaiingiae, frater Lotharii régis Fi'ancorum, duas filias habuit, Ermengardem et Gerbergam. De Ermengarde nalus est Albeiliis cornes Namureensis, etc.
L'auteur termine par l'ënumération de la postérité de Jacques d'Avesnes ainsi que des enfants d'Ida d'Avesnes, sa sœur :
Explidt. Dictuni est qiiod dominus Wilelmus, castellanus Sancti Audoniari, filins dominae Idae de Aveniiis, sine libcris decessit. Diianini vero filianim dominae de Revenghes una nunquam maritari voliiit, sede caste vixit; et altéra, nominc Beatrix, domino de Beaumanoir iinam peperit filiam quae nupta est domino de Strées.
On remarquera que, d'après le titre donné à ces extraits, ce ne serait pas Baudouin d'Avesnes, fds de Bouchard et de la comtesse Marguerite, qui aurait recueilli les Chroniques, mais un maître Baudouin, natif d'Avesnes.
Cette identité de noms est au moins singulière.
M. Emile Cachet fait à ce sujet les observations suivantes , après avoir rappelé que Jacques de Guyse, dans le prologue du livre XV de ses Annales, cite parmi ses autorités un Balduinus et un Almericus .
« Les histoires recueillies par ordre de Baudouin, comte de Flandre et de Hainaut, ont été appelées Histoires de Baudouin, si nous en croyons Jacques de Guyse; mais il est évident que le comte personnellement ne s'est point occupé de ce travail. Quels en furent donc les auteurs? Serait-ce par hasard ce Baudouin et cet Aiméric dont Jacques de Guyse indique les noms? Cette conjecture est possible; et si nous considérons que plusieurs manuscrits du texte latin portent pour titre Genealogiae ex Chronicis Hainoniensibus recollectis per mayistrum Bahluiniim de Ivennis, peut-être
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serons-nous disposé à voir le compilateur primitif des histoires de Hainaut dans le maitre Baudouin d'Avesnes ci-dessus nommé. La question deviendrait alors un peu moins obscure, puisqu'il n'y aurait plus au fond de tout cela que la confusion de deux noms à peu près semblables. Pour rendre plus clairement notre pensée, il y aurait eu un maitre Baudouin d'Avesnes, lequel, de concert avec Alméric, aurait compilé les histoires primitives: puis, au Xlll** siècle, les manuscrits de ces histoires étant devenus la propriété du fils de la comtesse Marguerite et de Bouchard d'Avesnes, ce fils, appelé Baudouin d'Avesnes, aurait fait continuer I œuvre de son aïeul '
32, Excerpta ex Chronicis Haynoiensibus recollectis per magistrum Balduinum de Avennis.
In-i". pap.. rel. en vélin, 54 feuillets non cotés, écriture du XVII' siècle, peu soignée.
Même ouvrage que le précédent.
Saint-Germ. lat. 1092.
33. Ex Chronicis Haynoiensibus recollectis per magistrum Balduinum de Avennis.
In-i», pap.. rel. en veau, ii feuillets, écriture du XV'll' siècle.
Même manuscrit que les n"* 31 et ")2.
' Bulletins de la Commission royale d'histoire , 2« série , I. IX , |). 272.
34. — Chroniques des Comtes de Hollande et des Evêques d'Utrecht '.
In-fol., pap., rel. en inaroq., 8 feuillets de dédicace et de table, 178 feuillets de texte non cotés.
Traduction de la chronique latine de Jea.m de Beke, chanoine d'Utrecht.
En tète est une dédicace au duc Philippe de Bourgogne par « le trans- » lateur de cette œuvre, qui, pour cause de sa petitesse, nommer ne se » doit. »
.Iea.\ de Beke travailla sept ans à composer sa chronique, dont il avait recueilli les matériaux à l'abbaye d'Egmont : c'est ce qu'il dit à l'évêque •Jean d'Utrecht et au comte Guillaume de Hollande, en la leur présentant
On sait qu'elle a été imprimée plusieurs fois dans son texte original.
Nous avons trouvé, à la Bibliothèque de l'Escurial , une autre copie de la traduction *.
Gaignières 687.
Chroniques manuscrites de la ville et pays de Liège
Grand in-f(il., pap., relié en niaroijuin, 186 feuillets, écriture du W' siècle, à deux colonnes.
On lit, au verso du deuxième feuillet de garde : « Se livre est à Godefroy » de Wayaulx, et depuis acheté par le conseillier Jehan d'Oultrem, en .) l'an 1S60. ..
' Une seconde copie de ce manuscrit existe k la Bibliothèque nationale sous le n» 8385. Celle-ci a appartenu à la bibliotlièque de la Gruthnyse; elle est décrite dans \ks Hechciclies de Van IVaet, pp. i2!J9-2GI.
' Voy. Les llililiollièques de Madrid cl Je l'Escurial. yolices el Exlrailxdrs mniinscrifs qui concernent l'hisloirr de Belgique, 1875, in-i", pp. 559-5(!|.
Sur un feuillet de parchemin placé à la fin du volume, il est écrit : « De « la bibliothèque de feu M. le prince de Bournonville. Bibl. Bourn., 42 jan- » vier 1707, n» 5. »
L'ouvrage est divisé en chapitres, qui ne sont pas numérotés, mais qui ont des sommaires jusqu'au fol. 143 v», où l'on lit: Comment Jehan, le noble filz du duc de Brabant, espousat la fille du très-cres(ien i-oij le noble roij de France (1322).
Dans les chapitres qui suivent, les sommaires sont restés en blanc.
L'auteur débute ainsi :
Lan (leir incarnation de noslre première porc .\dan quattres mille et dix-noef hm deslruite par trahyscn la grande Troye, de laquelle s'cnfuyrent par mère les pluseurs grants princes et nobles quant elle fust destruicte. Sy s'en desparlirenl par pluseurs parties et diverses, les ung deehà la mère et les aullres de là. Sy on print et fais maintes habitations pour demorer eux et leurs successeurs, assavoir : premier, Eneas vient dedens Italie là où il trouvit forte guerre, le roy Eviander contre Turnus, le roy de Tuscinie. A cclluy tant dont je parle n'y avoit dechà la mère que trois royalmes, assavoir: le roy de Latiens, le roy d'Vlalie et le roy de Tuscinic. Et quant Eneas y vient, le roy Turnus y fut mort des guerres i|ue il faisoil. Sy evut Eneas de Troye la femme Turnus . Lavinie, fille au roi de Latiens. Sy fut roy de Latiens et d'Italie, et la fist-il faire maintenir et eiteit dedens trois ans. Aprics ce morut son filz li aisnez, lequel fut après luy régnant. Et puis d'icelle génération issyrent quinses roys l'un après laultres. Mais le quinsiesme evut non Anueles l'agréable, et après luy Honiuius et Remus, son frère germain. Sy ne sepeulrent accorder de leur royalme, car chacun en volloit estre denantrement digne. Remus fut deschassié de son frerre Romulus. Sy vient Remus en Champaingne , où il fonda la cité de Rairas.
Les trois premiers chapitres sont intitulés :
Comment Remus fondât Raims en Champaigne. frère à Romulus. premier roy.
Comment Romulus fondât Romme.
Des deux mois, assavoir janvier et février, que le rot/ Minât adjousta au kalendrier.
La chronique se termine de la manière suivante :
L'an mil (|uattre cent et vingt noef , le sixiesme jour du mois île janvier, furent faici
il Bruxelles des grandes jousles , et y esloient le duc Phelippe de Bourgoingne, le duc Phelippe de Brebant et monseigneur 1 evesques de Liège. En celuy temps s'en vindrent en Liège les maistres de Dignant.
Item, le sepliesme jour de feuvrier, les maistres de la cité démonslrarent, sur la Violette, comment, le cinquiesme jour de feuvrier, le signcur Jehan Blondeal, pour lors capitanne de Malmaison en Canibray, estoit nuiternalement yssus hors do Boulongne, luy vingtiesmc, et volut assaillir la thour de Monte-Orguelle. Mais ceulx qui en estoient gardes s'en misrent en défense tant que ceux de Dignant sortirent hors. Sy soit salvat le signeur Jehan Blondeal en un bateau sur la rivière de Meuse, et s'en retournât à Bouloiigne, et laissarenl illecque leurs esehelles, lesquelles furent portées à Dignant.
Item, le dixiesmejour du mois de feuvrier, monseigneur de Liège s'en retournât en Liège et dist, quand il entendit, des lettres du chapitre et de la cité, le fait et l'advenue de ceulx de Monte-Orguclle, ils en parlât au duc de Bourgoingne, à Bruxelles : mais il respondit que se n'estoit point de merveilles , car ceux de Dignant alloicnt délie toute à rencontre de la sentence jadis, après la bataille d'Olhey, par son père et son oncle le duc de Hainaut, rendue de ladite thour rédifyée aultrement.
Ce de quoy ils advowoit icelle besongnc. Mais, à la requeste de monseigneur, l'on metist tous ses affaires en dilacionjusques ad ce que monseigneur de Liège en auroit parlé à son pays.
Item, le ireizicsnie jour du mois de feuvrier, la cité conclut que, nonobstant que ceux de Dignant requéroient d'estre mis hors les barrières, que l'on attendisse les séquelles du pays sur ce demandé; et desputa la cité aulcim pour assister les deux maistres en telle manière.
Item, lendcniai[i du matin, ihumat à Saint-Martin une pierre, laquelle pierre occit Pierron le charpentier. Kt sir Godelfroi Mequincle, chanoine de Liège, et aveucque lui Jehan délie Rouge Porte, secrétaire de la cité, lesquels chevalchèrent envers le duc de Bourgoingne, assavoir son intcnclion, à cause qu'il avoit envoyés gens d'armes en la ville de Bouloingne.
Item, lendemain, le vingt-huitiesme jour de feuvrier, monseigneur envoya à Dignant Guillaume Duvillers et Jehan de Vaulx, pour, aveucque Jehan Barre, lequel esloit illec à quarantes clievalx, pour donner assistances à ceulx de Dignant.
Item, le seigneur Thierry de Zcvenbergh s'en allât vers Tuyn.
Item , monseigneur le comte de Namur rescripvit à monseigneur de Liège que, jusque ad ce (pie le fait de Monte-Orguelle fût perpétré, il n'en secu riens et lui desplaisoil moult : mais le duc de Bourgoingne avoit dedens le |)ays et comté de Namur trois fortresses, sçavoir : Bouloingne, la foriresse de Poilvaehe cl celle de Sampson, et luy ont
fait, depuis qu'il vendist la propriétei de sadile comté, serment, et y mette chastelain à son plaisir.
Item, le vingt et uniesme jour du mois de feuvricr, monseigneur mandat aux église et chapitre, s'il falloit tenir des sauldoyez, coment il en volroit sourvenir. Elles respondircnl que pareillement elles avoient faict aux aultres seigneurs.
Item, le vingt-lroisicsmc jour dudit mois après, furent présentés au maistre les deffanses de par le seigneur Englebcrt d'Enghien.
Item, le vingt-cinquiesme jour de feuvrier, les nobles du pays furent tous ensamble, et là dcmonstrat monseigneur de Liège tout le fait de Monte-Orguclle et tout ce que depuis en avoit esté faict. Et fut alors conclu par le pays que, aussy avant que ceux de Dignant auroient droict, ils demourroient ensamble pour et afin de défendre et garder le droict du pays; et desputarent d'aulcuns pour sçavoir se ils avoient juste cause de ce faire , ou non.
Item , le vingt-septiesme jour de feuvrier, sur les nomès Jehan Mequinele ' et Jehan délie Rouge Porte s'en reviendrent en Liège, lesquels venoient de par devers le duc de Bourgoingne, et rapporiarent que le duc de Bourgoingne mectoit tous ses besoingnes en saulve conduicte jusques à trois sepmaines , nonobstant qu'il s'en plaindoit moult grandement du damoisel Évrart de ce que fait lui avoit.
Item, aussy ceulx de Dignant, lesquels se disoient que, en despit de ceulx de Bouloingiie, ils reflèroient reffaire leurs chasteel et leur forteresse de Monte-Orguellc.
Itein, de la pension que ils luy debvoient en nom de son jadis oncle de Hainaut, ils en avoient avis et conseil.
hem, que ils sosticnnent ses ennemis à Dignant, à sçavoir Bertrem Dech et Jehan de Dignant, dit de Beaurain.
Item, le vingt-huictiesme jour après, fut cryés et publiés au perron que nul ne nulle ne fourfasse rien aux ambassadeurs dudit duc.
Item, le dernier jour de feuvrier, un varlet au seigneur de Thines rapporta en Liège que plusieurs capitaines du duc s'en alloient vers le siège que les Englès et Bourguignons avoient mis par-devant la cité d'Orléans, car le dauphin le voloit dessiéger.
Item, le premiers jours de mars, les despuiez de par les nobles et bonnes villes dénionstrarcnt ens chapitre, prèsens les abbeiz, qu'il conviendroit bien tenir ensemble la somme de quatorzes à quinze cents hommes armés et sept cents arbalestriers pour la ileffense et garde du pays, se touttc la ciergerie y voloit aidicr à eoniribuer. Et adone les prélats et les églises respondirent que ils avoient sur ce respondut à l'aultres fois à monseigneur.
' PIu« haut GoJi'froi Mcquincic.
llem, en cclu) jour vient le seigneur Jacque de Viesvilles, chevalier, et niaislre l'helippe Longart, docteur, envoyez en Liège de par le duc de Bourgoingne.
Ilcm , lendemain ils exposarent leur descharge, comment ledit duc demandoit, selon une sentence jadis rendue, de desmoulier toute la thour de Monte-Orguelle, et voloit aussy ravoir les dix-sept villes, car il ne les povoit laisser pour son honneur, veu que la comté de Namur estoit présentement à luy escheuz, et en ensuyant l'achapt que jadis en avoit faict de la propriétei d'icelle.
Item demande encore cinq cent coronnes de France que ceux de Dignant dévoient à son jadis oncle Jehan de Beawier, dont l'action par sa cousine de Hollande, aveucq mille coronnes de bonne rente hériltable , lesquelles encore devoit à son père et oncle dudit duc de Haynau.
Item est assavoir que ledit duc Jehan, comte de Namur, morul le premier jour du mois de mars.
Item, le troisiesme jour du mois de mars, fut respondut ausdis ambassadeurs, de par inesseigneurs du chapitre et les despulès des estats, que, veu que ils nestoient point soufBsamment chargié dudit duc, on envoirroit al quinzaine aulcun en la ville de Malines, pour respondre à ladite pétition et aussy pour rendre responses et demandes sur les déplaintes que ledit pays voldroit faire.
Item en doit wuidier Bertrem Dech et Jehan de Beaurain de la ville de Dignant.
llem , se le duc ou le pays de Liège le weullent de rien attempter , il leur doive laissier sçavoir quinze jours devant le copt.
Item, que le duc rescripvit que il ne garderoit point la journée de 3Ialines, mais il se Irouveroit, au troisiesme jour du mois de mars, à Namur. Se il leur pooit de sembler bons , ils y envoirront des desputés du pays de Liège '.
A la suite de la Chronique, après quelques feuillets en blanc, on trouve, transcrites de la même main, des lettres de Philippe le Bon du 20 septembre 1433 contenant le traité conclu à Arras entre lui et le roi Charles MI.
' Copie certifiée conforme par M. Louis Paris, directeur du Cabinet historique.
La succession des Evesques de Liège
Cette Chronique se trouve dans un volume sur vélin, relié en veau, intitulé au dos Anti-Claudianus, en français. Le poëme de V Anti-Claudianus remplit les feuillets 1-98, la Chronique les feuillets 99-109. Les deux ouvrages sont de la même main, et d'une écriture qui parait être de la première moitié du XIV« siècle.
J'ai fait une remarque en examinant ce manuscrit. Quoique la cote des feuillets soit du même temps que la copie, il y a une transposition dans l'ordre de ceux-ci. Le feuillet 103, qui commence au recto par « Tongres et » Cologne, » et finit au verso par « et les abaïes, » doit suivre le feuillet 100, et par conséquent 101 et 102 deviennent 102 et 103. M. Paulin Paris, à qui je communiquai cette remarque, l'a notée sur le manuscrit.
Le chroniqueur entre ainsi en matière :
On treuve, es enchiennes escriptures, que mesires saint Pierres, qiinnt il fu apostocles de Rome, envola moult de ces disciples par le monde, pour anuncier la foi de Jhésu-Crist. Entre les autres, il envoia es parties d'Occident saint Euquaire et l'ordena à évesque, ei envoia avec lui saint Valier et l'ordena à diaquenc, et saint Materne, qu'il ordcna à sou-diaquene, et lor commanda qu'il alassent à Trièvcs et à Coulongne et à Tongres, et ésaussaient là le nom de Jhésu-Clirist. Quant il se furent parti de li , il alèrent tant qu'il vinrent à une cité que on elamoit adonc Légion
Voici encore quelques extraits :
Fol. 101. — Li sièges souloit estre à Tongres; cius evesques Agricola le mist à Liège. Il fut trèzième èvesque. Il fu sains homs et de bone vie. Après fu qualorsièmes Ursins, preudom et de bone vie. Li quinzième ot non Dizmes. Li sesiènie ot non Rczmcs. Li dix-sctièmc evesques ol non Suplicis. Li disuitième Queriles. Li disenevième ot non Auchicrs. Li vintième ot non Fauques, etc.
Fol. 102 v°. — Après lui (Theodardus) fu xxxn" evesques saint Hubiers. Il translata l'èvesquiet de Tret à Liège , et raporta les os saint Lambert à Liège. Il vesqui moult saintement , et fist Nostre-Seigneur moult de biaus miracles en sa vie pour lui , et après sa mort. Quant il ol aranf pièce tenue l'èvesquiet et fait moult de biens, si mouru et fu
ensevelis à Liège en une églize qu'il avoit faite en l'onneur monsieur saint Pierre; et LX et X ans après, au temps Louis, le fil Charlemainne le grand roy, ses corps fu translatés en une abaïe en Ardenne que fu faite en l'ouneur de lui. Eiieor le clam'on saint Hubiert en Ardenne.
Fol. 103 v°. — Li sissantième évcsques fn Alixandres, qui avoit esté eslus contre Fédri;et quant il et sis v ans, pape Innocent le secons le despoza; et l'an après mouru.
Li LXi" évesques ot non Auberons li secons. Il rcgaingna le chàlel de Buillon, que li cuens Renaus de Bar avoit pris par trahison. Il mouru en Tosquanc, et fu ensevelis à Orline. Il sist entour xv ans.
Li Lxii' évesques ot nom Henris. Cil fu prévos archidiaquenes de le granl églize de Liège. Si le sacra Ernouls, archevesques de Coulongne, et fu eslus par sa grant pourvéance et par sa grant bonté. Il fu si ami à l'empereur Fèdri, que quant li eniperieres ot conquise Melans et destruite, il li laisa toutes les renies del archevesquié en sa main, pour faire sa volenté, et li oltria à remettre tous les paisans en leur lieus leur illi plairoit.
Le chroniqueur termine par les lignes suivantes :
Après lui (Jehain d'Engehien) fut lxxui'' évesques Jehans, fius le comte Guyon de Flandres, l'an del incarnacion Nostrc-Seigneur mil CC. et IlII'"'. il estoit eslus de Mes. Cil fu moult preudoms et de bone vie. 11 tint le siège xiii ans, et trespassa en l'an del incarnacion iNostre-Seigneiir mil CC. 1111="' et XIII, et fu ensevelis en l'abaye de Félines.
ique de la Cité et des Evêques de Liège, jusqu'en 1575.
In-fol., pap., cartonné, 175 feuillets de texte à longues lignes et 0 feuillets de table, non cotés, écriture serrée du temps.
Par la forme des caractères et par les ratures dont il est chargé, ce manuscrit parait être original.
Le chroniqueur, qui ne se nomme pas , entre en matière do la manière suivante :
A riionncur de l:i très-excol lente Trinité, père et fdz et Saint-Esprit, et de la benoiste
vierge Marie, je vous prétends de réciter en bref la vraie histoire et cronicque de Liège, dont il procède, et par qui il a esté cdidiè, et de quelle nation Liégeois sont premièrement venuz, quy est hisloire de grand honneur : pryant à tous lecteurs et auditeurs qu'ilz veullent pardonner à l'escripvain, s'il y a icy chose obscure ou mal entendue, pour tant que les cronicques hors desquelz il a colligé ee présent traictié, cstoient vieulx et escriptz de \iel langaige. Mais, de mieulx qu'il luy a esté possible, selon son petit entendement, a colligé ei mis en brief les daules, noms des princes et seigneurs quy premièrement firent édiffier la grand cité de Troye , Tongres, dont nous tous, Liégeois, procédons, et comment elle a esté faicte, et puis par les Huns destruicte, et aiissy qui furent les évesques d'icelle, et, après ladite destruction, comment le siège épiscopale fut transmis àTrect jusques au temps de saint Hubert, qui fil édiffier la cité de Liège. Et adoncques fut ledit siège épiscopale remis et |)osé à la neuve cité de Liège, quy fut fondée sups la saincle marliryation de sainct Lambert , filz de Aper, conte de Looz. El, pour abréger, nous commencerons à parler des Troyens, quy, après la destruction de la grand Troye par les Grégeois faicte, furent respandus par tout le monde
De la destruction de Troie l'auteur passe à la fondation de Rome, et bientôt après à celle de Tongres : l'histoire des rois et des évéques de cette ville remplit un assez grand nombre de pages. Il parle de la conversion à la foi des villes de Dinant, Huy, Namur, de la fondation des abbayes de Stavelot et de Malmédy , des faits et gestes de saint Lambert. Au 73<= feuillet commence Ihistoire des évéques de Liège en la personne de Hubert, fils légitime de saint Hubert, et des événements de lems règnes jusqu'à l'année 157d, époque où l'auteur parait avoir écrit.
Dans les Bulletins de la Commission royale dhistoire % j'ai donné un assez long extrait de cette Chronique relatif au passage du prince dOrange Guillaume le Taciturne avec son armée par le pays de Liège, en 1368. En voici quelques autres qui se rapportent aux événements de la même époque :
L'an mil V" LXVI les grains, wassaux, orges, fromens et aultres furent à liault prix, continuant jusques vers le mois d'aoust : car venant vers la Pentescoste, il estoit dévallé par la bonne provision et diligences faictes en la cité, avecq le bon police qui se tenoit en faisant cuire des pains, aussy distribuant des grains à bon prix, au grand domaigc de la cité : car la nécessité et povreté cstoient grandes Durant l'année, au jour S'-Jacques, ont estez esleus bourguemestres de la cité de Liège nostre
' Première série, t. VI, pp. 175-179.
maistre Cloes Miche, licencié es loix, et nostre maistrc Lamberl Naneau De
cesie année aulcunes menées ont esté faictes, tant par aulcuns seigneurs, nobles, qu'autres non nobles, aussy des bonnes villes du pays du roy dEspaigne en Brabant, Hollande, Flandres, Zélande, Hainaul et aultres provinces, et, comme le commun bruit estoit, pour remédier ou opposer à la rigueur de certaine inquisition ou placard envoyé parledict roy. Environ le mois d'aoust ont estes aulcuns hommes, que l'on disoit prcsdicans ou prescheurs, eslevez es pais susdicts dedans les bonnes villes et villages; mesme aux champs preschoient selon leur loy et cérémonies , tellement que les gens y alloient à «rand nombre, tellement que plusieurs délaissoient leurs anciennes coustumes. Or, ciimmc l'on traitoil de diverses négoces de ladicte foy , est survenu que en plusieurs pais, bonnes villes et villages, comme en la ville d'Anvers, se sont assemblés gens à force, et par grand noiubre oiit entrez es églises en rompans, abbulans, démolans et saccagcans les remambrances, imaiges de la croix, des saints et saintes, tables et tableaux, les bostels rompus. Brief à l'estourdy ont tout cassez, brisez et destruict. Mesmcs en la ville de Treit fut fait en aulcunes églises le pareil ; en la comté de Loz semblablement en la ville de Maeseck, nonobstant que l'évesque de Liège leur avoit fait commandement an contraire par boime remonstrancc : mais n'y voulurent entendre ny à leur prince obéir. De quoy de leur désobéissance et rébellion le révérendissimc les a volu traicter par loy et justice, tellement que, leur procèz fulminé et eux ouy en leur défense, ont en sentence et jugement esté condeninez en grandes paines el erismes; mais furent réconseillez avec monseigneur le révérendissime et eurent tous pardons. t
Audit an, ung peu devant, une grande esmotion de peuple fnst eslevé en l'église Saint-Land)ert à l'occasion de monsieur de Haultepenne, quy tenoil le chastellain d'.4igrcmont prisonnier de force, contre loy et jugement : dont le meslier des drapiers , réclamant ledit chastellain pour leur confrère, demandèrent le renvoy. De manière i|ue ledict sieur, craintif, fut conslraint se livrer prisonnier en la maison de la cité , pour éviter l'ire ci furie des bourgeois. Dont, la nuict ensuivant, furent requérir ledict prisomiier de force hors la prison à Haultepenne
Lan M. \'" LXVIl la ville de Masque, quy est de la comté de Loz et soubs la juridiction du révérendissime de Liège, a esté faictc telle et sendjiable ruyne et destruction dymaiges comme dit est es aultres villes : dont en furent jugez par messieurs les cschevins de Liège. Et continuans en leurs opinions , monseigneur le ièvèrendissin)e a fait assembler cincq enseignes de gens de guerre piétons et icculx envoies devant Masque, el luy-meisme en personne, avecq quelque ebevaleric et comme prince béguin, les a admonestez de se réeonseiller aveeq lui : acqiioy n'ont volus obtempérer. De quoy la ville fut toute environnée. Après le prince, retourné en Liège, ad requis les qualtre compaignies de la cité, tant arbaleslriers que haïquebuziers,
vouloir cstrc avecq Iiiy en armes et qu'ilz ne feroienl faict d'armes sans sa propre personne, et qu'il leur feroit bon Iraitemcnt; et lesdites compaignies furent délibérées d'y aller. Dont en brief se partirent de Liège au mois de mars avecq auicunes pièches d'artillerie prestées par la cité avecq pouidre et boullelz : de manière qu'estant illecq arrivé, la ville fust bicntost battue, trenchis jettez et quelques bresses faictes, tant qu'un chacun estoit délibéré donner assaull. iMais la paix et traitement en fut faite tellement que ladicle ville fut soubdain à Sa Grâce rendue, et sur le soir entré avcc(j les quattre compaignies seullemcnt. Peu après, en ayant mis garnison en ladicte ville, est retoiu-né avec lesdicles quatre compaignies. Et pour l'honneur dudict prince, bon nombre de compaignies des xxxu bons mestiers avecq enseignes en armes fui-enl au devant hors la porte, conduis par les bourguemestres,et plusieurs à chevaulx. Furent pour sa bienvenue tirées plusieurs arlillcries. Lors et avant entrer en la porte. Sa Grâce veuillant tirer un coup de pistolle, icelluy luy fit faulterdont, comme couroucé, remist ledici pistollc en sa custode, sans penser le mal que y en vint (mais il ciil mieux esté pour luy de le ruer par son laquay es fossetz). Dont, arrivé au palais et par luy tous en général remerchy, descendit de son cheval; ladite pislole luy vint percer le pied, à cause que le crocqcau estoit cncor sur la roue.
En ce temps le camp du roy d'Espaigne estoit devant la ville de A'alence ', à cause d'avoir soustcnu nou\clle presche : mais elle fut par trailemeni rendue. Et du temps dudict siège et camp plusieurs bonnes villes en Flandres, Hollande, Zélandc , Frize cl païs, estans révoltez pour la religion qu'ilz tenoieni, furent en grande rébellion, tellement qu'en plusieurs estoient eslevez gens de guerre pour eulx entregarder; pareillement en la ville de Treit. Dont ceulx devant Valencienncs descendirent et vindreni assiéger le canon devant icelle : dont, sans icelluy soustenir, ilz rendirent la ville tant au roy comme au prince de Liège; et soubdain ont mis garnison et fourrez es maisons des bourgeois. Samblablement la ville de 3Iaseck s'est rendue à l'évesque de Liège ayant illeeques gens de guerre.
Au mois de juillet est par fortune survenu un très-grand vent impétueux qui a abbatu les grains croissant aux champs : dont grand dommaige en est advenu aus Hesbignons. Audict mois, au jour de S'-Jacques, comme il est accoustumé, ont esté csleus pour bourguemestres de la cité de Liège M' Georges Gowin, licenlié es drois, et nostre maislre Jacques Hudaige, et a esté ung èdit passé et publié contre tous hérétiques sectaires, meisme contre ceulx qui les soustenoient, à grosse paine.
Au mois d'aoust, estant assemblée armée de la part du roy d'Espaigne. de nation tant allemans que aultres pais, tenans leurs chemins en païs de Brabant, et passèrent au lien de Msè, pays de Liège; d'aullre part, une très-grande armée de chevaulx et de
' Valencienncs.
pifdz, tant espiiigiiol;* que d'aullrus nations, dont le duc d'AIve jjour le roy esloit général, quy passèrent pariny la ville de Huy, tirant vers Anvers. D'auslre costé, en la France, grand nombre de gens de guerre eslevez tant de par le roy que de la partie du prince de Condé, maison de Bourbon, à cause d'ung édit que le roy a voit fait publier : dont en advint grande persécution, révollemcnts, destructions et saccagcments en la France. Et de la partie du roy d'Espaigne at esté envoyé au secours du roy de France le comte d'Arembergli avecq armée de chevaux et de piedt. Auquel temps le duc d'AIve pour le roy a subtillement prins prisonnier le conte Ecgmont, quy avoit à fennne la fille au duc de Bavière; aussy le conte de Horne. Le pourquoy Dieu le sçait; néanlnioings que par plusieurs vaillans faictz avoit fait service au roy. Et aullres nobles de sesdits pais pris aussy prisonniers, ensemble plusieurs et bon nombre de bons et riches niarehans, les ayans mandez de plusieurs pais subjects audit roy, lesquels furent peu après exécutez à Bruxelles, cl aultres vaillans seigneurs ailleius. Quy estoit chose pitoyable et lamentable, voyant telle crudélité.
En ceste année la maladie de peste régnoit fort ens villes de Treit et aultres plus bas, et le pays de Liège estant eesle aimée niengè et foullè des gens dudit duc d'AIve
Lan X^ ° LXXIII le duc d',\lve a mis son camp en la ville de Harlem , où il fut sans prolllier plus de demy-an, y laissant beaucoup de ses gens morts : monsirant par ceulx de dedcns qu'ilz estoient industrieux à la guerre. Mais, à la fin, à faulte de vivres, il leur convenoil rendre la ville, avecq condition que les soldats seroient sauvés par la promesse dudictduc: ce qu'il ne fit, ainsau contraire les fil tous décapiter : quy fut une destruction et ung massacre merveilleux et impétueux. Dieu sçait le tort et le droit. L'an susdict les gens du prince d'Orenge ont gaignez et dedans entré en la ville de Gertrudenberg par finesse et vaillandise.
L'an XV'"^ LXXIIII, le xxni° de febvrier, est arrivé le conte Lois de Nassau, avec quatre mille reitres et bon nombre de piétons, allentour de Ilerve et Galloppe. En la mesme année Icdict due d'AIve est retourné finement en Espaigne , et depuis arrivé au pays de par deçà ung nouveau gouverneur pour le roy. Audict an le prieur des [)rescheurs retom-nant de la maison de noslre révérendissimc prince de Liège extante à Seraing sur Meuse , et en passant la rivière, il tombit en l'caue, dont illccq fut noyé sans rémission et sans y pouvoir donner assistance, dont il fut douze jours en l'eau J : eonmiandant par Sa Grâce Révérendissime partout de le chercher. En la fin des xu jours fut récupéré et trouvé contre et en blé du moulin de S'-Denis. Lequel fut de plusieurs lamenté et pleuré pour la sapience qu'il résidoil en luy, singulièrement de Sadicte Grâce Illustrissime.
L'an mesme cculx de Midelbourg, tenant la ville en nom dudict duc d'AIve ou autre gouverneur, ont estez affamez par les gens dudict prince, lellemenl qu'il leur convcnoit manger tous chevaulx , chiens , chatz , ratz et souris : chose estrange cl merveilleuse.
Dont fiiiTiU contraiiils de la rendre audict prince, qui dès lors entra pour le roy, comme on disoil '.
Pour donner une idée plus complète de cette Chronique, nous insérons ici la table des chapitres :
Daulte de la destruction de Troye la grande. Fol. 13.
Comment Romulus fist fonder Romme et enclore les murailles et comment il fist occir son frère Remus. Ibid.
Le second empereur. Fol. 14.
.4près la mort de Humbris, Tongris son frère fut roy de Rens et fit alliance au fort avec Priam. quy maintenant est appelé Paris. Fol. 15.
Conmient Tongris \int en la Basse-Allemagne et vint sur le lieu là où Tongre est maintenant. Icy commence la fondation de Tongre, qui est l'originatiou de tout le pays et dont nous procédons. Fol. 16.
Bataille des François aux Romains. Fol. 17.
Desconfiturc des Romains. Fol. 18.
Comment Priam retourne à Lutesse. Ibid.
De Humbris, second roy de Tongre. Fol. 19.
Tongris, lier roy de Tongre. Ibid.
Comment Julius César avoit assiégé Tongre et avoit avec luy cent mil combatans, et des batailles qu'il fit aux Tongrois. Ibid.
Champs entre Julius César et Sedros. Fol. 20.
Comment Sedros releva son royaulme à Julius quicte et franck. Ibid.
Comment Virgile estaindit le feu à Romme et le revenit quere au col de la fille Julius César. Ibid.
Octavius second empereur de Rome. Ibid.
Comment l'empereur et sa mère vindrent à Tongre avec Sedros , et comment Sedhros, liU" roy de Tongre. mourut. Fol. 21.
De Lothringe, V'roy de Tongre. Ibid.
De Lothringe , vi« roy de Tongre. Ibid.
Jupilla , \ii' roy de Tongre. Ibid.
De Tibérien. Fol. 22.
La fondation de la ville de Treit. Ibid.
La mort de Trectulus et de Plus Doga, son fils. Ibid.
Comment sainct Pierre vint à Rome. FoL 23.
Comment il envoya Euchaire, ValérienelMaterne.ses dis- I iplos, et les fit évesques, diacres et sous-diacres, et les envoya par deçà pour preseher la foy. Ibid.
La résuiTection de sainct Materne , et des miracles que Dieu par luy monslroit. Ibid.
Comment le connesiable de Flandre avec dix aultres compaignons occirenl à Tongre trois chevaliers : dont ils furent prins sur le fait et puis tous décapitez. Ibid.
La gueiTe des Fl.imands aux Tongrois. Fol. 24.
Comment le roy Calingus fut prins, et de son fils Tremus rescons et remonsté.
Comment le comte de Flandre vint pour assiéger Tiremont. Fol. 23.
Comment le duc de Galles vint traiter de la paix. Ibid.
L'accord de la paix entre le roy tongrois et le comte des Flamans. Fol. 26.
Comment Clovis. conte de Flandres, mourut, et Julien son fils fut conte , et brisât les pai.v faictes contre les Tongrois , dont il eut estonnez. Ibid.
Comment Tongrois retournèrent à Tongre victorieux, mais le viel roy des Tongrois, nommé Calingus, mourut : dont son fils Tremus fut xi' roy de Tongre. Fol. 27.
Tongrois avec le roy s'en vont en Flandres Ibid.
Cy fut TeiTcmonde conquise par les Tongrois , et firent hommage au roy. Ibid.
Icy commença la bataille des Flamans aux Tongrois devant Bruges. Ibid.
Comment Bruges fut prinse et rendue au roy tongrois. Fol. 28.
Comment le comte de Louvain s'en va à Tongre pour faire la paix; sy trouva le roy mort, dont en fut grand dommaige ; du grand escrit que les Flamands luy firent. Ibid.
La concordauce de la paix des Flamands aux Tongrois. Fol. 29.
Comment le comte de Flandres fut quicte de son hommaige. Ibid.
Comment Nero, empereur de Romme, fit plusieurs maux, entre lesquels il fit décapiter sainct Pierre et sainct Paul. Ibid.
De Nero, qui en partie de sa vie mal vesrui et en sa fin encore pire. Ibid.
De Vespasianus et Titus quy destruisirent Jérusalem et touttc la nation judaïcque. Fol. 30.
De la mort de sainct Euchaire, premier évesque de Trcves. Ibid.
La mort de Cornillo, xii» roy de Tongre. Ibid.
Comment saint Materne commença et prescha à Collongne. et puis par deçà. Ibid.
De la mort de Tongris, XII' roy, et du couionnement du xill" roy Tractamus le gentil. Ibid.
De la mort du roy Tongris et de son fils Tractamus. Fol. 31.
' Copie certifiée par M. Louis Paris, directeur du CabincI hisloriquc.
Comment sainci Materne entra à Tongre et les convertit à la foy. Ibid.
Comment le roy luy-mesme rolut copper la langue à sainct Materne, mais par le vouloir de Dieu il se creva l'ung de ses yeulx ; dont enfin fui converti à la foy ehrestienne. Ibid.
Comment le roy feist baptizer luy. sa femme et cnfans avecq tout le peuple. Fol. 3i
Comment sainct Materne fut ordonné évesque de Tongre. et luy donna un thrésor et place pour fonder des églises. Ibid'.
Ordonnances du roy Pierre qu'il fil avant son trespasseincut. Ibid.
Fondation de deux églises à Colongne par sainci Materne en l'an cent seize. Ibid.
Comment Huy fui convertie à la foy crestiennc par sainct Materne. Fol. 33.
S'ensieull la conversion de Dinanl et commeut Dînant esloil appellée Arche. Ibid.
Comment ilz se convertirent à la foy de Jésus. Ibid. Comment .\rche mua son nom et fut appelle Dînant , et a deux églises. Xostre-Dame et S'-Eslienne, que sainct Materne y fist fonder, et baptiza la ville sur le nom de Dinanl. Fol. 34.
Comment sainct Materne vint à Sedros . qui est maintenant appellée Namur. Ibid.
Ainsy fut Namur convertie . qui par devant se nommoii Sedros. Ibid.
Comment Namèche fut convertie et appelée Nanièche. Ibid.
Comment Clément, S' de Chyuey, vint à Namèche parler à saint Materne. FoL 33.
De Cyney. Ibid.
Comment sainct Materne s'en va à Cyney. Ibid. Sainct Materne fonda l'église Nostre-Dame aux despens du chevalier en sa ville de Cyney. Ibid. Comment Noslre-Dame d'Aveir fut fondée. Ibid. Sainct .Materne s'en va en Frise pour prescher et convertir les gens qui estoient tous idolâlres. Fol. 36.
Comment Tongrois allèrent en Danemarck pour ravoir leur évesque. Ibid.
C<imment les deux osU se joignirent 1 ung à l'aultre. Ibid.
I-a desconfilurc des Danois. Fol
Comment la paix fust conclue entre les Danois et receurent Tongrois leur évesque Materne et rançon des Danois pour les prisonniers. Ibid.
Comment la guerre fina aux Danois, et commence le desnucmcnt sainct Materne. Ibid.
Comment cculx de Trêves firent ensevelir le corps de sainci Materne. Fol. 38.
Comment ceulx de Colongne et de Tongre se séparoient de Tr<:ves et firent choix ung évesque en sa cité. Ibid.
De Marcelle, m' évesque de Tongre. Ibid. De Metropolus, IIU' évesque de Tongre. Ibid. De sainci Séverin, v« évesque de Tongre. Ibid. De Florentin, vi" évesque de Tongre. Fol. 39. Des Hunes. Ibid.
Des Hunes mauvais. Ibid.
Du roy des Hunes nommé Attila. Ibid.
Comment Colongne fut refaicle. Ibid.
César, premier empereur de Rome crestien , xx« après Julius. Ibid.
S'ensuyvenl les églises fondées par Florent, évesque. Fol. 40. ' Du VU' évesque de Tongre Martin. Ibid.
Comment les Frisons vindrenl assiéger Tongre. Ibid. La bataille des Frisons aux Tongrois avec le duc Porus de Galles. Ibid.
Comment le duc s'en retourna vers sa cilé de Paris. Ibid.
Comment sainci Martin l'évesque retourne de Tongre vers France en preschanl. Fol. 41.
De Maximien, vill« évesque de Tongre. Ibid. Comment Dioclétien et Maxence, frères et empereurs de
Rome, félons et manans, vindrent en estruisant les
chrestiens et assiégèrent Treil, et comme l'évesque Manedit secourut aux crestiens. Ibid.
Porus déifia les Rommains. Fol. 42.
Comment les batailles se joignirent ensemble. Ibid. Comment l'évesque apporta le sainct sacrement contre les Rommains en grand dévotion. Ibid.
Comment Dioclétien perdit son nez ci son poing. Fol. 43. Comment Rommains furent esconfis à Tongre par les cresliens sur l'an mil cent, neuf jour du mois de juing, et y perdirent vingt-deux mil hommes. Ibid.
François se partirent de Tongre en laissant illecque le bon duc Porus , le noble chrestien. /*/(/.
De sainot Valentin, ix« évesque de Tongre. Ibid. Comment il renoncba à l'évesché. Ibid.
Comment les Hunes vindrenl par Fol. 44.
Fust eu ce temps la saincte vraye croix trouvée. Ibid. Comment Rome fut donnée au pape Sylvestre. Ibid. Comme sainct Valentin mourut. Ibid.
De monsieur sainct Servais, évesque de Tongre par la volonlé de Dieu ; il estoit cousin à Jésus-Christ. Ibid. Du nom de sainct Servais. Ibid.
L'ange vient parler à sainct Servais. Fol. 43. Comment sainct Servais fut évesque de Tongre et con sacré \'. Ibid.
Comment Nostre-Seigneur instruit à sainci Servais le langage du pays. Ibid.
Comment le peuple s'esleva contre sainct Servais. Ibid. Comment sainct Servais fist provision à Treil et y alla demeurer. Fol. 4(j.
Comme Treil vint premièrement à pays et évesché. Ibid.
Coniment la nioilié de la lemporaliti! de Treit fut donnée à saincl Servais et ses successeurs après luy, dont encore en possède 1 evesque de Liège. Ibicl.
De l'église Sainct-Cosnie el Damien que sainet Servais fist faire à Tongre. Ibiil.
A ce temps mourut sainet Antoine et sainet Martin renia sa chevalerie et devint disciple à l'évesque de Poitiers. Ibtd.
Des Allaius qui vouloienl desiruire Allemaigne. Ibkt.
François firent d'une duché ung royaulme et fut i)reniier roj- Faramon. Fol. 47.
En ce temps deslruisirent Hunes Romains. Fol. ibid.
Sainet Servais s'en va à Rome. [bid.
Cy vint à Rome. Fol. 48.
De la saincte vision. IbUl.
De la clef d'argent donnée à saincl Servais. IbiJ.
Comment sainet Servais fut prins sur le cheniiii. Ibid.
Sainet Servais revint à Tougre. Fol. 49.
Comment sainet Servais s'en va à Treil el plusieurs avec luy. Ibid.
De Agricolay, xi« évesque de Tongre. Ibid.
De Ursitien , xil" évesque de Tongre. Ibid.
Comment les lluncs retournèrent à Roraenie. Fol. 50.
Bataille des Hunes en France. Ibid.
Bataille contre les Hunes. Ibid.
Comment les Hunes s'enfuyrenl de uuict et s'en allèrent dans la basse Friae. Fol. SI.
Des pays que les Hunes ont desli-uit, ars el brûlé et tout mis au sacq. Ibid.
Comment les Hunes assiégèrent Tongre. Ibid.
Des églises de Tongre il y en avoil Lxxvi collégialles ; LX paroschialles et xxx monastères recluzes. Fol. 52.
La destruction de Tongre. Ibid.
De Désignant, évesque de Tongre xui«. Ibid.
Comment les Hunes deslruisirent Rens en Champaignc : sy martyrisirenl saincl Nicaize et sainet Eulrope, son frère. Ibid.
Comment le roy de France vint à Orléans combattre les Hunes et les desconfil. Fol. 53.
De saincl Résignant, xmi« évesque de Tongre. Ibid.
Du roy de France Geldris. Ibid.
Des mariaiges des enfans du duc d'Ardennes. Ibid.
De Boudant , comte de Looz Ibid.
De Suplilien, xv« évesque de Tongre. Ibid.
Le desbat du conle Boudant à ceulx de Treit et tous les bourgeois. Fol oi.
De Cembicr. second conle de Tongre, adoncque annexé au royaulme de France. Ibid.
Comment les quatre frères, enfans de Clovis, partirent de leur pays. Ibid.
De saincl Quirillien, xv« évesque de Tongre. Ibid.
Comment Théodorich alla au rovaulme de Saxonne. Fol. 55.
Cï fut jnorl le bon roy Tliéodobierl de Metz et très-bon chrestien. Ibid.
Ceux de Metz envoyèrent en France pour avoir secours . comme ilz eurent. Ibid.
Comment le roy Clotaire el Gombicrt le conte vont en Austrice ; se l'ont tout dcstruicl . brûlée et arse sans merchy. Fol 56.
Du roy Tristantde Lannois, du roy Anus de Bretaigne el de Lancelot de Luz. Ibid.
De Euchaire . \\w évesque de Tongre. Ibid.
De Falcon , xviiF évesque de Tongre. Ibid.
De saincl Euchaire. XIX' évesque de Tongre. Fol. 57.
De sainet Dominicien , XX' évesque de Tongre. Ibid.
De sainet Monulphe, évesque de Tongre xxi'. Ibid. .
De l'église Sainct-Servais à Treit que le sainet Monulphe list fonder à l'honneur de sainet Bertelme. Fol. 58.
L'acqueste de Maliues pour Chivremont et Jiipille. Ibid.
Le commencement de Liège. Ibid.
La mort du conte Clolaire. Iill» cimie de Tongre. Ibid.
La moi't du conle Kandas de Dinanl. Ibid.
Du Irespas sainet Monulphe, évesque de Tongre. Fol. 59.
De saincl Gondulphe, xx!!' évesque de Tongre. Ibid.
Cy vindrent les Sarrazins, Hongrois mettre le siège devant Treil. Ibid.
La motion du champ de Robert contre Paris, chevalier hongrois. Fol. 60.
Champs de Robert et Paris le payen sur les champs emprès la tombe de Beruathe. Ibid.
Comment Paris se rendit à Robert. Fol. 61.
Comment le duc Lotbringe fcist de Paris son filz adoptif. Ibid.
Comment Gondulphe l'évesque alla visiler le lieu oii Tongre avoil desjà esté. Ibid.
De saincl Perpète, évesque de Tongre xxiii'. Fol. 62.
De Brigisien de Huy, évesque de Tongre xxim". Ibid.
De saincl Jehan l'Aigneal, évesque do Tongre XXV. Ibid.
Comment N'oslre-Seign:ur envoya à Jehan l'.Aigneal Peleon . nng pèlerin. Ibid.
Comment le pèlerin trouva Jehan l'Aigneal. Ibid.
Comment le roy Clotaire de France alla à Treit. Fol. 63.
De la mort du roy Boggus de Bauvir. Ibid.
Icy retourne l'évesque vers Treit. Fol. 61.
Comment l'évesque donnai l'église Saincl-Servais, quy estoit lors Sainel-Berlelme, enseigne. Ibid.
De saincl Amand , évesque de Tongre xxvf. Ibid.
La mort Dagobier , roy de France, tbid.
La mort de saincl Amand. Ibid.
De sainet Remacle. évesque de Tongre xxvif. Fol. 65.
Comment saincl Remacle résigna son évesché dr Tongre à sainet Théodairc, son disciple. Ibid.
Histoire de sainet Lambert. Ibid.
.Miracles de sainet Lambert. Ibid.
Aultrc miracle. Ibid.
Miracle de sainct Lambert. Fol. 66.
De Sainct-Trond de HesbaigDe. Ibid,
Fondation de Malmédie en Ardenne. Fol. 67.
Le commencement de Stavelo en Ardenne. Ibid.
De sainct Théodaire, éTe.<:que de Tongre xx^lf. Ibid.
Sainct Théodaire eut plusieurs procèz pour les biens de lÉglisc à garder. Ibid.
Le meurdrissement de sainct Théodaiie, évesque de Tongre emprès Spire. Ibid.
Miracle. Fol. 6S.
Ct furent les miracles publjés et son corps mis en flerle et faict une chapelle où son corps fut pozé. Ibid.
De sainct Lambert, évesque de Tongre xxis». Ibid.
Ct commencent à régner les princes. Fol. 69.
Du linaige d'Ébroien le traître et du linaige Saudroit, et d'Alpaii , sa sœur Ibid.
Thiry, roy de France, et Ebroien furent faicts moynes. ibid.
Les Françoys mandèrent Hildericq, l'autre frère du roy Thiry, pour le faire roy de France. Ibid.
De sainct Hubert d'.iquilaine, premier évesque de Liège.
Du linaige de saincl Hubert d'Aquitaine. Ibid.
Discours entre François et Aquitains. Ibid.
Comment le roy Hilderich entra en Aquitaine brùlaut et gastant le pays. Ibid.
Comment Bertrand le duc se mit en bataille contre François. Ibid.
Desconfiture des François par le duc d'Aquitaine. Fol. 71.
François furent desconGs. Ibid.
Cy assembla Baldius, conte de Paris, ses amis, et leur remoDstra ce que le roy lui avoit fait, car il estoit issu des plus grans de France. Ibid.
Cy s'en va le roy en Allemaigne pour soubtance qu'il a de Bauleulin et ses amis. Fol. 1±
Comment le sir roy Thiry reprindrent, qu'ilz avoient fait moisne à Sainct -Denis. Ibid.
Ebroien laissa la chapelle ct la monastère et vint à l'aris. Ibid.
De sainct Légier, évesque. Ibid.
Comment sainct Lambert fut par Ebroien privé de .son évesché ; sy l'envoya auprès de sainct Remacle, jadis é\csquc;se mist pour évesqne à Treil son cousin Faramon, mais jamais ne fust accepté ne compté pour évcque. Ibid.
Comment Ebroien assembla gens pour aller mettre son frère en possession de la principaulté d'Ausirie. dont il lit folie. Fol. 73.
Comment sainct Hubert, après la mort du conte de Paris, fut faict conte par le roy. Ibid. Hubert fut bannis de France : se luv dirent les nobles
qu'il prengne vengeance de ce faulx traytre Ebroien . /(>»/. La mort de sainct Garin, frère à sainct Légier. Fol. 74. Comment Ebroyen fust mis à mort par Emerfron, cousin à sainct Hubert. Ibid.
Comment Pépin manda ses amis pour aller en France recevoir la principaulté de Paris. Ibid.
Cy vient le roy contre Pépin pour combattre, que rien ne sçavoit , mais on luy dit à temps , dont il se mis! en ordre , se rien luy faiUoit. Ibid.
Cy s'en va Pépin à Paris et fut receu prince de Paris, ct avoit prias le roy en combattant. Fol. 75.
Cy fut Flandris , frère à sainct Lambert , faict conte de Looz. Ibid.
Comment sainct Hubert se partit de Paris et vint à Treit parler à sainct Lambert, et comment sainct Lambert envoya sainct Hubert à Rome au p.npe Sergius. pendant lequel temps il fui meurdris et martyrisé en son oratoire. De Sainct-Cosme et Damien quy est le fondement de l'église de Liège. Ibid.
Comment Dodo et ses complices ordonnèrent lieu à Boiser de meurdrir sainct Lambert le lendemain matin lors ensuyvant. Fol. 76.
De sainct Hubert , x.\x' évesque de Tongre, et comment, celle nuict du matin que sainct Lambert fut meurdris , sainct Hubert arriva à Homme , ct fut toute la nuict en oraison en l'église Saincl-Pierre. Ibid.
Comment le dyable, cuydanl empescher ce mystère, desroba xnii estolles, mais en la fin l'ange des cieulx en apporta une quy est encore en Ardenne. Ibid.
Comment le duc Pépin se vint présentei à sainct Hubert, son cousin , au lieu de Treit. Fol. 77. liesponce de sainct Hubert à Pépin. Ibid. La mort du roy Thiry de France. Ibid. Conmient sainct Willebrode, évesque d'Utrechl.preschoit les pardons de la chapelle où sainct Lambert avoit été meurdris. Ibid.
Comment sainct Hubert fist excommunier Alpaix, et comment Charle .Marteal le menassa, puys pria mercy à sainct Hubert. Fol. 78.
Le Irespas de gros Pépin, due d'Asliie. Ibid. Charle Marteal emprisonné par ses deux frères et mené à Colongne. Ibid.
Guerre de Charle Marteal contre Rainefroy, esicu prévost. Ibid.
Comment Cliarle Marteal s'en va à Paris et se fist recevoir à prince et fit le serment. Fol. 79.
Comment Flandris. conte de Looz, frère à sainct Lambert , fil arder Alpaix, mère à Cbarle Marteal. Ibid.
Des miracles que sainct Hubert faisoit en son vivant, et de la vision qu'il eust pour translater le corps de sainct Lambert. Ibid.
De la translation- sainct Lambert de Treit i Liège par sainct Hubert, premier évesque de Liège. Ibid.
Tout le collège alla au sépulchre sainct Lambert. Kol. 80.
Miracle à Lilie près Nivelle. Ibid.
Miracle i Hacourt. /ii(/.
LHermal devant Argcntiau, miracle par sainct Hubert. Ibid.
Miracle au lieu de Hestal sur le thier qu'on dist h la chapelle. Ibid.
Concilie à Liège de trengte évesques. Fol. 81.
Du premier voueit qui fut fait à la cité de Liège. Ibid.
Charle Marteal desconfit les paysans frisons quj ardoient en Allemaigne , et en retournant vient par la cité et y demeura quarante jours. Fol. 82.
Cy furent contés Mobal, Clermonl et Franchimont. Ibid.
Comment sainct Hubert osta l'aigle jus de l'église Sainct- Servais k Treit , et le mist sur l'église Sainct-Lambert à Liège. Ibid.
Du chastel de Cornillon que sainct Hubert fist faire pour garder la cité et le chastel de Valence. Ibid.
Comment sainct Hubert tisi translater sainct Théodaire de Treit à Liège. Ibid.
La première justice qui fut faicle à Liège, et comment le gibet fut fait premièrcnient par Radoux de Freix. Fol. 83.
Du chasteau Silvestre quy à présent est l'église S"-Croix, Ibid.
Bataille de Charle Marteal contre Flandris. conte de Looz, frère à sainct Lambert, devant Bastongne enArdenne /6id.
Charle Marteal s'avisa de faire paix à Flandris, conte de Looz. Fol. 8'>.
Comment Charle Marteal fut roy de France, mais il ne voulut jamais porter la couronne royale. Fol 83.
De l'église S'«-Walburche. Ibid.
Du chastel et chapelle S'i^-Walburche. Ibid.
La naissance de trois grans personnaiges chrestiens, assçavoir Charleniagne. Emly de Mayence et Guarin de Montglaive, cousin à sainct Hubert. Ibid.
De la mort sainct Hubert , premier évesquc de Liège et XXX' évesquc de Tongre et dernier. Ibid.
Trespas de monsieur sainct Hubert. Fol. 86.
Comment fut faict élection d'ung aultre évesque de Liège et fut esleu, par voie de Sainct-Esprit, Floribert, filz légitime de sainct Hubert, xxx' évesque de Tongre. Ibid.
Du faulx Constantin, cousiff au petit Pépin, quy voulut esire évesque de Liège. Ibid.
De sainct Floribert , ii« évesque de Liège. Ibid.
Le trespas de Cuyon. duc d'Ardenue. Ibid.
Comment les clercqs quy furent martirysés avec sainct Lambert furent translatez de Treit à Liège, Pierre et Julien. Fol. 87.
De l'église de Herstal et du crucifix. Ibid.
De Fulcar, m' évesque de Liège. Ibid.
Comment le petit Pépin mourut, et fut fait roy de France et Allemaigne Charlemaigne,son fiiz. Ibtd.
De Agiffris. IIII"' évesque de Liège. Fol. 88.
De Gerbuance, \' évesque de Liège. Ibid.
Comment Jérusalem fut prinse et puis reconquestèe par l'empereur Charlemaigne. Fol. 89.
Comment le pape Lion avecq son collège et tous les barons vinrent à Liège, oii fut fait concilie général. Fol. 90.
Comment les bourgeois de Liège furent annoblis et affranchis de par l'empereur Charlemaigne. Ibid.
Des XII pers de l'église Sainct-Lambert. Fol. 91.
Ogier passa la mer. Ibid.
Comment le chasteau de Huy fut gaigné. Fol. 9"^.
De Walkans , W évesque de Liège. Fol. 91.
Conseil tenu à Aix l'an VI1I« et LXVII de par l'empereur Loys, fils à Charlemaigne le roy. Ibid.
Translation du corps de monsieur sainct Hubert de Liège en Ardenne. Fol. 93.
Du grand vent . tremblement de terre et mort soudaine au païs de Liège. Ibid.
Du vif évesque de Liège Piérares. Ibid.
De Hicaires , VIII"^ évesque de Liège. Fol. 96.
De Francque, W évesque de Liège. Ibid.
La première destruction de Liège par les JNorvengies. Fol. 97.
Estienne. x' évesque de Liège. Fol. 98.
De Richars , évesque de Liège Xf. Ibid.
De Hugues, xil' évesque de Liège. Fol. 99.
Faribers, xm' évesque de Liège Ibid.
De Rathier. xiv" évesque de Liège. Ibid.
De Baudris, xv évesque de Liège. Ibid.
De Éracle. XVI'' évesque de Liège. Ibid.
Nogicr, XVII' évesque de Liège. Fol. 100.
La fondation de l'église Sainct-Lambert. Fol. 101.
Comment Chièvremont fut gaigné par sainct Nogier, évesque de Liège. Fol. 402.
La fondation de l'église S'-Jehan en Ysle. Fol. 103.
La fondation de l'église S'-Denis. Ibid.
Comment le conte de Hainault fist guerre aux Liégeois. Ibid.
De Baudris, xviir évesque de Liège. Fol. 104.
Comment Franchimont vint au pays de Liège. Fol. 103.
La consécration de l'église Sainct-Lambert en Liège. Ibid.
De sainct Wolbodo , XIX' évesque de Liège. Ibid.
De Durant . Xx" évesque de Liège. Fol. 106.
DeRèsignalde, xxi' évesque de Liège. Ibid.
De Nithars , xxil' évesque de Liège. Fol. 107.
De Wazo, XXIII' évesque de Liège. Ibid.
De Théoduyn , xxiv évesque de Liège. Fol. 108.
De Henry de Tou , XXV évesque de Liège. Ibid.
De Obier, xxvi» évesque de Liège. Ibid.
Comment l'èvesque de Liège Obier gaigna la ville de Milan avecq l'empereur Henry. Fol. 111.
De Frédris, xxvii' évesque de Liège. Fol. 1 13.
De Albéron. xxTni" évesque de Liège. Fol. 1 14.
De .ilixandre . xxix' évesque de Liège. Fol. 113.
De Albéron , xss« évesque de Liège. Fol. 1 11.
De Henry, 11" de ce nom, Xïxi« évesque de Liège.
De Alixandre , 11' de ce nom, xxxii' évesque' de Liège. Fol. 122.
De Radulphe . xsxni« évesque de Liège. Ibid.
De Albert de Louvain, xxxn' évesque de Liè^e. Fol. 12}.
De Simon. xxxv évesque de Liège. Fol. 125.
De .Aubert de Hues , xxxvi' évesque de Liège. Fol. 126.
De Hues de Pieqiont. xxxvii» évesque de Liège. Ibid.
Victoire des Liégeois à le warde de Steps. Fol. 127.
Consécration de l'église des Escoliers à Liège. Fol. 12S.
De Jehan Dalpe, xxxviu' évesque de Liège. Foi. 129.
De Guillaume de Valencien , xxxix« évesque de Liège. Ihid.
De Robert , XL« évesque de Liège. Ibid.
De Henry de Gueldre, XLI' évesque de Liège. Fol. 130.
De Jehan d'Angy. xi.ll» évesque de Liège. Fol. 133.
De Jehan de Flandres, xi.iii' évesque de Liège. Fol. 133.
Do Hues de Chalon , xi.iv évesque de Liège. Fol. 136.
De Adulphe de Valdeyck, XLV évesque de Liège. Ibid.
De Tibault de Bars, XLVi» évesque de Liège. Fol. 137.
Comment les Jlalinois se mirent à l'obédience de l'évesque et du pays de Liège. Fol. 138.
De Adulphe de la Marche, XLMl' évesque de Liège.
De Engleberl delà Marcke. xlviu' évesque de Liège. Fol. 130.'
De Jehan d Erkel, XLIX' évesque de Liège. Fol. 131.
.4rnuld de Homes, L* évesque de Lièg3. Ibid.
De Jehan de Bavière, w évesque de Liège. Fol. 132.
De Jehan de Valhenrode, Ln' évesque de Liège. Fol. ISo.
De Jehan de Hinsberch, un' évesque de Liège. Fol. 136.
De Loys de Bourbon, Ln' évesque de Liège. Fol. 1S7.
De Jehan , filz au conte de Bornes, LV« évesque de Liège. Fol. 160.
De Érard de la Marcke. ivi« évesque de Liège. Fol. 162.
De George d'Austriche, évesque de Liège. Fol. 169.
De Robert de Bergues . évesque de Liège. Fol. 173.
De Gérard de Grousbeeck, rèvèrendissime évesque de Liège. Fol. 179 '.
Sorbonne 454.
Chronique de Tournay
Celle chronique est contenue dans un volume in-folio sur vélin, relié en maroquin, qui provient du cardinal de Richelieu, dont lecusson est gravé sur les deux plats de la couverture, et qui se compose de divers romans et chroniques en prose et en vers. Elle remplit 19 feuillets. Elle est d'une écriture du XUl" siècle, très-serrée et à deux colonnes.
Elle est divisée par chapitres; mais il n'y a pas de sommaire.
Le chroniqueur débute ainsi :
M tk- buins esl, soucf flairi', liriniu-nl ;i pnrlcr. Cis provicrbes nos dist kc tout ausi kc vins u aukuiic espèsc se fait counoistre à boine pour le boinc ouilour kc fièrent u à coronpuc par le malle oudoin-, se fait counoisiro ccskuns par boine u malle rcnoumce : car tout ausi ron se délite au roehevoir u aproismior l'air de boine oudour, se délitent
' Copie ciTlifiéc conforme par M. Louis Paris . directeur du Cabinet historique.
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et ont plaisaiiclic loutli hoiii en oïr le hoine renouniée des boins; et por cou disl-on ki (les boins est as boins se tiègne, et ki ne l'aist si le deviègne. Etc.
Un peu plus bas il dit qu'il « a en propos d'escrire l'estore de Tournay, » dou premier édéfiement de li juskes au tans présent, en laquelle descrip- » tion ierent ramenteu maint preudomme et maint tricheour et leur fait. » Il ne précise point l'époque de la fondation de la ville, ni le nom du fondateur. Les guerres des Romains dans les Gaules sont racontées par lui avec détail. Il termine ainsi :
Sains Elois, de qui tans nous devons parler, fu, puis levesque le Hire, sieiismes
vesques de Tournay Il fu esleus à vesques de Tournai et de Noion en Tan del
incarnation W et XLIX ans, et maintint les ii veskiés par xvn ans.
Si comme il ot maintenues les n veskiés i petit de tans, Nostre Sires, par son plaisir,
li donna volenlé de ces m juiaus ' mettre avant Sains Elois coumcnça moult à
l)enser profondément et contiuuelmcnt as reliques kil avoit, et Dieus li enflamma le (|uer de si grant dévosion enviers S. Martin , qu'il adonna tout sen avis à cou que les reliques fuscent en tel liu assenées u Dieus et ses beneois confiés S. Martin fuscent siervi et lionnouré. Par le volenté et rencitenient de Dieu , il mist l'un des dens en l'cnglise Nostre-Dame à Xoion, et l'autre il porta à Tournay, dont il estoit vesques, et le warda en se trésorie tant que Dieu plot qu'il mesist à oevre çou kil en avoit avisé.
Au dehors de le cité de Tournay, au lès vers midi, c'est viers Lèvent ; d'ausire estoit 1 nions aparans sour toute le cité.
Ce dernier alinéa ne semble pas complet, quoiqu'il y ait, à la suite du mot cité^ un trait à l'encre rouge tel qu'il y en a à la fin de tous les chapitres.
Sorbonne 1489.
Chroniques diverses de Tournay
iii-i», pap. doré sur tranclie , relié en maroquin, 439 feuillets, écriture de la première moitié du XVI' siècle.
On lit au dos : ihnversalis.
Tout ce volume est de la même main et a été copié par un nommé Jean Blampain.
' Deux dents extraites du corps de saint Martin, h Tours.
Les feuillets 1-29 contiennent une histoire abrégée des sept âges du monde et de quelques événements des temps fabuleux.
Au feuillet 50 commence « Une moult plaisant et délictable Cronique de » Tournay, et premier comment elle fut fondée du roy Servius et des Ro- » mains, et comment elle ot nom Seconde Rome, etc. »
Cette délidable Chronique parait avoir été tirée de celle qui se trouve dans le manuscrit Sorbonne 4o4 (voy. le n° précédent). Elle finit, de même, par un chapitre intitulé Comment saint Eloy osta deux dans du corps sains Martin de Tours.
En voici les premières lignes :
\u temps que Tarquinus fui empereur de Rome, ou disième au après, il adviut que ly Rommains, quy avoient estet en ceste contrée par pluseurs fois, et qui le lieu avoient veu bel, plaisant et convenable, etc.
A la suite de la chronique, qui s'étend jusqu'au feuillet 82, on lit :
Expiicit ce que j'ay trouvé de la fondacion et conversion de Tournay. Escript de la main de Jehan Blampain, le nioys de novembre XV' et sept.
Fol. 83-1 OS et 128. Chronique en vers « de la fondacion de Tournay et » de pluseurs destructions d'icelle. »
Fol. 106-12o et 129-143. Chronique de « le prise de Damiette par nions' » saint Loys et le siège de Tournay de l'an trois C. quarante: et aultres » choses. »
Incipit. L'an mil deux cens et quarante -wit se partit le roy Loys de France pour aller oultrc mer, et iy quens d'Artois, ses frères, et fut prinse la ville de Damiette, et en ce! an même elle fut perdue.
Cette chronique finit à l'année 1342. Le dernier chapitre est intitulé Du roy dEnyleierre, quy estait en Bretaigne. On lit à la suite :
Cy flne le siège de Tournay, qui fut mis par le roy d'Engleterre , le conte de Haynault, Jacques de llaricvellc et les Flamens, le duc de Braibani et les alliés d'iceulx, et fut en l'an de grasco mil trois cens et quarante, et dura deux mois. Escript de la main Jehan Blampain l'an quinze cens et sept; fmy en décembre.
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Fol. J 44-439. « Kalcndrier de la guerre de Tournay. » Ce Kalendricr a soixante-sept chapitres.
Inripit : A la scuUe gloire de la Très-Sainie Trinité, Dieu vif régnant en éternité, (|uy donne les victoires et eslargist ses grasces où il lui plaist, et à la loenge et honneur de la sacrée majesté et très-digne personne du roy très-crcstien, onzième de ce nom , etc.
On lit à la fin :
Chy fine le kaliendricr de la guerre de Tournay, quy commence depuis le Mont le Héry, et des advenues de la garnison de Tournay, et aultres choses pluseurs , jusques au renvoy de madame Margherite d'AuItrice, et de la paix quy alors fut faicle. Escript de la main Jehan Blampain, l'an quinze cens et scp(, finy le viiT d'avril avant Pasques oudit an.
Cette dernière chronique, qui va jusqu'en 1491, est l'ouvrage de Jean NicoLAY, commissaire de la cour spirituelle, demeurant à Tournai, qui la rédigea, comme l'indique son prologue, sous le règne de Louis XI. Il s'est attaché principalement à recueillir ce qui s est passé en la ville de Tournai, au bailliage de Tournaisis et aux environs, depuis le vendredi 25 mai 1477, où le roi envoya ses gens de guerre en ladite ville: il en a tenu registre jour par jour : il ne dit que quelques mots des événements antérieurs. Il rapporte deux ballades faites à Tournai en ce temps. « Quoique ma principale intcn- )> tion, dit-il. soit de faire ceste oeuvre à Ihonneur et loenge du roy, mon » seul seigneur sups la terre, toutesvoyes je n'ay voUenté de escripre chose » quy soit desvoyante de vérité. » II a écrit aussi « afiln que la bonne, » royalle et noble cité de Tournay, en laquelle Dieu , par sa grasce, lui a » donné art de vivre le plus de son temps, ne soit par les historiens oubliée, » mais soit mémoire tenue des bienvoellances et convoiteux désirs que les )) habitants de ycelle ont tousjours eult à servir le roy. et vollu demeurer » en sa bonne grasce, soubz sa féaulté et humble obéissance. »
Bl. 31ant. 21.
Historia moiiasterii Viridis \allis iii Zoiiia
Cette Chronique du monastère de Groenendael n'est pas reliée: elle se trouve dans un portefeuille avec plusieurs autres. Elle a 68 feuillets, d'une écriture du XVI1I'= siècle. Elle commence à la fondation du monastère et finit à la mort de Jean de Leeuw [Johannis de Leeicis. alias de Jffliginio, boni-coci f'iridis fallis\
Le même portefeuille contient :
Primordiale monaslerii fallis Rubeae in Zonia, 83 feuillets, pai- le
R. P. JeA\ GlLMAN ;
Brevis Historia monaslerii Seplem Fonlium in Zonia,. 19 feuillets. Ces copies ont été faites d'après un manuscrit qui était conservé dans l'abbaye des Dunes, près de Bruges.
Le Livre de la mort du duc Jean
In-l", pap., rel. en parchemin, 258 feuillets, écriture du XV'^ siècle ou du commencement
du XVI'.
Fol. i-13o. — Fragment d'une chronique lequel commence vers 1410 et s'arrête à l^So. On lit à la fin : « Ainsi finit le Livre de la mort au duc » Jehan de Bourgoingne. » C'est, à ce qu'il paraît, cette note qui a fait donner au manuscrit le titre qu'il porte dans le Catalogue.
Fol. 136-171. — Relation d'un pas qui eut lieu à Bruges au mois d'avril 1463 et qui fut donné par messire Philippe de Lalaing. avec la permission du duc de Bourgogne Philippe le Bon.
J'avais fait une analyse étendue de cette Relation; le texte en a été tout récemment publié à Douai par M. Félix Brassart, d'après le MS. 5739 du fonds français de la Bibliothèque nationale '.
Fol. 172-226. — Relation d'une fête qui fut donnée à Lille, le 17 février 1433 (v. st.). par le duc de Bourgogne.
' Le Pas du Perron fée tenu à Bruf/cs , en 1 105, par le chevalier Philippe de Lalainrj , accompagné de notes généalogiques et héraldiques sur les princes , les seigneurs et les gentilshommes qui ont figuré dans ce pets d'armes. Douai, Crepin, 1874, in-8'' de 94 pages.
Il s'agit ici du Vœu du Faisati, auquel Olivier de la Marche a consacré les chapitres XXIX et XXX du livre premier de ses Mémoires '.
Les détails de cette fête sont les mêmes dans son récit et dans la Relation manuscrite: seulement la Marche ne donne les vœux que de vingt-deux chevaliers, et l'on en tiouve quatre-vingt-dix-huit dans le manuscrit. J'ai fait connaître les noms de ces quatre-vingt-dix-huit personnages dans une des notes de l'édition de ÏHistoire des ducs de Bourgogne, de M. de Barante' faite, en 1858. par la Société typographique belge.
Fol. 247-!2o8. — Description de l'entrée de Louis XI à Paris, le 31 août I46I.
A cette entrée étaient le duc de Bourgogne, le comte de Charolais, le duc de Clèves, le comte de ISevers, le comte d'Etampes, Jacques de Bourbon . le comte de Wurtemberg, monsieur de Ravenstain, le bâtard de Bourgogne, le comte de Porcien. le comte de Bochain, les seigneurs de la Gruthuyse et de Bourg, les seigneurs de Luxembourg, de Renty, sire Jean de Croy, le seigneur de Chimay, le grand bailli de Hainaut. messire Antoine de Croj, son frère, monsieur de Lannoy, le seigneur de Gaesbeke, le seigneur de Haubourdin. Antoine et Philippe, bâtards de Brabant, Adrien de Borsselle, le maréchal de Bourgogne, Simon de Lalaing, Philippe de Lalaing, le seigneur de la Roche, le seigneur d'Auxy, Philippe de Bourbon, Philippe de Lannoy, Claude de Thoulongeon, le bâtard de Commines, Charles de Chalon, le seigneur de Humbercourt, Philippe de Crèvecœur, le seigneur de Mourcourt, le seigneur de Crèvecœur, Philippe de Poitiers, Jean de Montfort, Pierre de Miraumont, le seigneur de Miraumont, le seigneur de Roye , le vicomte de Gand, le seigneur de ]Nevele, vingt-quatre autres nobles écuyers et chevaliers, le seigneur de Ruymbeke, le seigneur de Wavrin, le seigneur de Bèvre, sire Jean, bâtard de Renty, le seigneur de Lille-Adam, le seigneur de Beaucamp, le seigneur de Moerkerke, le seigneur de Hamcs, le seigneur de Bertencourt. Les costumes de tous ces seigneurs sont décrits.
Puis vient la liste des soigneurs de France.
.\ la droite du roi. au dinei-, furent le duc d'Orléans, le comte de
' Pag. il-2~i48 de la ô* oflilion. nruxolics, 1616, iii-4». • Toni. II, p. 121.
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Charolâis, le comte d'Étanipes, le comte de Vendôme, le comte de Poitiers; à sa gauche, le duc de Bourgogne, le duc de Bourbon, le comte d'Angouléme, le comte de ISevers. le comte de Montpensier.
A l'entrée dans Paris, le duc de Bourgogne était habillé d'un riche paletot noir de velours, orné d'orfé^Terie : il portait à son chapeau une plume ornée de rubis, de balais diamants et de grosses perles. Il avait une épée dont le pommeau et la gaine étîiient garnis de perles et de pierres précieuses, et à laquelle pendait un magnifique bouclier. Il était monté sur un coursier blanc, très-richement caparaçonné.
Le comte de Charolâis avait une robe italienne de Aelours cramoisi bordé de damas blanc; il avait sur son chef une barrette de drap d'or.
42. — Entrée dans la ville de Bruges du duc de Bourgogne en 1 462.
Dans un volume in-fol., pap., rel. en parchemin, ayant 2o2 feuillets, écriture du W^ siècle, et intitulé au dos : Édils de plusieurs rois; Sénèque. des quatre f'ertus; Extrait du procès des raudois; Livre du sauvement , on trouve, aux fol. 4-6. Relation de l'entrée faite à Bruges à Philippe . duc de Bourgogne, dit le Bon, et à Agnès de Bourgogne , sa sœur, le jour du carême-prenant 1 462'.
Cette Relation a été publiée par dom Plancher, Preuves de rilistoire de Bourgogne, t. IV, p. ccxl.
Le volume où elle se trouve contient un grand nombre de pièces diverses qui paraissent avoir été recueillies par un des officiers du duc de Bourgogne au bailliage de Dijon.
Dans une communication faite, en 1838. à la Commission royale d'his-
' C'est 1465 selon la manière actuelle de compter. Le jour de carême-prenant, ou le mardi gras, tomba, cette annce-là , au 22 février.
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toire, je lui signalai deux de ces pièces qui contenaient des détails inédits et très-intéressants sur la prise et le sac de Liège par Charles le Téméraire : la première était une lettre adressée, de Liège, le 3 novembre 1468, par Me Antoine de Loisey, bourguignon, licencié es lois, au président de Bourgogne: la seconde était écrite, le 8 novembre, aussi de Liège, par Jean de Masille, échanson du duc, à sa sœur, à Dijon. On peut voir le texte de l'une et de l'autre dans les Bulletins de la Commission '.
Il y a encore, dans ce manuscrit, diverses ordonnances de Charles le Téméraire et ses traités avec Louis XI, qui sont connus.
Saint-Germain 801.
43. — Recueil, en forme d histoire, lait par le premier Secrétaire du roy deCastille, contenant les tiltres, actes et traictez faicts entre le roy Louis XII et ledict roy de Castille, depuis l'an 1 498 jusques en l'année
lu-fol., pap., rel. en veau, lOit feuillets, écriture du XVII' siècle.
Le rédacteur de ce Recueil est Philippe Haneto>, dont le nom figure en tète du titre qui précède immédiatement le texte. Haneton fut nommé premier secrétaire et audiencier par lettres patentes de Philippe le Beau en date du !«■■ janvier 1499 (1300. n. st.), et il entra le jour même en fonction '. Il conserva cette charge jusqu'à sa mort, arrivée le 18 avril 1S22'.
A quelle occasion et à quelle époque rédigea-t-il ce travail? C'est ce qu'on n'y voit pas.
Il y raconte les circonstances qui amenèrent la conclusion des différents traités signés entre Philippe le Beau et Louis XII. en 1498. 1499, 1501.
' Première série, t. III, pp. 29 et 31.
" Reg. n" 20391 Je la chambre dos comptes, aux Archives du royaume.
• Kcg. n» 20114.
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1304-, ISOS; il donne le texte de ceux-ci. Plusieurs des faits qu'il rapporte n'ont pas été connus des historiens.
Haneton entre dans des détails intéressants sur les deux Aoyages de Philippe le Beau en Espagne (fol. 20 \o-23 et 54 v-SS).
A propos du traité que Philippe conclut avec le roi d'Angleterre pour le mariage de madame Marguerite, sa sœur, avec ce monarque, il dit : « Lequel mariage n'a encore sorty, parce que madicte dame a dit qu'elle » estoit résolue et délibérée de jamais plus soy allier par mariage (fol. 87 v°).
Dupuy 97.
44. — lleciieil, en forme d'histoire, lait par le premier Secrétaire du roy de Castille, contenant les tiltres, actes et traictez faicts entre le roy Louis Xll et ledict roy de Castille, depuis l'an 1408 jusques en l'année ^507. — 1627. P. Dupuy.
In-fol., pap., cartonné, dos en veau, non cutc, écriture du XVII« siècle.
Cette copie ne diffère de la précédente qu'en ce que l'écriture en est moins soignée.
45. — Les Mémoires du sieur de Lalaing concernant les voyages de Philippe d'Autriche , premier du nom, en Espagne, pour y prendre possession des royaulmes eschus à la royne Jeanne, sa femme.
In-fol., pap., H5 feuillets, écriture du XVI' siècle.
Au revers de la couverture on lit : Au sieur de fficx, /S84. Charles de y'edeghem. Ces mots ont été biffés, de même que les suivants, écrits à
la marge du prologue : Je n ai jamais vu que ce livre seul, contenant seulement le premier voyage.
C'est en effet la Relation du premier voyage de Philippe le Beau en Espagne, en loOI . que nous avons dans le manuscrit 10228.
11 existe, de l'ouvrage d'A>TOi>E de Lalaing. plusieurs copies à la Bibliothèque royale de Bruxelles, une. entre autres, du X\T« siècle, qui est peutêtre supérieure au manuscrit de Paris. C'est de celle-ci que je me sers principalement pour l'édition, dont je suis en ce moment occupé, des Voyages de Philippe le Beau en Espagne, qui doivent former le tome I" de la Collection des voyages des Souverains des Pays-Bas.
La Bibliothèque royale de la Haye possède aussi une copie, faite au XVI* siècle, de la Relation du premier voyage.
Une autre, mais plus moderne, est en la possession de M. le marquis de Godefroy Menilglaise. à Paris.
A la Bibliothèque impériale, à Vienne, on conserve une Relation du même voyage qui diffère notablement, en plus et en moins, de celle qui existe dans les dépôts littéraires de Paris, de la Haye et de Bruxelles. Elle n'est pas, comme cette dernière, divisée en chapitres, et elle s'arrête au 9 mai 1502, jour où Philippe le Beau était à Tolède avec la princesse Jeanne, sa femme, tandis que l'autre va jusqu'au 9 octobre 1503. date du retour de l'archiduc à Malines.
Le manuscrit de Vienne a été publié par Chmel '.
' Die Handschrifteit der k. k. Hofbibliothck in Wien, im Intéresse der Gescliichle, besonders der Osterreichischen , etc. Vienne, 1841, in-S", l. H, pp. bb2-6S6.
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Dupuy 503.
46. — Mémoires de la vie de Philippe, archiduc d'Autriche, comte de Flandre, roi d'Espagne, i^^' du nom , et de Jeanne , sa femme , fille de Ferdinand et Isabelle, 1501. Leur second voyage de Flandre en Espagne, 1505 et 1506. Mort dudit Archiduc à Burgos , septembre 1 506 , et la suite de l'histoire jusquen 1508. Par Jean Lemaire de Belges, indiciaire et historiographe de l'archiduc Cliarles, prince d'Espagne, présent ausdits voyages. — P. Dupdy.
In-fol., pap.,. relié avec les n"' 30:! et 50i du même fonds.
Dans la séance de la Commission royale d'histoire du 9 janvier 1854', j'ai donné une description détaillée de ce manuscrit, qui contient :
I. Une Relation du premier voyage de Philippe le Beau : quarante-cinq feuillets. Jean Lemaire l'a presque entièrement empruntée au récit d'Antoine de Lalaing.
II. Une Relation du second voyage de ce prince : quarante-quatre feuillets.
III. Des notes historiques pour Tannée 1505 : cinq feuillets.
IV. Deux feuillets intitulés : Du parlement et fortune du roy de Castille. Le sieur de Boussnt.
V Memorialia indiciaralus, 1507 : dix feuillets.
VI. Chronique des princes et princesses de la très-iUuslre maison d'Austriche , Castille et Bourgoiyne, pour l'an que l'on dit de la création du monde six mille sept cent et six et du règne de Maximilien César Auguste vingt et demij : trente feuillets.
' Bullelins, 2' série, t. VI . pp. 15-52.
VII. Quelques feuillets contenant des notes historiques
Les vingt-huit premiers feuillets du n° i et les n°* V. VI et VII sont écrits de la main de Jean Lemaire; les autres sont des copies contemporaines.
A la même séance de la Commission royale d'histoire dont j'ai parlé plus haut, j'ai discuté la question de savoir si la Relation du deuxième voyage de Philippe le Beau était bien de Jea> Lemaire, comme l'indique le titre donné par Dupuy au volume S03 . et je n'ai pas hésité à la résoudre négativement.
Me demandant ensuite qui en pouvait être l'auteur, jai conclu que, s'il y avait de grandes probabilités pour Antoine de Lalaing. je n'oserais cependant me prononcer à cet égard.
J'ai engagé la Commission à appeler sur ce point intéressant de notre histoire littéraire, par la voie de son Bulletin, les lumières des hommes compétents. C'est ce qu'elle a bien voulu faire. Jusqu'ici il ne lui est parvenu aucune communication à ce sujet.
La Relation du deuxième voyage de Philippe le Beau, suivie des Meniorialia iudiciaratus et de la Chronique des princes et princesses de la maison d'Ausiriche, fera partie du tome I«'' de la Collection des voyages des Souverains des Pays-Bas.
Saint-Gerni. Harl. 277. Vol. !.
47. — Kelatione del magnifico et clarissimo messer ViNCENzo QuiRiisi, ritornato ambasciatore dal serenissimo Maxlmiliano d'Austria, re de' Romani, 1510.
Cette Relation, qui parait avoir échappé aux recherches de M. Albèri, remplit les feuillets 1-80 dun volume in-folio, dune écriture de la fin du XVI« ou du commencement du XVII« siècle, lequel contient encore d'autres relations vénitiennes.
Vi>CE.\zo QiiRiM avait été envoyé par la Seigneurie de Venise, en IS05, à l'archiduc Philippe le Beau et à Jeanne d'Aragon, son épouse, à l'occa-
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sion de leur avènement à la couronne de Castille: il n'avait quitté l'Espagne que peu de temps avant la mort de Philippe. La relation qu'il fit au sénat de celte ambassade a été publiée par M. Albèri '.
Le 23 octobre 1306 la Seigneurie le nomma son ambassadeur près l'empereur iMaximilien. en remplacement de Pietro Pasqualigo. Il ne fit pas un long séjour à la coxir impériale : un décret du sénat du 20 novembre 1S07 le rappela à Venise '. Il faut donc regarder comme inexacte la date de 1510 donnée, dans le manuscrit, à sa Relation : c'est vraisemblablement à la fin de lo07. ou au commencement de 1508. qu'elle aura été lue au sénat.
QuiRiM commence son rapport en annonçant que. comme les guerres qui ont troublé l'Europe ont procédé du roi des Romains, il rendra au sénat des choses de la Germanie un compte tel que cette illustre assemblée en soit bien instruite. « Pour procéder en la forme ordinaire, dit-il. « je m'efforcerai de lapportcr tout ce que j'ai pu comprendre de la gran- » deur. du gouvernement, de la puissance et des coutumes de toute l'Alle- » magrie: ensuite la qualité et le pouvoir de la Majesté Impériale, et en n quelle situation elle s'est trouvée et se trouve à l'égard des princes et » Etats de l'Empire, ainsi que des Suisses. Je ferai connaître, en dernier n lieu. les dispositions de l'Empire et du roi envers cette république et » les autres potentats chrétiens, et ce que Sa Majesté est en mesure de » pouvoir faire en ce temps \ »
Entrant en matière, l'ex-ambassadeur fait une description assez étendue de l'Allemagne, de la manière dont elle est gouvernée, des mœurs des peuples qui l'habitent; il donne de longs et intéressants détails sur les milices allemandes. Il passe, après cela, à la deuxième partie de sa Relation et trace en ces termes le portrait de Maximilien :
« Ce roi des Romains — dit-il — est de très-noble race: il est fils du der
' Relazioni degli ambnscialori Veneli, clc, sér. I, t. I, pp. 1-30, el appendice, pp. 1-19.
' Archives de Venise.
• » Pcr procéder ordiiiariaiiicntc . nii sforzaro narrar quanto ho polulo comprender délia grandezza, dcl govcrno, dcUa polenlia e de i coslunii di tulta Germania; dopoi la qualilà, il potcr délia .Maeslà Cesarea, et in quai essere la si ha trovato el si atlrova con li principi el Stali iinpcriali et eliam con li Suisseri; ultiniamenle qnal sia la dispositione dell' Impcrio et del rc verso qiiesla repubblica et il rcsto de' potcntati chrisliani, et quellu che Sua Maeslà sia per poter far a queslo tempo, ■>
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nier empereur Frédéric, de la maison d'Autriche, et de la sœur du feu roi Alphonse de Portugal. Il est âgé d'environ cinquante ans. Sa personne n'a rien de distingué; il n'est pas très-bien de figure, mais il est bien proportionné, très-robuste, de complexion sanguine et colérique et fort sain pour son âge, car il n'a à se plaindre que d'un peu de catarrhe qui continuellement lui descend, et c'est pourquoi il a pris l'habitude de faire un grand exercice dans les chasses. En ce qui regarde sa nature, il est trèshumain, agréable, affable avec tout le monde, plutôt prodigue qu'avare, propre au.\ choses de la guerre et, dans la conduite des armées, plus qu'aucun autre capitaine d'Allemagne, soigneux, vigilant et d'un très-grand courage. Ce à quoi il s'entend particulièrement, c'est à toutes les sortes d'artillerie : il sait mieux les manier que les maîtres mêmes qui les font et les emploient. Il jouit d'un crédit inestimable auprès de tous les gens de guerre allemands, qui ont vu, par une longue expérience, qu'il ne recule devant aucun danger, et que jamais il n'abandonne les siens dans une affaire. Il est encore aimé et craint parce qu'il donne tout ce qu'il a et quelquefois ce qu'il n'a pas, et qu'envers ceux qui lui désobéissent il est d'une justice très-sévère. H est doué de beaucoup d'intelligence et si fécond en ressources que, mieux qu'aucun des siens, il trouve des expédients pour toutes les nécessités. Mais en une chose il laisse à désirer, et c'est que de tous les expédients qu'il imagine, il n'en sait employer aucun à temps; et de même qu'il abonde en inventions, dans l'exécution il est toujours en défaut. Et bien que. quelquefois, deux ou trois remèdes s'offrent à son esprit pour une seule chose, et qu'il en adopte un comme le meilleur, il n'y donne pas suite, parce que, au moment où il allait le faire, il lui vient en tète quelque autre dessein qui lui parait préférable; et il va tant du meilleur au meilleur qu'il laisse passer le temps et l'occasion de faire quelque chose. Et ce défaut naturel qu'il a autorise à dire qu'il n'est pas en tout prudent; et il en résulte que, n'exécutant pas à temps la détermination qu'il a prise, il saule d'un parti à un autre : ce qui fait qu'il est tenu de chacun pour un homme très-léger. Outre toutes ces conditions, le susdit roi des Romains a cette disposition naturelle, qu'avant de concevoir de l'inimitié contre quelqu'un, il en souffre beaucoup d'injures, mais que, une fois qu'il l'a conçue, il est presque inq)ossible de le détourner de chercher à se venger de l'offense qui lui a été faite, comme il le montre présentement à l'égard
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du roi de France, son ennemi intime. D'après cela, prince sérénissime. il est très-dangereux, pour ce très-excellent Etat, de laisser Sa Majesté se confirmer dans le mécontentement qu'elle a commencé d'avoir de \ otre Sublimité, parce qu'il sera ensuite fort difficile d'empêcher qu'elle ne cherche toujours à diriger ses desseins contre cette république, et à lentrainer dans de grandes dépenses et de grandes inquiétudes : ce que Sa Majesté peut facilement faire, encore qu'elle ne descende pas eu Italie ' »
Après cela Quirini dit les revenus que l'empereur retire de ses Etals héréditaires, le pouvoir qu'il a aux Pays-Bas. celui qu'il exerce dans l'Empire.
' « É questo re di Romani nobilissimo di sangue, figliuolo dell' ultimo imperalor Frederico, di casa d'Austria, et délia sorella, clie fù dcl rc .\lphonso di Portugallo, di elà d'anni 30 in circa, di pcrsona comune, non raollo bello di vollo.ma bcn proportionalo , robustissimo ,di compicssionc sauguinea et colerica. et pcr Telà sua niolto sano. ne allro li molesta che un poco di catarro che conlinuamentc li discende, par rispetto del quale Tha usato et usa sempre far nelle caccie grande cxercitio. È, quanto spctta al!" animo, humanissimo. piacevole, affabile con ognuno, prodigo più tosto che misero; cxperlo nelle. guerre et. nel governo delli esserciti, più di niun altro capitano di Alemagna, solicito, vigilante cl di grandissime euore. Et quello che meglio si intende è dogni sorte d'artiglicrie, et meglio le sa maneggiar che li maestri proprii che le fanno et l'adoperano. Ha un crédite ineslimabile Ira tultc le sorti de' soldati tedcschi, havendo a tutti pcr moite expcricnlie dimostrato non fnggir alcun pcricolo, ne mai abbandonar li suoi nclla balaglia. E ancora amalo et temuto perché el dona quello che ha, et talhora quelle ch'el non ha , et usa una scverissima glustilia contra li disobedienli. È di buone ingegno et tanle selerte che. meglio di niun delli suoi, el troTa ad ogni bisegne molli expedienli. Ma in una cosa manca , che di quanti cxpedienti el truova , el non sa pei in tempo cxeguirnc alcunoj et cosi cerne labbonda in iuventioni, el manca in execulienc. Et bcnchè talhora si gli reprcsenti ail' intellctto due over tre rimcdii ad una sola cosa, et di essi n'clegga une per il mrgliore, tamen el non lo exeguisce pei , perche subito, inanzi la executionc, li nasci nella mente qualche altro dissegne ch'csso existima migliore, et va tanto di meglio in meglio ch'el lempo et l'eccasione passa d'cxeguir cosa alcuna. Et per tal suo natural difclto si puô dire ch'el non è iu tutto prudente. Et da questo eliam procède che, non cxeguendo in tempo quello che talhora l'elegge, cl salta d'una deliberalionc in un' altra , et è pei da ciascuno tenuto per huerao assai loggiero. Ha, oltra queste condizieni tutte, il sopradello re de' Romani una natural dispositione, che inanzi ch'el prenda ioimicitia con uno, el patisce moite ingiurie. ma quando nell' animo suo el la confirma , l'è pei cosa quasi impossibile rimuovcrio di non cercar sempre vindicarsi dell' offese,si come al présente el fa con il re di Franza, suo cordialissimo inimico. El per tal natura, principe sercnissimo, è cosa molto pcricelosa a questo excellentissimo State lassar che Sua Maestà si cenfermi nella mala contentezza ch'el ha al présente incemmincialo baver dclla Subiimilà Vostra, perché pni el sarà cosa difBcillima rimcdiar che sempre la non cerchi dricciar ogni suo dissegne contra questa rcpubblica et tencrla sempre in gran spesc et gran sospelto, per baver il mode di poterie facilmcnte fare, ancora che mai la non discendesse in Italia •
La description de la Suisse vient ensuite. Enfin l'ambassadeur fait connaître les dispositions de l'empereur et des princes de l'Empire envers la république.
Il termine par un résumé de sa Relation.
48. — Histoire et Vies des Princes de la maison d'Autriche, avec leurs portraits, jusqu'à Charles V, par Jean Franco.
In-fol., vol., couvert en velours, C5 feuillets dorés sur tranche, non cotés.
Ce manuscrit, qui paraît être original, est orné de vingt-sept portraits, en miniature, parmi lesquels sont ceux de Maximilien I", de Marguerite d'Autriche, sa fille, de Philippe le Beau, de Charles-Quint et de Ferdinand, son frère.
Il appartint d'abord à l'archiduchesse Marguerite d'Autriche, à qui l'ouvrage est dédié et dont il porte les armes et la devise : Fortune^ infortune, fortune. Il passa depuis dans la bibliothèque de l'archevêché de Reims, d'où il est venu à la Bibliothèque nationale.
On lit, au premier feuillet : Bréviaire contenant la royale et très-anchienne lignée de la sacrée, impériale et catholiqtie Majesté Charles cinquiesme, roy des Espaignes, etc., de très-illustre prince Ferdinant, roy de Bohème, et de la très-clère (illustre) dame Madame Marguerite, leur tante, archiducz d'Atistrice, ducz de Bourgoigne , de Brahant, etc., et de tous aulires archiducz, ducz d'Austrice et contes de Hahshurg , leurs progéniteurs , depuis environ deux mil ans en chà, par noms et ordre y inscriptz ; distingué en trois livres.
Dans la dédicace, qui est datée de Malines, le dernier octobre I S'il, Jean Franco prend le titre de secrétaire de l'archiduchesse. Il annonce qu'il a traduit son livre d'un certain Bréviaire composé en langue latine et allemande, et dédié au roi de Hongrie et de fiohéme Ferdinand. Il dit à la
princesse que. si elle daigne accepter ce Recueil, « non regardant au creu » et indisposé langaige, ne aussy à la valeur, mais à la promptitude et
» affection de son couraige (cœur) me sera donné cause de parad-
» chever le livre contenant les dangiers et en partie les aventures de très- » digne mémoire feu l'empereur auguste Maximilien, vostre très- sacré » progéniteur ; lequel jà pièça a esté et est encoires en la fourge de mon » enclume »
Dans le premier livre l'auteur, attendu que la très -noble maison de Habsbourg « est issue des Troyens. » s'attache à démontrer que Priam, roi de Troie, est descendu du saint patriarche Noa, surnommé Janus. et que, après la destruction de Troie, des Troyens arrivèrent en Scvlhie. qu'on dit maintenant Tartarie, et y élurent un roi, fils de l'un des enfants de Priam, duquel ont pris leur généalogie les rois de Sicambrie et depuis des Français germaniques.
Le second livre commence à Pharamond^ roi de France, et finit à Rodolphe, comte de Habsbourg, élu roi des Romains.
Le troisième et dernier livre est consacré aux princes de la maison de Habsbourg depuis Albert l^"" jusqu'à Charles-Quint. Cette dernière partie est plus étendue que les autres.
J'ai fait des recherches sur Jean Franco aux Archives du royaiune. Dans un registre aux revenus et dépenses de Charles -Quint pour les années 1520-1530, j'ai vu que l'empereur lui accorda, le 15 août 1523, quinze sous par jour comme « secrétaire signant au privé conseil, » et. le 14 mars 1524 (1525, n. st.), une pension de cinquante livres, « tant et jusques à ce u qu'il seroit pourveu de Testât de secrétaire ordinaire '. «
J'ai trouvé aussi, dans un compte des exécuteurs testamentaires de l'archiduchesse Marguerite, que Franco reçut une gratification de 150 livres pour « aulcunes cronicques translatées d'allemand en françois, » à l'ordonnance de cette princesse. Voici le texte de l'article :
A maistre Jehan Franco, secrétaire de l'empereur, nostre sire, la somme de ceni cinquante livres, du pris de quarante gros, que mesdicis sieurs les exécuteurs dudict testament luy ont tauxé et ordonné prendre et avoir pour une fois, en faveur et récompense d'aulcnncs croniqnes que, à l'ordonnance de niadicie feue dame, il a irans-
' Kol. 374 el iib.
laléc's d'allemand on (rançois, et icelles, environ deniy-an avant le décès de niadicte dame délivrées en ses mains, dont jusqiies à oires il nen avoit eu aulcune récompense ny biensfaiclz. Pour ce, par ladicte ordonnance et quictance dudict Franco cy rendue, ladicle somme de c. l livres '.
Jean Franco devait être allemand : car le registre des revenus de Charles- Quint cité plus haut mentionne des lettres du 9 février IS24(152S, n. st.) qui lui accordaient la somme de cent dix livres « pour l'aider à retourner » dans son pays. »
49. — Voyage de Charles d'Austriche en Hespaigrie, par Laurens Vital: extraict de l'autographe en 1 61 8.
In-fol., paj)., relié en maroq., avec les armes de France sur le plat; 160 feuillets, écriture française assez peu soignée, avec beaucoup de ratures et de corrections.
Dans la relation du voyage littéraire qu'il fit aux Pays-Bas en 1776% dont Berthod signale l'existence, à la bibliothèque du chapitre de la cathédrale de Tournai, du manuscrit autographe de Laurent Vital. Qu'est devenu ce manuscrit? On l'ignore. Ce qui est certain, c'est que la Bibliothèque communale de Tournai (autrefois la bibliothèque du chapitre) ne le possède pas.
Le voyage raconté par Laurent Vital est celui que Charles-Quint fit en 1517 pour aller recueillir la succession des royaumes deCastille et d'Aragon.
Une copie de la relation de Vital est conservée à la Bibliothèque royale, il Bruxelles: elle provient de Jérôme de Winghe, et on lit sur le feuillet de garde , de l'écriture de ce chanoine : « Copiée par mon serviteur sur l'exein- » plaire manuscrit qui est chez le comte de Hoochslraete. »
Je crois cette copie meilleure que celle de Paris.
' Registre n° 1832 des chambres des coraptes, fol. 203 v.
* Jielation d'un voyage littéraire dans les Pays-Bas français et autrichiens , lue à la séance publique de l'yJcaddmie de Besançon , le 21 décembre 1770, par D. Anselme Berthod. {Messager des sciences et des arts de la Belgique, t. VI , p. 36. )
Voici le commencement et la fin du manuscrit de Paris :
Incipit. Pour é viter wiseusc, et, par manière de passe-temps, employer le temps à escrirc quelque chose, à la récréation des auditeurs de Lairens Vital, aucunement troublés en couraige par les regrets et piteuses complainctes que despuis naguères avois veu faire aux bons et loyaux subjects du roy caibolicque, etc.
Explicit. A tant feray fin à ce présent recueil , que volenliers ay mis par escrit pour la récréation de tous les loyaux subjects : par où avés peu coignoistre la simplesse de l'acteur, qui trans («(V) humblement vous requiert de supporter son ignorance, en prenant de bonne part l'œuvre qu'elle est : priant à Dieu qu'il vous donne l'enthier accomplissement de vos verluculx désifs, et en l'autre siècle le repos des bienheureux.
Suppl. franc. 48.
Relacion de la batalla de Pavi'a
Iii-fol, pap., rel. en parcheni., 78 feuillets non cotes, écriture du XVI' siècle.
Cette Relation est la même que celle dont il existe plusieurs manuscrits à la Bibliothèque nationale, à Madrid, et que j'ai fait connaître avec quelque détail '.
51 . — Discours entier et au vray du voiage de Thunes fait par l'empereur Charles V et de soti retour à la Visitation de ses roiaumes de Secille et Naples. avec descriptions d'aucunes singularités et antiquités qui sont en iceux.
Iii-fol., pap., rel. en veau, 72 feuillets dores sur tr., écriture du XVI' siècle.
Au verso du dernier feuillet de garde est une dédicace « à très-haut et » très-illustre seigneur monseigneur Claude-François de Neufchastel,
' Les Bibliothèques de Madrid et de CEseurial. etc., pp. 21 et suiv.
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» seigneur dudit lieu, Rye. Rahon, Gevrey, etc., » par Guillaume de Mo>ToicHE , « escu} er. son très-humble et très-obéissant serviteur. »
A la marge du titre (fol. 1) on lit, d'une écriture du XVH* siècle : « Ce » Discours est traduit du latin intitulé Commentarium seu potins Diarium » expedilionis Tunelanae a Carolo F iviperatore anno } S55 susceptae. » JoA.N-NE Etbopio (iiito)'e. et est imprimé au Ih volume des Historiens n d'Allemagne, de Schardus, p. i5il. Le latin est bien plus ample '. »
Le premier chapitre, auquel manque le sommaire, commence ainsi :
L"an de la iialivilé nostre seigneur Jhésucrisl mil cinq cens trante-cinq, le trèsaugusic César, (rès-victoricux et trcs-eresticn empereur, Charles, cinquiesniede ce nom, roy calliolicqucilcs Espaignes, etc., voyant et considérant avec grand regret et desplaisir les erans travaulx, maulx, cruaultez et tyrannies (juc l'infidèle ennemy Barbaroussa,elc.
Voici comment se termine le dernier chapitre :
Et encoires sont apparantes plusieurs murailles et anciens édiftiees retenant les noms des divers princes et grands personnaiges anlicques romniains.Par là l'on peult connoylre la grandeur, magnificence, richesse et puissance desdicts Rommains au temps passé, puisqu"encoites en restent telles relicqucs et anciennctez.
Sorbonne 1500.
52. — L'Expédition et Victoire aflTicane de Thunes l'aicte par l'empereur Cliarles cinquiesme.
Petit iii-l°, pap., roi. en maroquin, avec Clets et des ainioiiiis sur les plais, (58 feuillets non cotes, écriture du temps.
Cette Relation, qui ne porte pas de nom d'auteur, parait avoir été faite d'après celle qui précède. Elle commence de même ; mais elle ne va pas
' Voir, dans les BulUlhis de la Commission royale d'histoire, 1" série, l. VIU, pp. 7 et suiv., uninotice de feu Emile Gacliet intitulée Expédition de CliarIfS- Quint contre Tunis.
aussi loin : elle s'arrête au départ de Charles-Quint de Païenne pour Messine. La Relation précédente a six chapitres de plus.
Expikit. El pour ceslf lani belle, louable et U'ès-saiiicte victoire, grâce, honneur, louange, gloire et bénédiction à nostre benoist saulveur et rédempteur Jhésucrisl. Amen.
Saint-Germain 1591.
53. — Relacion de la ôrden de servir que se ténia en la casa del emperador don Carlos, nuestro sefîor, en el ano (545 (Relation de la manière de servir qui s observait en la maison de Charles-Quint en 1545).
In-fol., pap., rel. en parrhemiii. 52 feuillets, écriture du XVI' siècle (en très-mauvais étal).
Une meilleure copie de cette Relation, ouvrage de Je.^n Sigo\ey. contrôleur de la maison de Philippe II, est à la Bibliothèque nationale, à iVIadrid; nous en avons donné la description '.
Les Archives du rovaunie de Belgique en possèdent aussi une copie assez correcte.
Guerra de Carlos V contra los Luteranos
In-fol., pap., 80 feuillets cotés 1-55 et 1-27, écriture espagnole du temps.
On lit au dos : Affaires des luthériens en Allemagne. Sur un feuillet de parchemin placé au commencement du volume, il est écrit, d'une autre main que celle qui a copié le texte : Este libro es del
' Les Bibliotlièques de Madrid el de l'Esnirial, etc., p. 00.
senor Padilla, soldado de la compania de don Juan de Guevara, ce qui veut dire que le livre a appartenu à Padilla, et pas autre chose.
M. Ochoa est porté à croire' que ce manuscrit est une copie de l'histoire, composée par Pedro de Salazar, de la guerre de Charles-Quint contre les protestants d'Allemagne, histoire dont j'ai vu la minute à la Bibliothèque de l'Escurial et qui fut imprimée à Séville en I5S2 '. Je pense plutôt qu'il est une copie ou un abrégé du fameux Comentario de la même guerre, ouvrage de don Luis de Avila y Çûiiiga. Comme celui-ci, il est divisé en deux parties ou livres dont la distribution est la même, et dans les extraits que j'en ai pris , je retrouve les faits qui sont rapportés par d' Avila.
Je me borne donc à transcrire ici le commencement et la fin du manuscrit :
Incipit. Estavan ya las cosasde Alemana en taies lérniinos que abia venido à ser lan grande el poder de los que profesaban la nueva religion, que se via claraniente quan necesario hera que Dios pusiesse rremedio en ellas....
Explicit. La grandeza desla guerra merecc muy mas larga rrelacion que esta mia. Con esta brcbc ayudo â la memoria de los que la an de hazer de loda eila mas parti-
cularmente Y asi totlas las vezcs que a sido convinyenle la fuerca y la dctcrminacion,
se a cxsecutado con ânimo y csfuerco que es menester,para que la fama merozca quedar lan superior â la de los capitanes pasados ; y quanto à la virtud y bondad,loes (el cmperador) à lodos ellos.
' Catàlogo razonado de los manmrritos espanoles exisletites en la Biblioteca rcal de Paris , etc. 1844, iii-4°, p. 102
' Les DiblioOièqucs de Madrid it de l'Eseurial, etc., p. 580.
55. — Journal de la vie de l'empereur Charles-Quint, depuis 1514 jusqu'en 1551.
In-fol., pap., rcl. en maroq., avec vignettes cl filets, 318 feuillets, dorés sur tr.. écriture du XVII' siècle.
Au premier feuillet sont des armoiries au-dessous desquelles on lit : Alexandre Le Blanc, S"" de Mo.\tchi\. Lécu est entouré des quatre quartiers de Le Blanc, RuiTault, de Los, Carlin.
Dupuy 560.
56. — Histoire des voyages faits par l'empereur Charles-Quint depuis l'an 1514 juscfties à sa mort, par JE.4IN DE Vandenesse. — 1641. Dupuy.
In-fol., pap., cartonné, dos en basane, 337 feuillets, écriture de la première moitié du XVII« siècle.
Notre-Dame 152.
57. — Sommaire des voiages faicts par Charles, cincruiesme de ce nom, tousjours auguste, etc.. depuis 1 an mil cinq cens et quatorze jusques le 25*^ de may de l'an mil cinq cens cinquante- ung inclusivement, recueilliz et mis par escript par jEHArs de \ an- DENESSE, controlleur, ayant suivi S. M. en tous lesdits voiages.
In-fol., pap., rcl. en veau, 476 feuillets, écriture de la seconde moitié du XVII' siècle.
Fr. 22981.
58. — Voyages et Instruction de l'empereur Charles V. 1514. 1558.
In-fol., pap., rcl. en veau, filets dorés, \H\ feuillets, écriture du XVII' siècle.
Sous quatre titres différents nous avons ici un seul et même ouvrage : le Journal des voyages de Charles-Quint, de 1514 à 155i, par Jea\ de Vaadei\esse, contrôleur de sa maison.
Dans le MS. 10197 '^■■''- ce Journal est précédé :
I. Des quartiers de la maison d'Autriche avec armoiries enluminées, depuis Raoul, comte de Habsbourg, jusqu'à Philippe le Beau (fol. 2-17);
II. D'une notice historique sur la maison de Habsbourg commençant à Pharamond, roi de Franconie, et finissant à Charles-Quint (fol. 18-32):
III. Des trente-deux quartiers de Charles-Quint (fol. 35-40);
IV. Des armoiries des royaumes et Etats de ce monarque suivies de son portrait (fol. 42-50).
La notice historique et les blasons dont nous venons de donner l'indication ne sont pas dans les autres manuscrits.
C'est d'ailleurs le MS. 10197'''- -^^ qui contient le texte le plus complet de l'ouvrage de Vandenesse : je crois ce manuscrit une copie de celui qui existe à la Bibliothèque nationale, à Madrid, et qui provient de l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras '.
Dans les trois autres manuscrits le Journal des voyages de Charles-Quint est suivi du Journal des voyages de Philippe H à partir du 25 mai 1551, où Vandenesse entra au service du prince d'Espagne, jusqu'au 22 juillet 1560, où il obtint du roi la permission de se retirer dans le comté de Bourgogne, sa patrie.
Le MS. Dupuy renferme, de plus, l'oraison funèbre prononcée par le sulTragant d'Arras, Richardot, aux obsèques de Charles-Quint à Bruxelles, et le MS. 22981 . aux fol. 481-541, Ragionamento di Carlo Quinto impe-
' Les Hihliollikiiies de Madrid ri de l'Esciirinl, etc. , p. 1 5.
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ratorc al re Filippo suo figliuolo nella consignatione ciel govevno de' suoi Stali et regni, dove si contiene corne si debbe governare in tempo délia pace et délia gnerra. Ce prétendu discours de Charles-Quint n'est qu'une amplification de quelque rhéteur qui a imaginé de prêter ses idées politiques et son langage au plus grand souverain du X\ I^ siècle.
Nous avons, Tannée dernière, publié le Journal des voyages de Charles- Quint dans le tome II de la Collection des voyages des Souverains des Pays-Bas. Le Journal des voyages de Philippe II aura sa place dans le tome III.
Harlay 228.
59. — Discours de l'embarquement et départie de l'empereur Charles d'Austriche, cinquiesme, de ses Pais-Bas. pour aller en Espagne avec les deux Roynes douairières, ses sœurs, mis et rédigé pai' mémoire, à la vérité, pour lavoir veu. et ainsi qu'il a esté récité au très-chrestien roy de France Henri II : le tout, par l'exprès commandement de monseigneur de Bassefontaine , maistre des requestes ordinaire de son hostel , et par cy-devant son ambassadeur auprès dudict seigneur Empereur, et aujourdliuy auprès du roy d'Angleterre, son fds, par moy, Jeain de la Roche, parisien, très-humble et très-obéissant serviteur de Bassefontaine.
Cahier de 22 feuillets placé, sous le n° 15, dans un Recueil de pièces intitulé : Meslanges d'Espagne et de Portugal.
no HISTOIRES, RELATIONS. MÉMOIRES.
C'est une copie faite dans le XV^II» siècle et très-peu correcte.
Monseigneur de Bassefontaine dont il est question dans le titre de ce Discours, était Sébastien de l'Aubespine, auquel M.Louis Paris a consacré une excellente notice en tète des .\égociations , Lettres el Pièces diverses relatives au règne de François II '.
L'Aubespine, né en 1S18, avait obtenu de François I»"" plusieurs bénéfices, et notamment l'abbaye de Bassefontaine dans le diocèse de Troyes, non pas qu'il se fût voué à l'Eglise, mais, ainsi que ledit Brantôme, cité par M. Paris, « parce que, ce grand roy ne pouvant récompenser des » finances de ses domaines les bons services de sa noblesse, il trouvoit » meilleur de récompenser ceux qui lavoient bien servi, de quelques » abbayes et biens d'Eglise »
En 1d45 François I" le chargea d'une mission en Suisse, 'dans le cours de laquelle il l'envoya à la diète de Worms. Plus tard il l'accrédita auprès de la reine de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas. La guerre qui éclata entre Charles-Quinl et Henri II mit fin à son ambassade. Après la trêve de cinq ans conclue à Vaucelles le 3 février 1536, Henri le renvoya à Bruxelles avec la mission de le représenter, tant auprès de l'empereur jusqu'à son départ pour l'Espagne, qu'auprès du roi Philippe. Il n'y fit pas un long séjour : au commencement de Iod7 l'amiral Coligny rompit la trêve que son souverain avait solennellement jurée, et la guerre recommença, plus acharnée que jamais, entre l'Espagne et la France. Enfin le traité de Cateau-Camhrésis du 3 avril 1539 vint rétablir la paix entre les deux Etats, et l'ambassade de Bruxelles fut encore une fois donnée à l'Aubespine; dans cet intervalle il avait été élevé au siège épiscopal de Limoges. Il suivit Philippe II en Espagne, où il demeura jusqu'au mois d'août 1565.
J'ai fait l'analyse de toute sa correspondance pendant cette dernière ambassade, à partir du 5 juillet 1561; on la trouvera dans la suite de ces !\otices.
Quant à Jean de la Roche, l'auteur du Discours de l'embarquement de Chai'les-Quint, j'ignore ce qu'il était, ce qu'il avait été et ce qu'il devint : il n'est pas question de lui dans le volumineux recueil de pièces publié par M. Louis Paris, et je ne l'ai trouvé nulle part ailleurs.
' Im-4» de xivi ot 980 pages, Paris, imprimerie royale, 1841.
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On sait que Charles-Quint ne partit point pour l'Espagne imniodiatenient après son abdication, quoiqu'il le désirât vivement, plusieurs circonstances y ayant mis obstacle; que ce fut seulement le 8 août ISS6 qu'il quitta Bruxelles: que, le 28 du même mois, il fit ses adieux à son fils, à Gand, et se dirigea Aers la Zélande, où l'attendait la flotte qui devait le transporter à sa destination; que, le IS septembre, il s'embarqua à Flessingue avec les reines Eléonore et Marie, ses sœurs; qu'il fut retenu, pendant deux jours, par les vents contraires à la pointe de Ramekens, où le roi Philippe vint le visiter; enfin que, le 17, la flotte put poursuivre sa route : j'ai moi-même raconté tous ces faits d'après des documents authentiques '. Mais DE LA Roche les raconte, lui, comme témoin oculaire, et son récit renferme des particularités assez curieuses pour que je croie devoir lui donner place ici.
Après — dit-il — que l'empeieur eut tloiiné ordre aux afl"airesdel"Em|)irp,rci'cu leroj de Bohème , la royne sa femme et enfans, le duc de Brunsviek, duc de [loisteiii et autres plusieurs seigneurs , pour iceulx congratuller et leur recommander le roy son lils, pendant toutes lesquelles choses faisant appcrcevoir son armée de mei- en Zcliande en toute dilligence , et avee(| sy grande apparence d'apprest qu'il sembloil qu'il voulsisl aller conqueslerquel(|ue royaume, pour le nombre des vaisseaux que les commissaires arrestoient journellement, tant en Hollande que en Zcliande, de manière que, de cent l'un ne pouvoit se persuader que ce fcùl seullemcnt pour la conduille de l'empereur, et que cela estoit couverture de quelque autre entreprise cachée pour Angleterre ou autre lieu , et ne pouvoit croire aussy que vonlsist laisser son païs ainsy embrouillé entre les mains de son fils encores peu expérimenté, ayant un roy de France sy puissant de tant près son voisin : nonobstant toutes lesquelles opinions et arbitres, tant continuèrent les apparalifz de ladicte armée, après plusieurs délais , qu'environ la my-aoust tous les vaisseaux furent preslz et munitionnez, tant de vivres, dont la pluspart avoienl esté acheptez en Hollande, que d'artillerie, poudre, boullets et autres munitions requises en cet endroict, pour la deffcnee et conduille desquels furent levez et retenus environ cinq mil mariniers, comprins ceux qui esloient ordonnez pour l'ordinaire desdicts \aisseaux, sans y prendre aucuns soldats, sinon quelques Espagnols des sept naulx ' de doni Louis de Carmiac ^.
' Retraite et mort de Charks-Quint au monastère de Yuste , Introduction; JSS-i. iu-8».
* Aaux , navires.
• Don Luis de Carvajal , capitaine général de la flotte de Guipuzcoa. {Retraite et mort de Charlrs- Qiiiiit au monnstèrc de Yuste. lntroduch"on . p. Ii5.)
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Le noinlirc total des vnisseaux de gueire ordonnez pour la conduittc de Tempereur estoit de trente-sept tout au plus. Premièrement, en armement esloient dix-neuf grands vaisseaux , c'est assavoir: dix espagnols el neuf hulques hoUandoises, compris le navire de l'empereur, qu'estoil à un marchand espagnol, fort beau vaisseau et bien faict, environ de f|uatre cens tonneaux, à trois liunes ', auquel on avoil fait faire une chambre pour Sa Majesté, de dix-sept piedzen carré, et bien close et doublée de drap vert, que le vent n'y pouvoit entrer en aucune manière. Ladicte chambre estoit faicte et construittesur le tillac d'en haull, au chasteau de derrière, à l'environet au-dessous de laquelle esloient environ vingt autres chambres pour ses olliciers. A Camfer, el aulrcmeni dicl la V'erre, esloient treize autres vaisseaux, tant grands que moiens, c'est assavoir : huicl grandes hulques à l'empereur, el une autre au sieur de Bèvre *, admirai, et un gallion de quatre-vingts tonneaux que le sieur de Ouacre ', commissaire général el admirai de la flotte, avoit faict faire exprès, la Velléité de Dieppe, el un naviron breton, lesquels avoient esté pris des Flamens durant ces dernières guerres; la Licorne de Dunquerque. Lesquels treize vaisseaux, avecq lesdicts dix-neuf dessus- Mommez, esloient Irente-deux, tous vaisseaux de cent, deux, trois, quatre, jusques à huict cens tonneaux de port; et les autres, comme j'ay dict, petits brigandins, tous générallement bien munilionnez. El n'y avoil navire qui n'eusl esté rehaussé et permise à fleur d'eau , pour y mellrc plus d'artillerie.
El outre les précédens apareils, quant aux compagnons mariniers , esloient tous gens ramassez et de petit effet : tous les plus suffisans esloient jà partis pour aller à la pescherie, craignans eslre retenus, ayans bien plus de proffil en un coslé que en l'autre. Les gages des compagnons mariniers des navires de guerre n'estoient que de (piatre florins, moins cinq palars, par mois, qui ne sont que deux escus, encore pas; les gages des maistres douze escus par mois , et les pilottes dix. Ledict sieur de Ouacre esloit admirai de la flotte, et le capitaine Maiqrel ♦ vis-admiral.
Quand tout fut prest, el que l'empereur eut entièrement donné ordre à tous ses affaires , prit congé des ambassadeurs et, iceux laissez auprès du roy son filz , se partit de Gand le vendredy, vingt cl huiciiesme jour du mois d'aousl mil cinq cens cinquantesix, eslans Sa Majesté dans une littière, veslu d'une saye de drap noir et d'une simple robbette de mesme.
' Il s'appelait El Espiritu Sanlo et appartenait à Martin Ximenez de Bertendona : c'était le fils de celui-ci, Antonio de Bertendona, qui en était le capitaine. Il était du port de 865 tonneaux. ( fle- Intilc cl mort de Charles-Quiiil , etc., p. 145.)
' Maxiniilicn de Bourgogne.
' Adolphe de Bourgogne, dit Chapelle, seigneur de Wackcn.
' Gérard de Meckcre.
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Lors je me onqiiis à un quidcnt pourquoi il esloii ainsy simpleineiil vcsUi de noir, avccq si triste chère'. Il me lit response qu'il portoit le doeil d'un qu'il souloil grandement ayiner, qu'il appeloit Plus oiiltre, lequel estoit depuis nagiières trcspassé.
Je luy denianday en après pourquoy il estoil ainsy lentemenl perlé dans caste litière, quy ressembloit mieux à un cercueil qu'à nulle autre chose, veu que guéres n'avoitl'on veu voiler sy haull; et me dit semblablement que ce luy estoit contrainte, parce que sou Aigle, qui le soulloit ))ortcr, estoit grandement alUigé du mal de yeux, |)oui' de trop près avoir regardé la spleudein- du Croissant.
En ccste manière partit l'empereur, accompagné de son (ils; et y estoit aussy le duc de Savoye, le due d'Ascoi, le marquis de Renly, son frère, le comte de Aiguemont, le comte d'Astrein *, le comte d'.Aremberg , le comte de Mègue, le comte deiMansfeld. nouvellement arrivé de France sur sa foy , le sieur de Bossu, le sieur de Cîlajon, tous chevaliers de la Toison; et y estoient aussy, des seigneurs espagnols, le duc de Medinaceli, le comte de Melito, autrement Ruy Gomez de Silva, le comte de Chinelion, don Antoine de Toledo , don Loys île Carvijac •'•, don Francesco d'Aguila, don Pieiro de Cordova, don Loys de Avila et autres plusieurs seigneurs de cette nation. Le roy son fils, avecq partie des susdicts seigneurs, le conduit jusques au lieu auquel il devoit aller coucher, nommé Sasq *, distant de quatre lieues de Gand; l'autre partie desdicts seigneurs retournèrent en la ville, après avoir conduit l'empereur hors les portes de ladicle ville.
Le samedy suivant les roynes ses sœurs partirent dudict Gand, pour aller trouver l'empereur; et le lendemain, dimanche matin, partit Sa iMajesté dudiet lieu de Sasq, accompagnée de ses deux dictes sœurs, |)our aller à Meuvar s, autrement \eufhavre, de la paroisse du lieu de leur départie distante demie lieue : auquel lieu le sieur de Ouacre, admirai, l'attendoit avecque heux ^ préparez pour le passer à Walker^, isle principalle de Zellandc, auquel lieu estoient tous ces vaisseaux de guerre susnommez.
Sytost que l'empereur et les deux roynes fm-ent embarqués, le roy d'Angleterre print congé de Sa Majesté et des deux roynes; puis, les ayans veiis faire voiles, les commanda à Dieu et s'en retourna à Gand.
Lèvent fut sy à propos pour le passage de l'empereur, que, estant partye Sa Majesté
' Chère, visage.
' Probablement d'HoogsIraeleu.
' De Carvajal, comme plus haut.
' Sas.
' En flamand : Nieuwvaerl , nouveau canal.
* Heux , bateaux.
' Walcheren.
environ les neuf heures, arriva entre midy et une heure à VVilsinde * : la dislance de l'un à l'autre est de six grand lieues de Flandres. Sytost que ceux de la ville eurent connoissance que l'empereur approchoit , le saluèrent d'assez bon nombre d'artillerie et forces boettes de fer. Luy doncq arrivé, accompagné comme dessus, et descendu sur la jeltée du havre, et receu des principaux delà ville, Sa Majesté, estant soustenu de deux gentilzhommes par dessoubs les deux bras, chemina à pied depuis le lieu de la descente jusques à l'entrée de la forteresse, qui sont environ huict vingt pas de long.
Ce vcii (les inscriptions qui avaient été mises sur la porte du château), entra dedans ladicte forteresse, à l'entrée de laquelle on tenoit prest un fort petit mulet, sur lequel il fut incontinant monté. Au-dessus de l'issue de ladicte forteresse estoit un petit théâtre auquel estoient figurées Force, Persévérance, Concorde, qui nourrissoient Amour, aii-dessoubs de laquelle estoit escrit : Concordia nutrit amorem : le tout désigné
par jeunes gens assez rusticquement accoustrez, et le théâtre de mesme
Toutes lesquelles cérimonies'^, passa oullre la ville , sans s'y arrestcr, et s'en alla ainsy jusques à tm bourg appelle Zumbur ^, pour un assez beau cliastcau selon le pais, lequel estoit préparé pour le plus commode, attendant vent opportun pour son partement. Les deux roynes demeurèrent à Flesingue, semblablement la duchesse de Lorraine, laquelle les estoit venu conduire avecq leurs dames et danioisclles : avoicni les visages pasies et décolorez, car je puis asseurer qu'elles estoient jà assez amargalisées ("?), et leur estoit la prompte retraictc très-nécessaire.
Les roynes furent logées à la maison du bailly de Flessindes, et la duchesse de Lorraine auprès d'elles, laquelle n'y demeura que deux jours, puis s'en retourna à Gand avecq le duc d'Ascot.
.\insy demeurèrent les deux roynes attendant vent propre; et de bonne fortune leur logis estoit devant la principalle église; et n'estoit guères d'heure, au jour, qu'elles ne regardassent de quel costé estoit tourné le cochel*.
Le lundy, dernier dudict mois d'aoust, elles feurent véoir les vaisseaux préparez pour leur voiage, estans lesdictcs dames dans un petit batteau; pour la bienvenue desquelles il n'y eut vaisseau de guerre ny de marchand qui ne les saluasl d'artillerye, semblablement les vaisseaux françois, lesquels pouvoicnt bien cstrc alors jusques au nombre de soixante et dix, tant bretons ([ue normands.
Depuis Icdict jour les roynes alloienl souvent de Sufflcsinde à Zumbour visiter l'cmpereiir (il n'y a que denne lieue de l'un à l'aulrc), jusques au lundy, septième
' Flessingue.
• Sic dans le nianuscril ou du moins dans la copii' qui en a été faite.
• Souburg, à trois kilomètres de Flessingue.
• Sic.
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jour de septembre, qu'il prit einye à l'empereur d'aller aveq les deux roynes ses sœurs véoir le chasteau de Ramequin, un fort scilué sur les digues, de grande importance pour la deffence de l'isle.
Digues, ce sont ramparis qui sont à l'entour de lisle, environ de quatre toises de haull, et de large, par-dessus, d'environ deux toises et demie, autrement diètes dunes ou montagnes de sable; et sont entretenues avecq grand soin et despence, avccq bonne raison : car sy les digues venoicnt à crever et rompre, seulement d'une toise, l'isle seroit perdue, et ineontinant comblée d'eau, parce que, quand la mer est plaine d'eau, est plus haulle que la terre de plus de six pieds. Cette isie a de circuit sept lieues de Flandres , et de long deux et demie.
Estant l'empereur arrivé audit Ramequin dans un chariot, el les deux roynes dans un autre, lesquelles, peu après leur venue, demandèrent aux capitaines et maistres des navires à quoy il tenoit que le navire de l'empereur et les autres eslans encore en Exmue ' n'estoient devant ledict Ramequin aveq ceux de Camfer ^ lesquels y cstoicnt jà passé un mois, les capitaines et maistres dessusdicts, entre autres excuses, ûreni responce que pour l'iieure il n'estoit possible, ayant vent et marée contraires. A l'heure mesme elles leur commandèrent très-expressément, que possible ou non, qu'ils se missent en leur debvoir de le monter, affîn que l'empereur le vit : pour à quoy obéir, prindreni sy bon nombre de petits batteaux que, à force d'hommes et rames, et sans desployer voiles, le montèrent jusques à Ramequin. Il y a, depuis Exmue jusques audict lieu, une grande lieue. Les autres, voyans que ce vaisseau estoit monté, s'efforcèrent de faire le semblable, et en montèrent quatre autres, qui fut chose faicle avei| sy grand travail et peines, tant pour la pesanteur des vaisseaux que pour la contrariété de vent et marée, que tous ceux qui le voyoient disoient n'avoir oncques veu manœuvre faict aveq sy grand excèz ne plus promptement exécuté.
Depuis cedict jour jusques au jeudy, dix dudict mois, ne cessèrent, avecq les marées, jusqu'à ce qu'ils eussent monté le reste des vaisseaux, lesquels, estans tous rangez en bataille, comme près à faire voile, contenoient depuis Ramequin justpies devant ^ lessingue, qui estoit une grande lieue.
Cedict jour le vent se trouva bon sur les six heures du matin : ce qui leui' donna espérance de brief partemcnt; et à l'heure mesme, les roynes firent embarquer leurs meubles, qui n'estoient de petite valleur ; semblablement fut publié que tous mariniers flamens et espagnols l'eussent ineontinant embarquez, sur peine de leurs vies. Mais leinespérance fut de bien petite durée, car, ineontinant après midy, le vent «e retourna contraire aveq tourmente ; pour raison de quoy furent conlraincts retirer les vaisseaux
' Ramue ou .^rmuyden.
* Canfer, ou la Vcre, à une lieue de Middelbourg el deux de Flcssiugue.
les plus iidvanccz vers la mer près diidici Ramequin, lieu plus à Fabry el hors du daiiçer de la (ourmente; et, nonobslant quelque temps qu'il fit, laissèrent lousjours un vaisseau dehors, pour l'aire la garde.
L'empereur, avant entendu le vent estre retourne eontraire, se passionna grandement, el feùt volontiers parly, quelque temps qu'il fist, tant il estoit fasché d'attendre sy longuement : en quoy il démonstroit assez l'envie qu'il avoit de changer lieu. Estant Sa Majesté en celte mélancolie, luy fut remonsiré, par un vieil capitaine espagnol, de Sainct- Sébastien, le danger des bancs, le grand courant de l'eau et plusieurs autres accidens lesquels luy pouvoient survenir, ne prenant le vent arresté et temps oportun : ce qui le modéra aucunement. Depuis cedict jour le temps demeura fort inconstant jusques au lundv, quatorze dudict mois, qu'il se eommenea à tempérer et démonstrcr quelque apparence de bon changement pour le parlement. Aussytosi que l'empereur en fut advertv, ne vouUani Sa Majesté perdre aucune occasion, commanda que incontinant tout le bagaige fût embarqué, semblablement tous ceux de sa suite, voire aveq telle promptitude el dilligence que, commençant à dix heures du matin, falloit que tout fût embarqué à cinq heures du soir. Tellement que, pour le peu d'espace qu'ils eurent, restèrent plusieurs bardes et raffreschissements de vivres. Un petit après quatre heures, les deux roynes arrivèrent sur la jettée du havre, pour attendre l'empereur : cependant elles donnoienl ordre de faire embarquer leurs damoiselles et quelque reste de leur bagage. Elles estoicnt vestues de droguet ' , c'est assavoir : la robbe et le petit manteau à l'allemande par-dessus. L'affublement de la roync Léonor estoil d'une coiffe de soye noire, et par-dessus une large passe de velours noir, un feutre noir, et la royne Marie estoit alTui)lée de linge, et par-dessus un taffetas noir et un feutre noir.
Quand elles eurent attendu environ demie heure, l'empereur arriva sur ladicte jettée, accompagné de seigneurs et gentilzhommes, et fut apporté dans une chaire ', ainsy vestu qu'il estoit au parly de Gand. Estant Sa Majesté arrivée jusques auprès du lieu où estoit son heux préparé pour le porter à bord de son navire, lequel estoit environ trois cens pas dans l'eau devant Flessinguc, se fit poser en terre près desdictes deux roynes, les(iuelles le receurent ; après devisèrent environ deniy quart d'heure. Cependant ceux qui esioient près le voulurent contempler, pouvant bien dire que jamais ne feut veu prince |)lus blanc, le visage fort meigre el retiré, les mains toutes croehées', la parolle sy débille et cassée qu'il senibloit ne lui rester plus que lesprit.
Après qu'il eust devisé aveq les roynes, ainsi quej'ay diet, s'estans embrassez el prins rongé, commanda que l'on le portast en son heux. Sylost qu'il y l'eut, les deux roynes
' IJroyucI, (le IV'spngnnI ilmi/veli' . ('•loffi" de laine cl fil. ' Cliuire, rautcuil.
* Croclièes. crochues.
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ses sœurs ciitrt'iTiil dans un aiilro. Ainsy se séparèrcnl el s embarquoreni cliaouu en son vaisseau, rempereur en celu) dont j'ay faict cy-dcssus mention, el ses deux sœurs dans le navire du seigneur Ouacre, admirai de la flotte , navire de six cens tonneaux, à quatre hunes, espérans le lendemain matin faire veille. Tout ce jour les vaisseaux furent parez de leurs pavillons et enseignes, et se firent quelques fanfares de tambourins et trompettes, avec salve d'artillerye desdicts vaisseaux de guerre, de la royne d'Angleterre appelle le Socre, pour l'empereur, que dix de ses vaisseaux l'allendoient pour rarcom|)agner'.
Ainsy le mardy, quinze dudict mois de septembre, à cinq heures du matin, se partit larmée aveq grand bruict d'artillerie, tant de Flessingues que des vaisseaux : aveeq les susdicls vaisseaux de guerre estoient environ vingt-cinq grands navires de marchands bien esquippez. Tous lesquels vaisseaux assemblez faisoil fort bon vcoir partir; mais un mal y estoit, qu'ils avoienlfort petit vcnl et qui monstroit, ainsy que nous verrons, ne vouloir longuement durer bon, comme tost après advint : car, environ une heure après midy, le vent se tourna contraire. Toute cette matinée le navire le plus advancé n'avoii faict deux lieues.
Il ne fault point ignorer qu'il n'y eût de bien faschez; cl principalleniciu les danioiselles, qui n'avoicnl accoustumé cette dance, estoient sy débilitées du mal de la mer que plus n'en pouvoient, dont tuie mourut, laquelle estoit nouvellement mariée, fille d'un gentilhomme françois, escuyer de la royne Léonor, nommé le seigneur de Fallandres (?).
Ce jour le roy d'Angleterre estoit parly de (Jand, pour aller prendre congé de l'empereur. Luy, estant arrivé à Bicrebliet -, qui est une petite ville dans la mer entre Neufliavre et Flessingue, eut nouvelle que renq)ercur estoit party. Dudict lieu pouvoil bien véoir l'armée, laquelle, comme j'ai dict, n'avoil encore faict grand chemin ; en inesme temps il eut semblablement advis de ladicte armée : ainsy coucha cette nuict audici Biereblict, attendant la marée du lendemain matin. Cependant le sieur de Bèvre, admirai, despècha un gentilhomme exprés devers ledict seigneur roy, pour l'adveriir du relaschcment de l'empereur : que ayant entendu ledict seigneur roy, partit dudit Bicrebliet environ niidy, et arriva au navire de l'empereur à deux heures. Après (ju'il eut communicqué avccq Sa Majesté une hetne et demye et prins congé, et pareillement des deux roynes, ses tantes, se mit en un esquif. Ainsy arriva à Flessingue, accompagné du duc de Savoye, du sieur de Bèvre, admirai, lequel l'esloit ail»; attendre dès le matin au navire de l'empereur, du comte de Berlemont, du sieur de Glajoii, du sieur de Ouacre, admirai de la flotte, et de plusieurs autres seigneurs.
(JoUc plirasc csl é^ idi'iniiiciil (ronquix'; mous lii doiiiiims Icllc i\\ic la coiili( iil l:i ((iiiic du rnanilM rll. Bieivllcl.
Ltiy oslanl arrivé el descendu sur la jettée du havre de Flessingiie, fut receu des principaux de la ville, lesquels iuy firent présent des clefs; l'artillerie, tant des vaisseaux que de la ville, joua de telle manière et avcq telle impétuosité qu'il sembloit que tout deusl fondre. Ces choses faictes, le roy chemina à pied depuis le lieu de la descente jusques à la maison du bailly de Flessingue, en laquelle il print son vin. Tosi après monta sur une haquenée et s'en alla, accompagné comme dessus, coucher à Zumbur, appartenant au sieur de Glajon : auquel lieu avoit résidé l'empereur, attendant l'heure de son embarquement.
Ce mesme jour se tourna le vent du tout bon et asseuré pour faire voille, avecq temps autant oportun qu'il en soil oncques veu : en quoy l'empereur ne voullul faillir le lendemain, jeudy, dix-septicsme dudict mois de septembre, à sept heures du matin, ayant sy bon fresque que en trois heures on perdit la vue de l'armée.
Notez que, depuis que Sadicte Majesté fut embarquée, que fut le lundy, quatorziesme dudict mois, ne descendit en terre, pour quelque rclaschement qu'il eusl, ny les deux roynes ses sœurs non plus.
Ce mesme matin, estant l'empereur party, le roy son fils alla ouïr la messe à Midelbourg, ville principallc de cette isie et bien marchande, en laquelle il feust très-humainement receu des principaux de la ville et salué d'artillerye; puis alla au Camfer et au chasteau du sieur de Bèvre, admirai, qui estiez de ladicte ville, place fort récréative. Après qu'il eut visité les lieux principaux de ladicte isle, s'en retourna à Gand.
Le vendredy, dix-huitiesme, l'armée passa devers Calais; en cet endroicl se rencontrèrent lesdicls vaisseaux de la roy ne d'Angleterre desquels j'ay cy-dessus parlé, lesquels saluèrent Sadicte Majesté de maints coups d'artillerie. Ceux de Calais ne se mirent en debvoir de despendre une seulle livre de poudre : de quoy la royne d'Angleterre ne fut guèrcs contente.
Environ le dimanche suivant, l'armée arriva à l'isle de Wic, auquel lieu Iuy convint séjourner pour quelque mutation de vent ; et le mardy suivant se partit.
Depuis, l'empereur eut, tout le reste de son voiage, sy bon vent qu'en peu de jours il arriva en Espagne.
Paici et achevé ce pénultiesme jour d'octobre 1556.
Saint-Germain 47.
60. — Premier livre de l'Istoere mémorable et universelle de toutes choses advenues, tant en Flandres que èz autres provinces de la Basse Germanye,ès années mil cinq cens soessante-cinq et soessante-six.
Iii-folio, pap., cartonne, dos en maroquin, 1 i9 feuillets cotés 1-ôC et 1-113, écriture du temps.
L'Histoire des choses arrivées en Flandre remplit les feuillets 1-Ô6 et 1-47; les autres contiennent des fragments dune histoire générale de la même époque.
Entre les feuillets 26 et 28 ( l"^» série) il y a un cahier de six feuillets qu'on a coté du seul chiffre 27, et qui se rapporte, soit à la même histoire générale, soit à une histoire de France.
Dans l'ancien catalogue de l'abbaye de Saint-Germain des Prés, dont ce manuscrit provient, il est attribué à Jacques de Montaigne, président de la cour des aides de Montpellier. Nous n'avons trouvé, dans le manuscrit même, rien qui indique le nom de lauteur : ce qui est certain, c'est qu'il n'était point des Pays-Bas, car il dénature la plupart des noms propres. Ainsi il écrit : Nochenne pour Noircarmes , Fene pour Fiane, S" de Harirocoiirt pour S' de Hachicourt , Collamberg pour Ciilemhourg , etc.
L'ouvrage est divisé en chapitres : mais les chapitres ne sont pas numérotés et sont dépourvus de sommaires.
Le texte parait être, du reste, une première mise au net : on y remarque des lacunes, et aussi des ratures, des additions, des indications qui devaient servir à un nouveau copiste.
L'auteur entre en matière de la manière suivante :
CiuiM'iTRE.... — Combien que la seule souvcnanee des grans maus et exirêmes calamilés advenues au royaume de France par la guerre civille que nagiières y a esté émeup et poursuivie, avec si grande annimozité et ardeur, pour la diversité des oppinioiis en la religiofi . on :iii moins souz eouleur et prclexle d'ieelle, deùl avoir esté plus
que suffizanto pour modérer les afîeccions tlésordoniiées des habitans des provinces voézincs qui oui élé spcelaleurs de si horrible tragédye, et refrocdir les esprilz boulians de eeuz qui par leurs nouvelles invencions gèiet la semance de ces doinniajables troubles et divizions, si èt-ce que la considéracion dudit exemple prézani et la frèche mémoere que les Flamans ont peu avoer des dommages irréparables de nostre cage advenus pour même occazion èz royaumes de Bohême, Polonie, Dannemarc, Angleterre, Escosse, et ijénérailcmcnt en toute la Germanye, de laquelle ilz sont si proches voezins, n'a peu empêcher qu'ilz ne se soet voloniêremeni engouffrés en ceste commune calamité qu'on ne peut nommer qu'un irés-rigoureux fléau de Dieu, pour la punicion des grans et horribles péchés des hommes (|ui en ce siècle mizérable régnet en toute habandon par toute la chrélianté, et par consécant du tout inévitable à ceuz lesquelz Sa Divine IVfajesté veut ])unir et châtier, la prudence humaine se trouvant en sa manque ou du tout inutile, comme on pourra évidemment conoetre par le discours que je veuz fère en ce lieu des grans troubles pour le même fèt de la religion advenus en Flandres dès le commencement de cèle année mil cinq cens soessante-sis, ayant prins leur source de ce que madame Marguerite d'Autriche, famc du seigneur Oclavio Farnès, duc de Palme et de Plèzanee, sœur naturelle du roy Filipcs d'Espaine, dcpuys que le duc de Savoye se relira en ses pays, la pès fêle entre le roy très-chrestien et catholique, ayant esté employée par ledit seigneur roy, son frère, au gouvernement de ses pays de Brabanl, Flandres, Zellande, Olande, Frize, Haynautet autres provinces comprinses souz le nom des Pays- Bas ou de la Basse-Germanye , lesquelz communément on nomme Flandres, prenani une parlye pour le tout, à cauze de l'excellance des villes qui sont en ladite province, donques rcprézantant ladite dame en tous lesdils pays la personne dudit seigneur roy,
comte de Flandres, dès lors qu'elle fut establie audil gouvernement, commansa à se
montrer fort affectionnée à fêre estroetemcnt et curieuzcment garder et observer èsdits pays toutes les constitutions, ordonnances et sérémonies de l'Eglize calolique et rommaine, fczant à ces fins renouveler les placars rigoureux que long tans auparavant l'empereur C-b'-îrles cinquiesme, son père, avoet fèt publier et afficher èsdits pays pour le fèt de la religion, etc.
Voici comme il raconte la présentation de la requête des confédérés à la duchesse de Parme :
Le seignciu- de Brederode, le comte Ludovic de Nausau, frère du prince d'Orange, le comte de Vande Bergue et le comte de Collamberg, députés pour faire la remonstrance, étant venus à Bruxelles, où se tenoel ladite dame de Palme, régente, étant accompaniés de dcuz cens geniiizliommes ou environ, et portant leur rcqueste, signée de plus de deux mil, comme ilz étoet au paies, un des conseillers de ladicte dame, qui leur étoet fort
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fonfrcie, estanl en une fenestrc dudit paies, dit lout haul, en langage flanian, à un seigneur du pays à qu'il pailoel : Voelà mes gueuz! parlant desdits seigneurs qui vouloel prézaiiier ladite rcqueste: estanl ledit nom de gueuz sy vile et ignominieuz que audit pais de Flandres on dit, en proverbe comun, que vint et catre niéclianlz bélitres font ung gueuz. Ce qu'estant venus depuis à la eonnoissance desdiis ségnieuis, sans en faire aueune démonstration de mesconlanlemeni, mes le convertissant en rizée, ilz résolurent dès lors de prandre ce nom, qui fut comun à tous cens qui estoent de leur parly pour empescher ladite inquizicion. Et parainsy, comme en France eeuz quy fezoel profession de In religion qu'iiz nommoet redormée, étoet nommez hugucnotz, aussy furei-ilz dès lors nommés gueus en Flandres (Fol. 4 v°.)
A propos (les éciielles de bois que les gueux attachèrent à leurs chapeaux, l'auteur dit :
Il advint que, quelque tans après, ayant esté prins en la mer de Holande un poesson tout couvert de écheles (écailles) quy avoct la ligure fort aprochante à la Aisson desdites petites eseueiles, lesdits gueuz dizoet que ledit poesson avoet esté envoie de Dieu pour tcmoniage de la justice et sainteté de leur entreprinse. (Fol. a V.)
Dans le dernier chapitre l'auteur, après avoir raconté la soumission d'Anvers, de Maestricht, de Bois-le-duc ^qu'il écrit Molduc) conclut ainsi son livre :
En somme, toutes les villes et lieuz des Pais-Bas quy avoet aucunement vacillé pour raison des troubles précédans, furet entièrement remizes en l'obéissance de Sa Majesté et randues du tout pèzibles et au premier estât, moienant les bonnes garnizons que ladite dame mit en chacune d'icelles; et aussi (ainsi) prindrent fin les troubles dudit pays flamanl.
Gaignières 2778.
61. — Histoire de ce qui s'est passé aux Païs-Bas , 1566, et à Arras, 1578.
Iii-l", pap., relié en veau, 221 tcuillets non cotés, écriture du XVII' siècle.
On lit, sur l'un des feuillets de garde : Discours en bref des choses mémorables advenues en ces Pays-Baz depuis la requeste présenté (sic) au
mois d'apvril i 566 , seignameni de ce que s'est passée (sic^ en la ville d'Arras, ville capifalle du pays et contée d'Arthois, depuis les dernières altérations.
Au-dessous il est écrit, dune autre main : Discourt (sic) de M' Walera.nd Obert, conseiller de S. M. en son conseil provincial d'Arthois , touchant les troubles advenues (sic) en la ville d'Arras, IS78.
Le livre est précédé dune dédicace de dix pages, sans date ni signature, « à hault et puissant seigneur monseigneur le conte de Henin, viconte et » baron de Barlin, etc., gouverneur et capitaine des ville et citée d'Arras, n et messieurs maieur et eschevins de ladicte ville. »
L'auteur débute ainsi :
Ce n'est pas sans cause que ce grand et illustre personnage messire George de Selve, évesquc de Lavaur (que l'on pcult à bon droict dire et nommer le parangon de touttes vertus et la vraye source et fontaine de loutte science et doctrine), après avoir fait recherche exacte de la source, etc.
Le texte se suit sans aucune division.
L'auteur termine son œuvre à la publication, qui se fit à Arras, du traité de réconciliation des provinces wallonnes. Ses dernières lignes sont les suivantes :
Je prie nostre bon Dieu que ceste paix s'entretienne et observe inviolablemenl, à l'honneur de Sa Majesté Divine, conservation de son Église, deue obéissance à S. M., repos et iranquililé île la chose publique.
Des manuscrits des Mémoires de Walera>d Obert existent dans les Bibliothèques d'Amiens et d'Arras.
On a quelquefois confondu ces Mémoires avec ceux de Pontus Payen, que M. Alexandre Henné a publiés ' dans la Collection de mémoires relatifs à l'histoire de Belgique. Ce point a été discuté, avec la sagacité qui lui était propre, par feu .M. Emile Cachet, dans plusieurs rapports adressés à la Commission rovale d'histoire '.
' Deux volumes in-8", 1800 cl 1861.
' Voy. les Uullelins de la Coniiiiissioii royale, 'i' série. I. I, p. 106; t. Il, p. 187; t. IV, p. 322; l. V . pp. bO, 59 , 78 , 79.
Suppl. franc. 4047.
Cosas de Flândes
In-fol., pap., relié en niaroq., écriture du XV'I« siècle; endommagé.
Cet important manuscrit est composé de quatre parties ou cahiers distincts, tous de la même main.
Le premier cahier, dont les feuillets sont cotés 1-30, est un mémoire en espagnol, sans date ni signature, adressé à Philippe II sur les événements qui s'étaient passés dans le royaume de Grenade. C'est une apologie du marquis de Mondejar, qui était capitaine général de ce royaume lorsqu'éclata le soulèvement des Mores.
Le deuxième cahier, coté 1-274, et intitulé Lihro de las cosas que succediéronen Flândes, est une histoire de la révolution des Pays-Bas écrite en espagnol 5 elle commence à la présentation de la requête des confédérés, au mois d'avril lo66, et se termine à la reddition d'Anvers, en 1o8d. On lit à la fin la signature de Jacome Fer.nandez ' ; au-dessus de cette signature il est écrit de la même main : Signe el otro lihro, ce dont on inférerait que l'auteur avait poussé son ouvrage plus loin.
Ce manuscrit, chargé de corrections et de renvois, est évidemment une minute.
Jacomo ou Jacobo Fernaisdez est-il l'auteur du Lihro de las cosas de Flândes? On peut le supposer : je ne trouve pourtant pas ce nom dans la Bihliotheca hispana nova de Nicolas Antonio. L'auteur, quel qu'il soit, a dû écrire d'après les pièces officielles conservées dans la chancellerie de Philippe II, et c'est ce qui donne un grand intérêt à son récit. Çà et là y sont intercalées des pièces qu'on chercherait vainement aujourd'hui dans les archives mêmes d'Espagne : j'en ai extrait, pour entrer dans un supplément à la Correspondance de Guillaume le Taciturne, si je le publie un jour, les lettres que le prince d'Orange et
' Entre les feuillets 61 et 62 est intercalée une lettre originale dont la suscription porte : Al muy magnipco sehor my sehor Jacobo Fernandés , coiilimw de Su Mag^ en Nàpolcs. Elle est écrite de Venise, le 4 novembre 1588. Je n'en ai pu décliiffrer la signature.
iU HISTOIRES. RELATIONS, MEMOIRES.
le colonel Mondragon échangèrent lors de la capitulation de Middelbourg en l.o74. et celles que le prince écrivit, le 3 et le 21 mai 1S76. au gouverneur de Ziericsée , Arnould Van Dorp , pendant le siège de cette ville par Mondragon. L'historien nous apprend comment ces deu.x dernières lettres tombèrent au pouvoir des Espagnols. La première, écrite sur un papier très-fin et mise dans un tuyau de plume de cygne, fermé avec de la cire, avait été attachée à la patte d'un pigeon qu'on lâcha du bord d'un navire en station à une lieue de Ziericsée: le pigeon vint se reposer à moitié chemin sur la digue de Borndam; là il fut aperçu et tué d'un coup d'arquebuse par un soldat espagnol, qui le porta au colonel Mondragon. La seconde, expédiée par la même voie, fut prise de la mèine manière.
Celte Relation des troubles des Pays-Bas mériterait, à mon avis, d'être traduite et imprimée, car elle contient bien des choses qui sont restées ignorées des historiens. J'en ai extrait deux passages dont je vais donner la traduction. Le premier concerne le voyage que don Juan d'.Autriche fit de Madrid à Luxembourg, lorsque Philippe II lui eut confié le gouvernement des Pays-Bas :
« Don Juan, ayant pris congé de son frère, et donnant à entendre
qu il allaita Cartliagène ou à Barcelone pour s'y embarquer, se dirigea vers Fonlarabie, accompagné seulement d'Oclavio Gonzaga et d'Honorato de Silva, gentilhomme de sa chambre. Tous trois étaient déguisés : don Juan avait une casaque ouverte par les côtés et fermée par-devant, des hauts-dechausses de bure, un large chapeau de feutre et le collet de la chemise à l'ecclésiaslique. Lorsqu'ils arrivèrent à Fontarabie, le maitre des postes qui devait les conduire à Paris était indisposé: mais il leur donna un courrier français, homme de confiance, nommé Giau Mené, qui se trouvait là en ce moment. Don Juan et Gonzaga partirent avec ledit courrier, laissant à Fontarabie Honorato de Silva. qui, étant tombé malade, ne put les suivre. A Paris don Juan demeura dans une hôtellerie pendant qu'Octavio Gonzaga allait rendre compte de sa venue à don Diego de Çiiniga, ambassadeur de Sa Majesté à cette cour, et lui demander de quelle manière il pourrait continuer son voyage : ce qui paraissait dillicile. parce que tous les chemins étaient interceptés. Par celte raison les capitaines Diego Felizes et don Alonso de Sotomayor, qui devaient aller aux Pays-Bas,
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étaient obligés de rester à Paris, quoiqu'ils eussent des passe-ports du roi très-chrétien pour eux et leurs serviteurs.
n Aussitôt que l'ambassadeur eut appris l'arrivée du seigneur don Juan à Paris, sans en rien dire à ses domestiques, il alla avec Octavio Gonzaga le chercher et l'amener chez lui. Là. sans que personne eût reconnu don Juan, ils discoururent de la manière dont il passerait aux Pays-Bas. Don Juan, ayant fait appeler lesdits capitaines Diego Felizes et don Alonso Sotomayor, se résolut, le l^r novembre 1576, vu que tous les chemins étaient interceptés comme il est dit ci-dessus, à prendre celui de Metz avec Octavio Gonzaga, les deux capitaines et le courrier qui l'avait conduit depuis Fontarabie. Après s'être reposés une nuit seulement dans une mauvaise auberge, ils arrivèrent le 6 novembre à Thionville, première ville et place fortifiée des Pays-Bas; don Juan, y ayant diné, alla coucher dans la ville de Luxembourg, capitale de la province. Octavio Gonzaga avait pris les devants, pour faire savoir sa venue au gouverneur, au conseil et au magistrat, ainsi que la manière dont il venait, afin qu'on ne lui fit aucune espèce de réception, d'autant plus qu'il arriverait à ime heure de nuit; il devait aussi demander, par ce motif, qu'on donnât ordre à la garde des bourgeois qui était à la porte de le laisser entrer. Les choses se firent ainsi. Don Juan alla descendre chez le lieutenant du comte de Mansfelt, parce que les états tenaient ledit comte prisonnier à Bruxelles. Octavio et les capitaines, qui jusque-là avaient été comme ses compagnons, commencèrent à le servir et à lui garder le respect qu'ils lui devaient, se tenant près de sa personne, sans permettre qu'aucun autre entrât dans son appartement; et cela dura jusqu'à la formation de sa maison et l'arrivée des domestiques, qui s'étaient divisés et avaient pris, de Madrid, le chemin qu'ils avaient jugé le plus à propos pour venir le rejoindre.
n Quand le courrier qui avait conduit le seigneur don Juan sut qui il était, et que, si le roi de France venait à apprendre qu'il avait été son guide, il le ferait pendre, il manifesta un vif mécontentement, regardant comnio une trahison ce qu'il avait fait. Pour le calmer, don Juan dut l'assurer qu'il ne lui arriverait aucun mal et lui offrir.de lui procurer le pardon de sou roi , à qui il écrivit par ledit courrier, en lui donnant avis de son arrivée aux Pa>s-Bas. Il l'annonça aussi à Sa Majesté Catholique, son frère, qui
ne se réjouit pas peu en l'apprenant, surtout après le rapport que fit le courrier de ce qui s'était passé dans le cours du voyage : car il avait pris don Juan pour le domestique d'Octavio Gonzaga, le voyant, dans les hôtelleries, donner à manger à leurs chevaux et demander ce dont ils avaient besoin eux-mêmes pour leurs repas, tandis quOctavio s'enquérait du chemin qu'ils devaient suivre.
» Cette même après-midi que don Juan arriva chez le lieutenant (du comte de Mansfeit}, il apprit l'affaire d'Anvers et le sac auquel nos Espagnols l'avaient mis : il s'en réjouit, mais sans le faire paraître extérieurement, car il était neuf dans le pays et ne savait comment la chose serait prise par les états rebelles, qui avaient des espions pour les informer de ce qu'il faisait. .Après avoir soupe, il alla coucher à l'hôtel du comte de Mansfeit. où il trouva tout préparé pour le recevoir.
>) Le jour suivant, dans la matinée, le lieutenant, le conseil et le magistrat se réunirent; et ayant vu les dépêches dont Son Altesse était porteur, ils se réjouirent de nouveau, pleins de l'espoir que sa présence mettrait un terme à cette guerre, à l'avantage de tous, spécialement parce qu'il entrait publiant paix, tranquillité et repos. Ils écrivirent incontinent, par toute la province, aux gouverneurs, barons et gentilshommes, afin qu'ils vinssent baiser les mains à Son .Altesse et lui rendre obéissance, comme le roi son frère l'ordonnait. Le 10 novembre tous s'assemblèrent à Luxembourg. Son Altesse leur ayant adressé un long discours el fait des offres de la part de Sa Majesté, ils offrirent à leur tour leurs personnes, leurs enfants et leurs biens pour le service du roi et de Son Altesse en particulier. Don Juan, monté sur un cheval blanc et accompagné par eux à pied, se rendit à l'église, où il entendit la messe, qui fut suivie d'une procession solennelle : après quoi ils lui prêtèrent serment et rendirent obéissance comme à leur gouverneur général.
» Le même jour de son arrivée à Luxembourg, le seigneur don Juan expédia des courriers à toutes les provinces des Pays-Bas. avec l'avis de son arrivée en celte ville, et une lettre aux chefs des troupes espagnoles, contenant le même avis et l'ordre de suspendre les hostilités, parce que le service du roi l'exigeait ainsi. Les provinces ne reçurent pas cette nouvelle avec peu de satisfaction : nos gens, qui s'apprêtaient à suivre leur victoire el . lorsque cet ordre leur parvint, à marcher sur Bruxelles, qu'ils auraient
prise sans faute, à cause de la division qui y régnait, y obéirent sans réplique ni contradiction aucune. Ils en informèrent le seigneur don Juan, en lavertissant. par une personne expresse qu'ils lui envoyèrent, de létal dans lequel la guerre se trouvait, et en lui remontrant que, s'ils ne poursuivaient pas leur victoire, les choses n'iraient pas bien : car les gens des états se réuniraient de nouveau et tâcheraient d'en venir à leurs fins, qui étaient de se venger du mal qui leur avait été fait.
« Le marquis dllavré. le vicomte de Gand et monsieur de Rassenghien allèrent visiter le seigneur don Juan. La première chose qu'ils lui demandèrent fut s il avait I ordre de Sa .Majesté de faire sortir les Espagnols des Pavs-Bas, l'assurant que, s'il l'avait, on lui rendrait obéissance, comme on lavait fait par le passé à ses prédécesseurs. Son Altesse les accueillit avec beaucoup d'amour, offrant de leur donner satisfaction en tout, comme ils le verraient par les effets si. de leur coté, ils remplissaient lohligalion. quils avaient contractée en naissant, de servir leur seigneur naturel. Ils retournèrent à Bruxelles, menaçant les lieux de cette province par lesquels ils passaient, parce qu'elle ne s'était pas alliée avec les autres : de manière qu'ils allèrent là plutôt pour traiter de guerre que de paix '. »
' « Don Juan, despidi'éndose de su liormano , dando à cnlendcr que liazia el caniino de Car-
tagena 6 Barcelona para cmbarearse, fuc à Fucnlcravia, acompanado solo de Oclavio Gonçaga \ Honoralo de Silva, gentilhombre de su càmara, lodos disfraçados de vcstidos. porquc los que llcvava don Juan cran un capolillo de dos haldas y caiçoncs de buriel , un sombrero ancho de fiellro, y cl collar de la camisa à la ccclesiàstica. LIegados à Fucnlcravia, por eslar indispuesto el maestro de postas que los havia de guiar liasla Paris, les diô un correo franeés, honibrc de coniianra . que a la sazon se hallava alli, llaniado Gian Mené; y dcxando en aquel lugar al diclio Ilonoratu de Sllra (|ue, por havcric sobrevenido una cufermedad , no pudo scguirles, hiziéron su viagc ambos con cl dicho correo basta Paris; y quedàndose don Juan en una hosteria, fué Octavio Gonçaga â casa de don Diego de Çùiiiga, enibaxador de Su Mag"", que residia en aquclla eorte , â darle cuenla de su venida. para que dicsse traça en el salir de alli, (juc con difficultad ^e podia hazer, por cstar toniados todos los caminos; y por esta causa se liallavan alli detcnidos los capilancs Diego Felizes y don .Monsu de Sotomayor, que no podian passar à los Estados, aunquc tcnian passaportes del rey cliristianissinio para cllos y sus criados.
" Lucgo que cl embaxador critendio la llcgada del scnor don Juan à Paris, sin dar à entcndcr nada à sus criados, fué con el dicho Octavio Gonçaga à hazerle venir à su casa ; y sin que nadic le conoscicsse, se tralo del modo y nianera que se havia de lencr para passar à Flàndes, Y assi, embiando don Juan à llamar i los dichos capilancs Diego Felizes y don .\lonso de Sotomayor, se resolviii. al primcro de novicnibre del dicho afio 1 570 , cslando toniados todos los caminos como esta dichu, de scguir el de .Mes de
Le second passage est relatif à la maladie, à la mort et aux obsèques de don Juan :
(1 Don Juan, s'ëtant retiré avec ses troupes en un fort près de Namur,
V fut atteint d'une espèce de peste appelée fièvre pourprée, qui, ayant été au commencement mal comprise du médecin, ne put depuis être quérie. Le jeudi, 2a septembre 1578. ce prince se confessa; et comme, le jour suivant, il devait prendr.' certain breuvage, il ne communia que le dimanche 28. Dans cet intervalle, le général de la cavalerie Octavio Gonzaga et le père fray Francisco Dorante, son confesseur, lui parlèrent de faire son testament, afin de laisser ses affaires en ordre : il répondit qu'il n'avait pas de testament à faire, puisque tout ce qu'il avait était de son seigneur
Lorciia junlamenlc con Octavio Goiiçaga y lus dos capilanes y el correo que los guio desde Fucnteravia ; y sin haver dcscaiisado mas de uiia noche en una venta , llegaroii à Tiumbilla , primera tierra y fuerça de los Estados, à los seys dcl dicho mes; y haviendo aqui comido, passo d dormir â la villa de Lucemburg, eabeça de aquella proviiicia, haviendo ydo delante Octavio Gonçaga à hazer sabcr al governador, consejo y magisirado su venida, y de la mancra que yva, para que no Iiiziessen ningun genero de rccibiniicnto, especialmentc que llegaria d una hora de noclie , y que, por ser larde, se diessc orden à la guardia que tenian los burgeses en la puerla para que le dexasscn entrar. Ilizose assi , y fué se apear don Juan d la casa del teniente dcl conde de Mansfclt, porquc al dicho conde Icnian en prision los estados en Brusselas, y Octavio y los capitanes, que fucron hasta alli como eompaiieros, coniençaron d servirle yd tenerle el respecto que era razon, assistiendo cerca de su persona, sin consentir que ninguna otra entrasse en su aposenlo, hasta que se formase su casa y llcgassen los criados que por lodas partes se havian dividido y tomado , desde Madrid, cl camino que mas d proposito les havia parescido para junlarse con él.
" Quando cl correo que havia guiado al sefior don Juan entendio quicn era y que si lo viniesse à saber el rcy de Francia, le mandaria ahorcar, hizo gran rcsentimicnto, estimando lo que havia hecho d trayclon ; y para apaciguarlo, fuc neccssario asigurarle de todo el dafio que le podria succéder, ofresciéndolc que le haria perdonar de su rey, aquien escrivio con cl dicho correo y aviso de su llegada d los Estados de Kldndcs, y assimismo d la Mag'' Catholica, su hermano, que no se holgo poco dello, mayorniente con la relacion que hizo el correo de lo que se havia passado en cl viage, estimando ser don Juan criado de Octavio Gonçaga, porquc se quedava en las hoslerias d dar la comida d los cavallos y d solicitar la dellos, mientras Octavio tomava Icngua del camino que havia de scguirse.
• Aquella mesma tarde que llcgd Su Alteza d casa dcl Iheniente, entendio el succeso de Anvcres y dcl saco que le havian dado nuestros Espanoles, y aunquc holgo dello, no lo mostrô cxteriormentc, por ser nucvo en el pais y no saber como lo tomarian los estados rcvcldcs, que tenian de ordinario sus espias para ser avisados de las aclioncs dcl seiior don Juan, que, después de haver ccnado, se passô d dormir d la casa dcl conde de Mansfclt, donde hallo todo el recaudo de servicio convinicntc.
• El dia siguiente por la manana se juntaron el teniente, consejo y magistrado; y haviendo visto los
et frère qui le lui avait donné, et à qui il voulait qu'on le rendît, le suppliant de se souvenir de ses serviteurs qui l'avaient suivi sur mer et sur terre, et qui n'avaient pas même reçu leurs gages depuis longtemps. La messe achevée, et après qu'il eut communié avec une grande joie, disant des paroles pleines de religion et de bonté, il nomma gouverneur des Pays- Bas, à sa place, jusqu'à ce que le roi en ordonnât autrement, Alexandre Farnèse, prince de Parme. Il ne s'écoula pas deux heures, après cet acte, que, dans un accès de délire, il parlait de construire des retranchements, d'envoyer de la cavalerie et des munitions, de former des armées et donner des batailles, parce que cela convenait au service du roi: mais, aussitôt qu'on lui rappelait le nom de Jésus et sa passion, il témoignait, avec une
recaudos que llevava Su Alteza, se alegraron de nuevo, confiando mucho en que aquella guerra con su preseiicia se allanaria en bcneficio de todos, especialmcnte eiilrando publicando paz, quiclud y sosiegoj y assi luego escriviéron por toda la proviacia â los govcrnadores, barones y cavalières viniessen à besar las nianos â Su Alteza, y â darle la obediencia y superioridad, como lo emblava â mandar su hcrmano. Y à los diez de noviembre se juntaron todos en la dicha villa de Luceniburg, y havicndoles hecho Su Allcza un luengo parlamento y offcrla de parte de Su Mag"", elles la hiziéron assimisnio de sus personas, hijos y haziendas para servirle, y en particular â Su Alteza, que saliô en un quartajo blanco, acompaûandolc todos â pie, basta la iglcsla, donde oyo missa; y echa una solemne procesion , le juraron y prestaron la obediencia como é su governador gênerai.
n El mismo dia que el senor don Juan llego à Luceniburg, dcspachô â todas las provincias de los Estados corrcos con aviso de su llegada à aquella villa, y una carta â las personas que governavan la gente espafiola, avisândoles de lo mismo, y mandândolcs que suspendiesscn las armas, porque assi convenia al servicio de Su Mag"". No rescibiéron poco contento los Eslados con esta nueva : pero nuestra gente de guerra, que estava puesla en seguir la Victoria y, el mismo dia que les llogô esta ôrden , de yr sobre Brusselas, que sin falta la toraâran , por la division que havia dentro, obcdecio. luego que la rescibio, sin replica ni contradiction alguua. De que dicron cuenta al seûor don Juan, advirlicndole, con persona embiada a ello. del cstado en que se hallava la guerra, y que sise aiçava la mano de seguir la Victoria , no pararian en bien las cosas, porque ellos se juntarian de nuevo y procurarian , teniéndoleslas rnanos à todos, salir con su inlcnto , que no era otro que procurar vcngança del daîio rescibido.
" Fuéron a visitar al seîlor don Juan cl marqués de Habré, visconde de Gante, Mos.de Rasinguicn, y la primera cosa que le prcguntaron fué si llevava orden de Su Mag'' para sacar los Espaiioles de los Estados, assegurando que, si havia esta, se allanarian â darle la obediencia como por lo passade. Su Alteza los recogio con mucho amor, ofîrescicndo darles en todo satisfacion, como lo verian por la obra,side parte dellos correspondian con la obligacion con que havian nascido de servir â su senor natural. Bolvicronse é Brusselas, amenaçando las tierras por donde passaron de aquella provincia, porque no se havian aliado con las demàs de los Estados: de maiicra que ellos fuéron mas para Iratar Je guerra que de paz. »
grande dévotion, qu'il se calmait. Il souffrit beaucoup le lundi et le mardi. Dans la nuit du mardi il reçut le sacrement de lextréme-onction comme s'il n'eût eu aucun mal, prononçant fréquemment le nom de Jésus, et montrant qu'il priait, quoiqu'on n'entendit rien, parce qu'il ne parlait pas clairement. Le mercredi, une heure et demie avant sa mort, son confesseur lui demanda s'il voulait entendre la messe; par des signes de tète il fit comprendre que oui : au moment de l'élévation du très-saint sacrement, les gentilshommes qui étaient à son chevet l'en avertirent ; et quoiqu'il ne vit déjà presque plus rien et qu'il eût perdu le jugement, aidé par eux, il leva ses mains et, avec une grande hâte, il ôta des emplâtres et une coiffure qu'il avait à la tête, pour adorer son Dieu et Seigneur, quoiqu'il ne le pût plus voir de ses yeux. Le reste du temps, jusqu'à son décès, qui eut lieu vers une heure de l'après-midi, fut employé à l'aider à prononcer les noms de Jésus et de sa mère, au grand chagrin de ceux qui se trouvaient présents, mais, d'un autre côté, à leur grande satisfaction de voir des signes si manifestes de la gloire dont il prenait tout droit le chemin. Et ainsi, comme un oiseau du ciel, il acheva sans mouvement sa vie le !<"' octobre de celte année '.
» Non-seulement mourut don Juan , mais encore l'espérance qu'avaient les catholiques de rétablir avec son aide leurs affaires. La mort de ce prince répandit autant de deuil et de tristesse dans notre armée que de contentement entre les ennemis.
» Trois jours après il fut déposé en l'église cathédrale de la ville de Namur dans l'ordre suivant. Son corps fut embaumé et vêtu de brocard avec des chausses très-riches ; il était armé d'armes dorées semées de pierres précieuses et de perles d'une grande valeur ; au cou il avait la Toison travaillée en émeraudes, rubis et diamants; il portait aux doigts plusieurs anneaux formés de pierres semblables, et sur la tète une couronne très-riche où l'on remarquait, outre les pierreries, quatre grosses perles d'un prix considérable. A ses pieds était le casque orné d'un cimier magnifique, avec une autre couronne, et l'épée dorée avec son fourreau de velours
' Les détails qu'on vient do lire ont été ovidcnimcnt empruntés à la lettre que le P. Francisco Dorante, confesseur de don Juan, écrivit à Philippe II le 3 octobre 1578, cl dont nous avons donné le texte , avec une traduction, dans Les Bibliothèqtics de Madrid et de l'Escurinl, pp. 129 et liO.
cramoisi garni dor et de perles. Tout près de l'épée on avait placé deux éperons dorés, et sous le corps un grand drap de brocard bordé de franges d'or. Sur sa poitrine on voyait un crucifix en ivoire très-bien travaillé et de grande dévotion qu'il avait en sa chambre. La pièce où demeura le corps jusqu'à ce qu il fut transporté à la cathédrale était toute tendue de noir, avec beaucoup de torches allumées à l'entour, et deux plus grosses placées, lune à la tète, l'autre au.x pieds du corps. De cette manière, jusqu'au jour de l'enterrement, il reposa là, gardé avec les mêmes honneurs et la même vigilance que s'il eût été en vie , à la douleur universelle des soldats, des gens de sa maison qui tous étaient en deuil, et des prêtres qui priaient sans interruption pour son âme.
» Le troisième jour toute 1 armée se mit en ordre, chacun faisant son olïice selon le grade qu'il avait. A cinq heures de l'après-midi le corps fut descendu par les domestiques de la chanibre du prince jusqu'à la porte de la maison, où le reçurent les capitaines réformés et entretenus, en deuil, qui le portèrent, sur leurs épaules, jusqu'au quartier de Tinfanterie espagnole. Là ils trouvèrent les mestres de camp et les capitaines des compagnies, également en deuil, qui reçurent le corps et le portèrent de la même manière pendant tout lespace qu'occupaient et gardaient leurs compagnies. Arrivés au quartier de la cavalerie, ils le délivrèrent au général et aux capitaines de celle-ci^ qui à leur tour le portèrent au quartier des Allemands, où vinrent le recevoir les colonels de cette nation, lesquels s'en chargèrent comme les précédents, et le remirent aux îioirs harnas, et les rilmaitres le portèrent jusqu'à l'entrée de la ville. Là le conseil privé de Sa Majesté 1 attendait. Les conseillers, en se relevant de six en six, le portèrent à la cathédrale, accompagné de tout le clergé et des prélats qu'on put réunir, nommément de plusieurs abbés et des évêques de JNamur, Middelbourg, Bois-le-Duc et Arras. Ce dernier, comme métropolitain de la province, fit les cérémonies. Devant les prêtres marchaient cinq compagnies d infanterie espagnole; la première file était composée de capitaines, ayant à leur (été leur mestre de camp don Lope de Figueroa , qui montraient une extrême tristesse : les fifres et les tambours étaient désaccordés; les piques traînaient les bannières noires et tendues vers la terre. Venaient ensuite un grand nombre de pages, tous couverts de deuil, trainant divers étendards : entre ces pages, il y en avait un qui portait le guidon, de damas cramoisi, sur
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lequel était peint, d'un côté, un crucifix, et de l'autre l'image de la glorieuse Viero-e Marie avec cette inscription : In hoc signo vici Turcos; in hoc signo vincani haereticos. Derrière allaient, couverts de deuil, le prince de Parme, le comte de Mansfelt, le général Octavio de Gonzaga et beaucoup d'autres seii^neurs titrés. Au milieu de la cathédrale, qui était toute tendue de drap noir avec les armes de Son Altesse, on avait construit un catafalque sous un dais de brocard, où l'on mit te corps, entouré d'une grande quantité de flambeaux: et bientôt après le clergé, assisté desdits prélats, officia avec toute la solennité qui convenait à la vie et à la mort de ce prince juste, bénin et affable, jaloux de l'accroissement de l'église de Dieu, zélé pour ses intérêts. Il gouvernait avec beaucoup d'amour et de mansuétude ; il avait une grande valeur et discrétion en ce qu'il acquérait, et de la miséricorde et pitié envers les vaincus. Avant d'entrer en bataille, il était le premier à se confesser, et n'était pas le second à combattre. Il était aussi religieux que soldat, et il se conformait ainsi aux volontés de son père et de son frère : car l'empereur, d'heureuse mémoire, avait voulu qu'il se fit religieux, et le roi son frère, qu'il se fit soldat : de manière qu'il avait une égale inclination pour l'une et pour l'autre chose. Il craignait Dieu, était ami des pauvres et des infirmes : il faisait de grandes aumônes, et il avait souvent à la bouche celte parole de Job, au chapitre l"^ : i\udits egressus sitm de utero matris meae, etc. '. »
' (1 En esla sazon que se aiidava (loreaiido esta gente, hallàndose don Juan con la suya retirado en
un fuerlc junlo à Namur, adolescio de una enfcrmedad 6 gcnero de peste ilamada tabardillo, que por scr al principio mal entendida de los mcdicos, no tuvo después remedio. Juévcs, i5 de seticmbre del dicho aîio 11)78, seconfeso, y porque cl dia siguiente le havian de dar cicrta bevifnda, no comulgo hasta el domingo 28. En este oiedio, tralândole el gênerai de la cavalleria Octavio Gonçaga y el padre fray Francisco de Orante, su confesor, que ordenassc teslamenlo por dexar sus cosas bien entabladas, rcspondio que no ténia para que hazcrie, pues todas eran de su scnor y hermano que se las bavia dado, y que â cl bolviesscn, supplicàndole que se acordasse de sus criados que le havian seguido por mar y ticrra. que ann sus salaries se les dcvian de mucho tiempo. .\cabada la missa y comunion, que la rccibio con gran gnzo, diziendo palabras de gran cbristiandad y bondad, hizo nombramicnto en su lugar de Alessandro Famés, principe de Parma, para aquel cargo, hasta que el rey mandasse otra eosa. No passaron dos horas despues desto, que sin cnlcndiniicnto tratava en proveer trinchcras, cnibiar cavalleria y municiones, formar exércilos y dar batallas , diziendo que assi convenia al servicio del rcy ; y lucgo que le acordavan cl nombre de Jésus y su passion, con gran devocion niostrava quietarse. El lunes y el martes passé con grandes travajos ; y llevàndole el sacrainento de la extroma unclion al martes en la noclic, la rccibio como si no tuviera mal alguno, diziendo « Jésus » niuy de ordinario, y dando scHales
Le troisième cahier, de douze feuillets, dont les six premiers seulement sont cotés, contient une relation du gouvernement du grand commandeur de Castille don Luis de Requesens dans les Pays-Bas. Elle parait avoir été rédigée et fournie à l'auteur de l'histoire précédente par quelqu'un qui avait été attaché au service du grand commandeur.
que rcçava, aunqiie no se entcndia, por no hablar claro. El miércolcs, hora y média àntes de su trénsito, llegoà prcguntarle el dicho su confesor si queria oyr missa ; y haziendoseùalcs con la cabeça, dio à entender que si; y al tienipo de alçar el sanctissimo sacramcnto, los cavalleros que estavan â su cabeçera le advirticron dello ; y aunquc ténia ya easi qucbrados los ojos y estava sin juizio, teniéndole para esto, alço sus maiios y eon gran priesa quito unos emplastos y locado que ténia en la cabcea, para adorar à su Dios y sefior, que ya no le podia ver con sus ojos. El resto del tiempo hasla su fallescimiento, que fué cerca de la una despucs de mediodia , se passo en ayudarle â nombrar el nombre de Jésus y de su madré, con gran làslimade los que sehallavan présentes, aunque por otra parte con mucho contento de ver sefiales tan manifestas de la gloria para donde dercclio caniinava; y assi, como ave del cielo , acabô sin mnvimiento su vida, que fué al primero de octubre destc aFio.
• No solamenle niurio don Juan, pero la cspcrança que tenian los catolieos de restaurarse con su buenaayuda. Causo la muerledesle principe lanlo lulo y tristcza en nuestro cxército quanio contento 3 los enemigos.
" Al tercer dia después fué deposilado en la iglesia niayor de la villa de Namur con esta orden. Su cuerpo fué cmbalsamado y vcstido de brocado con unas calças muy ricas. arraado de unas armas doradas scmbradas de piedras y perlas de gran valor, con su luson al cuello labrado de esmeraldas, rubis y (liamantes, con muchos anillos de semejantcs piedras en los dedos y una corona riquissima en la cabeça que, demis de la pedreria, ténia quatro gruessas perlas de gran estima ; y â sus pies yva el yelmo con una muy galana eimcra y otra corona en él, y el estoque dorado con su bayna de terciopelo carmesi guarnecida de oro y perlas; junto â él bavian puesto dos cspuelas doradas, y debaxo del cuerpo un gran paîio de brocado con franjas de oro, y sobre su pecho un erucifixo de marfil muy bien labrado y de gran devocion que le ténia en su eàmara. La eslancia donde estuvo el cuerpo hasta que le llevaron à la iglesia estava toda enlulada con muchas antorchas encendidas al rcdedor, y dos, una â cabccera y otra à los pies, de niayor grozesa. Desia raanera, basta el dia del enterramienlo, le tuviéron alii con la mismaguardia y vigilaneia que si fuera vivo, con gran dolor gencralmenle de lodos los soldados, de la gcnte de su casa que andava cargada de luto, y de los sacerdotes que de contino reçavan por su anima.
» El tercer dia se puso en orden todo el exércilo, baziendo cada une su officio segun el grado que ténia; y â las cinco de la tarde fué baxado el cuerpo, por sus criados, de la eàmara hasla la puerla de la casa, donde lo rcscibiéron los capitancs reformados y entretenidos, y tomàndole sobre sus hombros le llevaron, rastrando los lutos, basta el quartel de la infantcria espaîiola , donde hallaron ap.irejados los maestros de eampo y capitancs de las companias, tambicn cnlutados, para recibirlo , y lo llevaron con la misma orden todo el espacio de tierra que ocupavan y guardavan sus companias, que fué hasla llegar con la cavalleria, y alli le entregaron al gênerai y capitancs délia que le rcscibiéron con la misma orden y le llevaron hasla encontrar con los Alemancs, donde lo saliéron à rcscibir los coroneles de aquella nacion que se encargaron del. De la misma niancra le cnlregaron à los herreruelos, y los ruilrcmislres lo
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Le quatrième cahier a 149 feuillets cotés 1-129 et 230-249. Il se compose de copies et d'extraits de lettres écrites en espagnol à Philippe II par le prince de Parme, Alexandre Farnèse, depuis le 9 juin iS79 jusqu'au H septembre 1586.
En voici les dates :
1379. Du camp sous Maestricht, 9, 23, 29 juin. — De Maestricht, 25 juillet, 12 août, 2o août, 27 septembre, 10 novembre, 17 décembre, 23 décembre.
1580. DArlon, 31 mars. — De Namur, 15 avril. — De Mons, 5 mai, 13 mai, 7 juin, 9 juillet, 31 juillet, 22 septembre. — De Valenciennes . 28 novembre.
1581. De Mons, 17 janvier, 16 février. — De Tournai, 7 mars, 27 mars. — De JNaves-lez-Cambrai, 28 avril. — De Namur, 14 mai. — De Mons, 6 juin, 17 juillet. 19 août. — Du camp près Valenciennes, 25 août, 17 septembre.
traxcron hasta la puerla de la villa, junto d la quai estava esperaiidoel consejo privado de Su Magestad, y lo rcscibicron y llc'varon los consejcros, niudindose de seys en seys hasta llcgar à la iglcsia mayor, aconipaîlado de toda la clciicia y prelados que se pudiéron juntar, y parlicularmcnle de muchos abbades y de los obispns de Namur, Mcdelburg, Bolducy Arias. Este, conio meiropolitaiio de la proviiicia, liizo las ccrimonias. Delanle de los sacerdotes yvan chico conipanias de infanteria espanola : la primera liilera era do capllans cou su iiiaesse de canipo don Lope de Figueroa, que moslravan grandissima Iristeza, llevando las caxas y pifaiios dcstemplados, las picas araslrando las banderas negras y lendidas por licrra. Scguian después muchos pages, todos cubicrtos de lulo, arraslrando diversos estaiidartes, y entre cstos pages yva uno que Uevava el guion que era de damasco carmcsi, dlbuxado de la una parte un crucifixo y de la otra la imiigen de la gloriosa Virgen Maria, con una letra que dczia In hoc signo vici Tiircos, in hoc sii/tto vincam havrelicos; y atrâs yvan, cubiertos de luto, cl principe de Parma, conde de Mansfell, cl gênerai OclavioGoiiçaga y olros muchos seûorcs de titulo. En mcdio de la iglcsia mayor, que estava toda cubierta de panos negros con las armas de Su Alteza en cUos, se hizo un tablado con un dosel île brocado, donde se piiso su cuerpo, rodcado de gran cantilad de antorchas ; y luego los clérigos, con la assistencia de los dichos prelados, ulTiciaron con tanta solemiiidad como convenia al vivir y morir destc principe justo, benigno y afable, dcsseoso del augniento de la iglesia de Dios, zcloso de sus cosas. Govcrnava con gran amor y nianscdumbrc; tcnia gran valor y discrecion en lo que adquislava, y miscricordia y piedad con los vencidos. Antcs de cntrar en batalla, era cl primero â confesarsc, y no el si'gujido i peloar. Era tan religioso como soldado , y cumplia con las volunlades del padrc y hcrmano, porqiie el emperador, de felizc mcmoria, la ténia de bazerlc religioso, y cl rcy su hcrmano soldado : de iiianera que à ambas cosas estava inclinado. Era tcnicroso de Dios, amigo de pobrcs y cnfermos; hazia grandes limosnas, y tcnia sicmprc aquel dicho de Job en el capitule prinicro lA'udus rgressus sum de utero malris meae, etc. •
PHILIPPE II. J3d
i582. De Tournai, 19 janvier, 12 février, 2S mars, S avril, 30 avril. — Du camp devant Audenarde, 19 mai, lo juin, 4 juillet, 19 juillet. — Du camp près de Bergues-Saint-Winnox, 11 août. — Du camp à Messines, 30 septembre. — Du camp devant INinove, 2 novembre, 16 novembre. — Du camp d'Asschc, 12 décembre.
1d83. De Tournai, 1 S janvier, l<^r f^îy^ipp^ \q niars, 18 avril. — DeNamur, 21 mai. — De Lierre, 6 juin, 14 juin, 4 juillet. — Du camp devant ]\ieuport, 20 juillet. — Du camp près de Dixmude, 2 août. — Du camp devant Ypres, 9 septembre, 27 septembre, 15 octobre. — Du camp à Eecloo. 25 octobre, 51 octobre. — De Tournai, 30 novembre, 17 décembre.
1S84. De Tournai, 9 janvier. 22 janvier, 8 février. 26 février, 31 mars. 4 avril, 3 mai, 28 mai. 16 juin. — De Bruges, 2 juillet. — Du camp à Beveren, 26 juillet. — De Termonde, 13 août, 16 août, 17 août. — Du camp à Beveren , 14 septembre, 17 septembre, 28 septembre. 20 novembre, 18 décembre.
158-5. De Beveren, 26 février, 10 mars, 13 avril, 29 avril. 23 mai. 6 juin, 20 juin, 30 juillet, 25 août. — D'Anvers, 16 septembre, 23 novembre. — De Bruxelles, 30 décembre.
158G. De Bruxelles, 26 janvier, 17 mars, 19 avril. — Du camp devant Venlo, 24 juin, 8 juillet. — Du camp à Nuys, 4 aoxit. — D'Orsoy, 11 septembre.
Outre ces lettres, il y a les relations suivantes, envoyées par le prince de Parme au roi :
Fol. 43.48. Relation de ce qui est arrivé depuis le 15 juin 1583 jusqu'au 19 : auquel temps le prince alla chercher le maréchal Biron et le camp des ennemis à Roosendael, et ensuite à Steenberghe.
Fol. 62-65. Relations du 20 et du 25 juillet, faites au camp de Nieuport.
Fol. 66 v°-67. Relation du 27 août reçue à Madrid avec la lettre du prince du 30 août.
Fol. 114-118. Relation de ce qui arriva le dimanche 26 et le mardi 28 mai 1585.
On trouve aussi dans ce Recueil quatre lettres d'Andrés de Prada, secrétaire du prince . des 10 juillet. 11 octobre, 10 novembre 1579 et 7 janvier
Toutes ces lettres, toutes ces relations, n'ont pu élre copiées que dans
la chancellerie de Philippe II, ou dans celle du prince de Parme, et différents indices ne laissent guère de doute que ce ne soit à la première qu'elles ont été empruntées.
Il y en a plus d'une, dans le nombre, que je n'ai pas trouvée aux Archives de Simancas.
63. — Mémoires des choses passées au Pays-Bas depuis l'an XV*^ septante-six jusques le premier de may
In-fol., pop., cart., dos en parchemin, 246 feuillets, écriture du temps.
Ces Mémoires, dont nous avons ici une copie faite avec soin, et peutêtre même l'original , sont précédés de la dédicace suivante :
EpISTRE DÉDICATOIBE A MESSEIGNEURS MESSIEURS LES LeCTEI'RS DE CESTE PRÉSENTE OEUVRE.
Ayant souvent considéré que des choses passées au Païs-Bas depuis la mort du grand commandeur de Castilie (par lesquelles sont survenues tant de mutations au faictdela religion et aux desseins des Espaignolz), personne n'en avoit escript jusques à présent (|ui soit venu en lumière, à la vérité, les ungs par estre trop parciaulx, les aultres par n'en estre bien imbeu, m'ayant saniblé que le vray du faict ne doibt estre caché ny recelé à personne, pour son importance, principallemcnl durant la vie de ceulx qui les ont veu, traicté et exercé, afin que, mourant iceulx, le récit d'icelles choses ne soit autant mal entendu de la postérité comme jusques ores il at esté mal donné à congnoistre; estant doncqucs (Dieu mercy) autant bien imbeu de tout ce quy est passé en ce faict qu'aultic qui soit, et n'estant si paicial que ne trouve les actions, desseins et intensions des parties fort mal menées, j'ay esté meu de faire ces présentes Mémoires, pour simplement et purement mecire tout le passé devant vos yeulx, comme sy levoiiez en une painture, n'aiant eu regard à personne, puisque je ne irairte que le vray sans nul desguisement ou connivence. Qui m'at meu n'y meetre mon nom ny les dédier à personne singulière, pour éviter ce que dit le proverbe : obsequimn anticos, irritas odium parit. Vous recepvrcz donc, Mcsseigneurs, s'il vous plait, ce mien labeur de bonne part,
attendnnt qu'en qu;ilité d'hisloire, avec mon nom, vous le lisiés nprés ma mort, Dieu aidant, auquel je prie vous donner ce qui est pour le salut de vos âmes. Du lieu où je suis , ce 1 o"" d'aoust 1 o80.
En 1840, compulsant, dans les archives de l'ancienne chambre des comptes de Flandre, à Lille, la série des Lettres missives j, j'y trouvai un cahier d'une quarantaine de pages qui attira mon attention : il contenait une relation . écrite par un contemporain , des événements qui se passèrent aux Pays-Bas en l'année 1577 et dans les premiers mois de 1578. L'auteur devait être un personnage marquant du parti des états : car, à propos du complot que don Juan d'Autriche prétendit, au mois de mars 1577, qu'avaient tramé contre lui des agents du duc d'Anjou et des Ecossais au service des étals, il disait; « Ceux-ci ne pouvaient sortir du camp sans » mon consentement , » et ailleurs : « Je le fus saluer (don Juan), en estant ') accompagné du séneschal de Haynaut, visconte de Gant, seigneur de » Frezin , Bailleul , d'Evre , Moriamé et plusieurs autres gentilshommes » principaulx. »
Je donnai une analyse de ce document dans un rapport que je fis sur mon voyage à Lille '.
Plus tard M. Emile Cachet le copia tout entier et le remit à la Commission royale d'histoire, qui le fit insérer dans son Bulletin '.
La narration dont je viens de parler formait un fragment ou plutôt un canevas d'une partie des Mémoires qui existent à la Bibliothèque nationale.
M. Cachet se demanda à qui il y avait lieu d'attribuer ce fragment historique : par des déductions solides il arriva à conclure que ce ne pouvait être l'œuvre que d'un ami du comte Philippe de Lalaing. gouverneur et capitaine général de Hainaut, sinon du comte lui-même '.
Je ne doute guère, quant à moi , que Lalaing ne soit le véritable auteur des Mémoires des choses passées au Pays-Bas. Mon opinion se fonde nonseulement sur ce que les faits et gestes de ce personnage y sont minu-
' Rapport à M, le Ministre de l'Intérieur sur différentes séries de documents concernant l'histoire de la ISclijique qui sont conservées dans les archives de l'ancienne chambre clés comptes de Flandre, à Lille, «841, in-8», pp. 26-27, 201-205.
' Deuxième série, t. V, 1835, pp. 160-195.
• fbid., t. IV, pp. ÔÔ5-335.
tieusement et soigneusement relatés, mais encore sur ce que. ainsi que lui-même il nous l'apprend, c'était bien lui qui commandait le camp des états au moment où don Juan d'Autriche vint de Marche à Louvain, et qu'il fut envoyé dans cette dernière ville pour veiller à la sûreté du prince.
Si Lalaing parle de lui à la troisième personne', c'est, comme il le dit dans son Épitre dédicatoire. qu'il ne veut pas être connu. Par le même motif les mots, sans mon consentement et je te fus saluer, qui se trouvent dans le canevas conservé aux Archives de Lille, ont été retranchés dans le manuscrit que possède la Bibliothèque nationale.
L'intention de l'auteur, quel qu'il soit, était, on l'a vu. qu'après sa mort ses Mémoires fussent rendus publics et qu'alors son nom fût divulgué. ÎVous ignorons pourquoi elle ne s'accomplit point alors. En venant y donner exécution aujourd'hui, nous sommes certain d'être approuvé par tous les amis de l'histoire nationale: car ces Mémoires sont très-intéressants: ils nous instruisent d'une foule de particularités qui ne sont point parvenues à la connaissance des historiens, et bien que l'auteur s'y montre un adversaire décidé de la réforme religieuse et du prince d'Orange, il raconte généralement avec impartialité les faits dont il a été le témoin.
Un grand nombre de pièces sont intercalées dans les Mémoires : la plupart ayant été publiées, nous nous abstiendrons de les reproduire.
Le roy d'Espaigne, voyant que le duc d'Alve, par son insuportable gonvernemcnl, liiy avoil noii-seullenient perdu es Pais-Bas les provinces de Hollande et Zéelande avec la religion catliolicqiu', mais estoil en branle de perdre le i-esic, s'il eût continué au gouverneincnl , cn\oya pour gouverneur et capitaine général desdicts pais don Loys de ttequescns, grand commandeur de (laslille (lequel arriva à Bruxelles ledix-septiesme de novembre lo75), en remandant en Espaignc ledict due d'Alve.
Icclluy grand commandeur fut à tous d'aultanl plus aggréable (jue l'on le tenoil pour iiomme pacilic(|ue, de police et droiclurier : ncanlmoins, conmie, quelque temps après, par l'asiuco, malice et ambition de Sancio d'Avila, eliastelain du cliasloau d'Anvers, et Jeronimo de lloda, cspaignolz , son bon naturel fut gasic et perverty de telle sorte qu'il commencoit en beaucoup de poiuctz et quasy en tout à suivre les traces de son prédécesseur, tomba en tel mcscontentcmcnt et dcsdaing de tous, que, quelques mois avant sa mon, ceulx de Brabant et aultres avoicnt envoie vers Sa Majesté , pour la supplier de le démcctre cl en envoyer un aulirc de son sang.
Les occasions et raisons plus |)régnanles que l'on avoit de mesconlenlcnienl en son
cndroict, estiont que, par sa connivence ou pour niieulx dire su|)|)orl, les Espaignolz qui s'estionl mutinez après la dcfaictc du conte Lodewieii à .Moecii, entrarcnt en Anvers, d'où iiz firent sortir le S' de Champaigney, gouverneur d'icelie ville, avec son régiment, n'en sortans qu'ils ne fussent paiez, nonobstant que, durant le séjour en ieelle ville, ilz se firent parles bourgeois nourir en toutes délices à leur discrétion, estant ledict grand commandeur présent à tout;
Qu'il chargeoit les villes et plat pais, voires les plus eslongez de l'enncmy, de garnisons et foules à tous insuportables, et ce à leurs propres despens;
Qu'il prenoit le bien de ceulx qui luy plaisoil, signamment des ecclésiaslicques, estant encoires sur terre, et rappli(|uoil en ce qu'il vouloii, contre leur gré et par force .-par où chascun estimoit que le mesme luy adviendroit;
Qu'il maintenoit les estrangers en leurs insolences, sans chastoy quelconque;
Qu'il prolongeoil la guerre tant qu'il povoit;
Qu'il ne se servoit en ieelle des hommes d'armes ny de nulz du pais pour l'infanterie, que soubs estrangers, aiant , à faulte de leur donner moien, laissé perdre et aller à néant les régimens des S" de Havrech, Monstreuil et Champaigney qu'il avoil fait lever au commencement, du moins tost après sa venue;
Qu'il n'entremectoit les gentilzhommes et seigneurs du pais, mesmes ceulx du conseil d'Estat, en aucunes alfaires d'importance touchant Testât politicquc et de guerre, ains faisoit le tout par la voie desdicts estrangers, et ainsy forcluoit peu à peu ceulx dudict pais.
Et qui augmenta encoires le mal fut que les chevaulx-légers espaignolz, se mutinant à l'exemple de l'infanterie, qui l'avoit jà faict par trois fois sans nulle correction, au temps le plus commode pour du tout achever de ruyner l'ennemy, sorlarcnt des lieux de leur garnison, se jetlans , une partie en Arlhois et l'aultre en Haynnau, sur le plat pais : ce qui sambloil estre fait à propos pour l'achever de ruiner.
Or, comme sur ces enirefaictz mourut ledict grand commandeur, ù Bruxelles, le .1"" de mars, de la peste, ceulx du conseil d'Estat y estans mandarent incontinent tous les gouverneurs des provinces, pour adviser par ensamble au redressement des affaires du pais, qui se commencoit de tous costez fort à s'altérer contre les Espaignolz, tant pour leurs mutineries en temps sy indeus que aultrcs leurs déportemens insuportables, aussy pour la grande quantité de gendarmerie inutile que ledict païs estoit constrainci de nourir, non à aultre usage que pour l'appovrir, suivant le desseing du duc d'Alve.
La conclusion de ceste assamblée fut de dépcscher vers le roy, pour luy advertir lestât du pais et le remède qui sand)loit le plus propre pour assopir le mal : auquel effect y fut envoie le seigneur de Rassanghien.
Le lO™" d'apvril ceulx du conseil d'Estat receurent commission du roy par laquelle il leur donna le gouvernement du Pais-Bas et Bourgongne , en la mesme forme que
l'avoit le grand commandeur, aiani eslably dudict conseil, oultre les due d'Arschol, conte de Herlaymont et conseiilier AssonieviJle, le conte de Mansfelt, seigneur de Rassaniihien , Sasbout , président du conseil privé , et Jerônimo de Roda.
Le 2°" de juillet la ville de Ziericzée en Zéelande, laquelle ledict grand commandeur avoit assiégée au mois d'octobre précédent, se rendit par appoinctement , après que le prince d'Oranges eut faict tout son eflbrt par plusieurs lois pour la secourir : à quoy il ne sceut parvenir, pour y avoir par trop bien artificieusement esté remédié.
En ladiete ville furent mis — par le colonel Mondragon, espaignol, gouverneur de ce qui restoil en Zéelande et général de l'armée de terre qui esloit en icelle isie (car Sancio d'Avila, susnommé, commandoil au fait de In mer, prouvoiant ainsy petit à petit les Espaigiiolz des charges prineipallcs du Pais-Bas, au nicspris et conlemnenient dndiet pais) — cincq enseignes wallones de son régiment, qui esloit de dix-noeuf, et ce eraindant la mutinerie des Espaignolz, qui, avant la prinse d'icclle, avoient menacé et adveriy de ce faire. Touttesfois, nonobstant qu'ilz n'entrarent en la ville, non-seullemenl ne désistarcnt de se mutiner, mais firent aussy tant, par voies extraordinaires, qu'ilz induirent les Walons i\ faire le mesme : chose touttesfois jamais usitée entre ceulx de ladicle nation. De ce résulta que l'on ne eonquist entièrement Hollande et Zéellande, en déchassant d'iceulx ledict prince d'Oranges , car cstiont jà réduitz à telz termes que, perdant tout espoir à leur faict, s'estiont donné entièrement au duc d'Anjou, frère uiiieque du roy de France, à telles conditions, entre aultres, que ledict prince d'Oranges en demcureroit gouverneur et la religion de Calvin en son estre, sans adnieclre exercice de la calholicque : ce qu'ilz révocquarent ou du moins diflërareiil d'exécuter avec ce recouvrement d'espoir à leurs affaires par ces façons de faire , d'aullant plus que lesdicts Espaignolz, oiiblians tous debvoirs de (idelz vassaulx vers leur prince, nonobstant les extrêmes debvoirs que fit le conseil d'Estat pour les contenir en office, comme de leur préscnler les cent mille florins doimez par eeulx de Ziericzée à la rendition de la ville (oultre le secours ordinaire), abandonnarent tous les foriz que l'on avoit faict pour la conservation des isles de Sehanwe cl Duvelandt, et s'en vindrent en Brabant avec intention de se saisir de Bruxelles et de ceidx du conseil d'Eslal, ayans près de Héri-ntals confirmé leur mutinerie.
Audict Hérentals les vindrent trouver, de la part du conseil d'Estat, le conte de Mansfelt c! Jidien Honiero, leur offrant , oultre les cciil mille florins susdicts, trois mois de gaigcs : de quoy touttesfois ne se voulurent contenter, demandant en oullrc aultre gouverneur que ceulx du conseil d'Estat, quelque bonne et prineipalle ville pour se retirer , augmentation de leurs gaiges et plusieurs aultres choses fort impertinentes; faisant au siuplus retirer les siisnotnmez. De là s'acheminareni ù Malines, par laquelle (iemandarent passaige : mais le baron de Ville, qui y estoil envoie pour la garder, nonseullemcnl leur refusa, ains, avec l'aide des bourgeois que l'on lit armer et une com-
paignir d'infanterie que l'on y envoya, défendit si bien la ville qu'elle ne fui prinse d'assault. Par qnoy s'encheminarent de là vers Bruxelles, pour exécuter leur desseing : qui donna occasion d'armer le peuple pour sa juste défense. Ce que venu à la eognoissance desdiets Espaignolz, avec le debvoir que l'on faisoit de leur vivement résister en icelle ville, faisans samblani de voulloir accouster la raison, après avoir séjourné quelque peu au viliaige d'Asche, deux iieuwes de Bruxelles, se jectarent, le vingt-einquiesme de juillet, à l'improviste, sur la ville d'Alost, à laquelle donnant armes par divers costez, (inablement la nuict y entrarent de force, y exereans touttes bostillilez, niesmes ayans faict pendre aucuns officiers de Sa Majesté.
La ville d'Alost prinse, parce (pic lesdicts mutinez courroient tout le plat pais, lesdicts sieurs du conseil d'Ëslat firent approcher es environs de Liedckerke quelques compaignies du régiment du conte du Reulx avec bon nombre de paisans de la terre d'Eughien, pour empescher ledt>g:ist du plat pais.
Sy escripvircnt au conte de Lalaing de tenir apperceu ung régiment de A\'alons,- mandareni aussy à tous les ebiefs d'hommes d'armes de tenir chascun sa compaignie pi'este et la faire monter à cheval ; firent sambiablement s'encheminer vers eulx une partie des vielles garnisons; donnarent aussy, à la réquisition des eslalz de BrabanI, charge de six cents chevaulx-légers à niessire Adrien de Ribempré, S' de Bièvre, et de dix enseignes d'infanterie à mcssire Guillauuie de Horncs, S'' de Hcze : lesquelles trouppes furent paiéi^s par les eslalz de ladictc province.
Touchant la cavaillerie légère qu'auparavant l'on avoit réduict à la raison, craindani qu'elle se joindasse avec lesdicts iTiiitinez , fut répartie, par touttes les provinces, es villes.
Le 2""" d'aoust, après que ccuix du conseil d'Eslat eurent faict tous les debvoirs possibles de réduire à la raison lesdicts Espaignolz, tant par l'authorilé dudici conseil en général que des duc d'Arsehol, conte de Mansfeit et aullres princiiiaulx qui allarent à cesl effecl comniunicquer avec eulx à Liedckerke, voyans qu'ils ne piouffictcroient chose quelconque, ains qu'ilz s'aigrissoient de |)lus en plus, les firent par acte publicq déclairer désobéissans, rebelles et ennemis du roy et du pais*
Bien peu après tnutle la cavaillerie légère sorla de ses garnisons, de son motif, a\ec les chiefz, et se vindrent assambler joindant Valencieiuies, soubs la faveur du chasteau, auquel lieu tenoient leurs convenlicules, n'en veuillans bouger pour nul commandemeni que leur fit le conseil d'Estat par plusieurs lettres : quy donna occasion à ceulx de Haynnau , voians (|ue, sy par bon ordre remède n'y estoit donné, le peuple s'esleveroit, pour ne povoir plus endurer un si pesant faiz de tant de rongerics, niangeries, pilleries, volleries, saccaigerics, encoires contre le gré de ceulx à qui ladicte cavaillerie debvoit toutle obéissance par charge expresse du roy, envoiarenl les abbez
' Par placard ou édit du 2-2 scplcmbrc lîiVG , qui csl auv f'Iiirunh de lirahiinl , I. Il , p. 28i.
de Hasnon cl Camhron, les S" de Freziii et Gongnies et quelques-imgs des villes en court, pour requérir bien instamment et sérieusement y esire promptement pourveu, et qu'il leur pleut pernicctre (comme avoit esté fait à ceulx de Brabant) lever quelques gens pour s'opposer à telle force, violence et tiranie que l'on souffroit des Espaignolz et de leurs adhérens. A quoy ne sceurcnt parvenir, parce que à aucuns du conseil (plus désireux de la demeure des Espaignolz en ce pais, pour leur grandeur et prouffit particulier, que le bien publicque ne requéroit) sembloit que ladicte levée ne tendoit qu'à s'en faire quictes. >'éanimoins, comme eeulx de Brabant avoicnl envoie le S' de Bersele aux estats qui se tenoient à Mons, pour requérir ceulx de Haynnau les vouloir assister et les tirer hors de l'oppression qu'ilz souffroienl, insuportables à tous gens de cœur cl d'Iionneur, ledict abbé de Hasnon, se trouvant vers ceulx de Brabant, leur fil la responsc qui s'ensuit au nom des estats de Haynnau :
« Messieurs, comme il vous a pieu envoler vers les estats de Haynnau remonstrer les foullcs cl oppressions des Espaignols mutinez et aultres soldalz, ensanible leurs menaces tendans à la lotalle ruyne des pais, et que, pour obvier à tels efl'ortz indcuz, vous auriez, par ordonnance de messieurs du conseil d'Eslat, fait gens de clieval et de pied pour voslre juste tuition et défense, pour laquelle estre plus valide auriez fait requérir la conjonction cl assistcnce des estais de Haynnau en cas de besoing, offrant le mesme de vostre part, mesdicts sieurs des estais m'ont enchargé vous déclairer, de leur part, qu'ilz n'ont jamais entendu estre disjoinclz ou séparez de vous ou d'aulcun aullrc estai du Pais-Bas, tous lesquels ensamble feu, de baulle mémoire, l'empereur Charles ordonna, en l'an 1348, se debvoir en toutles occurences mutuellement secourir et aider les uns les aultres, comme membres d'un mesme corps soubs un ehicf, qui est le prince naturel du pais. En conformité de quoy lesdicts de Haynnau offrent libérallemenl de secourir ceulx de Brabant et les aultres estais fouliez, si avant que leur pouvoir s'cxtendroil, pourveu que Dieu y soit honoré, la foy et religion catholicque apostolieque romaine gardée et maintenue, le roy servy et le païs conservé : se confians lesdiclsde Haynnau que leur ferez le pareil en caz qu'ilz en eussent besoing.»
A eecy ceulx de Brabant respondirent, par leur greffier, qu'en tout ce (|u'ilz faisoieni ne prétendoient à aullrc but qu'au plus grand service de Dieu et du roy, avec la tuition, repoz et tranquillité du pais, i)roteslant ne se vouloir jamais départir de l'anehienne religion cal4iolicqne apostolicque romaine, offrant au surplus tout secours mutuel toutes et quantes fois (|ue re(|uis en scroient, avec rcmercimcnt de leur bonne volonté en leur endroict.
Ceux d" Alost ' cependani (s'estans relirez ceulx dessus nommez qu'on y avoit envoie
' C'cst-à-dirc les Espagnols qui s'étaient empares d'Alosl.
pour réprimer leurs courses) ne manquoient en rien de rnyner (oui le plat pais jusques aux portes de Bruxelles, donnant mesme de nuict et de jour l'alarme à icelle ville, estans assistez de tout ce qu'ilz avoient de besoing par Sancio d'Avila, cliastelain du chasleau d'Anvers : envers lesquels ceulx du conseil d'Eslat procédoient de telle façon (nonobstant tous les debvoirs encommencez, cy-dessus mentionnez, qui allirent en fumée) que l'on ne povoil juger aullre chose sinon qu'ilz se commençoient à entendre par ensamble, du moins aucuns dudict conseil, avec indices fort apparens qu'ilz Icuivouliont donner ouverture des villes d'Anvers, Bruxelles, Lière et aultres, oultre ce que lettres furent escriples à ceulx de la cavaillerie légère, estans lesdicls duc d'Arscliot cl niarcquis de Ilavrech absens du conseil, par lesquelles on leur mandoil ne se bouger de Haynnau , nonobstant tant de lettres auparavant escriples au contraire ; aussy que l'on sceut assurément que l'on vouloit oster au sieur de Hèze sa charge et s'asseurer de sa personne. Qui fut cause que ledict sieur de Hèze fit saisir, par le sieur de Glimes, grand bailly du roman pais de Brabant, son lieutenant-colonel, les contes de Mansfelt et de Berlaymont, le président Sasbout, conseillier Assonlcville, et les secrétaires Bcrty et Scharemberger, ensamble aucuns du conseil privé, lesquels toultesfois furent tous relaxez, par l'intervention de ceulx de Haynnau, sauf les deux contes, .Assonlcville et del Rio. Ce saisissement se fit en la court, où ilz esloicnt tous au conseil. Quant à Jerônimo de Roda, espaignol, s'estoit auparavant enfuy en Anvers.
Le 3' de septembre, peu auparavant le saisissement susdict, se tindrent les estais de Haynnau par charge desdicis sieurs du conseil , où fut conclud — pour ne tomber en crime de lèse-majesté sur le poinct d'oubliance de chastier les meschans perturbateurs du bien et repos publicq et désobéissans à leurs supérieurs (lequel crime avoit par le conseil d'Espaigne esté mis sus à pluisieurs de ce pais à la venue du duc d'Albe, les faisans pour ce exécuter — de lever gens de guerre pour la garde et conservation de la religion calholicque aposlolicquc romaine, service de son prince naturel et du pais. Et afin que leur saincle intention fut notoire à touttes les aultres provinces, et qu'ilz les voulussent assister en une tant juste querelle, conmic ilz esloicnt obligez par l'ordonnance susdicle de l'empereur Charles de l'an 1548, fut envoie en Flandres le sieur Ladeuze, en Artois le sieur d'Ëvrc, à Lille, Donay et Orchies le sieur de Longueval, à Namur le sieur de Vilers, à Tournay le sieur de ^^'autimpreau, avec l'instruction suivante, signée par les plus notables desdicts estais au nom et par charge de tous:
« Ne voiani, sur les occurcnces présentes, remède plus singidier que de mainienir l'union des païs de |)ar deçà faicte par feu l'enqjereur Charles l'an 48, les estais de Haynnau désirent une assambléc des gouverneurs provinciaux avec leurs députez, jjour adviser les moiens propices pour le salut des pais de par deçà.
» Que les estais de Haynnau , pour ne tomber en crime d<' lèsc-inajeslé d'obmissiori ,
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ont résolu lever gens d'armes, pour les emploicr en ce que par une commune résolulion sera irouvé convenir pour Ihonneur de Dieu, religion caiholieque apostolieque romaine, service du roy, prolection et eonservalion de nostre paouvre et désolée patrie.
» Protestant que ladicte levée de gens de guerre ne se faict à aultre liltre.
» Priant que les eslatz de veuillent faire le mesme et advertir ceulx de Hayn-
nau de leur intention et meilleurs moiens sur ce mis en avant, par aucun de leurs députez.
. Faicl à Mons le IS" de septembre ^^)76. »
Quant aux aullrcs provinces, ceulx de Brabant prindrenl à leur charge de leur en advenir en la forme que dessus.
Icelle résolution prinse, ceulx de Haynnau levarent, par auciliorité toultesfois de ceulx dudict conseil d'Eslal, dix enseignes de gens de pied; si entretindrent trois compaignies dhommcs d'armes, sçavoir : du conte de Lalaing, baron de Ville et viconie de Gand. Ce que venu à la cognoissance de la cavaillerie légère qui esloit encoires joindanl Valenciennes, se retira bien serrée hors du pais de Haynnau.
Quoique peu après ceulx du conseil d'Eslat firent eonvocquer à Gand les estais de Flandres, pour avoir leur advis sur le redressement des affaires, ausquels y ayant comparu et assisté, oultre les quaitre menbres et le conte de Roeulx, gouverneur de la province, quasi tout le clergé, la pluspart des nobles et les députez de tondes les chastèlenies, fut conclu et arresté par toutte l'assamblée qu'il n'y avoit plus convenable et meillieurmoicn, pour la pacification des troubles présens, que d'entretenir une bonne union, accord et correspondance avec les aullres estais de par deçà, de faire sortir de ces pais les Espaignolz et toutte aultre gendarmerie estrangère, remectre le pais en tel estât comme il estoit du temps de feu l'empereur Charles V, de faire un bon accord avec Hollande etZéelande, entretenant néantmoins bien sérieusement la religion catholicque romaine et la deue obéissance à nostre prince; pour le dernier, à l'exemple de ceulx de Haynnau', aulhoriser leurs députez qu'ilz envoieroient à Bruxelles pour résouidre sur tous les poinets susdielspar ensandjle; donnant ordre au surplus, pour effectuer ce que dessus, oultre le régiment de dix enseignes qu'avoit le conte du Roeulx entretenu par eulx, et le sieur de Voisin cent chevaulx, de lever ung régiment de dix enseignes de gens de pied, lequel ilz donnarent au sieur de Noyelles d'Arlhois; oultre ce cinq cent chevaulx-légers, desquels furent capitaines les sieurs de Croisilles, Provene, Wackene, Schardau et du Fresnoy; entretenant les compagnies d'hommes d'armes du conte du Roeulx et S' d'Oignies.
Le jour avant l'assamblée susdicte, les Espaignolz d'Alostvindrent brusier jusques aux portes de Gand, ne s'osans touttesfois ou ne povans ceulx du chasteau de ladicte
ville bouger, pour le bon ordre que le eontc de Rouul.x avoil mis en la ville conlie eul\. Ceulx d'Arthois, de Nainur, Lille, Douay, Orehies avanl eu lettres de cculx du conseil dEstat pour s'assambler aulx effectz que dessus (s'eslanl un peu auparavant relire dudict pais d'Artbois don Fernando de Lannoy, conte de la Roche, gouverneur dudicl pais, pour tenir le party des Espaignolz), se lésoukiarent de mcsme que les provinces susdicics. Auquel effect envoyarent à Bruxelles leurs députez et levèrent, seavoir. -ceulx d'ArlIiois dix enseignes de gens de pied soubs la charge du sieur de Ricbebourg, viconle de Gand ; enlrctindrent aussy les com()aignies d"homnies d'armes du sieur de Morbecke, conte de la Roche et sieur de Dailloel ; ceidx de .\amur firent trois compaignies de gens de pied, et ceuk de Lille quallre.
Ceulx de Gueldres et d'Overyssei, qui aussy au mesme tempore se joindarent au mêmes effeet, avec le baron de Ilierges, bis du conte de Rerlaymont, leur gouverneur, tirent levée de mi|le leytrcs soubs la charge dudicl Hiergcs, lequel fit condescendre à les servir ung régiment de A\'alons qu'il avoit, eiisamble un de Bas-Allemans, avec celluy du conte de Meglien, de mesme nation.
Au mesme temps se joindarent aussy les provinces de Malineset Ltrccht , avec le régiment du conte de Boussu, de dix enseignes de Bas-Allemans qui estoicnt audict pais. Si furent levés par ceulx de Brabant deux nouveaux régimens de Walons, de dix enseignes chascun, soubs les conte d'Egmont et sieur de Berscle, et les compaignies d'hommes d'armes du duc d'Arschot, conte de Boussu et marquis de Havrech entretenues.
En ccste conjunclure, parce que touite la cavaillerie légère étrangère, en nombre d'environ dix-huiet à dix-noeuf compagnies, qui s'estoient assaniblécs es environs de Thielemont, tiroit vers Allost, pour favoriser les Espaignolz qui y estoicnt encoires mutinez, ceulx du conseil d'Estat envoyarent le sieur d'inchy , lieutenant de la compaignie d'hommes d'armes du marquis de Havrech, avec trois compaignies d'hommes d'armes, le sieur de Bièvre avec ses chevaulx-légers, et le sieur de Glimes avec quelques gens de pied, pour leur empeseher le passaige. Mais, comme ilz alloienl sans ordre, eu ne s'eniendans point bien ensamble, furent mis en routle : clfccluant par cela ladictc cavaillerie son desseing.
Quant aux ehefz espaignolz et aidlres esirangers, s'estoient tous retirez au chasfeau d'Anvers, auquel lieu Jeronimo de Roda (qu'avons dit esire du conseil d'Esiat) les assambloit (|uand il luy plaisoit, faisant courre le bruicl et publier partout qu'estans loiis ceulx dudict conseil |)risonniers (où toutiesl'ois n'y en avoit (pie trois, en restant quattre en estrc et en leur aucihorité, sans le marcjuis de Havrech, ipie le roy avoil depuis créé), tout ce qui s'ordonnoit par les aultres n'esloit d»; nulle valleur, ains seullemenl les ordonnances provenant de luy. Si procéda son oultrecuidanee si avant qu'il se fil respecter des siisdicls comme chief et obéir en lout ce (pi'il commandoil : dont fit abaii-
donner par don Hcrnando de Tolfdo tout ce que les Espaignolz tenoien't en Hollande, faisant venir son tercio vers luy en Anvers. Et non content d'avoir ccste auclhorité sur les siens, eserivit à plusieurs villes de ces païs, afin qu'elles eussent à tenir correspondance avec luy, le respecter et obéir comme à celluy qui seul représentoit la personne du roy pr deçà, estant lesdictes lettres cachetées d'un cachet qu'il avoitfaict contrefaire après celluy du roy, touttesfois sans l'ordre de la Toison d'or autour des armes. Dont
ceulx du conseil dEslai firent décerner et publier le placart qui sensuyt '
Or voyant ceulx du conseil d'Estat et les députez des provinces assamblezà Bruxelles que ledicl de Roda et les siens ne icndoienl à aultre but que d'usurper une domination impeninente ei niectre ces pais en leur tolalle subjection, escrivirent au roy les lettres suivantes :
« Sire, comme le bruict du grand changement ces jours passez advenu es Païs-Bas de Vostrc Majesté s'est desjà espars en divers lieux de la chrcsticnneté, nous ne doubtons qu'icelluy sera aussy venu à la cognoissancc d'icelle, comme à qui plus il louche. Touttesfois, craindans qu'il ne soit par aucuns malicieusement interprété et rapporté, nous a samblé convenable de représenter par cesles la pure vérité du fait, pour diluer- et csteindre les calomnies que l'on nous vouldroit imposer, et exposer à Voslre Majesté la justification de nostre cause et bonne intention, laquelle supplions vouloir eniendrc et bénigncment interpréter selon sa naye^ bonté et clémence.
» N'osire Majesté sçail assez que les premiers troubles de l'an XV° soixante et six ont, la mesmc année, tellement esté redressez par le bon ordre et saige conduicle de madame la ducesse de Parme, lors régente et gouvernante, et les seigneurs naturelz de par deçà, que tout le pais esloit remis en plain repos et tranquillité, la religion calholicque romaine partout observée et l'aucthorité de Vostre Majesté maintenue. Ce nonobstant, le duc d'Alw y aiani depuis esté envoie et, en resjject de \'oslrc Majesté, receu en loutic révérence et obéissance, avec ung grand nombre de gens de guerre espaignolz de pied et de cheval, ont, par l'espace de noeuf à dix ans, tellement foullé et oppressé ledict pais, que les ennemis niesmes ne l'eussent traicté plus inhumainement ne cruellement, maintenans cl déclairans estre venuz par deçà à tel propoz et ferme délibération, que tous noz biens leur apparlenoient et estoieni accordez en proye, estant le nombre quasy infiny des femmes par eulx forcées, des filles viollées, des meurdres et aultres actes exécrables par eulx commis, ei finallernenl, alliénez de toute humanité,
' Le placard du 23 septembre lî)76 qu'on trouve aux Placards du Brabant, t. Il, p. 283. Ce placard dérendail d"obéir aux ordres de Roda.
* Diluer, dissiper, détruire, de dihierK. ■ Kuyc, native, naturelle.
se servy impudemment de nous et de nos enffans, sans quelque lionle ou vergoigne deleur part, ny que justice ou punition en soit esté faite, nonobstant les grandes plaintes, doléances et criz à ceste cause sy souvcnles fois faiclz et réitérez que les oreilles des cliiefz en peuvent avoir esté lassées; n'ayant aucunement espargné gens eeclésiasticques, églises, monastères et aultrcs lieux sacrez, qu'ilz n'aycnt aussi bien pillé cl saccaigé que les aultres, sans avoir respect aux droictz, previié4jes, coustunies, libériez et ancliicnnes usances dont ledict pais a, de tout temps immémorial, inviolablemcnt joy et usé, ne aussy à la crainte de Dieu et vraye religion, de laquelle, selon leur manière de vivre , se sont démonstrcz fort eslongcz : aiant en bien peu de temps despouillé ces pais, peu auparavant très-florissans et fréquentez de touttes partz du monde, de tous biens, marchandises, richesses et honnems que, par la navigation, entrecours de marchandises, industrie des inhabitans et aultrement, ilz avoient de longue main conquiz soubz le gouverncinent, protection et faveur de Vostre Majesté et de ses trèslouablcs progénileurs; sestans finablement gouvernez et maintenus comme s'ilz euisseut juré et conjuré d'arracher à Vostre Majesté ces Pais-Bas , et à ces Ans faire désespérer les peuples, quilz ont iraicté non comme humains, fidelz et plus anchiens subjectz de Vosire Majesté, mais comme créatures irraisonnablcs, et les ontréduictzen extrême paouvrelé et disette, au grandissime intérest et préjudice, non-scullement du service de Vostre Majesté, mais aussy de touttes aultres provinces de la ehreslienneté, et signamment de l'Espaigne. Mesmes il est tout cler et notoire que les excessives et extraordinaires aydes, exactions, grande cruaulté et rigueur du duc d'Alve et de ses soldatz espaignolz ont esté la seule et unicque cause de la révolte de eeulx d'Hollande et Zéelande et de leur aliénation de la religion ealholicque romaine, n'ayans onc (jucauparàvant esté que bons et loyaulx subjectz de Vostre Majesté et observateurs de la mesme religion : ce qu'a causé tous les maulx et guerres depuis ensuiviz, dont portons encoires la pénitence.
» Il n'est besoing de faire icy mention des cruaullez exécrables perpétrez et conunis à Zutphen, Naerden, Utrecht, Malines, Anvers, Alost et aillieurs, pour estre à chascun notoire, mesmement qu'à chascune victoire obtenue par Vostre Majesté, qui donnoit espoir, en la poursuite d'icelle, de parvenir à la fin de la guerre, lesdicts Espaignolz se sont lousjours mutinez, démonstrans évidammcnt la vouloir continuer perpétuelle, au très-grand et irréparable préjudice et desserviee de ^'ostre Majesté. El toultesfois le tout a esté patiemment de nous soulTerl, et par aultres impunément tolléré, de manière que lesdicts soldatz se sont desbordez de plus en plus, et nous ont iraicle de jour à aultre plus inhumainement, menaçant les villes priiicipalles et tous ces pais de sacq, pillaige, massacres, paouvreté et famine, d'exterminer tous, la noblesse, gens de bien, d'aucthorité et honneur, arracher aux femmes eneheintes les fruiclz de leur ventre, laver leurs mains en nostrc sang, sans espargner ny discerner aucun ordre, eaige ou sexe.
148 HISTOIRES. RFJ.ATIOiNS. MÉMOIRES
conimc do faicl ilz onl par diverses fois exéeulé, et, encoires puis peu de jours, sur les paouvres païsans près la ville d'Anvers; aussy lioslillenienl s emparez de pluisieurs villes qu'iiz onl par trop exorbitanimenl composé et branschatlé, et,oul(re ce, les mangé, pillé et ruyné, lellemeni qu'il n'y avoit apparence que d'inie finallc et perpétuelle dépopulation et désolation; mesmement, suivant et prestement l'expugnaiion de Ziericzée, abandonnant dereehief et contemnant le service de Vostre Majesté, se sont encoires mutinez, et s'estans saisiz des artilleries et munitions d'icelle, s'encheminé, la teste baissée, vers la ville de Bruxelles, siège et court ordinaire de Vostre Majesté, pour la saccaiger et piller. A raison de quoy avoit esté de nécessité lever gens de guerre pour défendre et réprimer leur fureur, laquelle ilz avoient depuis exécutée sur la ville d'Alosl, par voie d'hostilité, foreans les murailles et rempars, perturbans par telz actes le repos publicque.
» Oullie ce, connue les elicvaulx-légers , en la incsnie conjunctiu-e et sans occasion aucune, se sont présumez d'abandoiuier leurs garnisons et se joindre, courans, mangcans et ruynans le plat pais, aucuns païsans du quartier du Was en Flandres, par commandement exprès de messieurs du conseil d'Estat et du conte de Roeuix , leur gouverneur, suivant aussy les placcartz de \'ostre Majesté sur ce dressez, se sont assamblez auprès d'Anvers, pour leur empescher lesdictes foulles et mangeries, où iceulx païsans ont, par la compaignie des chevaulx-légers soubz le capitaine Falconnet, assistée de Sanchio d'Avila, estez misérablement tuez et massacrez, et partie diceulx lirez de l'ariillerie du cliasteau d'Anvers, et ce tant seullement pour s'estre emploiez à ce que par la main souveraine leur esloit commandé.
• Tellement que nous, percevans tous les oultraiges et iniquitez susdicts, avons trouvé requis et nécessaire, d'un unanime consentement, adviser les moiens de ciescharger absolutement le pais de telles violences, et le restablir en une pacification avec les provinces d'Hollande et Zéelande, soubz la deue obéissance et auctborilé de Vostre Majesté, et par eemoien conserverie peuple et subjeclz de Vostre Majesté en la dévotion et bonne affection (|ue encoires ilz ont au service d'icelle, et prévenir que, avec succession de temps, partant d'oultraiges et oppressions ilz n'eu fuissent alliénez, et conséquemment par desespoir altérez de nostre sainctc foy et religion catliolicque : bien assurez que Vostre Majesté y recevera grandissime service, et qu'elle ne trouvera estrange sy, usant de droict de nature, et à ce forcez et consiraintz, mesmement à nostre propre défence, avons prins les armes conlre lesdicts soldats espaignolz, pour ne tomber en sy grandz maulx, suivant ce aussy que ceulx du conseil d'Estal par Vostre Majesté commis au gouvernement de ces pais, ne povant plus longuement endurer ne dissimuler telz actes de sédition, rébellion et hostilité, ont, par deux fois, déclairé par édict publicque lesdicts Espaignolz rebelles et ennemis de Vostre Majesté et de ses pais, et que |)our lelz ih fussent iraictcz partout, conforme à ce que par le feu grand comman-
(li'ur de r,.n>lillc, eslant lieulcoaiil, gouverneur et CHpitaine général de voz pais de |)ar dechà, fui commandé aux pais d'Artois, flayntiau et aullres de prendre les armes eontre eulx.
» Et combien qu'il se trouvera pluisieurs calomniateurs pour le l'aire trouver mauvais et poulser \'ostre .Majesté en aigreiu" contre nous, toutteslois, s'il y chict quelque recherce de noz actions présentes ou passées, ne s'en trouvera aultre que d'avoir trop longuement soulFert, en attendant l'ordre que y debvoit avoir esté appliecpié de bonne heure : ce que n"a esté faiel jusques ores, par l'empeschemenl, comme ne fault doubter, des plus alTeclionnez à leur partictdier que providens et vigilans au service de X'osire Majesté et repos publicque, cl par la mise en branle cl périclination de la foy et des pais, que ne sçaurions assez à noslre conlenlement déplorer, pour nous véoir réduictz en telle misère et perplexité, cl à quoy le principal el seul remède est qu'abandonnant le cliemin des rigueurs juscpies à présent exécutées, ayant suscité el ametié tous ces maulx, Vostre Majesté joigne sa clémence, bénévollence cl nayve bonté à la sincère intention et singulière uirection que portons à icelle, veu qu'aullremenl ce seroil la dernière lin et extermination de tout.
» Et comme, en ces perturbations tant dangereuses, le peuple estinioit que aucuns dudici conseil favorisoienl lesdicis Espaignolz déjà quattre à ciiicq l'ois mutinez, pour ne les véoir efl'ectuellemeni cbastier (comme avoit touitesfois esté faicl par le duc d'Alve des soldalz allemans mutinez soubs le conte Lodron), aucuns particuliers, eraindans (|ue par ce moien n'enlrassent en quelque communication desbordée, et pour éviter la l'ureur el viollence qui s'en eust peu causer un véhément, soudain el horrible changemenl tant à la religion eatholieque, obéissance à Voslre Majeslé, que à tous les pais, trouvèrent nécessaire el remède unicque de saisir el séquestrer pour ung temps aucuns dudici conseil d'Eslal : qui avoit coppé le pas à plus grand désastre. Cependant s'eslanl hors cesle ville de Bruxelles, au chasteau d'Anvers, retiré Jerôuimo de Roda, conseillier audict conseil d'Estal, a usurpé et à luy seul attribué l'auelhorilé dudiel conseil cl gouvernement dudici païs, se débordant par trop en cela, au grand coiuemnemenl el préjudice de messeigneurs les président el aullres dudici conseil , assistez de conseillicrs et secrélaircs ordinaires de \ ostre Majeslé, de serment et aux gaiges d'icelle, exerçans el conlinuans légitimement les debvoirs el ollices accouslumez, à la conservation des païs île ^'oslre Majesté, pour l'acquit île leur debvoir el sermcnl : ayant ledict Roda faict fabricqtier à cest elTect el usé d'un nouveau seel de A oslre Majesté, soubz lequel il s'est présumé de commander absolutemenl; ne cessant aussy, avec don Alonso de \crgas, Sanehio d'Avila, .iulien Romero el aulires ses adhérens espaigtiolz, d'attirer et gaigner les colonnels, capitaines el soldalz allemans à leur desseing, complot et conjuration contre ceulx de par deçà : ce qu'avons trouvé fort eslrange el séditieux, et meismes louruer à noslre plus grande désolation el niyne ; et, que plus est, nous
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ont diffamé par loiit l'univers comme hérélicques, ennemis de Dieu cl rebelles de Vostre Majesté.
» Nous avons, pour ces raisons, en racijuict de noslrescrmenl,debvoir et oiïice, esté meuz de procurer que la républicque ne lonibist en telz ineonvéniens : ce que n'estoit possible de faire sans nous premièrement délivrer d'ung joug perpétuel que les soldalz espaignolz nous vouloient imposer, qu'avons emprins soubz l'adveu et congé touttesfois desdicls seigneurs du conseil d'Eslat, puisque lesdicts Espaignolz ne se sont voulu contenter des offres de paiement en loutte raison à eux faictes de nostre part, pour éviter effusion de sang et plus grand inconvénient.
» ^'ous voiez, Sire, que la nécessité inévitable nous a constraincts de mecire la main à la républicque presque ruynée. Par quoy supplions Vostre Majesté, en toutle humilité, ne recevoir de nous, vos très-obéissans subjectz, aucune sinistre suspicion, et ne penser que y procédions à aultre fin ou intention. Protestans, devant Dieu et Vostre Majesté, qu'entendons et voulons persister, maintenir et continuer en nostre saincte foy et religion catholicque romaine, et y persévérer jusques à la mort, sans faire ne souffrir estre faict aucun changement ou altération en icelle ny au service et obéissance deue à Vostre Majesté; la prians et requérans au surplus y vouloir applicquer le remède convenable par la voye dessus représentée, et ne souffrir que ultérieurement nous, voz bons et paouvres subjeclz, demourions à tousjours travaillez et oppressez par les guerres intestines, ains plustost permcetre que le pais soit remis en une vraie, sincère, perdurableet cbrestienne paix avec les provinces d'Hollande et Zéclande et leurs associez, anchien patrimoine de Vostre Majesté, sauve en tout et partout la religion catholicque romaine et obéissance deue à Vostre Majesté, nostre souverain seigneur et prince naturel, et à cest effect faire retirer les soldalz espaignolz de ces païs, vcu qu'aultrcment n'y a moien de parvenir à la pacification et repos publicque. En quoy. Sire, ferez œuvre digne de Vostre Majesté et clémence royalle, serment et obligation, et gaignerez plusieurs âmes de voz subjectz qui, par ces longues guerres bien exécrables et mauvais exemple des soldatz d'un costé etd'aultre, se mectent en imminent danger de la damnation éternelle.
» Flstans tous certains et asseurez que si, à la réaile vérité, tant de misères et déplorables calamitcz qu'avons receu et enduré puis environ dix ans fussent venues à la cognoissance de Vostre Majesté, icelle n'eût voulu souffrir ne permcetre que nous, ses |)lus anchiens vassaulx et subjectz, desquelz elle et ses prédécesseurs ont tiré tant de services, fussions esté ainsi miséi'ablement traictez, ny moins advouer le joug perpétuel, misérable et insuporlable que lesdicts Espaignolz proposoient et nous vouloient imposer, qui nous ont conslrainctz et forcez de laire ceste eniprinsc pour l'anchienne liberté de nostre patrie, religion catholicque et auclhorité de Vostre Majesté, plustost que la remecire ou permcetre à l'indiscrétion populaire.
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• Sirc, espérans que Vostre Majesté s'inclinera à eeslc nosire tant juste et iumible prière, supplions Dieu le Créateur garder et conserver ieelle >'ostre Majesté en longue vie et heureuse prospérité, après noz ircs-humbles recommandations à la bonne grâce d'icelle.
» De Bruxelles, ce xvir d'octobre 1376.
» De Rostre Majesté très-humbles et très-obéissans subjeclz,
» Les Estais du Païs-Bas assamble/ a Bruxelles.
» Par charge expresse desdicts estatz :
• C. Weellemans. »
• Sire, sy jamais peuple indignement Iraicté et presciu'accablé soubs une tirannie esirangére a eu juste occasion de se plaindre à son prince, nous sommes ceulx qui avec raison nous dcbvons présenter devant ^^ostre Majesté, pour espandre devant elle noz très-justes doléances de ce que nous sommes sy indignement tourmentez par les soldatz espaignolz, veu l'incroiable obéissance et loyauté que nous avons lousjoiirs rendue à Vostre Majesté et à tous vos irès-illustres anchestres.
» Que si le temps immémorial et le consentement de toutes le» nations d'Kurope, voire mesme la eognoissance qu'en a Vostre Majesté, n'en rendoienl assez ample tesmoignage, nous rcmeeicrions devant ses yeulx tant de services et sy honnoreux que nous avons l'aictz par cy-devant, avec tant de sang si couraigeusemenl espandu, et tant de noz biens et substances si libérallemcnl olîcrtz, en toutes affaires qui se sont par cy-devant présentées. Mais des choses eslans irès-bien cognues de Vosire Majesté il nous samble i|u'il n'est bcsoing de les luy représenter, sinon pour luy rafreschir la mémoire de la fidélilé de laquelle nous sommes en possession de sy longues années (|ue ne nous samble pas que Vostre Majesté puisse concevoir aucune oppinion sinistre de nous, qui sommes voz très-humbles, très-obéissans serviteurs et subjectz.
» .Nous ne doublons, Sire, que V'oslre Majesté n'aye desjà esté adveriie, tant par les bruiclz que par diverses lettres, des esmotions advenues en ce pais de par dcehà, et qu'il pourra estre aussy que plusieurs auront essaie, sellon leur coustume, dalliéner de nous la bénévolence de \'ostre ^!ajestré, prenans occasion, selon leur natiuel passionné, de charger de blasme et oullraiges vos plus litlclz et plus obéissons serviteurs. .Alais tant s'en fault. Sire, que nous sentions en aucune chose avoir offensé en entreprenant une si haulle et si louable entreprise, que nous sentions nostre conscience grandement chargée d'avoir si loingtemps enduré, à nostre grand regret et desservice de Vosire Majesté, à la foulle de tous les pais en général et particulier, les insolences, tirannies et concussions dont la naiion espaignolle a parey-devani usé en nosire endroiet.
icllcimiii que loutes les nalions de l'Europe, l'aians d'entrée trouvé eslrange, finalleuieiit ont commencé de nous axoir en mespris, estimant que ceste faulie n'advenoit pas tant de ce que nous estions reienuz par la révérence que nous portons à Vostre !\Iajeslé , que par lascclé et fanite de cœur.
» Vostre AFajesié congnoit assez. Sire, quelle a esté de tout temps l'insolence du soldat espaignol, qui a esté cause souvent de rompre le cours des glorieuses victoires de l'empereur, père de Vostre Majesté, et aliéner les cœurs de plusieurs peuples et nations qui, volontairement ou après quel(|ues efî'ortz, se fuissent soubmis soubs son obéissance, comme jusques à présent restent eneoires notoirement les vestiges de ceste hayne invétérée en la nation germanicque, pour les insolences cl braveries dont usèrent les Espaignolz quand, j)ar la proesse et saige conduicte de l'empereur, père de ^'ostre Majesté et prince de haulie et louable mémoire, et par la fidélité de ses bons et loyaulx subjcctz, les principaulx princes de l'Kmpire furent amenez à quelque raison. Vostre Majesté a expérimenté le mesme par pluisieurs et diverses fois, dont sontensuiviz mutineries el rébellions, avec ung déluge de maulx sur le peuple et toulles aultres sortes de gens : car, s'il plail à Vostre Majesté |se remcclre devant les yeulx quel estoit Testai du Pais-Bas lors(pie le duc d'Alve vint dernièrement, elle se souviendra comment, par la saige conduicte de madame la duchesse de Parme el des seigneurs de par ilecà , les affaires esloient remises en Ici estai que, tous vivans soubz l'obéissance de Vostre Majesté, il n'y avoil aucune apparence que sédition ou mutinerie deuist ensuivre. Mais le duc d'Al\e, comine un torrent impétueiilx de maulx, a tellement remply tout ce pais de violences et cancussions, qu'il n'y a eu coing en nostre pais qu'il n'ait veu les insolences et excès des Espaignolz, et qu'il n'ail entendu les cris et larmes des paouvres subjeclz de Vostre Majesté, endurans tous les plus extrêmes oultrages que les plus barbares vaincueuis font souH'rir aux vaincuz.
» El combien que nous pourions produire ung milion d'exemples des déportemens insu|)()rtables du due d'Alve, nous nous conlenlerons d'en proposer im à Vostre Majesté , ceste oullrageuse el ])lus que superbe statue érigée au chasleau d'.Anvers, qui a samblé aulx nalions mesnies les plus eslonguées et qui n'enavoient aucun intéresl, si téméraire que depuis elles oui tousjours eu le duc d'.-VIve en abomination : combien, Sire, pense Vostre Majesté que ce nous a esté un spectacle difficille à véoir el à supporter! Et pour ne reeherccr point les affaires de si hault, la mémoire esl encoirc frcsehc de leur mutinerie cl rébellion de Harlem, de l'assaidi donné à vostre ville d'Utreeht, laquelle ilz eussent pillée el saccagée, selon (ju'ilz avoient délibéré et |)ourpensé, s'ilz n'eussent esté
enqjcscliez par les irès-loiaulx subjeclz de Vostre Majesté; de ' de vostre puis.santc
\ille d'Anvers, dont sont cnsui\iz des maulx infinis, jus(pics là mesme que les soldalz
de ce pais, qui jusques à présent ne sçavoient que c'estoit de se mulincr, ont aprins sy bien le meslier que nous ne voions aullres préparalifz, sinon de perpéluelles rébellions et soubziévemens de gens de guerre, se de bricf n'y est pourveu par ceulx à qui de droict la charge et laucihoriié en appertient.
» Vostre Majesté sçait qu'après les guerres dernières de France, par un consentement général de tout le pais, qui ne povoit plus supporter l'insolence de ceste nation (qui estoit pour lors aucunement disciplinée, comme ainsy soit qu'à présent s'est tellement licenciée qu'elle ne tient ordre ny mesure aucune), fut requise de nous délivrer d'im tel fardeau : ce que Vostre Majesté trouva si raisonnable qu'elle nous l'ociroia. Davantage, depuis l'avènement du duc d'Alve et du commandador mayeur, Vostre Majesté sçait combien de plaintes et doléances luy ont esté faictes, et combien de fois elle a promis d'y niectre ordre et de soulager les pais de par deçà. Mais tant s'en fault que nous ayons senti quelque effect de telles promesses et quelque digne rémunération denosire longue patience, qu'au contraire nous voions devant nos yculx les Espaignolz, qui par leur arrogance et insolence avoient par cy-devant surmonté toutes les aultres nations, maintenant se surmonter soy-mesmes, prenant d'assault les villes de Vostre Majesté, rancbonnani, buiiinnnt tout le monde, et faisant la guerre ouverte contre tous les estats en général des pais de par deçà, tellement que tant s'en fault que nous aions esté aucunement soulagez, suivant les promesses de Vostre Majesté, qu'au contraire, voians les Espaignolz que Vostre .Majesté ne nous donnoit que promesses, en ont esté encoires plus enflez etoultrageux, jiigeans que leurs déportemens estoient aggréables à Vostre Majesté, puisqu'elle ne faisoitaucune raison sur tant de plaintes et doléances de ses subjeclz. » Ainsy doncques, après avoir tant souffert, voyans que les Espaignolz , qui avoient desjà assez ouvertement menacé, durant le siège de Zirixzée, depuis à force ouverte, entreprendre de forcer la ville de Bruxelles, lieu de la résidence de Vostre ÎMajesié et de voz très-illustres ancheslres; qui pilloient les champs, eschelloient les villes, mesprisoient les placcartz, brief vouloient disposer de nous comme de pais conequis, ainsy qu'ilz ont accoustumé d'en parler, il nous a samblé que c'estoit par trop dissimuler et qu'esloit nécessaire de donner remède convenable à ceste maladie. Et d'aultatit que nul aulire moicn ne se trouvoit comode, nous avons prins ceste résolution, suivant nos anchicns previléges et coustumes praticquées de tout temps en tous les païs de par deçà, au nom des eslats, de remédier au mal présent, lequel aultrenient, prenant plus profonde rachine, eust esté avec le temps du tout incurable. ^lais , comme es grandes maladies rien ne sert tant que guarir les causes d'icelles, aussy, puisque les insolences, muiineries et rébellions des Espaignolz sont causes de tant de mal , avons résolu de ne cesser jusques à ce que, par la force des armes , nous les aions consiraincls de wider le pais, puisque leur arrogance a esté telle que de n'avoir voulu amiablement sortir, suivant les offres et conditions qui leur ont esté proposées. Si loutlesfois par quelque
moien nous les povoiis amener à raison, nous entendons, reconnoissans qu'il?, sont aussy subjeclz de Vosire Majesté, ne les renvoier sans leur paiement et enlhière salisfaction, cspérans qu'elle en fera une telle et si exemplaire punition qu'elle servira à jamais à tenir en bride eulx et toutte leur postérité.
» Ces eonsidérations donc nous ont esmeu à prendre entre nous une telle résolution, laquelle nous délibérons de poursuivre, et de quoy nous avons bien voulu advertir V^ostre Majesté, pour la supplier très-humblement, comme elle est saincte et louable, aussy de l'approuver et nous aider et favoriser, comme le seul et unicque moien de tenir en paix et repos soubz son obéissance vos trcs-fidelz subjectz, lesquelz, comme ilz sont nez francqs et de libre condition, aussy ilz ont délibéré de ne plus endurer L tirannie et insolence de ce gouvernement. Et davantage il plaira à Vostre Majesté se représenter le nombre infiny , de tous e;iges, sexes, conditions et qualitez, qui sont tous de mesme advis et résolution, lesquelz, suivant l'exemple de leurs prédécesseurs , qui ont espandu leur sang, abbandonné leurs nioiens et facultez pour le service de Vostre Majesté et de ses très-illustres progénitcurs; qui, de fresclie mémoire, en la dernière guerre contre les François, ont furny jusques à la somme de quarante millions, sont encoircs presis de faire leur dcbvoir touttcs fois et quantes qu'il en sera besoing, et, d'aullre part, une petite compaignie de gens mutinée, rebelle et séditieuse, occupant par force encoires les villes et places de Vostre Majesté. Et ne doublons , ces choses eslans meurement considérées, que Vostre Majesté non-seulement approuvera, mais aussy nous donnera plus de moiens que nous n'avons en mains pour chasiier leur obstination , rébellion et mutinerie.
» Et d'aultant que l'expérience nous a assez monstre que pluisieurs, porlans de longue main une hayne invétérée à ce pais, ne failleroiit à eonseillier, comme autres fois ilz ont faict, d'envoyer en ce pais une forte et puissante armée, pour le ranger (comme toujours a esté leur desseing) ainsy qu'un pais de concqucsle, nous supplions très-humblement Vostre Majesté, Sire, de ne croire ces mauvais, sanguinaires et passionnez conscilliers, d'aultant qu'il n'en peult venir qu'une extrême désolation de ceulx (|ui se pouroient présenter pour entrer en ces pais, ou de nous, qui sommes délibérez et résoluz plustosl d'exposer nos vies et ce que Dieu nous a donné de moiens, que d'endurer derechef ce ([ue nous avons souffert par ci-devant : ce que nous espérons que Vosire Majesté, l'ayant bien et diligemment examiné, ne trouvera mauvais, comme estant entièrement |)our son service, le bien et repos du païs. Aultrement nous protestons, devant Dieu et ses anges, tous princes et polentalz de la chreslienneté, cl principallenienl devant le trosne réal de Vostre Majesté, de tous Us maulx qu'en pourront ensuivre et indubitablement ensuivront, que nous en sommes nelz, comme au contraire noz ennemis en seront eoulpables et responsables devant la majesté du Dieu vivant et de toute la postérité.
PHILIPPE II. im
• Là-dessus, Sire, il plaira à Voslre Majesté se représenter devant ses yeulx cest aggréabie et touttcsfois lamentable spectacle, et duquel la mémoire est cncoires tant précieuse à tous ses subjectz de par deçà, quand l'empereur, estant sur le poinct de dire son dernier adieu à ce pais, lorsqu'il le remectoit entre les mains de Vostre Majesté, quand Sa Majesté, cassé d'ans, de travaulx et de maladie, et qui pour sa débilité ne pouvoit à grand paine se soustenir, toutlesfois poulsé de la véhémence d'amour qu'il portoit à ses bons subjectz des païs de par dechà, d'une voix ferme et\irile, ayant remonstré à Vostre Majesté et à toutle nostre compaignie tant de belles choses et nécessaires, finist ses propos rendant ung si beau tesmoignage à nostre fidélité, paines, charges et travaulx, nous recommandant de telle alTection à Vostre Majesté, et l'asseurant que nous estions ceulx ausquelz il debvoit la couronne qu'il portoit sur sa teste. Nous supplions très-humblement Vostre Majesté, Sire, qu'il luy plaise se souvenir d'un tesmoignage sy grand et si autenticque que le monde universel assamblé en un ne nous le peull rendre meiliieur. Que les admonitions et les prières de Sa Sacrée Majesté vous esmeuvent à nous rendre ce que Dieu, nature et les sermens solennels que Vostre Majesté nous a faicts vous commandent !
» Cependant nous supplions trés-humblcment Vostre Majesté de croire que nous ne voulons entreprendre aucune chose contre voslre aucthorité royalle, ains que, soubs ceste espérance que, selon l'obligation que Vostre Majesté a envers nous, comme elle nous a juré et promis, elle nous traictera comme ses bons et loiaulx subjectz, de nostre part nous ne forlignerons aucunement de noz ancheslres, lesquelz nulle nation soubs le ciel ne surpassa, et peu y en a ou point qui se puisse esgallcr à nous en loyauté et fidélité envers ses princes. Mais, sans aucime innovation ny en l'Estat ny en la religion, comme nous avons vescu soubs l'obéissance de Vostre Majesté jusques à ce que nous avons esté molestez sy oultrageusement, aussy nous persévérerons jusques au dernier souspir de la vie.
» Finallement, comme cest affaire est de sy grande conséquence qu'un plus grand n'y pourroit estre communicqué à Voslre Majesté, nous sçavons qu'il eût esté bien à désirer que les seigneurs de plus grand port eussent entrepris de faire eulx-mesmes voiaiges vers Vostre Majesté, pour l'advertir de tout ce que dessus. Mais la mémoire encoires récente de cculx qui ont entrepris telz voiaiges, desquelz aucun n'est retourné par dechà, donne à tous tel estonncment qu'aucun n'a osé entreprendre de se commectre en la puissance de ceulx qui, abusant du nom et tillre de Voslre Majesté, couvrent leurs passions démesurées, à la ruyne de ceulx desquelz ilz ne peuvent endurer la prospérité et splendeur. Cela esl cause que, désirans tenir Vostre Majesté advertie, et ne povans tenir aultre voye, nous luy avons dépesché ce courrier, cjui ne sçait ce qu'il porte.
» Supplians très- humblement Vostre Majesté de vouloir, par sa prudence, bonté et
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seullcmint les bourgeois avec lesquelz ilz s'esloienl mis conde les Espaignolz, les aians fail retirer en la ville de Wiek, mais leur donnarcnl moien de s emparer de ladiclc ville, la saccaigeant bien misérablement avec eiilx.
D'aulire eosié, parce que la ville de Tournay ne se povoil résouidre avec les aullres provinces à cause du chasîeaii, que lenoit le sieur de Cuir)chy, gouverneur d'icclle place, adhérent aux Espaignolz, y fut envoie, par charge du conseil d'Esial, le S' de Popieul, qui, avec la bonne eorrespomlance des soldaiz, s'asseura dudicl sieur de Cuinchy, en pourvoiant de ce gouvernement le sénesehal de Ifaynnau. Le mesme fil du baron de Licques, gouverneur de la citadelle de Cambray, le baron d'Inchy, par charge desdicts seigneurs du conseil: lequel fut envolé prisonnier à Bruxelles et son eslat donné audict d'Inchy. Le S"^ de >>'arelles, gouverneur d'Avesnes, fut déposé et en son lieu mis le S' de Bousies. De Marienbourg fut mis hors le S' de Brias, et constitué en sa place le S' de Rongy.
En Arthois fut déposé du gouvernement d'Arras le S' de Vaulx, et y mis le baron d'Aubigny. De Hesdin fut oslé le S' de Helfault par le viconte de Gand, lequel retint pour soy le gouvernement avec celluy d'Arihois , lequel luy fut conféré depuis.
Au pais de Namur fut mis gouverneur de la province, au lieu du conte de Berlaymonl, le S' de Froimont. Et parce que le conte de Meglien, filz dudict de Berlaymont, avoit voulu faire sortir la garnison de Charlemoni, dont il estoit gouverneur, pour en meclre d'aultrcs à sa dévotion, fut arresté audici lieu par les soldalz et envoie, avec son frère, le S'^ de Haultepenne, à Bruxelles, où ilz furent constituez prisonniers par le conseil d'Esial. La place fut donnée en garde au S' de INléricourt.
Du ducé de Luxembourg, au lieu du conte de Mansfelt , fut commis gouverneur le conte Joachin de Manderscheyt. Toulicsfois ladicle province ne se joinda avec les aullres, parce que don Jehan d'Auslrice, fils bastard de l'empereur Charles, y vint à l'improvisle, estant envoie d'Espaigne pour gouverner ces pais : qui empescha ladicte conjonction, qui se commençoit fort chaudement à Iraicler.
Touchant le ducé de Brabant , parce que toutes les villes d'icelluy, excepté Bruxelles, Louvain, Vilvorde, Hérenthals, Diest, Arschot, Sichem et Leeuwe, estoient occuppécs des Allemans,qui adhéroient aux Espaignolz, fut advisé de s'asseurer d'Anvers, samblant à ce l'occasion fort propre l'cslongnement des Espaignolz d'icelle ville, qui estoient tous à Maestricht, excepté les mutinez d'Alosl , qui jusques lors n'en avoient voulu sortir pour chose que leur présenta Roda, s'ils n'cstoicnt du tout paie/- aussy que dedans la citadelle d'Anvers n'y avoit pas deux cents soldalz , et que le S' de Champaigney, frère au cardinal de Granvelle, gouverneur d'Anvers, insisloit à toulte allée afin que l'on se hastast avant que les Espaignolz retournassent de Maestricht. Pour quoy cITcctucr fut mandé du siège de Gand le S"^ de (iongnies, mareschal du camp, pour assister le niarcquis de Flavrech, que le conseil d'Esial avoit faici chief de
ces(e emprinse, menant pour cest effeclavec luy le conte d'Egmont, jivec ce qu'il avoil de son régiment, le S' de Berseie avec ce qu'il avoit du sien (ces deux estoient tout nouvellement levez p.nr ceulx de Brabant, de dix enseignes chascun), les trois du pays de Namur el aucunes du S"^ de Héze , qui faisoient en tout vingt et une enseignes : de cavaillerie y avoit les compaignies d'hommes d'armes du duc d'Arscliot, du conte de Boussu, dudict marcquis et du viconle de Gand. Le S' de Biévres menoit ses six compaignies de clievaulx-légers; les S" de Cappres et d'Esplechin luy assisloient de conseil. Le S' de Floyon, filz du eonle de Berlaymont, colonel de dix enseignes de Walons , qui s'cstoit joincl avec les estais (avecq lesquelz, es guerres contre le prince d'Oranges, avoit maintenu l'isle de Clunart), se debvoit joindre audict marcquis de Havrech en chemin : mais, comme il cheminoit de nuict avec quelques compaignies siennes près de la ville de Lierre, fut par la garnison d'icelle, qui estoit espaignolle, prins prisonniei-, et le S"^ d'Yberghes , son lieutcnant-colonncl, tué, avec quelque nombre de ses gens, se retirant la reste avec les aultrcs compaignies qui estoient demeurées à Hérentals, laquelle ville ledict S' de Floyon avoit prins des Espaignolz à son retour de Climart. [celles compaignies furent envoyées es villes de Diest, Hallen, Leuwc et Tielmont , laquelle, quelque temps auparavant, avoit esté prinse par le S' de Héze , et les Allemans qui y estoient déchassez, s'eslant laid le mesme de deux compaignies de la mesme nation qui estoient à Nivelle et Gembloux.
Ledict sieur marcquis, estant à Malines, eut advertence que ceulx d'Alost s'esloienl accommodez avec Sancio d'Avila et Roda , et qu'ilz avoient advisez trois passaiges, pour par l'un venir en Anvers , assavoir par Tcnremonde, soubs l'asseurance que leur avoil donné du passaige le filz du colunnel Pohvillers, qui y estoit en garnison avec quattre compaignies de son père. Mais, comme les soldatz dudiet Tenrenionde estoient gaignez, ne peurent rien efTecluer par eeste voye : par quoy furent constraincts traverser la rivière de Malines, à quoy ledict marcquis pensoit avoir obvié par la voye d'aucuns batieaux armez qu'il fil dudict Malines; mais, à faulle d'y estre arrivez Irop tard, le passage leur fut libre. Quoi sachant ledict marcquis, s'achemina en diligence vers Anvers, en laquelle ville fut inlroduict avec les trouppes susdictcs par le S' de Champaigney et conte d'Eberslein, lequel, seul des colonnels allemans, obéissoii au conseil d'Eslat, avec Cornelis Van Eynden, qui avoit en ladicte \illc quattre enseignes, oullre les noeuf qui y estoienl dudici conte.
Estant cnirées icelles trouppes, fut donné aux ^^'alons la garde des advenues du costé du chasieau, à Cornelis Van Eynden le eosié de S'-Georgcs, tenans ceulx du conte d'Eberslein le dedans de la ville; la eavalleric eut pour sa place d'alarmes le Marché aulx chevaulx.
Or ceulx du chasteau, entendans l'entrée susdicle en la ville, commencharent, sans mander aux chefz chose aucune, à canonner sur la ville en toullc furie : par quoy la
iiuict on se commencha à irencher contre le chasteau. Le lendemain l'on fut adverly que les Espaignolz s'approchoicnt pour se mectre au chasteau: mais, comme l'on estimoit que ce n'esloicnt que ceulx d'Alost, fut envolé le S'' de Gongnies avec la cavaillerle et quelque infanterie pour leur cmpescher le passaige. Mais, comme lesdicts Espaignolz avoicnt sy bien pourveu à leurs affaires qu'à un mesme temps et heure ceulx dudict Alost, Maestricht et Lière, avec aucuns Allemans des leurs, se trouvarent devant le chasteau avec toutte leur cavaillerie, y entrarent sans nulle difficulté sur le disner, faisans aussytost une saillie pour recognoistre les trenchis. Sur quoy s'estant l'alarme donné par toutte la ville, tost après sorlarent derechef avec toultc leur cavaillerie et infanterie en telle furie qu'en moins de rien forcharcnt le trenchis , se mectans les Walons en vau de route, sans que jamais fut possible à nul chef de les rallier et faire monstrcr teste.
Le conte d'Egmoni , s'estant retiré avec aucuns de ses gens en l'abbaye de Saint-Michiel,y fut sur le soir prins par le colonel Verdougo, qui lui usoit de louttes les courtoisies qu'il put. Samblablement les S" de Gongnies et de Cappres, ayans travaillé tout ce qu'ilz peulrent pour remédier aux désordres, furent la nuict prins, ayant ledict de Gongnies esté trouvé entre les morts , blessé de deux coups à la cuisse et la main perchée d'une niusqueitade. Le S' de Bersele fut prisonnier : mais, n'estant cogneu, cschappa à bon njarché. Le S' d'Esplechin fut tué, le conte d'Ebersteyn et S' de Bièvres noyez. Le marcquis de Havrech et S' de Champaigiicy se jectarent par la muraille hors la ville, se retirans en larmée de mer du prince d'Oranges, qui en cstoit proche.
Les Espaignolz, venans sur le .Alarché, parce qu'ilz y trouvarent quelque résistence de ceulx du conte d'Ebersteyn, mirent le feu à la maison de ville et en plusieurs aulires lieux là autour, pillans au surplus ladictc ville de tout en tout, n'yobmectans nulles cruauitcz possibles, durant le pillaige, tant qu'il leur pleut; se vanlans, longtemps après, avoir fait le plus beau sacq que nulz aulires de leur nation de longues années en çà. Et la vérité fut telle , car de l'or et argent monnoié que l'on sçait y avoir esté prins, la somme excède deux milions et cinq cent mille escuz d'or.
Quelque peu après le régiment de Mondragon, de dix-huict enseignes de Walons, qui estoil demouré à Ziericzée, vint prester obéissance à ceulx du conseil d'Estat : pour lequel tant plus gratifier le duc d'Arschot en voulut estrc colonnel, en faisant le S' de Monligny, frère au conte de Lalaing, son lieutenant.
Le 8°"^ de novembre se conclud à Gand la paix entre les estalz généraulx et ceulx de Hollande et Zéelande, leurs associez et le prince d'Oranges, laquelle le désastre
d'Anvers causa estre tant plus tost advancée. Dont la teneur sensuyt
.\u mesme temps de ladicte paix arriva à Luxembourg avec quattre chevaulx de poste don Joan d'Austrice, frère bastard du roy, estant envolé pour gouverneur de ces païs. Il pensoit se venir mectre en la citadelle de Cambray : mais , entendant à Paris la
prinse du S' de Licqiies, trouva bon se rendre à Luxembourg, parce qu'icelle province n esloit encoires joincte avec les aultres. Auquel lieu estant arrivé, fut dépesché par les cslatz le sieur d'Yssche par la poste, pour congratuler sa bienvenue, et par ceulx du conseil d'Estat le conseillier Fonck. Depuis furent envolez vers luy l'abbé de Maroilles et S' de Grecques, pour luy supplier de s'approcher plus près d'iceulx estatz, afin de tant plus tost remédier aux affaires.
En ceste conjuncture les soldalz walons qui estoient en Frize soubs le S' de Billy, portuguèz , gouverneur d'icelle province , voians et cognoissans leur chef ne porter l'obéissance qu'il debvoità ceulx du conseil d'Estat, ayant faict mectre en prison un que lesdicls du conseil et estais généraulx avoient envoyé vers ceulx de Frize, pour leur faire part de leur intention, se saisirent dudict sieur, le mectant entre les mains des estats. Dont ceulx du pais , estans quiètes de l'obstacle que leur faisoit ledict S' de Biily, envoiarent leurs députez à Bruxelles, d'où, pour donner ordre aux affaires de ce quartier-là, fut envoyé le baron de Ville, lequel y fut sy bien venu qu'ilz le firent leur gouverneur, n'en veuillant estre quictes , pour chose et réquisition qu'en fit depuis ledict don Joan. Le régiment dudict S' de Billy fut donné au S' de Champaigney.
Restoit encores le cliastcau d'Utrecht entre les mains des Espaignolz : pour lequel ravoir y fut envoyé avec son régiment le conte de Boussu , gouverneur d'icelle province (retourné de prison depuis la pacification de Gand), lequel fit si bien son debvoir qu'en peu d'heures il s'en fit maistre.
Le reste de ceste année s'escoulla sans aultre effect notable, fors que des communications et traictez avec ledict don Joan. Le premier se fit, sur le commencement de l'année 1577, à Luxembourg, par l'abbé de Saint-Gislain, esleu évesque d'Arras, marcquis de Havrech, baron de Liedekercke et Adolf de Medekercke. Depuis, pour achever le tout, se fit l'assamblée à Huy, où se trouva ledict don Jehan, l'évesque de Liège de la part de l'empereur, avec le baron de Winnenberch et aultres, ceulx du conseil d'Estat et, de par lesdiets estatz généraulx, l'abbé susdici. S" de Champaigney, Morbecque, Sweveghcm et JMedekercke. Mais rien ne s'y eonclud, nonobstant (|ue la pluspart des députez des estats s'esloient transportez de nicsme à Namur, auparavant de ceste assamblée, pour de plus près commuiiicqucr avec Icdici don Jehan, qui lors estoit à ^Farche.
Les susdicts retournez à Bruxelles, pour obvier à toutte division qui eût peu survenir par quelf|ue disjonction ou séparation des provinces les unes des aultres, ou bien d'aulcuns particuliers, ensamble pour donner à cognoistre à tout le monde l'intention des estais louchant la prinse des armes conire les Espaignolz et leurs adhérens,et pour remédier à tous inconvéniens qui eussent peu survenir, fut advisé de faire une lièsoii, ronjunction cl union sy bonne, ferme et stable par ensamble, que nul ne se povoit séparer, en général ny en particulier, l'un de l'aullre, sans perpétuel blasnie et déshon-
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neur, iiy de nicsnie attenter chose au contraire dicelle '. Laquelle, estant ratifiée par ceulx du conseil d'Estat commis au gouvernement des Pais-Bas, comme dit est, fut jurée et signée de toulte Tassambléc et envoyée à louttes les communes, magislratz des villes, consaulx et finances du roy, tous gouverneurs généraulx et parliculiei-s, ensamble toutes personnes notables des provinces et villes, pour faii'c le mesme : ce qui fui exécuté partout. Bien est vray que ceulx de Holla/ide et Zéelande firent protesl, louchant la religion catholicque apostolicque romaine, que ce seroil conforme à la pacification de Gand.
Cependant fut trouvé expédient, pour de plus près serrer les Espaignolz et par-là parvenir à une bonne paix, de former le camp et se jecter sur Lierre. Pour lequel effect le duc d'Arschot vint à Malines, pour assister à la monstre généralle qui s'y fit, d'où le camp, soubz la conduicte du conte de Lalaing, se vint niectre à Xoslre-Dame de Wavre, une lieuwe dudiet Lierre, estant lors audict lieu les forces des estais telles que s'ensuyt : dix enseignes du duc d'Arschot , dix de monsieur de Noyelles d'Arlhoys, huict du viconte de Gand, sept de monsieur de Ville, irois du conte d'Egmonl, .six de monsieur de Hèze, huici de monsieur de Berselle, quallre de Lille, sept de Timpel, huict de Bertel-Enlens, trois françoises soubs le S"^ de la Garde; de la cavaiilerie, les compaignies d'hommes d'armes des contes de Lalaing et de Roeulx, S"^ de Aloirbecque, d'Oignies, de Ville, Baillieul et d'Evre, celles du S' de Croisilles et de Vilers de chevaulx-légers. La reste desdictes forces esioil distribuée es lieux propices, si comme, pour défendre la Flandre des courses d'Anvers, le régiment du conte du Roeulx avec cent chevaulx-légers du sieur Voisin, au fort de Bureht, qui esloit fait en un villaige du mesme nom vis-à-vis d'Anvers : les régimens du S' de Floyon, ceulx qui furent à Mario Carduini et de Verdugo furent mis à Tielemont, Diest et aux lieux convenables pour, avec la cavaiilerie de Flandres et les deux cens chcvaulx du S' d'Immersel, qui esloient à Indoven, et celle du S' de Glinies à Jodoigne, empescher l'aller el venir des Espaignolz d'Anvers cl Lierre à Maeslriclit. Le régiment des Escossois soubs le colonel Balfour, de dix-sept enseignes, fut envoie, avec quallre cens reyires du commandeur de Bernissem, au pais de Limbourch, pour empescher les atlenlalz de ceulx qui esloient à Macstricht : lesquclz Escossois, ayans passé la Meuze, furent acconunis 2 par les Espaignolz dudiet Macstricht au villaige de Jupille, pais de Liège, fort furieusement, mais soustiendrent si bien leur effort qu'ilz les constraindirent se retirer avec perle de plus de qualtre cens hommes.
' Il s'agit de l'acle d'union du 9 janvier I b77, qui a été imprimé plusieurs fois, notamment à la suite du Discours sommier dos justes causes et raisons qui ont canirainet les Estais généraulx des Pais-Bas de pourvéoir à leur dcffeticc contre le seigneur don Jehan d'Austricc. .\nvers, Sylviu.s, 1 577. In-i».
' Accommis, attaqués, du verbe espagnol acometer.
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Et d'aultant que ceulx d'Anvers, avec leurs galères et aultres petits balteaux, incommodoient fort les vivres qui venoient, par la rivière de l'Escaull, à Malines, fut faicl un fort à l'oposite de Rypelmondc, à l'embouchure de la rivière de Malines dedans l'Escault, et un aultre plus hault en un lieu appelle le Tolhuys, lesquelz ayans estez assailliz par le mestre du camp Valdez avec bon nombre d'Espaignolz et Allemans, ballant ledict Tolhuys avec qualire canons, et celiuy de l'embouchure susdicte, appelle la Marguerite, avec les galères, fut sy bien reçu que force luy fut se retirer de nuict avec grande confusion , où peu s'en fallut qu'il ne perdit son arlillerie, y laissant sur la place quelque quantité d'hommes, et ses gallères sy mal traictées qu'elles furent cons- Irainetes donner en terre pour se sauver.
Durant que le camp s'aniassoit audicl lieu de Wavre pour l'eflFecl susdict, arrivarent à Bruxelles l'évesque de Liège avec les aultres ambassadeurs de l'empereur et subdéléguez du duc de Clèves, et le sieur Octavio Gonzaga de la part de don Jehan, pour parvenir à un final traicté, lequel, après plusieurs disputes, fut finalement conclu, arresté et publié soubs le nom d'édici perpétuel'
Après la publication de l'édict susdici, don Jehan vint par Namur à Louvain, accompaigné et en la garde du duc d'Arschot et marquis de Havrech : auquel lieu debvoil demourer, sans rien commander au païs, jusques à la sortie des Espaignolz de toutles les places qu'ilz tenoienl et la rendition des prisonniers.
Le .. de mars vint le duc d'Arschot au camp, d'où partit avec dix enseignes pour se
mecire au chasteau d'Anvers et le recevoir des Espaignolz, lesquelz en sorlarent le ,
ayans, contre le 6°"" article du traicté, alliénéla pluspart des munitions qui y estoienl, menans aussy avec eulx six pièces d'artillerie : demourans en la ville d'Anvers les colonnels Fronsiberger et Fouckcr avec aucunes de leurs enseignes. Si fut attaché par tous les carrefours de la ville et publié, de la part de don Jehan, et signé de sa main ce qui s'ensuyt :
« Por quanio aviendo ordenado Su Mag"" que la génie espanola, italiana y borgognona salgan destos Eslados, assi por lener necessitad délia en ciras partes como por averselo sup|)licado los dichos Eslados, y en el tiempo que ban estado en ellos han succedido algunos alborolos por falta de las pagas, y agora yéndose es jusio que enlienda cada une la satisfacion que Su Mag** tiene de sus servicios, por la présente dey fe à todos los que la présente viéren,que toda la dicha gente ha servido bien y fielmente â Su Mag*", y que harà merced à cada uno segun su calidad y servicios, sin embargo de averse hallado alguna parte dclla en los alborolos passados, especialmente en el de
' Du 12 février 1577, publié le 17 à Bruxelles. Il csl à la suite du Discours sommier, etc., cité à Ii page précédente.
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Alost. Y sy nccessario es, anulo y revoco cl placcarte conira ellos pronunciado en 26 de julio del ano pssado, y los declaro por buenos y leales y que como taies han servido Su Mag^ «.
. Feeha en Lovain é los 8 de março 1377. ^ {Signé)l)oy Juan. .
De cest acte se facharent fort les estais , comme contrevenant du tout au 7°" article de l'édict perpétuel ; aussy s'usurpant ledict don Jehan par icelluy l'auclhorité du gouverneur, auquel estai n'esloit encoires accepté : mais il fit response que, sans le faire de telle sorte, il n'cstoit en son pouvoir de faire sortir les Espaignolz du pais.
Quelque peu après leur sortie d'Anvers et Lierre, estans encoires à Maestricht, vint à Bruxelles, de la part dudict don Jehan, Octavio Gonzaga, pour advenir les estats que Son Altèze esloit bien et deumcnt acertainée qu'il y avoit quelque machination contre sa personne, et que la chose debvoit estre effectuée en dedans trois ou quattre jours, estans les chefz de l'emprinse les sieurs de Bonivet et de Berengueville, qui, passé quelque temps, avoient esté envoyez vers les estats par le duc d'Anjou, frère au roy de France ; icculx, à son dire, avoient gaignez une partie des Escossois et, avec quelques François qu'ilz avoient faict venir secrètement, dehvoient d'une nuict escheller Louvain, se saisir de sa personne et le mener secrètement au roy de Navarre, pour, par son eschange, ravoir du roy d'Espaigne son royaulme. Sur quoy, encoires que tous ambassadeurs doibvent estre inviolables, et que l'apparence touchant les Escossois estoil bien pelitte, parce qu'ilz ne pouvoient sortir du camp sans le sceu de tout le monde, ny aussy les François, touttesfois lesdicts estats, pour monstrer leur bonne et sincère volonté à l'endroicl de Son Altèze et luy oster toutte occasion d'arrière-pensée de leur costé, arrestarent lesdicts sieurs à Bruxelles, et envoiarent à Louvain le conte de Lalaing le mesme jour, pour, avec autant de forces qu'il trouveroit convenir, garder Son Altèze. Se diligenta ledict conte de telle sorte que, le lendemain , de bonne heure, arrivarent aux portes de Louvain huict enseignes desquelles ledict conte se fioit le plus : touttesfois Son Altèze lui commanda renvoyer les six au camp, disant qu'il se contentoit de deux en la ville, encoires que le terme ne fût expiré qu'il avoit advcrty la
' Traduction : • Sa Majesté ayant ordonné que les gens de guerre espagnols, italiens cl bourguignons sortent de ces États, tant parce qu'elle a besoin d'eux ailleurs que pour condescendre aux supplications desdils États, comme, pendant le temps qu'ils y ont été, quelques mutineries sont arrivées par faute de paye, et qu'il est juste, au moment où ils s'en vont, que chacun d'eux sache la satisfaction que Sa Majestéa de ses services, je certifie, par la présente, que tous lesdits gens de guerre ont bien et fidèlement servi Sa Majesté, et qu'elle fera faveur à chacun d'eux selon sa qualité et ses services, bien que quelque partie d'entre eux se soit trouvée dans les mutineries passées, spécialement en celle d'Âlost. Et, s'il en est besoing , j'annule et je révoque le placard publié contre eux le 21) juillet de l'année passée , et je les déclare bons et loyaux et ayant, comme tels, servi Sa Majesté. •
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chose se debvoir faire; et quoyque les estais insistassent de sçavoir les accusateurs, pour les confronter avec eulx, n'y sceurent parvenir. Qui fut cause que ceulx du conseil d'Esiat les firent relaxer.
En ceste conjoncture fui mis en liberté le conte de Berlayniont, et depuis le conte de Mansfelt, par la grande instance qu'en avoient faict juscjucs alors le conte de Lalaing, séneschai de Haynnau, marcquis de Richebourg et aultres; sambiabiement sortarenl de prison le conte de Meghen, S"^ de Ilaultepenne et le conseillier d'Assonlevilie, après que l'on avoit mis en liberté, du costé des Espaignolz, le conte d'Egmont, les S" de Floyon, de Cappres et de Gongnies.
Les Espaignolz estans sortis de Macstricht, le seigneur don Jehan requist les estais de povoir venir à Bruxelles : à quoy icculx estais, nonobstant que les Espaignolz n'estoient encoires sortis du pais, durant lequel ternie Son Allèze ne povoit entrer en son gouvernement, comme dit est, condcscendarent très-volontiers, supplians néanlmoins ne se meclrc en chemin avant que tout fùl prest pour le deuement recevoir. Il fit son entrée le premier jour de may, avec aultant d'allégresse d'un chascun et magnificence en la ville que se povoit quasi faire au prince naturel, le venant trouver à Louvain la pliisparl des gouverneurs des provinces, accompagnez quasi de toutle la noblesse dicelles, si comme le S"^ de Ilierges, gouverneur de Gueidres; le conte du Roeulx, de Flandre; vieonle de Gand, d'Arlliois ; le conte de Lalaing, de Haynnau; de Fromont, de JNamur; baron de Rassenghien, de Lille, Douay et Orchies; séneschai de Haynnau, de Tournay et Tournésiz; conte de Boussu, d'Utrechl, qui n'csloit encoires rendu au prince d'Oranges. Oullre iceulx s'y trouvarenl le duc d'Arscliot, prince de Chimay, les contes d'Egmont, d'Arcnberg, de Berlaymont, de Meghen, de Hautkerke, de Herlies, marcquis de Havrech et quasi tous les aultres du pais. Hors de la ville luy vindrcnt au-devant plusieurs enseignes de bourgeois fort bien en ordre, avec un chariot triomphant orné des armes des dix-sept provinces, avec louites sortes d'armes qui se convertissoienl en inslrumens de laboureurs, veuillanl signifier que par sa venue les provinces, en lieu de guerre, jouiroient d'une paix perpétuelle. Entrant en la ville entre le nunee du pape et l'évesque de Liège, ambassadeur de l'empereur. Son Alléze fut reecu avec une fort bonne musicque, et depuis avec une fort belle salve d'artillerie, estant la irouppe qu'il avoii menée de Louvain en nombre de plus de quinze cens che- \aulx. Depuis la porte jusques à la court y avoit, à tous les quarefours, des spectacles de diverses représentations, et sur le Marché des arcqs iriumphaulx faicls de verdures : faisant toutle la nuicl force feuz de joye.
Et encoires que, par le traiclé faict avec ledict don Jehan, article IG™", les estais ne le debvoicnl recevoir pour gouverneur sinon après la retraicte des Espaignolz, si est-ce (|uc, pour monsirer leur bonne vollonlé en son endroicl, trois jours après son arrivée :'i Bruxelles, le receurent pour lel, faisant à cesieffect, en l'assamblée de tous les estais,
présens le nunce du pape et ambassadeurs de Tempcreur, sur les saincles évangiles que lenoit 1 evesque de Bois-le-Diic , le serment qui s'ensuyt, le.. ' jour de may lo77 :
« Nous, don Joan d'Austrice, chevalier de Tordre de la Toison d'or, lieutenant, gouverneur et capitaine général du roy catholicque d'Espaignc, mon frère, en ses Païs-Bas, promccloiis et jurons, en foy et parolle de prince, sur les sainctes évangiles, aux prélalz, gens d'Église, seigneurs, gentilshommes, magistralz et loix, villes, chastellenies, membres et communaultez faisans et représentans les estats géncraulx desdicts Pais-Bas, que, durant nostre gouvernement, serons bon et fidèle administrateur de justice et ne ferons ny permectrons faire ou estre faicte violence ou oullraige aux subjectz et inhabitans d'iceulx Païs-Bas , ains les gouvernerons en tout droict et justice, selon leurs statuts et coustumes diceulx Pais-Bas, villes, chastellenies et communaultez, tant en général qu'en particulier, et ne nous servir, en conseil ny aultremeni, pour le droicturier gouvernement et administration publicque desdicts Païs-Bas, daultres que de naturelz; pareillement d'inviolablement observer et faire observera tousjours mais, par tous et cbascun cui ce poura toucher, le traiclé de paix faicte, conclue et arrestée, en la ville de Gand, le liuicliesme jour de novembre 1576, entre lesdiets estatz généraulx, d'une, et messire Guillaume de Nassau, chevalier de l'ordre de la Toison d'or, prince d'Oranges, et les estats d'Hollande et Zéelandc avec leurs associez, d'aullre part, ensamblc l'édict perpétuel sur l'accord entre nous faict, au nom de Sa Majesté, et lesdiets estais généraulx, publié à Bruxelles le 17^ de febvrier XV' septante sept, en tous l'X chascun poincts et articles. Ainsi nous ayde Dieu et tous ses saincts ! »
Et pour estre le iraicté susdici* tant plus ferme et stable, en donna auxdicts eslatz la ratification, approbation et confirmation faicte par le roy le 7' d'apvril, signée de la main de Sa Majesté et seellée de son grand seel.
Or, comme ledict don Joan, après sa réception, se servoit , es affaires d'importance de par deçà, du conseil et advis secret d'Octavio Gonzaga, Jehan-Baltista de Tassis, son maisire dhostel, et secrétaire Escovedo, et qu'il donnoii fort grand crédit aux rapportz lelz quelz que liiy faisoil le sieur de Gasté, bourgoignon^ directement contre le lO' article de son traieté, luy fut souvent, par les estatz en général et plusieurs personnes d'auclhorilé en particulier, remonstré le grand mal que cela pouroit causer. Sur quoy Ion ne sceut tirer aultre responce, sinon qu'il nestoil vray qu'il traictoit des affaires du païs avec eulx : faisant, pour appaiser ces mescontentemens, entrer au conseil quelques trois ou quattre fois aucuns gouverneurs des provinces cl le sieur de Champaigney. Mais
' En blanc dans le manuscrit. Ce fut le i mai que don Juan d'Autriche prêta serment. ' Le traité entre les états et don Juan , c'est-à-dire Tédit perpétuel. ' N. de Marmier, seigneur de Gastel.
cela causa plus de mal qu'auparavant, d'aultant que par-là se cogneut manifestement la force et forme dudici arrière-conseil, estans les exécutions qui s'en suivoient toultes contraires aux résolutions qui y cstoient prinses. Ce qu'estant manifeste aux estats, oultre ce que le nombre de ses domesticques s'augmentoit de plus en plus, estans tous espaignolz (entre lesquelz furent reeogneus plusieurs qui avoient esté soldatz et exécuteurs des sacqs perpétrt^z es villes d'Anvers, Maestricht et aultres, où au contraire avoit esté stipulé, par ledict traicté, que sa maison se feroit de naturelz de cedict païs), le mescontcntement d'un chascun s'augmenta si avant , voyant que tant de remonstrances pour ces faiclz n'avoient eu lieu, que plusieurs du peuple délibérarent chasser hors de la ville les susnommcz. Sur quoy, comme l'on advcrtil ledict don Jehan de l'inconvénient qui par ce en pouroit advenir, se mit en une telle diflidence du peuple (avec ce qu'y adjousloient les susnommcz pour demeurer avec luy), qu'il cherça tous les moiens de se retirer Iionnestcmeni de Bruxelles, estimant qu'estant arrière des estats, il pourroit plus librement fré(]nentcr avec ceulx qu'il luy plairoit. Pour quoy, comme les estats avoient prins à leur charge de licencier et paier les Allemans restans au païs, leur mit en avant qu'il se faisoit fort les faire partir promptement, moiennant quattre mois de gaiges avec assignation du surplus de leur deu à certains termes , et que pour cest effect envoyassent leurs députez à Malines, pour traicter avec lesdicts eolonnels allemans.disant qu'ilz n'oscroyent venir à Bruxelles, aussy qu'il ne le trouvoit convenir, pour s'estre trouvez au sacq d'Anvers et avoir esté fauteurs des misères du païs, et que, pour tant plus accélérer l'affaire et la rendre tant plus aucthoriséc, il se voulloit aussy transporter audict lieu : ce que lesdicts estats trouvarent bon , pensant à nul mal. Dont partit de Bruxelles au mois de juing.
Touttesfois, comme sa présence debvoit donner chaleur à tout, l'on fut estonné de véoir lesdicts eolonnels et capitaines plus obstinez qu'ilz n'avoient esté auparavant, demandant choses du tout eslongées de ce que ledict don Jehan s'estoit fait fort d'obtenir d'eulx, comme dessus dit est. Et comme il fut manifeste qu'il traictoit de nuit et hors d'heure avec lesdicts Allemans, craindant que l'on s'aperceùt de sa menée, et pour faire tant mcillieur samblant, un jour que les choses cstoient comme en totalle rupture, leur dit, en présence des députez, avec une mine farouche, que s'ilz ne s'accommodoient à chose sy raisonnable que les estats leur préscntoient et qu'ilz ne sortasscnl, en dedcns le 2.1""'' de juillet , des places qu'ilz occupoicnt, qu'il le leur feroit faire par force : ce qu'ap|)rouvarent aussy les ambassadeurs de l'empereur, estimans que ce n'estoitque par la malice (lesdicts eolonnels que le tout alloit en longueur, ignorans aussy les secrètes menées (juc ledict don Jehan trammoit avec lesdicts chefz allemans, qui cstoient de les divertir enihièrement de s'accommoder avec les estats, leur asseurant que iceulx estats ne taschoient qu'à les circumvenir, tromper et les défrauder non-seulement du surplus de leur deu |)ar culx promis de satisfaire, mais qu'ilz cstoient d'intention
(sortiz qu'ils seroieni des villes par eulx occiippées) les faire meclre en pièces : ce que ledict don Jehan escripvit samblable à tous les soldatz, leur pronieclant parlant que, nonobstant la convenance faicte avec les cslats, pour ne vouloir le roy perdre soldalz de ([ui il faisoit tant de compte , qu'il les feroil paier de tout leur deu.
Eslans par ce mis en avant les ehefz condescenduz à son intention, pour esirc choses fort facilles 5 croire (encoires que faulses et jamais par les estais pensées), il commença à leur meclre en avant son desseing, et conclure avec eulx la forme pour y parvenii-, qui esloient comme s'ensuit, assavoir : quant au desseing, de rompre la paix faicle avec le prince d'Oranges par les meilleurs moiens qu'il pourroit excogiter, et d'aultant qu'il ne voyoit apparence d'y induire les estats, tascheroil de les y faire condescendre par nécessité, en commenchant lui-mcsme le faict. La forme estoit, en premier lieu, de s'asseurer de la ville et citadelle d'Anvers : pour à quoy parvenir avoit trouvé moien de lirer hors de ladiote citadelle le sieur de Willerval, qui y commandoit en absence du duc d'Arschol, et y meclre le sieur de Trélon, duquel il s'asseuroit qu'il ensuivroit ses intentions et commandemens. Quant à la ville, il la tenoil comme sienne, pour avoir à sa dévolion les Allemans qui y esloient dedans et cculx de Cornelis Van Eyndcn, (ju'il y pensoil faire entrer, conmie il avoit conclu et arresié avec leurs chefz et sieur de Hiergcs; de inesme esloit asseuré des villes de Bois-le-Duc, 13erglies, Breda, Ter Tholen , Sieenberghe, Campen , Devenler et Ruremonde, qu'ilz oecupoieni , ayant donné ordre que ceulx (|ui esloient à Termonde n'en sortassent, nonobslani que, par acie du li" de juillet signé de sa main, il avoit avec les estais dénommé commissaires pour les faire sortir du pais, estant avec ceulx de Flandres convenu pous les paier; eslimanl aussy avoir tout le païs de Gueidres, pour estre es villes d'icelluy les régimcns de Wallons cl Bas-AIIemans du sieur de Hiergcs et comte de Meglien, desquelz les chefz esloient à sa dévotion, mesmes le sieur de Hiergcs, l'un des principaulx auiheurs de la menée. Avec ce cuidoil aussy avoir attiré à soy, par les asseurances que luy en avoicni donné les chefz, les régimcns de ^\'alons du sieur de Floyon, ceulx qui furent à JMario Carduini, italien, cl à Verdougo, espagnol, ne restant en eslre, de toutles les forces (jue les estats souloicnl avoir, que les régimcns du duc d'Arschol et sieur de Champaigney et quelque peu de compaignies des régimcns du conle d'Egmoni cl sieur de Hèze fort mal complets et en ordre, desquelz il ne s'asseuroit du tout , sinon de celluy du duc d'Arschol par son moien. Avec ces forces et l'assrurance qu'il se promectoil que le conte du Roeulx, viconle de Gand, auquel il avoit promis faire avoir du roy le tiltre de marquis de Richebourg, conte de Lalaing et sieur de Rassenghien luy corresponderoient, et par leur moien les villes de leur gouvernement, après avoir encommencé la feste, il estimoit de ronq)re, comme dit est, avec ledicl prince d'Oranges; cl pour faire trouver ceste rupture bonne aux princes voisins de ces païs, despesclia vers l'empereur, roy de France et roync d'Angleterre, se plaindanl vers eulx bien griefvcmenl dudici
prince dOranges, avec tout aggeneissement de langaige qu'il povoit trouver pour les animer contre ledict prince, et faire trouver ses actions contre icelluy bonnes. Et comme les estais avoienl prié Son Altèze de leur permectre d envoler quelqu'un vers la royne d'Angleterre, pour obtenir d'icelle quelque somme d'argent en prest, afin de tant plus losi licencier les Allemans, leur donna pour responee que le mesme personnage qu'il y envoioit pouroil faire rollice de leur part; néanlmoins, au contraire, donna charge au viconie de Gand (qui y fut envoie de sa part) de requérir ladicte royne n'assister les estais de ses finances.
Et comme il luy sambloit qu'en commençant la rupture susdicte, il se debvoit trouver en quelque lieu eslongé des estais où sa personne fût asseurée, craindant que, voyant un ehascun ceste inopinée rupture, l'on ne s'atlachast (comme on luy faisoit acroire) à sa personne, et qu'il ne fût tenu, estant eslongé, comme dit est, de respondre pcrtinamment à ce que les estais luy povoient requérir de sçavoir les occasions d'icelle rupture, et que par-là il povoit trouver quelque subterfuge et cependant faire son faict, fut avisé, entre ceulx qui tramoient ceste menée, que le lieu de Namur seroit fort propre. A quoy luy vint très-bien à propos l'arrivée en ces pais de la royne de Navarre: car, soubs prétexte de l'aller recevoir audict lieu de Namur, il y fit transporter tout ce qu'il avoit de meubles (lesquelz estoient très-excellens et en grandissime quantité), pour la concurrence des gens qui se debvoient trouver à ladicte réception; fit entrer en ladicte ville bon nombre de soldalz, pour y estre le plus fort, si les bourgeois se fuissent opposez à ses desseings, ne doublant que, s'estant emparé du cliaslcau par la forme que sera dit ev-aprés, il eut fait condescendre à son intention tous les seigneurs de par dechà , dcsquclz n'eslimoit aucun debvoir faillir de venir audict lieu.
Ladicle dame entra au pais par Cambray, laquelle le eonle de Lalaing allit recevoir de la part de Son Altèze, qui la menna jusques à Nivelle, auquel lieu la vint trouver le marcquis de llavrech pour la menner ù Namur, où fui receue par Sadicte Altèze en loulle magnilicence possible.
■ Ladicie royne partie pour Liège, estimant Son Altèze bien avoir asseuré ses affaires par les menées susdictes, encoires que ne se trouvarent audict lieu la plupart des seigneurs qu'il pensoit avoir, .soubs umbre d'aller à la chasse, se trouvant, le âo"" de juillet, devant le ehasteau , laissant aller devant ceulx qui l'accompaignoient, commanda au duc d'Arschot de le suivre, disant vouloir véoir dudict ehasteau la commarque du pais ; auquel entrant, trouvarent à la porte le sieur de Hierges, conte de Meghen, sieurs de Floyon et de Haultepenne, frères, qui luy tenoient le passage ouvert; et mectant pied à lerre, sacqua sa jjislolle, disant, comme il fut entré dcdens : A ceste heure esse le jiremirr jour de mon (/ouverneuient, et du coup fit incontinent asseoir les gardes, par tout le ehasteau, de ceulx de sa suite et maison, lesquelz estoient, comme dit est, la pluspart soldalz.
PHILIPPE 11. i69
Il faut noter qu'en ladicle place y avoil fort peu de sokiatz : ce que sachant très-bien les frères susnomniez, faindirent d'aller desjeinier avec le sieur d'Ive, gouverneur d'icelle, accompaignez de beaucoup plus grand nombre de gens à ce choisis qu'il n'y avoit audicl chasieau : à quoy ledict d'Ive ne (il nulle diflicullé de les laisser entrer, d'aultant qu'il ne se doubloit de nul mal. Iceulx seigneurs, voyans Son Altèzc approcher du chasteau, faisans samblant l'aller trouver, s'asseurarent de la porte, encoires qu'il ne fut besoing de procéder de telle façon : car, eslant gouverneur des pais, les entrées de touttes places luy cstoient libres et ouvertes.
Asseurc qu'il fut de la place, assambla tous ceulx qui se trouvèrent avec luy, qui estoient en assez bon nombre (car la pluspart de ceulx qui le précédoient, entcndans qu'il csloit monté au chasteau, le suivirent), où il leur fit une remonstrance de la longue et extrême patience qu'il avoit eu de si intollérables indignilez par luy souffertes des estais du pais, et qu'il n'estoit résolu de l'avoir plus longtemps, mais gouverner absolulement, selon la charge qu'il avoit d'Espaignc; disoit en oultre que, pour l'asseurance de sa personne, il s'estoit là retiré, parce que, suivant le contenu de deux lettres qu'il monstra, sans signature, il y avoit conspiration dressée contre sa personne.
Or, la nuict devant le saisissement du chasieau, fit mectre en l'abbaye de FlorefTe, au villaige de Perruwez et aultres lieux qu'il jugeoit convenables, plusieurs compaignies du régiment du sieur de Floyon, faisant aussy approcher dudict Namur les compaignies du colonnel Foucker et celles qui avoient esté chassées de Valcnciennes, et aultres du mesme régiment qui estoient au pais de Luxembourg; samblablement fit haster les régimens susnommez des sieurs de Ilierges et conte de Meghcn qui estoient au pais de Gueidres et es environs. Quoy achevé, envoia à Bruxelles les sieuis de Rassenghien et de Grobendonk avec la copie des lellres sur quoy il fondoit sa retraicte à Namur, ensamble les poincts ensuivans, lesquels il mandoit vouloir estre effecluez avant son retour à Bruxelles.
Copie des lettres de Son Allèze.
Messieurs, ceste ne servira que pour vous dire que veullcz bien entendre, considérer et4Jeser ce que, par mon ordonnance, le baron de Rassenghien va vous rcmonstrer, et y prendre la résolution que je soubailte et que lant convient pour voslre bénéfice, repos et tranquillité du païs, et vous asseurerque je n'espargneray jamais travail pour vous procurer. A tant, Messieurs, Noslrc-Seigneur soit garde de vous.
De Namur, ce 25' de juillet 1577.
Sujnv Jf.iun, et plus bas Br.RTY.
Copies des lettres d'adiertence faite à Son Altéze par ung incogneu.
Monseigneur, j'ay par plusieurs lettres adverly Vostre Ailèze des conspirations que se dressent contre sa personne, et principalement pour s'asseurer d'icelle. El comme, à cest instant, je viens estre adverty de bon lieu qu'ilz n'attendent aultre chose que le retour de Vosire Ailèze, soit à Bruxelles ou Malines, pour meclre leur mauvaise vollonlé à exécution , n'ay voulu faillir, pour mon debvoir, le faire entendre à Vosire Altéze, à celle fin qu'elle se pourvoie de remède convenable, d'aullant que, s'ilz se saisissent de sa personne et d'aultres qui sont allenlour d'icelle, conmic ilz se promcctent povoir faire , ces Pais-Bas sont à l'abandon , et la religion caiholicque du tout anéantie et perdue. A tant, Monseigneui, je finiray ceste priant Dieu donnera Vostre Ailèze toulie prospérité et contentement.
De Bruxelles, ce 19' de juillet 1577.
De Vostre Altéze très-humble serviteur.
Monseigneur, je suis asseurémeiit informé que , sy Vostre .Altéze mcct pied hors de Namur pour venir en chà, l'on est presl à se saisir de sa personne; voircs, à ce que puis oyr et apperchevoir, je ne la tiens asseurée à Namur, ny ceulx qui sont allentour d'icelle. Je supplie V'ostre .Altéze pourvéoir avec toulte briefveté à sa seurelé, puisque d'elle dépend tout le bien et salut de ce pais. Monseigneur, je finiray ceste priant le Seigneur vous donner en sanlé bonne et longue vie.
De Bruxelles, le 21' de juillet lo77.
De \ostre Altéze très-humble serviteur.
(Suivent : 1" les points proposés aux étals généraux par don Juan le 27 juillet et exhibés de sa part, en leur assemblée, le 29, par le seigneur de Grobbendoncq; 2° la lettre de don Juan aux états du 27 juillet, pour servir de créance au baron de Rassengliien et au seigneur de Grobbendoncq. qu'il leur envoie; o° la réponse des états du 50 juillet; 4° la déclaration de don Juan aux états du 10 août; 5° la réponse des états du 12; 6" une autre réponse plus développée du 14. — Nous avons analysé foutes ces pièces dans notre A'o//ce chronologique el analytique des actes des États généraux, de 4S16 à iS83, t. I", p. 209 et suiv. Le texte de plusieurs d'entre elles est dans le f'éritable Récit des choses passées es Pays-Bas depuis la venue du seigneur don Jehan d'^ustrice; Luxembourg, 1577. In-4».)
PHILIPPE II m
Pour tant mieulx accorder les choses et tant plus monstrer la bonne intention des estais alicndroict de Son Altèze, iuy fut despesché en la mesme conjoncture le conte de Boussu, pour Iuy déclairer la pure et sincère vollonté qu'ilz Iuy portoient, le requérant vouloir oster tous soubçons mal fondez, remédier par son retour aux inconvéniens apparens s'il demouroit là, et vouloir nommer cculx qu'il disoit vouloir attenter contre Iuy, promeclans à cest elTect d'en faire chastoy tel que méritoii leur nieschancelé et d'eslre rigoreux vengeurs de tous aultres qui vouidroient attenter chose contre Iuy et les siens; jurans au surplus d'exposer corps et biens pour la seurelé de sa personne et que tous gens de guerre feroient le mesme; en oullre, que sy l'on povoit prouver le prince d'Oranges avoir infrainct la pacification de Gand, qu'ilz Iuy feroient la guerre en cas d'insatisfaction.
Or, durant le séjour dudict conte de Boussu à Namur, les estais, voyans qu'en tous ces traictez don Jehan ne taschoit qu'à prolonger le temps, pour s'asseurer de la citadelle d'Anvers, et cslans deument advertis que quattre compaignies de Cornelis Van Eynden marchoicnl en diligence pour se mettre dedans Anvers, les debvant suivre le sieur de Hiergcs avec ses gens, fut ordonné au sieur de Champaigney d'enipescher ausdicts Allemans l'entrée avec son régiment : ce qu'il ût, les mectant en vau de routte. De quo\ estans adverties les compaignies walonnes qui estoient en ladicte citadelle, et que don Jehan taschoit par ses lettres réduire les capitaines et oiïicicrs à sa dévotion , estans invitez par les estats de ne contrevenir à leur serment, qui estoit de garder la place pour le service du roy et desdiets estais, après estre certiorez que l'une des quattre compaignies susdictes, avec le sieur de Trélon, chief en ladicte citadelle, s'cntendoit avec lesdicts Allenians, craiiidant que le jourqu'ieelle estoit de garde, leur donnasse ouverture dudict chasteau, la firent par force sortir dehors, se saisissant le sieur de Bours, l'un des capitaines dicelles, dudict sieur de Trélon, lequel il envoia aux estais : de quoy les compaignies allemandes qui estoient en la ville furent sy intimidez, qu'ilz l'abandonnarent, se retirant le colonnel Fronsbcrger à Breda et le Fouckre à Berghes avec leurs gens. Ce faiel estonna don Jehan de telle sorte qu'il commença à iraicter avec les estats de façon plus modérée qu'il n'avoit fait auparavant, estans envolez vers Iuy les évesques d'Ippre et d'Arras. Cependant, ces nouvelles entendues, le duc d'Arschot et marcquis de Havrech l'abandonnarent sans mot dire : dont il fut tant fasché qu'il envoia Octavio de Gonzaga pour les ramener vifz ou mortz, mais ne les seeut raitaindre, renvoiant cependant ledict conte de Boussu sans aultre despesché.
D'aultre costc, comme les deux régimens du sieur de Ilierges et celluy du conte de Meghen approchoient fort Anvers, eraindant qu'ilz y entrassent de nuict parle mesme lieu qu'avoient fait les Espaignolz mutinez l'an 1374, ce qui estoit facil, fut envoie, pour la garder, le conte de Lalaing et sieur de la Motte, lesquelz, n'ayant aultres forces à la main que le régiment dudict sieur de Champaigney, firent armer les bourgeois et en
diligence fortifier la ville du costé snsdict : ce qu'enlendans les susdicls, ne s'avancharent davantage; mesme s'usa envers eulx de telle rusequ'ilzcommençarentà prester l'oreille pour servir les estais, et de fait ne voulurent marcher plus oultre (je dis les Bas-Allemans, car les Walons arrivarent bientost à Namur), en laquelle ville furent introduiciz, contre ce que don Jehan avoit promis aux bourgeois, après qu'il se fut asseuré du chasteau.
Au mesme temps le baron de Hèze fut envoie d'Anvers pour s'emparer de quelques chasteaulx proche de Berghes : ce qu'il fit. Cccy s'exécuta pour réduire les Allemans estans en icelle ville à la raison, comme les aullres, sy l'on povoit, tant pour les actes d'hostilitez qu'ilz avoient commis en Anvers à leur sortie, que pour ne vouloir rien tenir du capitulé à Malines, oultre ce qu'en lieu de traicter lors à la bonne foy, ilz s'estoient accordez avec don Jehan pour faire la guerre au pais. Lesdicts chasteaulx saisiz. Ion feit approcher de Berghes le sieur de Champaigney avec son régiment; et encoircs qu'ilz ne fussent quasy non plus que cculx de dedens, sy firent sy bien qu'ilz emportareni la ville par composition telle que touttes les compaignies se retireroient en Allemaigne, se contenlans de deux mois de gaiges pour tout leur deu , excepté celle qui avoit esté au sacq d'Anvers qui n'auroit rien, el leur colonnel mis entre les mains du sieur de Champaigney. De là ledict sieur chassa les Allemans qui estoient es villes de Sieenberghe et de la Thole. Et comme don Jehan sollicitoit fort le régiment du duc d'Arschot, qui esloit au pais de Luxembourg, pour le ranger de son costé, fut envoie vers ceulx dudict régiment le baron de Monligny, lequel le ramena deçà la Meuse, et, en passant pour venir vers Bruxelles, rcprint, ores que sans artillerie, la ville de Gembloux, où y avoit deux enseignes du sieur de Hierges, cnsamble tous les chasteaux estans entre Namur, Louvaiu et Bruxelles, desquelz s'estoient saisiz ceulx dudict régiment. Au mesme temps se réduirent aussy du costé des estats les régimens du sieur de Floyon et de Mario Carduini,lesquelz furent donnez aux conte d'Egmont et sieur de Ca|)pres.
Don Jehan, de son costé, n'avoil oeuvre laissée pour réduire à soy les soldatz des \illes (|ui ne luy obéissoient: néantmoins n'en emporta aultre que Mariembourg, paiant les soldatz de tout leur deu, qui esioii de plusieurs années, comme aussy il fil ceulx de Churlemonl, laquelle ville avoit esté donnée en gouvernement au sieur de Hierges, par la résignation qu'en fil le sieur de Méricourt, au mesme tempore que Son Altèze se saisit du chasteau de Namur. Et conime l'on craindoit que par ce moien il se pourroit asseurer des citadelles, fut arreslé les abattre touttes, pour ne tomber en l'inconvénient apparent de perdre les villes par icelles : dont furent dépeschées lettres au roy, pour luy en donner l'appaiscmcnt requis, comme aussy l'on avoit fait auparavant, luy donnant à entendre l'innocence des estats et les justes causes qu'ilz avoient de se douloir dudict seigneur don Jehan.
Pour toiiitcs ces choses, l'on ne laissoil, de la part des cslats, de solliciicr ledict don Jehan, par tous les moiens possibles, à une bonne réconciliation : mais Ton ne sceiil obtenir aultre chose fors parolles, avec une lettre qu'il envoia ausdicts estats, du V de septembre, qu'apportarent les députez de l'évesque de Liège et duc de Clèves, par laquelle il mandoit aux estais que, sur la réquisition qu'il avoit fait au roy d'esire déporté du gouvernement de ces pais. Sa Majesté l'avoil licentié, et que de brief icelle en envoicroit par deçà ung aultre de son sang, et que cependant, pour ensuivre le commandement de Sa Majesté, il feroit cessation d'armes. Surquoy, les estais trouvant expédient que les choses fuissent rcduictes comme il appartenoit avant l'arrivcment du nouveau gouverneur, après plusieurs envois et communications faictes de leur part par les évcsques d'ippre et d'Arras, finabicment fut envoie par le seigneur don Jehan le seigneur de Grobcndonck vers les estats.
Sur quoy iceulx renvoiarent vers Icdict don Jehan ledict de Grobcndonck, cnsamble dépescharent l'évesque de Bruges et sieur de Wiilerval, lesquelz iraictarent au surplus sy bien avec luy que linahlement l'accord fut signé.
Mais comme, au retour des susdicts, le prince d'Oranges arriva à Bruxelles, estans lesdicts articles leuz en l'assamblée des estats, icelluy d'Oranges trouva moien de faire altérer et changer aucuns articles de ladicte résolution. Avec lesquelz estant retourné le sieur de Wiilerval à \amur, fut renvoie par ledict don Jehan sans aultre chose que la lettre suivante, du S' d'octobie :
« .Messieurs , les nouvelletcz apportées par vostre dernier escript que nous ont délivré l'évesque de Bruges et le sieur de Wiilerval, ensuivyes de tant d'aultres desraisonnables demandes et actions, nous font du tout apparoir qu'au lieu de donner moien pour conserver la religion catholicque romaine et aucthorité deue à Sa Majesté, vostre but est de donner occasion que et l'ung et l'aultre se vienguenl à anéantir, voires jusques à là qu'il samble que n'entendez laisser à Sa Majesté, en ses païs, fors que le filtre, par l'érection principallemeni d'un conseil conduict par pluralité de voix. .V quoy se joinct qu'avez faiet venir entre vous le prince d'Oranges , que doublons Sa Majesté ne sçaura gouster aucunement, et ce de tant moins (|u'est précédée la démolition de ses ehasieaulx sans son congé, et une infinité d'aultres indignitez que les princes sy grands comme luy sont aecoiistumez de souiïrir mal vollontiers. Par quoy nous nous sommes rcsoluz de luy en faire part, veu que c'est chose que luy importe sy avant. Et ce pendant, comme je vous \oys si peu considérez que, sans avoir aucun respect a\i lieu que tenons sur vous, osez vous démonstrer si mal inclinez que d'intenter contre nous hostilité, comme voyons joiu-nellement, nous nous portons vers le pais de l>uxcmhourg, pour doiz là entendre à nostre gouvernement, suivant la charge qu'en avons, et y atteiulre les ultérieurs commandemens de Sa Majesté. D'où nous obéissant , ferez ce à quoy estes teniiz
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t't suivant l'obligation qu'avez à vosirc prince naturel, qui, pour faire le contraire, ne vous a oncques donné la moindre occasion du monde, mais trop bien vous départy grâces sy notables que pour icelles seulies iuy debvriez estre à jamais très-humbles ei obéissans serviteurs et vassaulx. A tant, Messieurs, iVostre-Seigneur soit garde de vous. » Du chasteau de Namur , ce deuxiesme jour d'octobre 1 o77. »
Signé Jeha.n et Bertv.
Se parlant aussy Son .Vltèze le mesnie jour pour Luxembourg, aucuns disent que ce fut par courroux de l'arrivée dndict prince à Bruxelles, et que, pour la divertir, estoit condescendu à ces conditions; aultres, que pour estre desjà les Espaignolz en chemin, et l'envie qu'il avoit de faire guerre audict d'Oranges, ce peu de ehangemens aux articles Iuy servirent de couleur de faire la rompture, dont tantdemaulx en sont survenuz.
Sur quoy les eslalz généraulx escripvirent au roy la lettre qui s'ensuyt :
« Sire, Vostre Majesté aura entendu, par les noslres du vin"" du passé ', le tort que le seigneur don Jehan d'.AusIrice nous a faict, s'estant retiré de nous sans aucune raison ny occasion, après avoir esté à sy grande joye et avec sy grand respect receu de tous. Dont les pais de par deçà se troeuvent en grande confusion, et nous nous voions du tout esloiugnez de l'espoir que nous avions conceu de ferme repos an gouvernement général de ces païs, suivant les traictez acceptez et jurez par Iuy et ratifiez depuis |)ai- \'ostre Majesté : dont le service d'icelle ne pourrat à la longue sinon s'en resentir grandement et le païs, si tost n'y est pourveu. Et par les lettres inlerccptées, tant du seigneur don Jehan que d'Escovedo, dont nous avons envoie copies à Vostre Majesté, afin ([u'elle cogneùt que nous sçavons certainement rintenlion du seigneur don Jehan et la mauvaise volonté ([ue le secrétaire Escovedo porte à ces païs, nous avons veu comme ilz ont informé Vostre Majesté tant appassionnément. De cecy Vostre Majesté peult juger comme ces provinces sont mal contentes et animées, signammenl ayant veu, par aullrcs lettres venant d'Espaigne, qu'on at adjousté foy à samblables advertissemens , contre la sincérité et loiaulté des vassaulx que Vostre Majesté a par deçà, ayans esté rmlez, et en général et en particulier, fort indignement et contre toulle raison. La continuation aussy de samblables façons d'escrire nous doibt asseurer que ce malentendu est pour passer oullre , meismes s'estant retiré ledict seigneur don Jehan vers Luxembourg, à la lin que nous |)ovons comprendre, et de ses dernières lettres, et de ses menées, et des forces esirangères de anchiens ennemis de ces païs et de la maison loiallc de Vostre Majesté qu'il faict assambler de tous eosiez.
' Dans celte Iclire, (|ui a élc publiée plusieurs fois, les états demandaient au roi le remplacement ik- don Juan d'.Aulrichc.
» Pour nous justifier de lout eccy, Sire, nous nous rnpporierons aux négociaiions cl escriptz passez d'une part et d'aullre doiz que le seigneur don Jehan s'est saisy du chasleau de iNaniur, soubs umbrc de quelque cmprinse que on auroil voulu faire sur sa personne, de quoy il n'a faici apparoir aucunement, comme Vostre Majesté pourra entendre particulièrement par ce que nous envoions avec ccsie. Et, comme il a faict publier quelques escriptz contre nous, nous avons aussy esté constraincts, pour nostre honneur, de dresser une justification telle que nous envoions à \'ostre Majesté', pour faire cognoistre à icelle et à tout le monde la vérité, non sur vaines conjectures, mais sur actions de Son Altèzc notoires et prouvées, et lettres dont les originelles ont esté examinées, par-dessus l'assamblée des estats qui sont icy présentement, encoires par aulcuns du conseil d'Estat de ^'ostre Majesté envoiez par Son Altéze vers nous; de plus par les ambassadeurs de l'empereur el subdéléguez des princes de Liège et Juliers. » Certes, Sire, on ne fait pas tort à nous seulz, mais très-grand et indicible à \'ostre Majesté : car, quant à nous , oultre ce qu'il est notoire à tous comme nous avons esté opprimez, nostre souffrance et noz actions, noz protestz et la vérité meismes nous défendront devant tout le monde, et la conduiclc de feu l'empereur Charles \, de saincie mémoire, père de Vostre Majesté, nous justifiera, oultre les signalez services que ces pais ont faict à Vostre Majesté, lesquelz encoires l'ont deschargé à leurs fraix trop excessifz d'une bonne paiiie des gens de guerre que les gouverneurs généraulx espaignolz ont levé pour nous opprimer, avec la grande raison que nous avons de non vouloir estre esclaives des Espaignolz ny de leurs samblables, eslans plus anchiens \assaulx palrimoniaulx de la maison d'Auslrice qu'eulx, qui nous vouldroient traicier connne aullres provinces quilz dient avoir eoncquestées, et meismes encoires comme celles qu'ilz ont peu empiéter. Et sy est-ce que Grenade et aultres royaulmes acquis des Mores par force d'armes, pour estre de leur langue et nation, ilz les laissent user de leurs previléges, loix el immunitez, aussy nous sommes très-contens qu'ilz se gouvernent à leur poste : mais nous supplions très-humblcmenl \ ostre Majesté qu'elle nous consente que nous soions gouvernez suivant noz previléges, droictz, franchises et anchiennes coustumes, comme \ osire Majesté l'a juré et nous avons esté du temps de ses devanciers. Aussy l'empereur susdict aura à jamais gloire immortelle pour avoir peu régir paisiblement tant de diverses nations, avec amour réciprocque, non seul en son endroict, mais de ses ministres; et sy l'on a veu icy quelque malentendu, qu'on se souvienne des coitiunidades d'Espaignc , lesquelles tcndoicnt à ostcr ces roiaulmes-là à l'empereur et à changement de prince, dont il n'y cuit oncques icy penscment contre Vostre Majesté : lesquelles ce prudent enqjcreur appaisa fort bien par ceulx d'Espaignc, sans appcller aultres , entendant assez (|iic eella se faici aiKsy
' Le Discours sotnmier qui est cilc p. 161. note I.
plus paisiblement, justement et pour durer, que où la jalousie et prélensions de nations de diverses humeurs s'y meslent.
B Or il n'y en sçauroit avoir nulles qui fuissent plus différentes que celles des Ëspai- <»nolz et des naiurelz de ces pais. Mcsmes, quant les Espaignoh auroient domination, aussv avant que cela soit, nous voulons bien dire à Vostre Majesté (jue nous y niectrons les vies et nioicns jusques au dernier, et nous aiderons de tous ceidx que nous pourrons avoir, soit au dcdcns ou au dehors des pais, à nostrc très-grand regret si inconvénient en advient, comme nous avons protesté, par noz lettres, contre ledict seigneur don Jehan, et que la coulpe sera sienne de tout ce qu'il pourroit advenir contre la vollonté de Vostre Majesté , comme il i'at en tout ce que s'est J'aict présentement. Car nous voulons maintenir les deux poinctz, tant qu'en nous sera, que nous avons tant de fois aussy protesté, et, contre vérité, nous insimulent ' ceulx qui veullenl persuader le contraire, soit à Vostre Majesté ou aultres : car, sy nous euissioiis eu aullre intention depuis que les estais se sont unys, et mcsmes à ceste heure, considéré le voisinage duquel nous sommes bornez, la diligence des adversaires de nostre saincte foy et religion catliolicquc romaine, que partie de ces pais a esté distraicte de la couronne de France, que aultres dépendent de l'Empire, et pluisieurs se sont volontairement unis aux pais pairimoniaulx des devanciers de Vostre Majesté et faictz quasy de leur nature, avec ce que les Païs-Bas et la conté de Bourgoigne font ung cercle snubz la protection de l'Empire, qu'il y a de sy puissans princes voisins, les uns ennemis hérédilaires de la grandeur de Vostre Majesté, les aultres aussy animez contre les Espaignoiz que nous debvons csire à juste raison, lesquelz sont alliez à ces pais par diverses sociéiez de si longue anchienneié, jà pièça on seroit venu à ces changcmens. Et sy ne les pourroit empescher l'Espaignc, qui est trop loing, eiieoires (prelle le voulût essaier.
» Partant, Sire, nous supjtlions Irès-humbicmcnt Vostre Alajesié que, sans donner plus foy à advcrlissemcns dérogans à nostre loianté et fidélilé, elle eonçoipve de nous l'oppinion (|ue nous méritons, et qu'elle nous donne aussy le moien de maintenir, comme nous avons jusques icy, les susdicts deux poinctz tant qu'en nous at esté; s'asseurant eerlainement (|ue celle-là seule at esté la cause de nostre assamblée, et que nous ne tendons à aultre chose et à nostre juste défence : maintenant le procéder sy hors de propos du seigneur don Jehan l'enqjesche et I'at empeselié merveilleusement. Par ainsy nous supplions de mesme à Vostre Majesté que il luy plaise faire incontinent poser les armes au seigneur don Jehan, et rap|)cller ou licentier l'amas qu'il faicl marcher de louites partz : nous promectant un prince exiraict légitimement du sang d'Austrice pour nous gouverner, et duquel nous soions hors de suspicion qu'il aye à suivre le désir d'aucuns d'Espaigno; |)ar (piy nous puissions aussy cstre asseurez de toutte liratinie
' Insimiilviil, accusenl à loil.
et violence indeiie. El nous promeclons dcrecliief à Vostre Majesté de faire lout extrême debvoir pour conserver ce que lant de fois nous avons promis, et pour appaiser les pais et les meetre en tranquillité et repos, pour plus grand service et bénéfice de Vostre Majesté et pour sa plus grande gloire.
« Sire, prions iVosire-Seigneur la permectre éternelle à Vostre Majesté, et à nous, par le moieii de la clémence de Vostre Majesté, y pouvoir servir, donnant à icelle toutte prospérité, et accroistre ses royaulmes et Estatz, à la confusion des ennemis de noslre foy et pour la paix et repos de ses subjeclz.
• De Bruxelles, le vi"" d'octobre 1577.
» De Vostre Majesté très-himibles et obéissans subjectz et vassaulx, » Les Estats généraulx des Païs-Bas. »
Quant au prince d'Oranges, il fault entendre qu'il avoit un extrême désir de se véoir par deçà, et pour cest efTect avoit faict solliciter, par toutles les voies qu'il trouvoit plus propres, non-seullcment plusieurs seigneurs et gentilshommes, pour faire trouver bon sa venue, mais avoit faict meetre en teste au peuple et à la plupart des gens d'Église, par ses suppostz, que sans sa venue rien de bon ne s'efFcctueroit.
D'aultre costé, les estats , leur semblant qu'ilz ne povoient avoir près d'eulx trop de personnes qualifiées et bien entendues ci expérimentées es affaires polilicques et de guerre, ne se doubtans de ce que depuis s'est manifesté estre en la pensée dudict sieur prince, Irouvarent de lout expédient (après avoir juré entre les mains de l'abbé de S"'-Gertrude, sieur de Champaigney, docteur Leoninus et Lisfîelt, ce quy s'ensuyt *, et signé de sa main), le requérir s'cncbeminer à Bruxelles, n'estimant en rien mesfaire allendroict de Sa Majesté, veu que par la pacification de Gand il estoit remis en tous ses honneurs et estats. Dont tost après icelluy prince vint en Anvers, où l'allarenl trouver, pour le mener à Bruxelles, de la part des estats, les abbez de Villers et Maroilles, séneschal de Haynnau, sieurs de Frezin et de Cappres 2. Auquel lieu de Bruxelles fut receu avec autant d'allégresse du peuple que faire se peult : où estant arrivé, se rompa le traicté signé par ledict seigneur don Jehan et les estats, comme est dict cy-dessus.
Or, don Jehan, se retirant de Namur, comme dit est, y fit entrer le régiment du
' L'instniclion donnée par les états généraux à l'abbé de SainleGerlrude et à leurs autres députés, ainsi que la réponse du prince, sont imprimées dans les Recueils d'ArélOphiles, Lyon, lt)78, in-i*. M. Groen van Prinslerer les a reproduites dans le tome VI, pp. lS5-l6l,de \3 Correspondance inédite de la ynaisnn d'Orange-Nassau. Dor a aussi publié les deux pièces en hollandais.
• Nous avons publié les instructions que les états généraux donnèrent à ces députés, dans la Correspondance de Guillaume le Taciturne, t. IV, p. 21.
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baron de Chevreaulx de dix enseignes de Bourgoignons nouvellement levez, oullre aucunes enseignes de Wallons qui esloient auparavant en ladicte ville, et quelques aultres d'Allemans qui esloient campez en bas du cliasteau joindant la Sambre : pour lesquelles empeseher qu'elles ne ravaigeassent le pais, furent envoyez à une lieue de Namur le viconte de Gand avec quelque cavaillerie, et le sieur de Montigny, avec le sieur de Gongnics, pour faire le mesme avec l'infanterie. En laquelle conjuncture de temps le sieur de Hèze, qui avoit esté envoie devant Breda avec quelques trouppes, réduict la ville par appoinctement au pouvoir des estais, retenant prisonnier le baron de Fronsberger, qui y estoit avec six enseignes siennes, lesquelles furent renvoyées en Allemaigne. Le samblable fit le sieur de Champaigney de la ville de Bois-le-Duc, où y avoit quatlre enseignes d'Allemans.
Or, estans les estais asseurez des forces que don Jehan faisoit venir d'Allemans, Espaignolz. Italiens, François, Lorrains, Bourgoignons et aultres, trouvarent expédient de faire part de leur innocence au roy et à tous les princes chresliens. Sy avisarent, pour ne point esire prévenuz, de faire levée de quelques reytres, de dix-sept enseignes d'Escossois, de quelques Bas-Allemans, avec les vielles eompaignies, mectant en leur place des recreutes, desquelles fut faict chief le conte de Boussu, de quelques gens de pied nouveaux et chevaulx-légers de par deçà, faisant leur général le conte de Lalaing, le vieonle de Gand de la cavaillerie, le sieur de Gongnies mareschal du camp, et le sieur de la Molle général de l'artillerie.
Et d'aullant que la machine des affaires de par deçà ne pbvoit supporter icelles estre régies sans ung chef d'esloffc, aussy que le crédit du prince d'Oranges s'augmenloit de telle sorte vers le peuple que, contre le gré de tous, le vouloicnt avoir pour président du conseil; craindant aussy que, puisfjue le roy avoit licencie don Jehan, il envoyast icy ung gouverneur espaignolisé, fut advisé requérir l'archiduc Mathias, frère de l'empereur, d'emprcndre le gouvernement de ces pais, avec ferme espoir que Sa Majesté le Irouveroit bon, veu qu'estant sy caiholicque, ne povoit faillir de maintenir la religion, ensamble sa dcue obéissance, pour luy estre sy proche.
Ledict seigneur archiduc, ayant accepté l'offre susdietà luy faict, arriva bienlost par deçà : dont se troubla sy fort le prince d'Oranges, pour n'en avoir oy parler jusques alors, qu'il se retira ineonlinent en Anvers, ayant toutlesfois préalablement trouvé moien se faire constituer gouverneur de Brabant, lequel eslat n'avoit néanlmoins jamais esté donne à personne, ains l'estoit de loiiiie anchieimeté le gouverneur général des PaïsBas. La chose se passa de ceste sorte : que, ayant esté mis par main interpusite en teste au peuple (|ue les foulles des .soldalz esiaiis au pais de Brabant ne cesseroicnt s'il n'y avoit un gouvernein- particidier pour les garder, comme esloient (ce disoient-ilz) les aultres provinces, lui |)réscniéc requesle aux estais pour avoir ledict prince. Sur quoy, comme ny le clergé ny la noblesse n'y veuillont consentir, mcsmes que le conte d'Egmont et
sieur de Hèze protestarent ne vouloir obéir à celluy qui seroit de contraire religion à la calholieque, cnlra soudain en la chambre telle multitude de peuple que les estais furent consirainets s'accommoder à son vouloir, à condition, néanimoins, que ce ne seroit que par provision, jusques à ce qu'il y eull gouverneur général; aussy qu'il se régleroit suivant la paciGcalion de Gand, nommément selon le 4'" article d'icelle et la déclairation signée dudicl prince avant sa venue à Bruxelles, en datte du 15'' de septembre , et qu'il ne souffriroit aueim alternai ou scandale cstre faict contre la religion calholieque romaine et repos publicqiie. Sur quoy, le lendemain, ledict prince l'ut intronisé audiet eslat, après en avoir faici le serment suivant la condition.
Or, pour retourner à l'archiduc, furent envolez au-devant de luy le conte d'Egmont et séneschal de Haynnau avec le docteur Leoninus, qui l'amenèrent de Maeslricht à Lierre; et parce (ju'il esloii mis en avant n'estre convenable qu'il vint à Bruxelles avant eslrereceu au gouvernement par les provinces, à quoy il failloit du temps pour lesconvocquer; comme ceulx de Flandres le désiroient à Tenremonde, et qu'aux estais de ladictc province, qui se tenoient lors à Gand, se debvoit trouver bonne partie de ceulx qui avoient esté cause de sa venue, fut exploicté de telle sorte par le prince d'Oranges, pour se vanger des susdicts , que le duc d'.Arschol (lequel ceulx de Flandres, et nommément de Gand, avoient choisy pour gouverneur de la province) fut constitué prisonnier par ung Jehan Van Hembize, aecompaigné de quelque quantité du menu peuple, avec les éves(|ues d'Ippre et de Bruges, le sieur de Mouscron, grand bailly dudicl Gand, le sieur de Swevegbem, gouverneur d'Audenarde, le sieur de Rassenghien et tous ceulx de la noblesse qu'ilz peuircnl avoir, avec aucuns du conseil provincial de Flandres, s'eschappans de leurs mains le prince de Chimay, le sieur de Champaigney, le président de Flandres, avec aucuns aultres.
Sur ce le prince d'Oranges envoia à Bruxelles le sieur d'Ohain, pour faire ses excuses qu'il n'avoil esté autheur d'une sy belle acte, faisant relaxer, quelques mois après, ledict duc tant scullement, après avoir eniendu que le conte de Lalaing se vouloil acheminer avec une partie du camp audicl Gand, pour mectre ledict duc en liberté, luy faisant néanlmoins signer que jamais il ne s'en resenliroit.
Et comme les forces de don Jehan eommençoient à se joindre, mesmes que quatue mille François, que le conte Charles de Mansfell avoit levé pour luy, esloient preslz d'entrer au pais, avec un régiment de Lorrains du sieur de Saini-Belmont, le conte de Lalaing fut envoie vers Namur pour s'opposer à eulx, s'ilz voidoicnt passer la Meuze, faisant l'assamblée de son camp en un villaigc appelle Templou, une lieue de Namur, avec les forces qui s'ensuivent, sçavoir : qualtre compaignies d'hommes d'armes, aultanl d'har(|uebousiers à cheval , de cent chevaiilx ehascune, une cornelte de reyires , dix enseignes du conte d'Egmont, aultanl du sieur de Ltimé, sept du sieur de Hèze, aultant du baron de Montigny et du sieur de Champaigney, huict compaignies vielles soubs
le conte de Boussu, avec six de Bas-.\llemans, dix-sept escossoiscs et trois françoises.
Estant la plusparl des forces de don Jehan arrivées, allil lever le siège qu'avoil devant Riiremonde le conte de Hoilach ; et d'aullant que les forces dndict conte n'estoient basiantes pour résister à l'ennemy, ne le povant secourir le conte de Lalaing, parce que les estats ne voulloienl qu'il quillast le passaige entre Namur et Bruxelles, icelluy conte fut constrainct céder la place et se retirer deçà la rivière : dont craindant que l'ennemy ne s'aitachastà Maesiricht, qui lors n'estoil aucunement fortifiée, et en laquelle n'y avoit aucuns gens de guerre, y fut envoie le sieur de Hèze avec son régiment.
Du coslé des estais, comme un cliascun désiroit avoir l'archiduc pour gouverneur, le prince d'Oranges, qui ne désiroit rien moins , cercha tous les moiens du monde pour faire dilayer son acceptation : mais, voianl ne le povoir faire sans se manifester trop que e'csioit luy qui l'empeschoit, trouva nioien de le tirer de Lierre en Anvers, afin que, l'ayant par -là en son povoir, ne se fit riens allendroict d'icelluy sans son consentement. Par quoy, pour en avoir tant mcillieur marché, fit insérer aulx conditions de son aceeptalioii plusieurs articles servans à ses pourjeciz. Et afin qu'icelluy ne fil rien dont il ne sceùl à parler, luy fit, par ses menées ordinaires, donner un tel nombre de conseillicrs et telz (|u'il trouvoit expédient pour ses intentions, soubs le nom de conseilliers d'Estat, assçavoir le conte de Boussu , abbez de S"-Gertrude et Maroilles, les sieurs de Froimont, Frezin, Willerval, Eslienbecke, S'^-Aldegonde, docteur Leoninus, iMedekercke, Liesfeli et Bèvre; et d'aullant que les estats en vouloient d'aultres, aussy que ceulx qui avoient commission du roy y fuissent contiimez, fit le tout renverser par voye du peuple. Du surplus induict les estais de promectre, par acte, de tenir en leur protection ceulx qiai s'esloient séparez de l'Église romaine (qui sont les motz de l'acte), moieimant qu'ilz se maintinssent suivant la pacification de Gand , comme de mesme il promeetoit, au nom d'eidx, de prendre tous les calholicques, en quelz lieux que ce fût de son povoir, en sa protection et sauvegarde. Mais cela n'estoit que pour endormir les catliolic(iues, comme il apparut soudain à Amstredam, où , nonobstant toutes ces asseurances, le gouverneur de >'oort-nolhinde, appelé Ileullinge ', cuida , par la charge dudiet prince, s'emparer de ladicie ville; et procéda la chose sy avant qu'elle fut gaignée par .'^es gens jusques au Marché: mais les bourgeois firent sy bien leur deb\oir qu'ilz le repoulsarent, avec la mort de plusieurs, ensamble du cliief, ne recevant, pour ce mésuz, dudict prince aultre saiisfaciion, après luy en avoir faict les plaintes, sinon que ceulx qui estoiciU eschappez furent désadvouez.
Ainsy, soubz les conditions suivantes S fut ledict seigneur archiduc accepté et advoué de tous
' Van Mctcrcn le nomme Ifcllini). L'affaire dont il est question ici cnl lieu le 13 novembre 1577. * Voir notre Notice chronohijique el analytique des actes des Etats généraux des Pays-Bas , 1ÎS76- 1585, t. I", p. 296.
Avec ce s'achevit ccsie année, samblant cesie nonvclleté estre un prélude des misères que le prince d'Oranges avec eeulx de la religion réformée causa l'année suivante.
Au eommencemcni de cesle année, l'archiduc Mathias vint avec le prince d'Oranges à Bruxelles, et, le 20' de janvier, flt, sur le Marché, devant tout le peuple et les estats, le serment ensuivant :
• Ego Mathias, Dei gralia archidux Aiistriac, dux Burgundiae, Stiriae, Carinthiae, Carniolae, etc., etc., cornes de Habsburg et Tirolia, etc., régis catholici nomine praefectus, gubernator ac mililiae dux generalis liarum suarum diiionum inferioris Germaniae seu Belgii, promiito ac jure, in fide ac verbo prinripis, super hacc sancta Dei evangclia, vobis , pracsulibus seu praelatis totiipie ordini ccclesiasiico, necnon viiis principibus nobilibusque, denique magistratibus , legalis provinciarum ac civilatum (qui ordines universales dictarum regionum constiiuunt ac referunt), reiiquis eliam ordinibus seu nicmbris oppidorum, arcium, villarum, castcllencarum ac communitatum earumque incolis, univcrsis ac singulis, qiiod (juanidiu pênes me dicta praefeclura ac gubernatio harum diiionum erit, exacte et adamussim observabo, et obscrvari quantum in me erit curabo, omuia ae singula privilégia, consuc(udines,jura ac immunitales dictarum onmium provinciarum, oppidorum, arcium, villarum, castellenearum ac communitatum Belgii, tam parliculares quam universales, praclerea omnia ea quae in scripto mihi exhibilo ac per me approbato et manu mea, Aniwerpiae, die 17° mensis decembris ullimo elapsi, subsignato mihiiiue nunc denuo in latinam linguam translalo, praelecto ac pcr me subsignato, coniiiientur, nec aliqua ratione aut praetextu contravcnturum directe aut indirecte, omni denique posthabita exceptione vcl excusatione, quibus reimnlio omni mcliori ac efficaiiori quo possum modo, ac taniquam omnes illae exceptiones sigillatini hic forent enumeralae, ex|)ressae et insertac. lia me Deus adjuvet et omnes sancti cjus. »
Le prince d'Oranges, ayant esté fait son lieutenant général par les mesmes menées qu'il parvint au gouvernement de Brabant, encoires que soubs le bon plaisir de tous les estats en particulier, fil ncantmoins au mesme lieu le serment ensuivant :
« Ego Guillelmus, princeps Auraniae, cornes a Nassau, Catzenellebogen, etc., régis catholici nomine praefectus ac gubernator Brabanliae, llollandiac,Zeelandiaeac ditionis Trajectensis , promitto ac juro, in fide ac verbo principis, ut locum tcnens ac vices gerens serenissimi principis Matthiae archiducis Ausiriae, tamquam régis catholici no-
mine praefecii, gubernatoris ac mililiae ducis generalis haruni siiaruin dilioiium iiiferioris Germaniae seu Belgii, vobis, praesulibus seu praelatis totique ordiiii ecclesiastieo, necnon viris principibus nobilibusque, deniquc magistratibus, legatis provinciarum ac civitatuni (qui ordines univeisales dictaium regionuni constituiiiu ac refeiuiit), reliquis ctiam ordinibus seu membris oppidoriim, arciiim , viilarum, castellencarum ac commiinilatum earumque incolis, universis ac singulis, quod qiiamdiu praedicto iocum- Icncniis fungar niuncre, exacte et adaniussini observabo, et observari quantum in me erilcurabo, omnia et singula privilégia, consuctudines, jura ac inimunilates dielarum omnium provinciarum, oppidorum, arcium, viilarum, castcllenearum ac communitatum Belgii, tam particulares quam universales, praeterea onmia ea quae in scripto mibi exhibito nunc palam lecio et per ipsum archiducem approbato, subscripto ac jurato continenlur, nec aliqua ratione aut praetextu conlraventurum directe aul indirecte, onuii denique postliabila exceplionc vel excusalione, quibus renuntio omni mclioii et ellicatiori quo possum modo, ac tamque omnes illae excepliones sigillatim hic forent cnumeratae, expressae cl inserlae. lia me Deus adjuvet. »
Ceulx dudict camp, après le partement du conte de Lalaing, duquel il s'estoit retiré, pourestre sa charge expirée par l'acceptation de l'archiduc au mesnie estât, esloient allé loger 5 Ilémyne. Voians l'incommodilé du lieu, pour estre en une plaine, et qu'ilz n'avoient guères plus de cinq cents chevaulx où, au contraire , don Jehan en avoit jusques à trois mille; entcndans que ledict don Jehan, aiant ravictuaillé Ruremonde et ravagé le pais de Lembourg, retournoit vers Namur, d'aultant que les estais ne vouloient que ledict camp s'eslongeàt d'entre Namur et Bruxelles, délibérarent de se retirer à Gembloux et s'y fortifier, ayant la ville à dos : mais , pour ce faire, parce qu'ilz avoienl grandissime faulle de chariotz, furent constraincts par plusieurs jours fil à fil envoler tant leurs malades que munitions andicl Gembloux, avec le peu de chariotz qu'ilz avoienl, allans et venans. De quoy don Jehan adverty,et que le lendemain le camp debvoit déplacer, fit toutte la nuict entrer sa cavaillerie à iNamur. Le lendemain, de bon matin, comme le camp deslogcoit, se vint avec ladicte cavaillerie présenter à sa veue comme l'arricre-garde commençoità marcher: mais, comme l'on avoit faict cheminer l'artillerie en 1 avant-garde, et, ne vcuillans les chiefz riens bazarder, faisoienl tousjours avancer leurs trouppes , ne faisant teste à l'cnncmy qu'avec la cavaillerie, comme se vint à passer un cavain, où l'on ne laissa (]ue quelques enlîans perduz de l'arrièrc-garde que mcnoit le S' de, Fornye, avec (|uelques mosquetticrs de renfort pour les souslenir, connue ce vint à descendre, la cavaillerie des estats, estimant estre abandonnée de l'infanlerie, qu'elle ne povoit véoir, pour estre au cavain, voyant celle des Espaignolz l'approcher, prinl la fuite, de sorte qu'estant roidement poursuivie, roiiqiit une partie de son infanterie, je dis l'arriére-garde : ce qu'achevant leurs pour-
suivans, miront de mcsme la batlaille en routte, ce qui fiil facile, parce que jamais ne fut rangée en bailaillon , ains marchoit au grand pas pour gaigner Gembioux. IVéantmoins le baron de Montigny (qui seul estoit des eolonnelz au camp, et celluy des Escossois, appelle Balfour) ralliai une bonne partie et quelque cavallerie es jardins d'autour Gembioux, où l'avanl-garde avec l'ariilleric estoit jà arrivée : mais, se incctant le feu en rammonilion que l'on disiribuoit aux soldatz, une telle fraieur se mil entre eulx du son que la poudre fit, que chascun s'cscarçat (s/c)où il po\oit. Sur quoy poursuivant l'Espaignol sa poincte, fut mis au fil de l'espée tout ce qui s'y trouva. Les sieurs de Bailloel et d'Evre.qui esioient du conseil de guerre, se relirarenl dedans Gembioux avec environ quinze cents hommes el l'artillerie. Le sieur de Gongnies, mareschal du camp, fut prins en changeant de cheval. Les deux eolonnelz susdicts et tous les aullres chiefz, je dis les capitaines mesmes, eschapparent, n'y en demouranl que deux tuez el environ deux mil soldatz plus ou moins.
La nuict ensuivante fui la ville serrée; el comme ceulx de dedens n'aitendoieni nul secours, se rendirent à don Jehan, à condition que les chiefz seroienl piisonniers, les soldatz qui vouidroieni demourer avec luy seroienl receuzen service el les aullres ii-oient où il leur plairoii , lesquelz se relirarenl à Bruxelles avec le surplus d'eschappez, saulf les rcgimens du sieur de Champaigney et sieur de Monligny, qui furent mis à Hal et es environs de Grandmont, pour se ramasser.
Un jour avant icelle roulte arriva à Bruxelles le S' de Selles avec les lettres du roy suivantes '
Mais, comme les estais ne povoienl rien résouldre sans sçavoir rinteniion de don Jehan, fut icelluy S'' de Selles envoie vers Son Altèze; et le trouvant haultain pour la victoire, les çslats , de l'aultre coslé, pour ne monstrcr que ceste perte leur eausoii faire chose contrevenanl à l'union, d'auliant que, par la charge qu'avoil ledict S' de Selles, Sa Majesté donnoit à cognoistre ne vouloir entretenir la pacification de Gand , ne s'ensuivit aucun fruici de sa venue.
Après la roulte susdietc, don Jehan envoia le sieur de Ilierges avec le conte Charles de ÎMansfeIt pour avec ses trouppes françoiscs et aucuns Allemans assiéger Bouvignes,
' Ces jcltrcs np sont pas d,Tns le manuscrit : le copiste a laissé deux feuillets en blanc pour les y transcrire.
Philippe II écrivait, de Madrid, le 18 décembre 1.'577, aux étals généraux, qu"il leur envoyait le baron de Selles, lieutenant de sa garde des archers, pour leur déclarer qu'il ne réclamail d eux que le raainlien de la religion catholique cl l'obéissance qu'ils lui devaient, comme du temps de l'empereur son père; qu'il ne prétendait pas autre chose, que, s'ils accomplissaient ces deux points, tout le passé serait oublié. Celte lettre et l'iiislruclion donnée par le roi au seigneur de Selles sont imprimées dans la Responcc véritable aux Icllres pateulrs el persuasions abusives de don Juan d'Auslrice, etc., Anvers, Plantln; 1878, in-i«.
où il y avoit trois enseignes de Wallons dedans, du régiment du sieur de Cappres, lesquelles, ayant quelques jours soustenu la batterie, estans despourveuî. de secours, rendirent la place, sortans avec espée et daggue et ce qu'ilz povoient porter.
Don Jehan cependant avec son can)p lira vers Louvain, laquelle ville se rendit à luy; de là print Arschot et Zichem par assault. Ceulx de Diest , ayans fait sortir leur garnison, se rendirent à luy. Le capitaine qui cstoit dedens Leeuwe sortit avec sa cotnpaignie, après qu'ilz eurent fait serment ne servir contre ledict don Jehan. La ville de Thillemont, n'y aiant personne dedens, facilement luy vint entre les mains, comme anssy Jodoigne et Landcn.
Ayant prins les villes susdictes, s'en vint à Nivelles, en laquelle le sieur de Vilers, que le conte de Lalaing y avoit envoie à l'instance des estais avec cincq enseignes de gens de pied et deux de harquebousiers, soustint deux asssultz : néanimoins à la fin rendit la place au mcsme appoinctement qiiasy que ceulx de Bouvignes. De là s'en vint en Haynnau, lequel pais il trouva tout desponrveu de gens de guerre, n'y estant pour lors que trois enseignes du régiment du sieur de Montigny que le conte de Lalaing avoit mis aux faulbourgs de Mons, pour les nieclre dedens la ville en cas de besoing.
Parlant toutles les pelittes villes vindrent en son povoir, si comme le Roeulx, Braine, Songnies, Binch, Maubeuge et Beaumont, avec tous les chasteaulx estans sur la rivière de Sambre, excepté Aimerics et^Berlaymont.
Don Jehan s'arresta quelque temps à Binch, n'oubliant rien pour, par intelligence, s'emparer de la ville de iMons, après qu'il l'eut fait sommer par une trompette et quelquefois faict recongnoistre : mais la volonté des bourgeois fut telle, nonobstant qu'il n'y avnit garnison, qu'avec la diligence du conte de Lalaing, qui cstoit dedens , ses desseings allirent en fumée. Durant son séjour audict Binch , ayant envoie une bonne partie de sa cavaillerie avec artillerie et bon nombre de gens de pied pour serrer le chasieau de Havreeh, ceulx de dedens se rendirent.
Cependant n'y avoil (piasy ville au Pais-Bas qui ne se fortifiast en toutte diligence, sans rien espargncr. Auquel temps le conte de Boussu, qui avoit esté créé général de l'armée des estais, vint, à la très-inslante poiu'suile du conle de Lalaing, avec le plus de forces qu'il peult (laissant néantmoins la ville de Bruxelles, pour limporlance d'icclle, fort bien fiirnie), entre Mous et Sainl-Gislain, pour aucunement coniregarder le Haynnau : mais, après avoir asseuré la ville de Mons et répariy quelque cavaillerie es villes d'Avesnes, Landrechies et Qiiesnoy, oullre le régiment du baron de Monligny que ledict conte de Lalaing avoit mis, à la mesmc conjoinclure, tant es dictes places qu'aulires qu'il trouva convenir, s'en retourna en Brabant, meetant en Enghien le régiment du conte d'Egmont, que l'on avoit osté au S' de Chami)aigiiey, afin que le pi inec d'Oranges en disposât niieulx h sa vollonlé, veu la jeunesse dudict conte. De Binch don Jehan se jetla sur Chimay , où y avoit deux enseignes : néantmoins , c .nime
l'une se rendit audicl don Jehnn , l'aullre avec le gouverneur furent constraincts faire place à fortune, se relirans en Avesnes et taissans la ville avec le chasteaii audicl don Jehan.
Or, comme Philippeville avoit, passé bonne espace de temps auparavant, esté serrée par la reste de l'armée de don Jehan , et qu'en ladicte place y avoit grande faulte de grains, et ce par la coulpe du S' de Florines, gouverneur dicelle, qui avoit tousjours donné à cognoistre en avoir souffissamnient pour un an, par si belle occasion que la séparation dudicl camp, le conte de Lalaing (comme estant iccUe place soubz son gouvernement) fil tout son extrême debvoir que les forces luy fussent envoyées pour la ravictuaillier : ce que non-seullement se povoii faire avec peu de hazart , mais aussy mectre en routte une partie de ce qui estoil devant ou, pour mieuix dire, autour d'icelle place; néantmoins n'y sceut parvenir, alléguant le conte de Boussu (qui avoit les forces à la main ) qu'il ne le povoit faire sans le consentement du prince d'Oranges ; luy, qu il ne failloil de bazarder si peu de gens que les estats avoient pour lors. Qui fut cause (|u'après que le baron de Montigny eut tasché, avec le peu de forces qu'il avoit, la ravictuaillier, à quoy touttesfois ne sce.it parvenir, ceulx de dedens, ayant tenu quelque temps oultre le terme à eulx préfigé par rarchidue de les secourir, furent constraincts quicter la place, sortans avec leurs armes et bagues. Le gouverneur et le sieur d'Avron, capitaine d'une vielle eompaignie, les(|uelz auparavant s'entendoient avec don Jehan, cl pour ceste cause avoient esté détenuz prisonniei's par les aultres capitaines, dcmoularent au sortir avec ledict don Jehan.
En ces enlrefaictz, comme l'hiver passé s'estoient faiclz plusieurs envois de lettres du duc d'.Anjou et des estats généraulx pour entrer en un final Iraiclé de recevoir aide et secours dudict duc, fut, de la part desdicts estais, délégué vers France le sieur de Frezin pour commencer ledict traiclé; néantmoins ne passit oultre la ville de Mons, parce que ledict seigneur duc mandil, en la mesme conjuncture, qu'il envoioit ses ambassadeurs soufissamment aucthorisez pour le tout conclure, qui furent les sieurs de la Hochepot et des Pruneaulx, qui airivarent à Mons au mois d'apvril. Le lieu pour iraicler avec eulx fut advisé par lesdicls estais généraulx la ville de S'-Gislain; les personnes furent le conte de Lalaing, le S"^ de Frezin, le conseillier Liesvelt et le pensionnaire de Douay appelle de Lélys : néantmoins, comme l'on ne se sceut accorder, pour n'estre ceulx de la part des estats souflissammcnl aucthorisez, pour tant plus losl achever, fuient r('(|uis les ambassadeurs dudict seigneur duc se transportera Bruxelles, où vint le prince d'Oranges pour traicler avec eulx.
Au mesme temps ledict seigneur duc, pour monslrer sa bonne vollonlc vers le Pais- Bas (comme il disoit), envoya six enseignes ' de gens de pied soubs le sieur de Combel ;
' N'y a-t-il pas là une faute de copiste ? et ne faut-il pas lire seize enseignes au lieu de six ? Dans une
f( comme elles étoient fort mal seures aux villaigcs, pour cstre l'EspaignoI maistre de la eampaigne, les ambassadeurs insistarent fort vers le conte de Lalaing d'avoir quel- ([ue ville pour leur retraicte. Néantmoins, comme cela iuy sambloit de conséquence, en avant cscript, avec le sieur de Frezin et le conscillier Liesvelt, aux estats généraulx Iuy mandarent, le v" de may, qu'il print Icsdicts François en sa protection, mectant irois compaignies d'iceulx au Quesnoy, afin qu'icelle ville servisse aulx aultres de seure reiraiele, en cas qu'ilz fussent pressez, en prennant serment et promesse desdicts ambassadeurs que, sy ladicte négociation ne sorloit son effect, les relireroientsans aucune difficulté, ^'éantmoins, comme il sambloit audict conte de conséquence mcctre es villes de son gouvernement gens qui n'avoient serment aux estats , ne les voulut introduire en aucune ville sans l'exprès consentement des estais de Haynnau, pour n'encourir en aucun blasme sy icelles trouppes se fussent aultrement comportées (|u'elles debvoienl. Pau quoy furent réparties, par l'ordonnance desdicts estats de Haynnau, une au Quesnoy et une à Landrechies, je dis en la basse ville; la reste fut mise à Berlaymont et aultres lieux. Audict Berlaymont les viendrent attaquer les Espaignolz avec quelques Walons de leur party, estans en bien grand nombre tant à jùed qu'à clieval: mais furent sy bien recens (nonobstant que, pour le grand nombre des assaillans et la pétille quantité des défendans, iceulx furent consirainels quicler le villaige et se retirer au chasieau), qu'il en demoura bien grand nombre sur la place.
Quant est de l'effect du traiclé avec les ambassadeurs du duc d'Anjou, ilz demourarcnt d'accord, reslani seullemcnt la difficulté telle : que les estais vouloient, estant l'armée du duc d'Anjou joincte avec celle des estats, y seroil commandé, tant par ledict seigneur, y estant en personne, que le conle de Boussii, représentant les eslalz et général «le leur armée, conjoinclcmenl; et n'y estant ledict seigneur duc, commanderoit seul ledict conle de Boussu, et au conseil de guerre y seroienl appeliez deux à trois des siens avec cculx que ledict conle y convocqueroit. Sur quoy lesdicts ambassadeurs, n'y veuillans consentir, comme chose (à leur dire) trop préjudiciable à la qualité de leur maislre (|ue d'avoir un conte de Boussu pour compaignon, se relirarcnl à Mons, actendans sa responce: néantmoins, comme en icelle conjuncture les estais de Haynnau s'assambloient audict iMons, et que le secours dudict seigneur duc estoit tant nécessaire à leur province, pour le peu de secours et coinme nulle assislence qu'elle avoit de touttes les aultres, ravageant l'EspaignoI par tout le païs librement, cnvoiarent en Anvers les S" d'Angre Il de la Haye; aussy vers ledict due d'Anjou le S' de Rincliart, pour requérir de ne
leltri' qui' le duc d'Arfcliol écrivit de Mons, le 24 juillet 1578, aux ctaU généraux , il leur disait que le "lue «l'Anjou avait fait cncliemincr vers cette ville quinze à seize compagnies de gens de pied. Voy. notre Ndlicc rlnonotagique et analytique des actes des États généraux des Pays-Bas , 1576-1585 , t. I , p. Mi.
rompre pour ce seul poincl une oeuvre si bien eneommcncée et tant utiile pour les deux parties. Sur quoy ledicl seigneur due respondit, et aux estais gcnéraulx pareillement, par le couricr quilz luy envoiarent avec la dépesclie du traiclé, que, suivant la bonne vollonté qu'il portoit au Pais-Bas, il y faisoii acheminer ses forces, et touchant la dillicullé, qu'elle se vuideroit bicntost par sa présence, qu'il cspéroit estre de brief, se mectanl en chemin pour ecst effect. Sur quoy ayant faict dire au conie de Lalaing et à aucuns abbez de llaynnau que, moiennant leurs promesses que sa personne seroit asseurée à Mons, il s'y iransporteroit avec liuict chevaulx tant seullcment, après qu'il luy fut envoie une simple lettre signée du conte de Lalaing, abbcz de Ilasnon, Crespin et Cambron, des capitaines de la garnison d'icellc ville et d'aulcuns principaulx bourgeois, contenant que, s'il plaisoit à Son Altèze venir à Mons accompaignée de huict ou dix chevaulx tant seullement, il y seroit avec pareille sceureté que eidx-mesmes, sans aultre promesse, obligation ou asseurancc davantaige, de là à peu de jours se vint rendre avec huici chevaulx audict Mons '. Dont les estats généraulx adverlis, envoiarent le duc d'Arschol et le baron de Baussigny congratuler sa venue, luy requérant aussy de vouloir bientosi envoler ses ambassadeurs vers eulx, pour achever le traiclé interrompu susdicl, cl que ce pendant ledicl duc d'Arschol luy liendroit compaignie.
Don Jehan , de l'aultre costé, ayant prins Philippeville, envoioit le prince de Parme avec une partie de ses forces oultre la Meuze, laissant Oclavio de Gonzaga avec l'aultre en Haynnau; lequel se vint camper à Escaussines. Luy cependant demoura à Namur.
Ledicl prince de Parme, en icelluy voiaige, ayant failly à ce qu'il pensoit attenter sur Maeslricht, print le ehasteau et ville de Lembourg, avec Valckenbourg, par composition, et celle de Dallen '^ d'assault. En Haynnau le duc d'Anjou reprint, avec le peu de forces qu'il avoit encoires, le ehasteau de Ilavrech, nonobstant que les ennemis y vindrenl pour le secourir avec fort bonne trouppe de gens, tant de cheval que de pied, mais ) furent sy bien receus qu'ilz retournarent sans rien faire, ayant perdu plusieurs des leurs. Par le moien dudict seigneur due se recouvrarent les villes de Songnies, du Roeulx, de Maubeuge, de Braine-lc-Conle et tous les chasteaulx occupez de l'Espaignol jusques à la Buissière.
Cependant le camp des estais sa ramassa à Ueymenant, villaigc à imc lieue de Malines, où don Jehan le vint atlacquer avec loultes ses forces, en intention de foncer le trenché et mectre ladicte armée par vive force en déconfiture: mais, nonobstant tout son effort, luy fut sy bien résisté qu'il fui constrainct se retirer avec perte bien
' Le 12 juillet 1578. Dans une lettre de cette date écrite aux états généraux, le comte de Lalaing les informait que le duc était arrivé à Mons « avec di.x ou douze chevaux ". Voy. notre Notice chronologique et analytique , etc., t. I, p. Ô9i.
' Daclbem.
signalée des siens. Après ceste retraicie, le viconte de Gand fut envoyé par le conte de Boussu pour s'emparer de la ville d'Aerschot : en quoy s'acquicla sy bien qu'il força la ville, ayant mis en pièces ce qui estoil de garnison. Sy arriva, quelque temps après, au camp des estais le duc Casimir de Bavière, estant soldoyé par eulx, avec trois raille Allemans, quatre mille François et six mille chevaulx reytres.
Or, parce que, luy arrivé, ceulx de la religion de Calvin conimençarent à lever leurs cornes (oui évidammeni , ce qui a causé tant de disréputation aux estais des Pais-Bas de n'y avoir remédié en temps et en lieu , veu que par loulles celles qu'ilz ont escript à lous potenlaiz de la ehrestienneté , et en l'union qu'ilz onl fait par ensamble, avoient tousjours protesté de maintenir la religion calliolicquc inviolablemenl, suivant la pacification de Gand, il m'a samblé du tout expédient faire un brief récit comme le tout s'est passé, et par quel moien le prince d'Oranges les a fait tomber en ce désastre.
Il fault doncques entendre qu'après la routie du camp de Gembioux, le prince d'Oranges, voiani la porte ouverte de se défaire des Wallons, lesquelz, estans calholicqucs, servoient d'obstacle que ses desseins ne povoieul sy bien succéder qu'il les avoit basty, s'estant faicl, comme dit est, proclamer lieutenant général de l'arcbiduc Mathias, avec aucthoiiié et povoir de disposer à sa poste des affaires de guerre, mit lesdicts Wallons en telle disréputalion avec l'occasion de ceste route, que l'on feit retourner en leurs maisons les vielles compaignies, laissant aussy vaguer par le pais, sans leur donner armes ny argent, les régimens du baron deMonligny, conte d'Egmont, sieurs de Cbampaigney cl d'Alennes, qui avoit esté au sieur de Cappres; estimant par ceste voie qu'ilz se déferoient d'eiilx-mesmes. iN'éantmoins, par l'extrême sollicitude dudict de Montigny et que nécessairement il failloit pourvéoir les villes de Haynnau (èsquelles le conte de Lalaing , gouverneur de la province, avoit mandé à l'arcbiduc qu'il n'y laisseroit entrer nul soldat de contraire religion à la calholicque), les régimens susdicls fiirenl remis sus et envolez en Haynnau, non toutlesfois sans que fussent introduictes à Alli cinq compaignies hollandoises par le moien d'aucuns séditieux d'icelle ville; et ipiatit à cclluy du S' de Héze, estant à Maesiricbt, le prince d'Oranges trouva moien le faire mutiner, à celle (in d'avoir occasion de le casser et tirer bois, pour y mectre de ceulx à qui il se fioil. Le surplus de l'armée se fit de ceulx de la religion nouvelle, si comme de François, Anglois, Escossois, Allemans, Hollaiidois et aultres samblables du pais, excepte les bommes d'armes et cbevaulx-légers. Quant à la police, l'on renouvella partout les magistratz des villes, y constituant gens de la nouvelle religion, du moins la plusparl, et ce soubs le manteau d'estre bons patriolz ; et afin d'avoir meillieur moien de deschasser les gens d'Eglise sans scandale hors des villes, on leur fit faire tel serment que l'on s'asseuroit (|ue nul ecclésiaslic(|uc le fcroit : dont les jésuisîes et la pluspart des religieux sortarent d'icelles, saulf en Artbois et Haynnau, où il ne fut jinblié. Soubs ceste couleur , ceulx de Gand feirent sortir les ordres niendians de leur
ville et, non contensdc ce, firent bientost après le inesme de la reste des gens d'Église, et, levons gens avec l'assistance que leur fut envoie de Hollande par le prince d'Oranges, surprindrent en un mesnie temps les villes de Bruges, Ippre, Courtray et poriz de la mer de Flandres, y meetant garnison à leur poste et gouverneurs. Audenarde après la receut aussy deulx par charge de la court, y ayant loingtemps contredit. Tenremonde dois loingtemps estoit à leur dévotion par le moien du sieur de Rihove,qui en estoit gouverneur; icelluy est l'un de eeulx qui assista à la prinse des sieurs susnommez à Gand. En la ville d'Amstrcledam, la première de Hollande, gouvernement du prince d'Oranges, du tout contre la pacification de Gand, la religion calholicque y fut entièrement extirpée ; le mesme fut à Tergous par le moien de certains soldatz qu'il y fit entrer aceousirez en mariniers, (jui prindrent le magistrat et les plus notables prisonniers, brisant quant et quant les images. A Haerleni l'on y fil samblablement introduire le calvinisme, nonobstant (pie ledict prince fil samblani d'y remédier, mais tellement qu'il estoit clairement à juger qu'à telles plaies il donnoil des remèdes Icsquelz nonscullenient ne quicloicnl le mal, ains l'augmeiitoient. Le mesme se fit à Zierickzée, Ter TboMe et tous aullres lieux de Zéelande qui esloient calliolicques.
Ce voyant les estais, et se faschans du peu d'ordre que Tarchiduc, prince d'Oranges et conseil d'EsIat y donnoieni, députarenl vers eulx l'abbé de Sainte-Gertrude, sieur de Beaurepert et aultres, pour leur remonstrer bien et aeertes tout ce qu'ilz avoient trouvé expédient pour le redressement des faultes commises par les calvinistes et chastoy de sy grandes audaces, suivant la pacification, imion et leur serment : sur quoy fut mis en avant ausdiels dépuiez l'assamblée des estais généraulx comme un remède souverain. iMais, comme la plus saine partie des estais ne trouvaient ceste voie aucunement convenable (tant pour derroguer à ladiclc pacification que pour le changement susdict des magisiralz, par lecpiel les mauvais touchant le faict de la religion par- \icndroient à leur but par pluralité de voix), ceste fois cela fut rejecté : touttesfois, comme cependant les désordres s'augmenloient de |)Ius en plus en Flandres, n'eslans les Gantois contens d'avoir mis garnison es villes siisdicies, ains en déchassoient les catholicques en loutte furie, nonobslant les remonsirances que faisoient les bons qui festoient cncoies en oflices publicques, et mesmes les députez des trois membres de Flandres, néantmoins ne sceurent obtenir aultre chose fort que l'on estoit empesché à trouver un ordre général pour les didieullez suscitées à cause île la religion, et cependant que la pacification de Gand fût observée. Sur quoy furent envolez à Gand le marquis de Berghcs eiconseillier Medekercke, sans touttesfois rien faire.
Le 22°"' de juin fut par quattre personnes de pelitlo qualité (dont l'un estoit banqueroutticr) présenté la requeste qtii s'ensuyt :
« A Son Altéze et Messeigneufis dl Conseil d'ëstat.
» Remonslreiit en toule humilité et révérence les habilans des Pais-Bas proteslans vouloir vivre selon la réforniation de l'Evangile, que, depuis cinquante ans en çà et j)lus, aucuns dudict pais auroient esté séparez de la religion communément tenue en l'Église romaine, pour plusieurs raisons cognues à tout le monde, (anl par livres publiez que par les confessions de plusieurs qui ont rendu raison de ladicte séparation jusqucs à la mort. Et combien qu'on ait curieusement recerché tous les moyens possibles de les extirper, si est-ce que tant plus ilz ont esté tuez et persécutez, tant plus est accreu le nombre, en telle sorte que, mesmes au temps du duc d'Alve (lequel, tout ainsi qu'il a surpassé les plus sanguinaires tyrans en toute sorte de cruauté, ainsi s'est surmonté soy-niesme en ce faict, ayant i'aict mourir de xvui à xix mil persoimes par les mains du bourreau, et ayant chassé hors du pais un nombre infini de gens de bien et amateurs de la commune patrie), et depuis encores, nonobstant ce qui a esté practiqué par don Loys de Requesens, tant s'en fault qu'on ait advaiicé aulcune chose au desseing quiiz avoyent projette à la ruine desdicts protestans, qu'au contraire plus ouvertement que jamais ilz se sont déclairez, jusques à se retirer de l'obéissance et subjection du pape en quelques provinces entières, et beaucoup plus grand nombre (juittans leur pais et lieu de leur nativité, aymans trop mieux souffrir toute extrémité, allans volontairement en exil hors d'un pais tant aynié de ceux mesmes qui en sont estrangers, et souffrir avecq joye la perte de leurs biens, que de s'assubjeclir à ladicte religion romaine. Or des déportemens du duc d'Alve et autres samblables sont ensuivies de grandes et très-périlleuses guerres pour tout le Païs-Bas, le tracfliq beaucoup diminué, et les manufactures transportées et communicquées aux nations cstrangères, èsquelles choses toutesfois consistoit le principal bien dudict pais.
» Mais, comme le but et intention du conseil d'Espaignc, depuis la conjunclion de ces pais avec icelle, a tousjours esté d'assubjectir entièrement ces provinces à l'Espaignol, comme, partout où ilz ont mis le pied, essayent de reiidi-e les subjeetz leurs esclaves et tributaires, et (]ue la pluspart d'entre eulx, soubs couleiu' de mereèdes et récompenses, avoyent desjà dévoré en leur cœur les biens et possessions des habitans de ces pais, l'occasion de persécuter lesdicls proteslans soubz umbre de dévotion leur a samblé estre un propre moyen pour parvenir à leur misérable desseing de mettre tout en leur puissance, après avoir ruiné l'tmc des parties et si grande, mesmes avecq louange et recommandation envers plusieurs de pitié et zèle à la religion et service de Dieu. Ainsi Vostre Allèze et Messeigneurs seavcnl comment le seigneur don Jehan, ne se fourvoyant" aucunement du chemin tracé par h'sdicis lilsjjaignolz, a essayé par ruses et eautèles assubjectir ces païs à eeste misérable condition de servitude à quoy le due d'Alve n'avoit peu parvenir par la voye de sa cruauté, et comment, par la volonté de Dieu, ce
que plusieurs, cl noiiiniément lesdicls proleslans, avoient bien préveu , a esté descouveri cl rendu manifeste à un chascun. A quoy au conimenccmenl auroit esté unanimement résisté par tous bons patriois et amateurs de la républieque, sans distinction de reb'gion, jusques à ce que ledict don Jehan, par placcart, lettres, escripts cl gens subornez estans entre nous, nommément par les jéiuisies et autres samblables, a faict couler au milieu de nous un subject qui Iiiy a samblé propre pour y engendrer et entretenir une division mortelle, semant des soupçons et deffiances mutuelles, à raison de la diversité de religion : subject doncques très-propre pour baslir cou vertement une désunion et distraction entière des provinces. Car, d'une part, il souflloii perpéluellemeni aux oreilles des prclalz cl autres ecclésiasticques, et généralement de ceulx qui font profession de l'Église romaine, que lesdicts proleslans n'avoyenl aullre intention sinon qu'à la première commodité, de ravir leurs biens et mettre embûche à leurs vies, que pour leur défense seulement il estoit armé , et qu'il les vouloit garantir de lelz et samblables dangers èsquelz ilz alloycnt se précipiter sinon qu'ils prinssent ouvertement son party, comme, au contraire, il voyoit assez que lesdicts prolestan« ne failliroient à présumer, puisqu'on ne pailoit de leur accorder l'exercice de leur religion, qu'on ne se proposoit aultre chose sinon, à la première occasion, de les assubjectir derechief aux feux, tellement que de la victoire sur le commun ennemy ilz ne pourroyent espérer autre fruit, après avoir fidèlement employé leurs vies et leurs biens et tout ce que Dieu leur auroit mis en main pour la très-juste défense du paîs et pour déchasser l'ennemy conjuré de la patrie, sinon un nouveau commencement de malheurs : qui pourroil causer que lesdicts proleslans (jugtans n'estre pas plus asseurez de leurs compalriots, avecq lesquelz ils portoient en commun les labeurs de la guerre, que de l'cimemy) prendroyent parly à part, regar- (lans de bonne heure à leur scureté, puisqu'enfin ilz ne voyoient autre remède de se garantir.
• El combien que lelz pernicieux desseings n'ayent pas du tout réussi selon quilz avoycnl esté projetiez, ce qu'il fault attribuer à la providence de Dieu, qui a veillé sur ce pals, et à la vigilance et sollicitude de nos bons supérieurs et autres bons palriots, tant y a quilz n'ont laissé d'avoir des effcctz très-dangereux : car, au lieu que nous debvions tous estre bien unis pour maintenir nosire liberté et conserver nos prcviléges contre la tyrannie des estrangers, au contraire, de cesie mauldicle semence sont issus des fruicis de refroidissemen? de volonlez en plusieurs, aliénations et distractions de courages, diverses practiqucs, secrètes assaniblécs et intelligences avecq l'ennemy; et généralement aulcuiis, faussans leur foy,luy ont ouvertement adhéré; les autres, estans assaillis et faisant du commencement quelque contenance de se défendre, se sont laissez emporter par lesdictes persuasions : qui est le fruiel principal que don Jehan a tousjours espéré pouvoir recueillir de ses cauteleux artifices et dissimulations. El de faici il est impossible que les courages et volonlez se puissent bien unir et assambler comme
en un corps, où, les uns cl les aulires estans préoccupez de soupçons, estime chascun avoir pour compaignon celny, ou qui est son ennemy déclare, ou qui couve une inimitié secrète, laquelle en temps et lieu il doibt descouvrir, à la ruine des biens et de la vie de son compagnon; il n'y a nulle confiance, ains une perpétuelle defïîance couverte, qui (•nE;endre ime haine et imprime au cœur toutes autres sortes de passions véhémentes. Et combien qu'aucuns mal expérimentez en maniement de l'Estat et gouvernement d'affaires, comme mauvais chirurgiens qui ne sondent le fond de la playe, ains se conlenlenl de curer la superficie du membre affecté, ainsi tâchent ceux-cy seidement à parer le mal sans descouvrir la racine, pour arracher de tout poinct ce mal que nous va peu à peu consumant, jusques à ce qu'il nous ait jetiez en une extrême ruine cl désolation, toutesfois ces moyens ne peuvent consolider la playe de nos maux, ains advient que, de part et d'autre, la moindre faulte qu'on face est que le service de la républicque se fait leniemeni et laschement ; et de jour en jour cesie ardeur de résister à l'ennemy va se refroidissant, et est à craindre que l'ennemy, cpii ne dort pas ce pendant, ains incessamment espand des flamesches de soupçons parmy nous, finalement n'allume un tel feu de division, que nous soyons les uns et les autres consumez et embrasez par ce feu mesmes que nos propres soupçons et passions auront nourri et fomenté.
» Ces elioses ont faict que lesdicts proteslans , ayans un indicible regret que la religion de laquelle ilz font profession, en laquelle , sans offenser personne, ilz ne cerchent que de servir à Dieu de pureté de cœur, soit ainsi sinistrement inicrpréiée, et qu'à leur extrême desplaisir ilz voyent qu'elle serve de fondement à don Jehan pour basiir ses desseings, qui sont d'accabler les uns par les autres, comme bons patriots et citoyens, oui diligenmient recerché la source et origine de ces maux, ausquelz estant remédié, sera aisé de parvenir à une bonne union, touls soupçons levez et deffianees estaintcs : chose tant désirée des bons et tant nécessaire à toute la républicquc. C'est, d'une part, qu'ilz vovcnt en plusieurs lieux les prélatz et autres ecelésiasticques estre en perpétuelle crainte qu'un jour lesdicts proteslans leur courront sus, avecque l'enliére évcrsion de leur religion et direplion de biens ; d'autre j)arl, lesdicts proteslans estiment esire seulement réservez, en attendant après qu'on se sera servi d'eux, pour les mener à la boucherie, puisqu'aprcs tant de loyaux services on ne leur vculi accorder la liberté de leur religion : dont arrive (pielques propos insolens de part et d'autre, et quelques excès de licence militaire ou populaire. A quoy toutesfois, soubs très-humble correction de Vosire Altèze et de ÎMesseigneurs, sambleroii qu'on pourroit remédier si, en iraiclani les uns el les autres sans aucune dissimulation et à la réale, en exposant muluellenienl les causes du mal, (pii n'est que par trop accreu, on accordoit, dune part, ausdicis proteslans l'exercice libre de leur religion, puisque eeste est la seule cause qui les mect en soupçon et faict qu'aucuns cntrepreimenl choses moins aggréables à tous; d'autre part, que lesdicts proteslans, par moyens convenables, asseurassent lesdicts de la reli-
gion romaine qu'ilz ne désirent rien moins que d'extirper par force iadicte religion, ravir et s'emparer de leurs biens et faire aucun acte contrevenant au delnoir de bon concitoyen; au contraire, qu'ilz sont presls de s'employer pour la conservation entière du pais et de tous les habilans d'iccluy, tant en général qu'en particulier. Lesquelles choses estans exécutées, ne doubtent que toute matière de division ne soit ostée et une bonne paix bien affermie, estans par ce moyen les occasions de delliance mutuelle levées, et les vielles simultez ou bai nés du tout ensevelies.
» Supplient très-btunblement Vosire .Altèze et Messeigneurs de considérer le long temps qu'ilz sont en attente que par les estats généraulx soit pourveu au faict de la religion. Que si, pour l'incommodité des tem|)s , l'occasion ne s'est encores offerte de les assambler, ou bien si par les menées d'aucuns qui, favorisans à couvert le parly de don Jehan, l'empeschent, entretenans par ce moyen Icsdictcs dcfïiances, ou autres qui espèrent encores, après la victoire, exposer aux feux lesdicts protestans (moyens non moins dangereux les uns que les aullres et non moins indignes de bons palriots); si doncq pour telles raisons ou samblables n'y a encores peu estre commodément pourveu, il reste seulement (si par vosire très-sage conseil n'y est aultrcment remédié) l'un de ces deux moyens, assçavoir : ou que lesdicts protestans, qui, pour périls aucuns, n'ont peu estre amenez à l'exercice de la religion romaine, demeurent à jamais sans religion, ou bien que par voyc de faict ilz entreprennent l'exercice publicq de leur religion. Le premier est tant pernicieux à la républicquc que rien ne peut estre imaginé de plus , car il amcine après soy tout contenuiement de Dieu, mespris de religion, athéisme, dont ensuit toute violation de droits divins et humains. Le second peut estre cause d'une division au pais qui renvcrseroil de fond en comble Testât présent, les uns prenans un parly, les autres l'aultre : qui donneroit ouverliu'e à ruiner les uns par les aullres, suyvant l'entreprise du feu Escovedo , le vray boule-feu de ces pais. Que si les préceptes des anciens et qui ont eu réputation de sagesse doivent avoir lieu, il est certain qu'en afl'aire de si grande conséquence nous ne pourrons prendre meilleur conseil que de nosire ennemy: car si ce subject de la diversité de religion est la meilleure arme dont il entreprend de nous battre, c'est bien à nous de mettre ordre, de nostre cosié, que ccste diversité ne luy serve de bresche pour donner entrée à sa tyrannie au milieu de nous. Et puisque l'expérience du passé nous monstre que nos péchez ont esté si grands que nous n'avons peu touts estre réduicts en une seule religion, il resleroil (soubs très-humble correction) d'adviser comment, sans altérer la conjimclion des païs, l'une et l'autre religion pourroil estre mainteime sans le préjudice ny de l'une ny de l'aulire.
Sur quoy supplient très-humblement lesdicts protestans Vostre .\llèze cl MesseigneiH's ne voidoir prester l'oreille à cculx qui, i)our empescher im tel bien, allcgueni en premier lieu la pacification de Gand; en second, que deux religions ne peuvent
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demeurer ensaitiblc en un pais, et en troisième lieu, qu'il n'y a aucune asseurance, ce point estant accordé, que les ecclésiasiicques puissent estre maintenuz : car, quant au premier, il est notoire que l'ennemy y a plainement renoncé , voire par déclaration ouverte, envoyée par le sieur de Selles, qu'il ne la veut en façon quelconque tenir, en quoy il monstre manifestement quel est son but, et apprend ausdicts protestans de quoy ilz se doibvent garder; partant ne sommes tenus à l'obligation de nostre serment pour son regard , veu que perfidement il l'a violé le premier. Et quant à ce qui nous touche mutuellement, puisque ladicte paciflcation a esté conclue, par l'advis et consentement des aultres provinces, avec monseigneur le prince d'Orange et les estats de Hollande et Zéelandc, il est certain, et nature l'enseigne, sans faire tort à autruy, qu'il n'est rien si naturel que, comme par le consentement des deux parties le contract a esté faict, passé et promis, ainsi, sans le consentement de l'une et de l'autre, qu'il ne puisse estre dissoubz en partie, modifié et interprété, pour le bien commun de la patrie et pour rompre les menées secrètes de l'ennemy. Mais ne pensent lesdicts protestans aucunement y contrevenir, ny vouloir estre cause de l'infraction d'ieelle, veu que, demeurans es termes de ladicte pacification , ilz demandent et requièrent très-humblement que, par le moyen des estats généraulx, il leur soit pourveu pour le faict de l'exercice libre et publicq de leurdicte religion. Quant au second point, l'expérience a de tout temps monsiré le contraire, soit que nous jettions l'œil sur les anciens empereurs ou nouveaux, ou que nous regardions les nations eirconvoisines : car il est notoire à ceulx qui ont seulement salué les histoires, que les empereurs, estans du commencement encorcs paycns , ont néantmoins maintenu soubs leur empire les chrcsticns et payens cnsanible, jusques à avoir des légions entières des chrcsticns avec le reste de l'armée payenne, le tout marchant soubs mesmes généraulx d'armées. Et toutesfois se ironvoit, en ce temps-là comme à présent, des imprudens conscilliers qui abbreuvoyent leurs princes de telles opinions que les deux religions ne pouvoycnt durer ensamble: à l'occasion de quoy lesdicls empereurs se mettoyent à persécuter la bonne partie; mais aussitost ilz portoyent les premiers la peine de la follie de telz conseils. Depuis, du temps des empereurs chrestiens, le samblable a esté veu fort longtemps, et non-seulement cela, mais aussi, entre ceulx qui portoyent en commun le nom de chrestiens, avoir esté permise ouverture d'église à ceulx qui tenoyent doctrine entièrement contraire: ce qui se peut véoir es histoires de Constantin , ses enfans Théodose et aultres. Quant à nostre temps, il y a tant d'exemples que , s'il en falloit juger par le nombre , on pourroit plustost dire, et plus cerlainemenl, que quiconeque a voulu atterrer l'une des deux religiims a mis son Estât en grand danger.
Quoy qu'il en soit, si nous regardons, à l'entour de nous, les deux plus puissantes nations et desquelles nous sommes environnez, assçavoir l'Allemaigne et la France, toutes deux, après tant d'elTusion de sang, n'ont trouvé moyen aucun de l'estan-
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cher que par accord de l'exercice de l'une et l'autre religion. Nous sommes encoires mémoratifs des grands elforts que l'empereur Charles, de très-haulte mémoire, fist en Allemaigne, des grandes apparences de bon succès qu'il eut du commencement, ayant subjugué la meilleure partie d'icelle et ayant en sa puissance les chiefz et plus braves et puissans princes : l'issue loutesfois fust telle qu'après avoir esté réduict en plus grande extrémité que jamais se trouva un si puissant prince, il n'eusl moyen de s'asseurer, sinon en accordant l'une et l'autre religion. L'aycul de Vostre Altèze, prince de grand et rare jugement et de conseil, l'empereur Ferdinand, voyant qu'il n'y avoil moyen aucun d'asseurer les uns et les autres et de lever les soupçons qui estoient en l'Allemaigne, accorda le relùjions-friedt ; et despuis ce temps-là n'y a eu une seule mutinerie en Allemaigne; les ecclésiasticques jouissent de leurs biens, dignitez et prééminences avecq plus grande asseurance qu'en aucun autre lieu de la chrestienté; et en plusieurs villes, comme à Francfort, Wormes, Ulme, Ausbourg et autres, s'excercent l'une et l'autre religion, sans division ny soublèvement, voire en mesmes églises en aucunes d'icelles villes. L'empereur, de très-noble mémoire, père de Vostre Altèze, non-seulement a laissé en son entier ce qui avoit esté si bien ordonné par ses prédécesseurs, mais en outre en ses terres patrimoniales l'a permis, voyant bien que c'esloit le seul moyen pour tenir ses subjectz en paix. Mesmement Rodolphe, frère de Vosire Altèze, à présent tenant le siège sacré de ses prédécesseurs , a le mesme accordé, depuis peu de jours, aux nobles de son royaume de Hongrie, afin que nous taisions quel a esté lestât de Bohème depuis Sigismund. Quanta la France, nous sommes trop voisins pour ignorer que jamais on n'a peu arrester le cours des ruisseaux de sang qui y ont coulé en si grande abondance, jusques à ce que la liberté y a esté accordée, laquelle avec soy a tousjours amené repos, comme, quand elle a esté empeschée, aussitost le royaume a esté entièrement en feu, prest à se consumer soy-mesmes et se réduire en cendres. Que si nous voulons prendre exemple de l'ennemy commun de la chrestienté, assçavoir le Turcq, qui sçail trop bien que c'est que de dominer, nous voyons qu'il endure égallement soubs son empire les chrestiens et les juifs, sans que pour ce il soit en double d'aucun révoltement : tant y a qu'il a soubs son empire sans comparaison plus de chrestiens qui ne recognoissent et ne recogneurent oneques le pape, qu'il n'y en a en ceste Europe qui le recognoissent. Le roi de Marroques et Faez fait le samblabic. Et quant au roy de Poloigne, outre la divrrsitè de la religion chrestienne qu'il y a en son royaume, il a aussi grand nombre des mahométains qui luy obéissent, sans qu'il y ait pour ce regard aucune esmotion en ses pais. Le pape mesme, lequel ceux de l'Église romaine tiennent poui' leur chicf, e( ses exemples pour reigles infaillibles, endure, à Rome et en toutes les |)laces qu'il lient en propriété, que les juifs aycnt leurs synagogues publicqucs, voire pour peu d'argent permettra qu'un chascun en puisse avoir en son privé. Le samblable se voit en plusieurs villes
impériales. Pareillenicnl messieurs les estais de par deçà n'ont pas empesché que lesdicts juifs no |)eiissenl dresser leurs synagogues en quelques lieux de ces pais , et ce pour regard d'un petit prollt, qui n'est aucunement à comparer à celuy dont il est à présent question. Et loutesfois lesdiets juifs nyent Jésus-Christ, sont ennemis de l'Eglise de Dieu : ce qui ne se trouvera èsdicts protestans, qui espèrent en Christ , comme au seul autheurde leur salut, et ne sont ennemis de l'Eglise, ains en demandent seulement la réformation.
» Quant est du troiziesme point, ne peuvent lesdiets protestans sitost faire cognoistre à tout le monde le bon désir qu'ilz ont de vivre paisiblement aveeq leurs concitoyens et compatriots, mais espèrent avecq le teiups d'en faire preuve très-certaine, lesdictes defïiances ostées et soupçons levés ; ce qu'ilz promettront devant Dieu de faire. Cependant supplient très-humblement Vostre Aitèze et mesdicts seigneurs de proposer lous tels moyens d'asseurance qu'il vous samblera convenir, et seront bien prests, d'aiillant que leur puissance se pourra estendre, d'y obéir et s'y conformer en tout ei |)ariout; et se persuadent de ce qu'ilz promettront pouvoir trouver aucuns princes, lions amis de ce pais et grands seigneurs, (pii leur feront cest honneur de rcspondre de leur fidélité et constance en leurs promesses.
» Ces choses considérées, lesdiets protestans supplient de tout leur cœur et alîection Nés-humble et très-obéissante qu'il plaise à V^ostre Aitèze et à vous, Messeigneurs, comme à ceulx à qui ceste républic(|uc est commise et de laquelle vous estes tenus rendre conq)lc devant Dieu et les hommes, qu'il vous plaise, en levant toutes occasions tic defliances et soupçons entre les pouvres subjectz des Pais Bas, qui tous ont l'œil jette sur vous , d'aviser les moyens d'accorder, au gré et contentement de lous, l'exercice égal de l'une et l'autre i-eligion, jusques à ce qu'il ait pieu à Dieu, surmontant par sa miséricorde la multitude de noz péchez (qui sont seuls causes de tant de maux), par le moyen d'un bon, sainct et libre concile général ou à tout le moins national, accorder les dilférends que nous voyons en ce pais touchant le faict de la religion ; prévenir par voz sages conseils et délibéiations lant de maux que vous avez veu advenir sur noz voisins, qui à grand peine peuvent encoires respirer; rompre par vostre sagesse les entreprises de l'cnnemy, qui, soubs innbre de ce différend, nous veut précipiter en un abysme de confusions , et par voz meures délibérations donner contentement à tous les povres subjcetz qui cognoissent le mal , mais allendent le remède de ceulx (|u'ilz ont i-hoisis pour leurs médecins, et esirc conduicis au port par ceulx qu'ilz ont élcus pour leurs gouverneurs. Qu'il \ous plaise regarder plustost aux exemples de noz voisins et autres desquelz les uns par leur sage prévoyance ont remédié au mal futur, les autres , eslans aprispar leurs calamilez, ont mieux aymécercher remède, quoyquc la maladie eust esté longue et fust invéléiée, qu'en désespérant de leur santé se précipiter en extrême ruine. Qu'il vous plaise avoir pitié et compassion de ceulx qui se sont mis entre voz bras,
<'l iriitlendonl, après Dieu , soiiliiigciiient que de vous, cl ainsi faire ordonner que paiune snerée loy d'oubliance tontes choses passées soycnt d'une et d'autre part ensevelies, sans qu'à l'advcnir aulcun puisse esire recerché pour ciiose quelcoiicque advenue pour la diversité de religion. El promettront Icsdicis protcsians se subniettre à toutes conditions raisonnables, telles qu'il plaira à Vosire Alléze proposer, les inviolablenient l'oiiserver, et en donner telles asseurances qu'il se trouvera estre en leur puissance.
■> Et combien que lesdicts protcsians doivent eux, leurs vies el leurs biens à la patrie, loutesfois siqiplienl ircs-liunibleinent qu'il vous plaise souvenir combien ilz ont souffert d'années pour le service de la patrie, et, depuis l'union des provinces , quelle a esté et est leur fidélité et obéissance. Que si par aucuns deulx a esté commis quelque acte qui ne soit approuvé de tous, il n'y a rien à quoy on ne puisse apporter remède convenable, el ne sont faultes mortelles, comme celles de ceulx qui ouvertement, soubs prétexte de zèle, se retirent vers l'ennemy. Combien aussi que lesdicts protcsians receussenl quel(|ue tort, ce qu'ilz n'espèrent, ont délibéré, moyennant la grâce de Dieu, de persévérer à ce (pi "ilz seavent devoir à la pairie. Toutesfois, se conlians en vostre prudence et équité, vous requièrent très-liundîlement leur vouloir, connue pour une récouq)ense gratuite de tant de travaulx, el pour les encourager de plus en plus à bien taire, lesdictes delfiances levées, leur accorder leur (rès-liumble requeste.
» Si ferez bien et seront lenuz lesdicts supplians priei' Dieu pour le bien et advaucement de vosire Estât, le repos universel du pais; et, comme jusques à présent ont esté bien presls el disposez de servir (idèlement et , par la grâce de Dieu , sans reproche il la républicque, se disposeront encoires, moyennant icelle, mieux faire à l'advenii'. »
Sur ccsle ladvis de la plus saine partie des «siats fut de la supprimer. De quoy s'appercevans ceulx qui l'avoienl fait présenter, la lirent imprimer', afin dcstre notoire à tous; et pour tant mieiilx parvenir à leur but (mais par tel moien que l'on ne s'apperceùl de leur menée), lirent ventiler, entre les mains d'auciuis des estais, certains articles \nlhu\vz lyuiie religions rra/c, qui est im libre exercice de deux religions ou plusieurs. Or, eonmie iceulx commençarent estre goustez d'aucuns des estais, tant pour estre gaignez que pour estre de la mesnie religion, d'aultres pour n'estre prévoians, pour avoir esté facilement induictz de consentir lesdicts articles sur les raisons fori prégnantes en apparence qu'oui accoustumé il'uscr et de ilonner ceulx de ce party, le II)'' de juillet le prince se trouva aux estais généraulx, déclairanl le désir que l'archiduc, ceulx du conseil d'Estat et luy avoient de poiu'véoir et donner ordre aulx altéralions qui se
' Elle forme un livret de iO pages petit iii-i» avec ce titre : licqiicsle présentée à Son .Jllèze et Mcsseigncurs du coiisril tCEslat par les habitan.i des Païs-Bas proleslans vouloir vivre selon lu réfirinitlion de l'EviinijHr, le wir jour de juin 1578. (Sans nom d'imprimeur ni lieu d'impression.)
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commençoienl pour le faict de la religion, tendant le surplus de sa harenghe à son intention obscurément. Après avoir esté remercié du désir susdict, déclaira que quelques bons patriolz avoient conceu certain escript dont Texéculion serviroit merveilleusement pour oster toutte diflîdence au païs et establir une vraie concorde entre les inbabitans, requérant quant et quant que ledict escript fût leu.
Icelluyacbevé, ayant faict demander les oppinions des députez de chacque province, fut conclu, par pluralité de voix (combien que, par les menées doiz longtemps encommencliées, elles estoient quasy égalles), de ne recevoir les articles d'une religions vrede, veu que la paciflcation de Gand suflissoit (en cas que Ton y procédât selon sa teneur) pour maintenir le pais en bon accord, et réprimer les insolences qui se faisoient en tant dendroiclz. F^edict prince, entendant ceste résolution, réplicqua qu'il esloit impossible résister à l'ennemy commun, ne fût que touttes diffîdences fuissent ostées d'un costé et d'auUre, principallement celles qui sont causées du différend de la religion : ce qui ne se povoit exécuter, sinon en accordant à ceulx de ladicte religion (qu'il disoil réformée) exercice libre aux lieux où iiz seroienl trouvez en nombre compétent, et ce d'auitant que, sans leur faire cest advantage, iiz ne povoient avoir aultre oppinion fors estimer que les calholicques, s'eslans servis d'eidx, les vouldroient par après renger à leur vollonié ; mais leur accordant ce que justement iiz ne povoient refuser, ceulx de ladicte religion auroient occasion de sasseurer des catholicques , voyant qu'ilz leur accordoient ce qu'il sudîssoit pour leur asseurance. Et pour démonstrer la cause de diflîdence qu'avoient ceulx de ladicte religion des catholicques, mit en avant le nombre de beaucoup de milliers de personnes qu'à cause de ladicte religion avoient passé par le feu, la corde et l'espée; adjoustant aussy, pour une cause principalle, la règle qu'il disoit estre engravée aux oppinions des catholicques, r/ModAaerei/c/s >ion est servanda fuies; en oultre, que l'on voioit les seuls catholic(|ues rendre eulx et leurs places aux ennemis, estant l'intention de ceulx de la religion plustost se laisser mectre en pièces; et pour prouver son dire, mit en avant la rendition de Philippeville, celle de Lembourg et aultres, concluant esire mal possible establir une ferme confidence entre les deux religions sans accorder une telle liberté qu'en Allemaigne et France; maintenant telle liberté n'csire contrariante à la pacification de Gand, veu que cecy se faisoit avec et entre les quinze provinces qui avoient contracté avec Hollande etZéelande, lesquelles deux la vouloienl maiiucnir, sans se mcsler de ce qu'entre elles faisoient les aultres dictes provinces.
Ce propos achevé, apiès plusieurs réjilicques pour les souidre, s'escripvarent lettres, de par l'archiduc, à (outtes les provinces, pour avoir leur advis sur les articles de la religions vrede; lesipielz furent envolez à touttes les villes, les requérons néantmoins, en cas qu'elles ne les voulussent recevoir, de promettre ne se disjoindre do celles qui les reccvroient.Sur quoy eculx de Haynnau non-seuUement firent la response suivante,
à l'instigation du conte do Lalaing, leur gouverneur, ains escripvirenl aux villes de Brabant, Flandres, Arihois, Lille, Douay, Tournay et aultres en mesme conformilé :
t Monseigneur, ayant cejonrd'huy, en plaine assemblée, veu et meurement eonsidéré les lettres qu'il a pieu à Vosire Altèze nous cscripre du lô" de ce mois, et la requestey joincte présentée à icelle par les protestans de la nouvelle religion pour avoir libre exercice d'icelle, avec le pourject des poinetz et articles sur ce advisez, et pour satisfaire à ce que par lesdictes lettres Vosire Altèze désire, nous avons unanimement, et tous d'une voix prompte et absolute, résolu de dire que c'est un faiet auquel, pour sa gravité et importance, tous bons cbrestiens et amateurs du repos publicque se doibvent opposer, spéciallenicnt eeulx qui désirent et entendent se desebarger et acquicter, envers Dieu et les hommes, de leurs voeux, promesses et serment. Et en tant qu'il nous peult toucher en particulier, déclairons francement, de cœur tout entier et ouvert, que n'entendons et ne voulons, en manière que ce soit, prester l'oreille ny moins donner aucune ouverture, entrée ou consentement à telle pernicieuse requcste et articles , ny connivcr ou dissimuler le moindre iotia au préjudice de nostre sainete, anchienne, ealholicque et apostolicquc foy et religion romaine, protestans dercebief, devant Dieu et les hommes (aidant sa divine bonté), le tenir et maintenir jusques à la mort, et à mesme fin exposer corps et biens, vie, honneur et tout ce que Dieu nous a presié, et en cest endroict garder inviolable l'obligation que avons, eneoires que tout le monde s'en volsist départir et tant oublier : sachans et cognoissans combien il importe à nostre salut, et que, souffrant et admectant le moindre poinct, scroit brcschc suflissante non-seullemenl pour renverser tout ordre de justice et police, dont les elïectz en sont assez descouverts, mais aussy jjour énerver, supprimer et destruire absolutemcnt nostredicte sainete foy et religion, jà sy gricfvcment offensée en tant de lieux , à nostre indicible douleur et regret, voires au vitupère, ignominie et schandal irréparable de tous ces Païs-Bas.
» El condiien que ce fondement doibt plus que suffire pour toutte raison , toutlesfois l'on ne peult nyer (pie par la pacification de Gand, articles 3"" et 4"", ce poinct de la religion sainete , eatholicque, aposlolicqiie et romaine a esté par exprès réservé en son entier pour les provinces de par deçà, avec ferme espoir et soiibs promesse expressément stipulée qu'après la ré|)ulsion de l'ennezny et que les affaires seroient réduiciz en tranquillité, la mesme sainete religion par l'assamblée des estats gcnéraulx lors à tenir debvroit cstre rcstablie et réintégrée es provinces d'Hollande, Zéelandc et associez, du moins qu'y seroit mis ordre touchant ledict faict et exercice de ladicte religion, tant s'en fault que l'on doibve souffrir ny admecire par deçà quelque chose au préjudice d'icelle.
» L'on ne peult aussy meseongnoisirc que par l'édict perpétuel, article xi"" sur la ratification de ladicte pacification de Gand, avons tous juré et promiz, sur noz consciences, foy Cl honneur, devant Dieu et tous hommes, de maintenir nostre dicte sainete
l'ov et religion en tout et partout. Qui sont aelz pi'oduictz en public, imprimez, publiez nux breiesques et espandus par tout le monde.
» Plus.lon se doibt souvenir et recorder que les estats généraulx, depuis leur entière assamblée et union des xvii provinces, ont fait la mesme protestation par lettres pluisieurs et diverses fois escriptes à Sa Majesté, mesmement à lempereur, aux roys de France et de Portugal, aux reynes mère et de Angleterre, aux ducqz de Savoyc, de Lorraine, de Cléves, de Guise, et flnablement à tous les princes ei potentalz quasy de la cbrestienneté : ce que verballement, tant en plaine assamblée des estats généraulx qu'en particulier, a aussy esté réitéré , et par beaucoup de fois, en la présence du nunce envoie de la part de nostre saincl-père.
» Touttes lesquelles obligations, lettres et protestations il n'est possible ny loisible aussy de retrancher, rcvocquer ny altérer, si on ne veult encourir la note de perfides, et d'estre réputé le peuple plus misérable et infâme qui soit au monde.
» Que sy les alliénez et séparez de nostre dicte saincte foy et religion, spéciallenient eeuK de Hollande et Zéelande, veuillent rejecler etdésadvouer lesdictes rcscriptions et protestations, mesmement l'édict perpétuel , conmie n'y ayans preste leur consentement (ce qu'ilz ne sçauroient touitesfois entièrement prouver), doibvent,ce néantmoins,par la raison souffrir que les xv provinces doiz le commencement unies, ayant conjoinctement et d'un mutuel conseniemeiu procédé en touttes actions, s'acquictent de leur debvoir et serment, puisque tant esiroictemcnl eux-mesmes se veullent bien maintenir, tellement que jusqnes ores, nonobstant touttes les pactions, alliances et unions enlrevenues de part et d'aullre, un seul liomme d'Église eongneu ne seroii asseuré en leurs provinces.
» Tant y a louttesfois qu'ilz ne se peuvent excuser d'avoir consenty, juré et signé l'union depuis tant solemnellemcnt faicle et establie par les estats généraulx, ny moins encoires l'eselaircissemenl ou ratification dicelle, inventée et forgée à leur instance, par où non-seullement le mesme point de la religion est tout le premier proposé et confirmé, mais aussy tous ecclésiaslicques et catholicques asscurez.
» Et non-seullement en ces nctz particuliers ledict poinct de la religion a tousjours esté préféré et prolesté d'estre maintenu ferme et inviolable, mais aussy les estats généraulx, en touttes leurs actions, ont lousjours maintenu le mesme, voires sur ce poinct et fondement sont entrez en union.
» MesiTiemcnt le prince d'Oranges, à sa première arrivée, a solemnellemcnt et sérieusement promis et juré, tant pour luy que pour lesdicts d'Hollande et Zéelande, que, suivant ladicte pacification de Garni (afin qu'usons des mesmes termes), ilz ne souffriront qu'aucun attentat soit fait contre le repos piiblicque, et signament contre la religion calbolicque romaine et l'exercice d'icelle; sy aideront à cliastier touscculx qui vouldroicnt par aciz scandaleux et allcmptatz publicques, en quelque façon que ce fut, pciiuri)cr le commun repos et tranquillité : le tout apparant par acte signé de sa main,
conforme à rintcntion, que les eslats ont tousjours eu, que jamais il ne permeelroit ou souffriroit exercice d'aultre religion es provinces de par deçà.
» Davantaige Vostre Altéze, à sa réception au gouvernement, a solemnellement juré de maintenir et faire maintenir es provinces de par deçà ladicte religion et exercice d'icelie, et que la pacification de Gand seroit maintenue en tous et quelzconcques ses poinels et articles, sans les povoir cnfraindre ou violer soubs quelque prétexte que ce soii : ayant Icdict S"^ prince d'Oranges juré et promis le mesme entrant en lestât de lieulenanl général. Qui sont aetz qui ne se peuvent nyer, de tant qu'ilz sont esté envoiez à tous les estais particuliers des provinces, et les coities en langues latine et franchoise divulguées partout.
» Et, après tant de voeux, promesses et sermens, souffrir et permectre (sy encoires on ne les invente et poulse) telles nouvellitez et altérations, c'est, au vray dire, chose insiiportable, mesmemenl de par lesdicts d'Hollande et Zéelande prétendre voix en chappitre sur le débat de ce faict, pour confondre nostre partie; qui, au contraire, se recordans du pesant fardeau qu'on leur a osté des espauUes et du bénéfice qu'ilz ont receu par ladicte pacification, à nostre préjudice tel que chascun voist, s'en debvroieni bien déporter, et, pour n'esire taxés de grande ingratitude, mesmemenl pour l'acquit de leur serment, offrir et donner tout confort et assistance pour coërcer, réprimer et corriger telz volontaires perturbateurs du repos publicque, s'ilz se veuillent (comme dit est) deument acquicter et ne paroistre de la mesme faction : à quoy debvroient avoir grand regard et considération.
• Et pareillement qu'eulx et nous, consentans ou connivans à chose tant injuste, perverse et inicque, ne sçaurions, par nulle voie et moien du monde, mieux approuver et effectuer la prophétie de sy longtemps préad\isée et descouverte du secrétaire Escovedo, donner lieu aux impostures de nostre enneniy commun, et justifier la cause d'icelluy, qui, soubs le mesme prétexte et manteau de la nouvelle religion, a blasonné ei diffammé par tout le monde les Païs-Bas comme héréticques, traistres et rebelles à Dieu et à leur prince et seigneur, et conséquamment coiidempner nostre cause et deffense, et la despouiller et priver de sa justice. Qui nous doibt percer le cœur et les entrailles.
» Par quoy tant s'en fault que doions prester nosire consentement à choses tant indignes et pernicieuses, que mesmes sommes délibérez de l'empescher et y résister tout oullre, et y exposer noz vies, corps et biens, eu regard mesmement au bon fondement que avons, tant par les vœux et promesses que debvons à Dieu que par les contractz et arreslz faictz, passez et accordez si sérieusement, solemnellement et si souvent réitérez, comme dessus estreprins, par-dessus une infinité d'aultres particularilez enirevenues depiu's la conjonction des estats, du tout en conformité. Prolestans néantmoins de demomer constamment et infailliblement en l'union desdicls estats, sm-
les icrmes de la pacification de Gand, sans en vouloir desmarcher ou départir d'un seul poinct, ce que ne font et ne peuvent faire (eus ceulx qui inventent, advanclient, poursuivent, assistent et connivent telles requestes tant difformes, contraires et préjudiciables, voires touttes opposées et répugnantes ausdictes pacification et union; nous donnant de grand merveille comme il se trouve au monde personnes tant eshontées que d'ainsv recullcr de leurs parolles, promesses et serment en chose encoires tant sérieuse, praticquée et stipulée avec personnaiges de telles qualitez, donnant assez par-là à congnoislre qu'il n'y a ny foy ny loy, et que, pour plus seulement se maintenir, convient persister et demourer fermes et fixes au pied des premiers contraclz et appoinciemens, et à cela ranger par tous moiens possibles les y contrcvcnans, suscitaleurs de nouveaullez et infracleurs du repos publicque.
» Dont supplions et requérons très-humblement Vostre Altcze, et qu'en ceste partie, qui est bien le principal, voires le tout, son debvoir, obligation et serment soieflt gardez et acquictez.
» Monseigneur, Dieu veuille à Vostre Altèze octroier l'accomplissement de ses verlueiilx désirs : nous recommandans très-humblement à la noble cl bonne grâce d'icelle.
» De Mons, le xxvu""" jour de juillet lo78.
» De Vostre Allèze très-humbles et obéissans serviteurs, » Les Estats du pays et contk de Havnnal'. » (^Sotibsigné) L. Carlier.
Depuis, ceulx d'Anvers, se fàchans d'attendre si loingtemps, oblindrent, par forme de provision, certaines églises pour y exercer leur religion : ce qui fui aussy accordé iiux luthériens après pluisieurs diffîcultez.
Au mcsme temps, se trouvant à Bruxelles le marcquis de Berghes, sieur de Hèze, Baussigny et Chnmpaigncy, en intention de besoingner avec le magistrat et nations d'icelle ville, afin de la maintenir exemple de rexerciee desdictes religions, l'on fit albololtcr le peuple de telle sorte qu'avec permission du magistral, qui en ceste conjoncture Cul renouvelle de gens de mcsme sorte, le sieur de Champaigney fut prins et emmené à Gand, ensamble la maison du cardinal de Granvellc, son frère, pillée et les meubles et aulires biens trouvez en icelle venduz, nonobstant expresse défense de l'archiduc par pluisieurs fois. Les aultrcs sieurs susnonuiiez furent samblablemeni prins : mais, comme on les menoit en Anvers, d'aultant que le si(!ur de Hèze trouva moien d eschapper, l'on rclascha les aultrcs, pour faire bonne mine, introduisant cependant la rclir/iom rreric en touttes les villes du Païs-Bas, saulf les walonnes, et ce soiibs prétexte que, suivant l'article iv""" d'icelle, elle y fût partout demandée, par gens néantmoins de bien pétille qualité et la pluspnrl apposiez, à ce instigucz, pour ce y envoyez, et la pluspart
esirangers, lesqiiclz l'on fit surpasser le nombre contenu audict article, pour estre l'apparence plus belle de l'accorder. En Flandres, saulf en Aliost, tout y alla par désordre ; déchassans tous ceulx d'aultre religion que calviniste, sans que jamais ny catholicque ny aullre (chose cstrange!) s'opposât à leur furie et inicquité. Voilà quant au commencement du faicl de la religion.
Touchant le reste de ce que pour lors se passoit, le due d".\njou, ayaiu reconquis les places susdictcs, envoia les sieurs de Bussy d'Amboise, de la Ncufville et de Mondoucet pour achever le traicté avec les estais, lequel se conclud le 13 aoust '.
Surcecy est à noter que les villes contenues audict traicté ne se délivrarent jamais, tant par les menées du prince d'Oranges, qui les en divertissoit soubs main, y pensant introduire par ce moicn >a religion, les faisant alboroller, que pour la garnison des Irouppes du S' de .Alontigny, qui esioient ésdicles villes par charge du conte de Lalaing.
Don Jehan cependant deaiouroit avec son camp es environs de Tirlemont. Durant lequel temps le conte de Rennenberg, baron de >'ille, gouverneur de Frize, Groeninghe, Overissel, etc., print par composition la ville de Campen , du gouvernement d'Overissel, où estoient quelques compaignics allemandes du colonel Polwciller, qui la lenoient pour don .Jehan.
D'aultre costé, furent déftutez, de par l'empereur le conte deZwartsenberg, de par le roy de France le sieur de Belliévre, et par la royne d'Angleterre niilor Cobhan , avec le S' de Walsingham, secrétaire du royaume, pour estre médiateurs de la paix qu'il se traictoit à Louvain entre les estats et don Jehan. Mais , pour demander les deux parties conditions exhorbitantes, la chose demoura imparfaicte, prineipallement ayant mandé don Jehan le roy luy avoir ordonné de ne se plus mesler de ce faict, ains remectre le tout entre les mains de l'empereur. Néantmoins rien de tel ne s'apparui du costé de l'empereur, qui manda aux estais la chose ne se passer ainsy, ains que le roy le requerroit eum celle esse amicabileiii compositoreni, qui sont les molz de la lettre.
Cependant les chiefz des calvinistes rendoicnt louiles paines d'avoir à leur dévotion les villes d'Arlhois, de Haynnau, ensemble Douay, Lille et aultres. De fait avoicnl trouvé moien de faire lever par ceulx d'.\rras cincquatUe chevaulx soubs un capitaine Anibroise, de la suitte du prince d'Oranges, non à aultre efrecl(veu que les ennemys esioient tant eslongez de ce quartier") que pour l'asseurance des mauvais qui estoient dedens, à l'extirpation des bons ; créarent aussy, pour administrer le faict de la ville, ouitre le magistrat, quinze hommes, des pires et plus séditieux de la ville, dont l'un, par les escriptz que l'on trouva en sa maison, estoit appelle du prince d'Oranges son père. A S'-Omer, soubs prétexte d'asseurer la ville contre le sieur de la Motte, gouverneur
' Il est imprimé. Dans notre Notice chronologique et anabjUt/uc des actes des Etats généraux de IS7ti- /5SJ, t. I, p. 415, nous en avons fait connaître toutes les slipiilations.
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(le Graveliiiiics, qui avoit laissé le party des estais, s'accostani de don Jehan, l'on envoya le S' de Alaniiy, lieulenanl-colonnel du conte d'Egmont, avec cincq enseignes des siennes, et ce d'aultant que le prince l'estimoit de son party. De Hesdin il s'en tenoit comme asseuré pour la part qu'il pensoit avoir au viconte de Gand, gouverneur de la place, et par le mesme nioien es auitres pétilles villes, si comme Aire et Betihune, en laquelle il fit prendre le S' de la Thieulloye , gouverneur , que les bons relaxarenl depuis, et à ceulx d'Aire mil le sieur de Morbecque, gouverneur, en telle diffidence ((u'il fut conslraincl s'absenler par pluisieurs mois.
En Haynnau, d'uuitani qu'ilz sçavoient que le conte de Lalaing vouloil maintenir invioiablenient la pacilicaiion de Gand et union des estais , irouvarent un aultrc expédient, scavoir: de nepaier les trouppcs du conte d'Egmont, S" de Monligny cl d'Allennes, qui csloienl en garnison ùs places d'iceliuy pais, pour par ce moien les tirer dehors, ou bien i|u'elles se retireroienl il'elles-mesmes, comme elles firent , à faulte de moien pour s'entretenir, et lors introduire en icelles des Escossois : mais, se doublant de ce, ledici conte fil si bien que lesdicls Escossois ne passareni Mons, les faisant retourner d'où ilz esloient venuz. iVéanlmoins ne sceut sy bien faire que Valenciennes, la plus riche ville ilu pîiïs de Haynnau , ne cuidasl eslre perdue en cesle sorte. Considérant les chiefz préallégucz que la ville ne povoit eslre à leur commandement que par y semer discorde, ce ([ue louUcsfois estoit malaisé, poin- eslre le magistral et les capitaines d'icelle ville fort ijens de bien, irouvarent moien de faire faire une rcqueste, soubs le nom de la commune, par laquelle icelle se plaindoil du magistral, de ce qu'il n'avoit fait publier le placcart susdicl, pour faire honneslement sortir les prebslres, alléguant qu'en ce il avoit lailly. Daullre part ilz désiroient eslre quiètes d'aucuns capitaines, comme inidoines; et coninn,' ilz csloienl pouiscz à ce faire, on leur avoii donné espoir que le contenu de leur re(|nesle seroii exéculé. Par quoy , sans le scen du conseil d'Esfal , y fui envoie le sieur (le Harchies, «pii nouvellement s'estoit desvoié de l'Eglise romaine, avec lettres de rarebiduc non paraphées ny cachettées du cachet du roy; lequel arrivé se trouva en la maison de la ville, accompaigné d'aucuns soldalz du prince d'Oranges, où, après aucuns propos lennz au magistrat, s'en voulut saisir: mais ceulx dudiet magistrat, se mectans en défense (cncoires que la compaignie qui estoit de gaide ne les assista de rien, pour s'entendre le lieutenant et la pltispart d'icelle avec ledict de Harchies), le consiraindirenl sortir de ladictc maison, de la(|uelle ilz s'asseurarent , avec l'ammonilion, ce pendant que ledici de Harchies parloil au peuple; et ayant de tout ce adverly en diligence le conte de Lalaing, leur gouverneur, fut l'affaire sy bien démenée (|ue le (conseil d'Estal y envoia (après avoir bien aigrement reprins l'archiduc de ce faicl sans leur sceu ) le sieui- de Provene et conseiller Hicbardol , pour avec ledici conte remédier à tout, ih ce pendant la ville fut divisée en trois factions, les ungs tenant le party de leiu- gouverneur ei magistral , les aulires du sieur de Harchies , et l'aultre partie
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noiilrr. N^canlinnins Dieu voulut que, par la diligence des susnonimez, l'on fil soriiiledicl de Flaichies la ville sans effusion de sang. Sy lirent les bourgeois serment au eonte de Lalaing de niainlenir la pacification de Gand et union, aussy luy porter l'obéissance deue, sans plus demander nouveau gouverneur. Il convient sçavoir que, de trois mille qu'ilz se disoient esire jjar leur requesie, ne s'en irouvirent que deux cents et six qui la signarent, desquelz plus de (|uatre-vingls ne se tenoient en la ville.
En ces enirefaictes, le conte de Boussu levant son cnmp de Reynienant et s'accoslant de Louvain avec bonne Irouppc de cavaillerie et infanterie, s'atlacqua une fort belle escarmouche avec ceulx qui estoient sorliz de la ville, les(|uelz furent sy vivement serrez de la cavaillerie des estais, par une charge que leur donna le sieur du Quësnoy, lieutenant des hommes d'armes, qu'ilz furent constraincts se retirer en tel désordre que pluisicuis ) demourareni aux fossez. De là, aiani prins quelques chasteaiix en chemin, s'en vini inecire devant Nivelles : mais, avant d'y mener le eaimon , ceulx de dedens se rendirent.
Don .Jehan, de l'aultre costé, anssytost qu'il enlendit le remuement du camp susdiel, à grande journée se vint meelre à Bouge, lieu environ joindarU Naniur, ayant la ville à (•oslé et la rivière de .>Icuze à dos , auquel lieu se fortifia de sorte qu'impossible esloit le forcer, ce que jjensoil faire ledicl eonte de Boussu , ou luy livrer la baltaiile : à quelle lin mit son camp à trois lieuwes de là, faisant son eompie d'estre renforcé de l'armée du duc d'Anjou, avec sa personne qui debvoii commander à tout, selon le traicté susmentionné. L'armée dudiel seigneur duc consisloit de dix mille hommes de pied fori eompictz el bien armez, ensamhie quelque mille à quinze cents clicvaulx. D'icelle estoieni le; sieur de Fervaequcs marescha! du camp, le S' de Buissy d'Amboise colonnel général de l'infanterie, et de la cavaillerie légère le S' de la Chaitre. Icelle armée se vinf joindre avec les aultres irouppes dudiel seigncin- duc qui estoient venues devant Binch, pensant, d'arrivée , emporter la ville : néantnioins ceulx de dedens atlendirent le cannon , de telle sorte qu'aiant uu jour entier esté battue, l'on fut eonstrainci, pour le peu d'effect que l'on l'aisoil de ce costé-là, changer la ballcrie du costé de la maison de la royne, où estant plantée, aux premières voilées ceidx de dedens commença rent à parlementer, de sorte qu'ilz se rendirent à la miséricorde dudiel seigneur due, lequel lemlit si bon party ipi'il renvoia le gou\erncnr et capitaines avec présens. Et comme, après ladieie prinse, il avoit conclu >e joindre avec l'aimée des estais à l'effect que dessus, doiz la première journée que l'armée debvoil marcher, se desbanda de sorif que, par mille, deux et trois mille, iHUournarent en Franct; , causant ce désordre faulle d'argent et la parcialité des chiefz de ladieie armée.
En ces cntrefaielz n)oin-ut le seigneur don .lehari le premier d'octobre, audiet lien de Bouge, de la peste '.
' \oy. pp. I-JH cl suiv.
De laultre costé, le prince d'Oranges proinouvoil ce desseing le plus qu'il povoii pour introduire par tout le pais sa religion. El voiant que malaisément povoit induire ceulx de Gueidres à telle nouvelleté , trouva moieu de faire créer gouverneur de ladicte province le conte Jehan de Nassau, son frère, lequel, aianl rassamblé les estais de la province, pour leur proposer le faict de la religions vrede, voiant que la noblesse n'y vouloit condescendre ny les plus notables des villes, encoires qu'il eût fait partout les ma^istratz à sa poste, ce pendant que l'assamblée desdils estais se tenoil à Arnhem, y lit briser iniaigcs, et de mesme par loultes les aullres villes. D'aullre pari, ne povanl introduire l'exercice de la nouvelle religion à Bruxelles, fit que le duc Casimir, abandonnant le camp en son plus grand besoing, \int en ladicte ville, où publicquement fit prescher ladicte religion en l'église des Carmes, contre le gré des nations, qui sontcèulx représentans la commune en icelle ville.
A Boislediic, voiant qu'il n'y prouffitoit comme il pensoit, cuida la faire surprendre par ceuh qu'à cesl effecl il envoia d'Anvers : mais la chose descouverte alla en fumée. A Amersfort, pais d'Ulrechi,d'auItanl qu'ilz ne vouloient recevoir la religions vrede, la fit battre d'une matlinée , y aiant de nuicl (sic) le canon à l'improvisle, où après avoir ouvert les portes de peur, ne fut seullement introduicte ladicte religions vrede, mais la secte de Cahin, abolissant du tout l'exercice de l'anchienne religion. A Utrechl ladicte relinions vrede y fut si bien iniroduicle que la catholicque y fut du tout extirpée. Le mesme cuida faire en Arras, en appréhendant le magistrat par les quinze et le capitaine Ambroise susnommez : mais, aians les bons reprins couraige, relaxarent le magistrat; et ayant le sieur de Cappres, gouverneur d'icelle ville (qui lors estoit absent), trouvé moien d'y rentrer, fit pendre et décapiter ceulx qui avoient esté cause du saisissement dudict magistrat, déehassant de la ville le capitaine Ambroise avec ses gens, et exilant les plus séditieux. En Uoua) , ores que ville fort catholicque, trouva moien de faire déchasser de nuicl les jésuistcs, nobles et pluisieurs gens de bien d'icelle ville, ayant faiel accroire à ceulx desqiielz il se vouloit servir à cest cffect, qu'ilz avoient intelligence avec l'cnnemy : mais les gens de bien d'icelle ville, prenant ce prétexte à leur proulfici, curent moien de faire consentir d'y introduire deux enseignes, sur l'appuy desquelles se déchassarent les mauvais y eslans et fiu'ent rappeliez les susnommez. Et pour avoir Ijlle à sa dévotion, (il escrire par l'archiduc (lequel cl son conseil esloient doiz lors constraincts faire ce que ledici prince vouloit) au sieur de >\'illerval , gouverneur de la |iroviiice, de faire un magistral tel (pi'il dénonunoit, (pii esloient tous de la religion nouvelle : mais, ne voulant en ce hiy obéir ledict sieur de \>'illerval et ceulx à qui appartenoit de créer la loy, avec l'opposition aussy qu'en firent les bons de la ville, l'on contrevint à son desseing, en faisant tout le contraire.
Or, voyant le conte de I^alaing et S' de Montigny, son frère, que par telles menées susdicles la religion catholic(pic et tous gens de bien iroienl à perdition, sy par quelque
voyc n'y csloit remédié; jngoans qu'il failioit commencer de réprimer ceulx par Ics- ([uelz le désordre estoitprcniiéroment proveneii , asscavoir ceiilx de Flandres et Gand. ohief-ville do la province, irouvarent, pour la rendre tant plus prompte à recevoir en leur ville les caiholieques dcchassez d'icelle, ensamble y restablir la religion calholicquc, relaxer les évesques , seigneurs et gentilzliommes injustement détenuz prisonniers, et de mesme faire espaullc aux chastellenies et villes de Lille et Douay et païs d'Arihois, et divertir les desseins qu'ilz avoicnl sur le Tournésiz et Haynnau, qu'il esloit expédieni les y consiraindre par quelque voye de faict, puisque raison et tant de rcmonsirances n'avoient jusques alors eu lieu. Par quoy le sieur de Monligny s'achemina celle pan avec son régiment, cclluy du sieur d'.\llennes et les compaignies du sieur de Ilèze, (|ui esloient sorties de Maeslriclit, et, de première abordée, s'empara du bourg de Meniu, qu'il fit incontinent achever de fortifier, afin que par ccste voie il empeschàt le commerce qui venoit delà rivière du Lis à Gand, e( que de là, pour estre icelluy grand, il la rendit tant plus doulcc.
En ces entrefaiciz le camp des estais, estant desnué des forces susdictes, après avoir rcprius la ville et chasteau de Weerdt, se rompit , allant bien peu après le conte de Boussu de vie à trespas, après avoir receu tous ses sacremens de l'Église. Auquel lemps le conte de Rennenberg , baron de ^'illc, print par composition la ville de Devcnler, chief-ville du pais d'Overissel, en déchassant les Allemans qui y cstoicnt doiz lo temps du duc d'Alvc.
Arrivé que fut ledict sieur de Monligny à Meniu, le vindrent incontinent accomnieeire trois à quatre mille hommes de la part des (ianthois, mais furent parledici sieur, avec peu de résistence, mis en pièces. Le uu'sme se fil de huict enseignes vielles hollan- (loises qui se eommeuçoieut à fortifier à Wervy , connue aussy de pluisieurs aulires en un aullre \illaige. El, comme ses forces iresloieni basiantes pour maintenir les lieux qu'il occuppoil et résister aux grands préparaiifz et altenlalz que faisoieni conire luy les Flamens; mesmes que le duc Casimir, au plus grand besoing que le conte de lîoussu avoil de ses gens, pour estre tant proche de l'enuemy, se transporta à Gand, y faisani venir ce qu'il peult de ses rcyires et toutie l'inliinierie francoise que mcnoient les sicuis d'Argenlieu , Lcnly cl Monny (?) , avec aucuns Escossois , le duc d'Anjou luy prosta cin- (pianlc enseignes françoises soubz les sieurs de (lombelles et Ballaigny. Néanlmoins, avant l'arrivée dudict Ballaigny, il prini de force la ville et chasteau de Lannny, préveiianl les gens de Casimir qui y debvoieni entrer; et comme ceulxde Gand iu) faisoieni guerre à oulirance, le conte de Lalaing luy envoia de renfort sa compaignie d'honnnes d'armes cl cent ehevaulx-légers i\n sieur de Gongnies. Dont estant ainsy renforehé, mit le siège devant Cassel , qu'il priui, comme de mesme les bourgs de Rossclaere, Poperinghe, ^Jessines, Loo, Honscolle et pluisieurs aullrcs foriz, ayant lousjours le dessus sur louiies les forces (pii se vouloieni opposer à luy. De sorle quaianl reslably en
plus d'un licrs de Flandres la religion eatholicque , ii constraindit les quatire memlties de Flandres, et nommément ceulx de Gaiid, par traicté solennel signé de leurs députez :
Que libre exercice de la religion eatholicque seroit admis cl exercé par toutles les églises du pais de Flandres , répartissani pour le moins la moiciié d'icelles aux caiholicques ; laquelle répartition touttesibis ne se feroit qu'es lieux où la religion nouvelle est iniroduicle, et, es villaigcs où n'y at qu'une église, le seul usaige d'icelle demeurant aux catholieques; samblablcment les abbayes, églises cathédralics et collégialles seront aux cailioliequcs seulz, réservé celle de S'-Jelian à Gand, laquelle le S' de Montigny requiéroit Son Allèze tenir la bonne main qu'elle fût aiissy restituée, tant pour y avoir esté baptisé l'empereur Charles, de Irés-haulte mémoire, que le roy V avoir tenu son dernier ordre;
Que tous ecclésiasticques et gens d'Eglise seriont restituez en leurs cloislrcs, maisons et héritaigcs, biens et renies, excepté les (erres sur lesquelles sont assiz les bollevertz, eorlines, fosscz et eonlre-escarpes , dont ilz en aurionl samblable récompense que aullres particuliers cy-après. Et pour ce que les meubles d'iceulx eslionl la pluspari dissipez et alliénez, se contenicrionl de ce que seroil trouvé en leurs cloistres, maisons el fons , ou en main séquestre: mais, quant aux mendians, de tant que lesdicts députez de Son Altèze, des estais généraulx et du pais de Flandres avionl déclairé audici sieur de Montigny qu'ilz estoienl retirez en leurs églises el cloistres accommodez à ceulx de la religion prétendue réformée, en lieu de paroisehialles , Son Altèze les reslabliroit le plus lost que faire se poiroil, el dès allors leur fraieriont (au) les revenuz et biens des cloistres où ilz estoienl professes , excepté les terres occuppées par les onvraiges en la forme que dessus;
Que tous nobles el aullres ayans biens audici Flandres el ne lenans le pariy des Espaignolz ou leurs adbérens, seriont remis en tous leurs biens, droiclz, seigneuries, prééniinenees el paisible possession d'iceulx, en telle forme , manière el exception comme a esté déclairé cy-dessus pour les ecclésiasticques, bien entendu que, quant aux otlices et estais qu'iceulx nobles avoieni, ausquelz Son Allèze auroit pourveu d'aullres administrateurs, Son Altèze donneroit aux déposez occasion de contentement: eonscnlans, pour aullant qu'en eulx est, que tous ceulx qui estoienl, passé trois ou qualtre mois, expulsez ou s'estoient retirez hors des villes d'Arlhois, Haynnau, Lille, Douay et Orchies, Toiirnay et Tournésiz et tous aullres lieux, pour le faici de la religion ou ce qui en dépend, seroient réciprocqiicment reslablis en la possession paisible de leurs biens, el qu'ilz pourrioni librement habiter et demourer es dictes villes el pais, suivant la pacifiealioi) de Gand , et se conduisans selon ieelle;
Que les ungs el les aullres desdicles religions seriont tenuz se comporter ensamble CM louiie modestie, raison el fidélité, sans praticquer ou attenter, l'un contre l'aullre ny coiilre le repos de la patrie, aucune chose, dircciement ou indirectement, et que contre
les iransgresseurs seroil procédé soinmièrenienl et sans délay par eeulx qui serionl à ce deuemeiu clioisiz ei ordonnez, an contentement des deux parties, par indivis, asscavoir aultant de l'une religion que de l'aullre, ausquelz apperliendroit la cognoissance contre lesdicts Iransgresseurs jusques au difinitif exclusivement; et estant le procès du tout insiruict, le juge ordinaire en auroil la congnoissance, pour en décider sommiéremeni, lequel juge et magistrat, es lieux où s'exercent les deux religions et non aillieurs, seroil aussy composé cgallemenl des deux religions, selon les privilèges et anchiennes coustumes de ehascune ville et place, et seriont les oUiciers desdictes places obligez les assister, à paine de s'en prendre à eulx au cas de refus ou difficulté : bien entendu que les eboisis et magistralz feriont serment d'administrer une bonne et briefve justice, sans porter laveur ou difï'aveur pour l'une ou pour l'aullre religion ;
. Que tous les prisonniers détenuz à Gand seroient mis en main neutralle suivant l'acte de Son Altéze, estant icellui S' de Montigny content que ce fût es mains du duc de Clèves , à condition qu'ilz y seriont conduiclz avec telle seureté de leurs personnes que Son Allèze et estais généraulx en puissiont respondre et que, en dedens six sepmaines après leur sortie de Gand , leur seroit déclairé les charges de leurs accusateurs, ou, en faulte de ce, seroieni tenuz absoulz et desehargez : sur lesquelles charges leur seroil administrée bonne et briefve jusiice selon les droix, privilèges et coustumes du pais; toullesfois, avant sortir de Gand, feriont lesdicls prisonniers serment de ne rien attenter au préjudice du repos publicque, et nommément contre ceulx de la ville de Gand ou manans d'icelle ville, pour les choses passées ; et au regard de madame de Glajon, elle seroit tenue exemple de toultes promesses et obligations quelle pouroit avoir fait pour son eslargissement;
Que seriont d'une part et d'aulne relaxez tous capitaines, officiers, soldalz et tous aullres aians tenu le parly, adhéré ou favorisé, soit en secret ou eu publicque, l'une ou l'aullre des parties, le tout sans ranchon, fraiz ou despens, ne fut qu'auparavant ce traicté ilz eussent accordé sur icelles ranchons, fraiz et despens;
Que les dix compaignies de monsieur le baron de Montigny, les dix de monsieur d'Allennes, les eincq de monsieur le baron de Héze et celles du feu S' de Crupilly se eontenterionl de trois mois de gaiges , dont les deux mois se payeriont en argent contant, et le troisième un mois après que lesdictes compaignies seriont sorties le pais de Flandres et tirez celle part que Son Altèze auroil ordonné : pour le payement duquel troisième mois seroit donné par les qualire membres de Flandres obligation il asseurancc pertinente, bien entendu que ehascune compaignie seroit comptée de cent et quarante lestes, l'une parmy l'aullre, à la distribution dudici sieur de Moniigny , tant pour le paiement, que se feroil prestement et en dedens ung mois, que pour le deseonte des arréraiges, lequel se feroit auparavant leur relraicte desdicles villes de Flandres: loiiltesfois, au cas que aucuns desdicts capitaines ne se vouidroient contenter à l'advcnant
de cent el quarante lestes, l'une parmy l'aultre, à la distribution susdicte, seroit en ce cas député commissaires par Son Altèze et estais généraulx pour de plus près licquider le différend el leur donner tout raisonnable conlenlement de la part deSadicle Allèze et estais généraulx;
Que lesdieles compaignies scroient mises et retirées es villes de Cassel et Menin jusques à ce que Icdict paiement des deux premiers mois leur fût fait, délivrant et quiclant touttes aullres places par eulx ou leurs associez occuppées, et se contiendroient et comporteroient lesdieles compaignies modestement èsdictes villes, sans y faire aucune foulle ny sur le plat pais, moiennant que Ion leur furnisscroit vivres soulfissammcnt et à lauxe raisonnable, en tant moins de leur décompte et surplus de leurs deuz et gaiges, et ce jusques au furnissemenl dudicl paiement des deux premiers mois; délaissant (comme dit est) touttes places qu'ilz ont tenu tant en Flandres que aullres provinces, par eulx occuppées et saisies, en tel eslre comme elles estoieni alors; sortans d'icelles villes et places, ensamble de tout le pais de Flandres ; se relirans la pari que Son Altèze leur commandcroit, incontinent et tout aussytosl qu'ilz auriont rcceu ledict paiement et que le desconte seroit fait , ensamble l'asseurance de raccomplisscmenl des poinctz susdicts et qui s'ensuivent, asseavoir quand, pour l'accomplissement et effectuation d'icculx. Son Altèze, Son Excellence, avec le conseil d'Eslat et dépuiez des estais généraulx, s'y seroient obligez et en auroient donné patente signée de leur secrétaire et scellée de leur sceau , et que lesdiets prisonniers détenuz à Gand seroient sortis d'icelle ville, pour eslre collocquez en main neulrallc, comme dit est. El, pour seurelé de reffectualioii de la part dcsdicts AA'alons, scroient donnez en osiage le sieur de Hézc, le sieur de Strainehamps, lieulenanl-colonnel du S' de Montigny, el les capitaines Pépin et Savary, ou aidtres capitaines que les députez dudicl sieur de Montigny polroicnt accorder en leur lieu, pour se tenir à Lille, lieu neutral, jusques à la sortie dcsdicts >^'alons bors du pais de Flandres et l'exécution de leurs promesses. Pour l'effect et accomplissement de tous les poinelz et articles ey-mentionnez, les qualtre membres de Flandres, avec le magistrat des deux baneqz, les deux doyens, nobles et notables, ensamble les trois membres de la ville de Gand et aullres magistralz des villes et pais de Flandres, jurcroient de les entretenir inviolablenient; el serionl allors aussy lesdiets poinctz aggréez et ratilicz par toules les aullres provinces en particulier coniprinses soubs l'union;
Que là où lesdiets de Gand et aullres viendroienl en tout on en partie à violer, ••nfraindre ou contrevenir aucuns desdicls poinelz, les estais de cliaseune province en particulier promeeteroient et obligeioienl, soubs ledict serment, d'eniploier corps et biens |)oiir chastier les conirevcnans, se faire parlie, joindre ensamble et prendre unanimement les armes pour consirnindre lesdiets contrevenans à reslablir, restituer et remeclre en rntier (v cjne par iceulx auroit esté faici au contr^re : le tout aux fraiz desdicls
infracleurs, les déclairans doiz allors pour parjures el perturbateurs du repos publicque, 01 privez de tous et quelcoiicques privilèges qu'ilz pouriont avoir;
Que toultcs les garnisons de Flandres se meeteroient par charge de Son Aitèze, el celles qui sont mises, sy Sadicte Alleze trouvoit convenir de les y laisser, feroienl serment à icclle Son Aitèze et estats généraulx;
Que par ce traicté tous ccclésiasticques, nobles et notables et tous aullres catholicques seroient prins en la protection et sauvegarde, tant de Son Aitèze, Son Excellence, estats généraulx, que de touttes les provinces de ces pais en particulier.
Le S"^ de Afontigny ayant prins Menin (comme dit est), et commençant à prospérer en Flandres, au soulaigcment des catholicques, le conte de Lalaingfit assambler les estats de Haynnau , pour adviser comme et par quelz moiens l'on pourroit maintenir du surplus la religion contre les menées que le prince d'Oranges brassoit pour l'extirper : où fut conclu d'cnvoier vers les estais d'Arlhois, qui se debvoient tenir en Arras, le marcquis de Havrech, l'abbé de Hasnon, Lancelot de Pcissant, S' de la Haye, le chief des esehevins de Mens et Thiéry DofBgnies, S' de Calenelle, pour adviser par ensamble (avec ce qu'ilz leur donneroient à congnoistre de l'intention desdicts de Haynnau) par quelz moiens l'on pourroit redresser le tout, ou du moins se maintenir, dauliant plus que l'archiduc laissoit perdre en tous poinctz son aucthorité, s'aceommodant, avec son conseil, en tout ce que le prince d'Oranges meetoit en avant. A quoy fut advisè et conclu qu'en premier lieu l'ailloit revalider l'union des estats généraulx : ce qui fut fait par les provinces d'Arthois, Haynnau, Lille, Douayet Orchies , ensamble Tournay avecTournésiz; au surplus, qu'il n'y avoit moien plus propre, pour conserver la religion calhoiicque, que de s'appoincter avec le roy suivant les termes de ladicte union : à quoy un chascun condescendat d'aultant plus lost qu'ilz avoienl entendu la volonté de Sa Majesté eslre telle par les lettres que le prince de Parme avoit escript à ceulx de par deçà en général et en particulier, après avoir esté créé successeur du seigneur don Jehan au gouvernement général des Païs-Bas par Sadicte Majesté, et du surplus qu'à ladicte assamblée se trouva de sa part l'èvesque d'Arras (qui estoit aupara\ant mis du eoslé de don Jehan) avec lettres de crédence et les articles suivans :
Premièrement, oubliancc gènéralle et per|iétuelle des choses passées durant les troubles.
Item, interdiction aux subjeclz de rien reprocher mutuellement à l'occasion des choses passées.
De ne charger les villes ny plat pais d'aucuns gens de guerre estrangcrs ny de ceulx du pais, ne fût que lesdicies villes réduictes le désirassent pour quelque guerre ou péril, ou que ce soit accouslumé y en estrc de tout temps : auquel cas la garnison sera de gens de guerre nalurelz du païs.
Consentira l'abolition de touttes el queleonc(|urs tailles, imposts, capitations et
charges cxiraordinaires cl exorbitantes mis sus durant et à l'occasion de ces troubles.
Que pour ladvenirne seront aucunement gabellez, taillez ny imposez aultremeiii el par aultre forme (]u"ilz n'ont esté du temps e( règne de feu l'empereur Charles.
Que tous et queizconcques les privilèges, tant en général que particuliers, seront maintenuz, el sy aucuns onl esté violez, seront réparez et restituez.
En somme, que louttes choses seront remises en tel estât qu'il apperlient, et comme il a esté en la plus grande fleur et félicité du pais, et comme du temps de Sa .Majesté Impérialle.
El quant aux asseurances que l'on polroit demander pour raccomplissemeiit et obser- \ance desdicts poinciz et promesses, combien que la parolle et les lettres scellées de Sa Majesté doibvcnt eslreà ses subjeclz plus que suffissanies, toutlesfois s'il ne reste qu'à ce poinct, leur seront données louttes telles que raisonnablement ilz pourroienl demander et que pour suflire, au jugemenl de touttes personnes de raison.
Faict au canq) de Bouges lez-Namur le xi'"" de novembre 1378.
Sur quoy fui résolu de former les articles que l'on trouveroit convenables pour par- \cnir à une bonne pacification el asseurée paix, tant en conformiié des susdicts articles qu'aullres que l'on pouroit adviser, el les envoyer à l'archiduc et estais généraulx, pour \ prendre une briefve el salutaire résolution : dont fut requis ledicl niarcquis de Havrech en faire le dchvoir de la part de lassamblée.
Quelque peu après cesle assamblée, le viconte de Gand, qui, depuis la roulte de (iembloux, avoii lousjours esté avec l'armée des estais, exerçant sa charge de général de la cavaillerie des Pais-Bas, craindant de perdre son gouvernement, pour s'avoir monstre en parolles et en faietz tant favorable au prince d'Oranges et ceuix de sa religion, vint en Arras, où, pour la raison susdicle et qu'à cesle cause le sieur de Cappres cxerçoit rolïîce de gouverneur, luy fut fait diflicullé d'estre receu en la ville et d'exercer l'ollice de gouverneur : néantmoins, après pluisieurs débalz, en faisant tel serment que ceulx d'ArlIiois irouvarcnl convenir recevoir de luy pour leur asseurance, se conduit de telle sorte depuis qu'il fut en grande partie cause des résolutions qui se prindrenl en ladicle ville aux assamblées subséquentes.
Le due d'Anjou cependam, entendant tous ces Iraiclez, cl \oianl que les estais ne lenoient rien du traiclé fait avec luy, cognoissant aussy que de sa pari n'avoil le moien (le satisfaire à ce qu'il esloillenu, tascha de siuprendre la ville de Mons,en laquelle il faisoil sa résidence. La chose se démenât en cesle sorte : le duc, du soir, (il sçavoir au conte de l^ulaing que le lendemain il avoit envie d'aller disncr à llavrech, priant partaiil (|ue la porte dcHavrech fût ouverte plus lempre qu'à raccouslumée. Or, en sorlanl avec les Suysses cl quelque 2'i harcquebousiers qu'il avoit d'ordinaire pour sa garde, ensamblc les geniilzhommes de sa suytc , qui povoienl cslre environ de trente, se debvoil ^aisird^ ladicle porte, ayant pour son cspaullc fait mectre en embuscade, joindant ladicte
porte, (Iiiix à trois mille hommes des siens, doyant ' ledict seigneur duc estre des premiers sortons, afin que, si! eût faill^ à l'exécution, il n'eût este en danger de ceulx de la ville. Mais, comme ce mesmc jour le marcquis de Havrech debvoit partir pour Bruxelles aussy au poinct du jour, le conte de Lalaing, ayant fait ouvrir pour luy la porte de iNimy, ne voulut faire ouverture de celle de Havrech : qui fut cause que la chose ne vint à exécution. Dont se partit incontinent ledict duc pour France, prcnnant son chemin par Condé, où il demoura tant qu'il eût liié hors des places de Haynnau tous les gens de guerre qu'il y avoit, asseavoir de Binche, Maubcuge et Bavay.
Le mois de febvrier 1 579, le marcquis de Havrech, sur ce qu'il avoit porté en Anvers de la part de l'assamhlée d'Arras,ful renvoie par l'archiduc et estais généraulx, ensamble l'abbé de Sainct-Bernard et le conseillier .Metkerke, vers ceulx de Haynnau et Ariliois avec lettres de crédence et le verbal qui s'ensuyt :
« Matiiias, par la grack de DiEi;, Archiduc d'Alstrice, Duc de Bourgoig.xe,
(îorVERNECR et CaPITAINE GÉNÉRAL DES PaÏS DE PAR DEÇA.
» Trés-chers et bien-amez, comme nous envoions présentement vers vous le prélai de S'-Bernard, mon cousin le marcquis de Havrech et le conseillier d'Estal Metkerke, pour communicquer avec vous et déclairer ce que nous et messieurs les estais généraulx avons, pour le plus grand bien et repos vostre et du pais en général, trouvé convenir, vous requerrons de leur donner (en droit ce que, de nostre part et desdicts estais, vous proposeront) entière foy et crédence, et vous accommoder î\ la bonne volonté nostre, desdicts estais généraulx et des aultres provinces unycs : considérans (comme par voz pourveues discrétions sçaurcz bien faire) combien cela importe poiu' vosire i)ropri' salut. Sur ce, très-chers et bien-amez, prions au Créateur vous conserver en sa saincie garde.
» D'Anvers, ce xxnii'"' jour de janvier 1570. »
Sir/né Matiuas cl plus bas J. Van .\ssELiEns.
Lesdictes lettres lentes, fut proposé par ledict sieur marcquis (pi'ilz esioient députez et envolez pour leur doimer contentement et assenrance de ce (jiic s'estoit passé pour le
' IJuijant , (icvaiil.
fait de la pacification encomniencée, mesmes pour leur donner acte de mainlènement de la pacification et religion eatholicquc, dont ilz en firent lecture, el en donnarent copie autenlicque telle que s'ensuit :
« Nous,Mathias, archiduc d'Austiice, duc de Bourgoigne, etc., etc., gouverneur et capitaine général des Pais-Bas, el les prélaiz, nobles el députez des villes, représentans les estais généraulx des Pais-Bas.
» Considérans que les provinces d'Arlhois, Haynnau, Lille, Douay, Orchies, Valenciennes, Tournay, Tournésiz el aullres ont déclairé el protesté par pluisieurs actes se vouloir maintenir et régler suivant les termes de la pacification de Gand, union, édici perpétuel el serment sur ce fait, sans qu'ilz soient intentionnez ny délibérez de départir ny admeclre en leurs provinces respectivement aullre exercice que cesluy de la religion eatholic([ue romaine, conformément à ladicte pacification;
1) Pour ce est-il que, n'ayant jamais esté nostre intention, et n'est encoires, d'introduire la religion piétendue réformée es susdictes provinces, comme aussy elle n'auroit esté permise et tollérée par Son Allèze el messieurs du conseil d'Eslat que es lieux où elle auroil esté demandée, afin d'éviter plus grands troubles et ineonvéniens, avons trouvé convenir, pour ne point tomber en ultérieure altération et mescontcntenienl de ceulx desdicies provinces, leur dédairer eeste nostre intention : leur promeclant et asseuranl, par cesles, que tiendrons la bonne main à ce que, contre leur gré et volonté, l'exercice de la susdicle religion prétendue réformée ne soit admise ne iniroduicte es dictes provinces, par quelque voye que ce soit, contre ladicte pacification, union et serment par eulx preste, lesquelles ferons maintenir en tous leurs poinctz et articles, et par espécial ce que louche ladicte religion catholicque, a|)poslolicquc et romaine; entendant néantmoins que lesdictes provinces ne se desjoindront de la générallité à cause de la religion es aullres villes permise, par provision, par accord des estais d'icelles.
» Faicl en Anvers, le xix""" de janvier 1579. »
SifjiK' Mathias, <7 plus has : Par ordonnance de Son Altèze, J. Asseliers ; encore plus bas : Par ordonnance desdicts estais généraulx, J. Houfflin.
Suivant ce Icdict sieur marequis déelaira que, ayant par les estais généraulx entendu la grande dévotion et désir (|ue lesdicts estais de llaynnau et aullres aviont d'entrer en une pacification , csloieni résoluz d'y entendre vivement, tellement qu'on espéroil qu'en brief temps on l'obiiendroii, ayant, pour ce conforter, exhibé pluisieurs pièces.
S'ensuyt le verbal dessus mentionné :
» .Messieurs, Son Altèze et messieurs les estais généraulx des Païs-Bas ont esté très-
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aises d'enlrtidre, lanl par pluisieiirs voz leiircs que [)iir vostre dernier accord , la grande affection et désir qu'avez de demourer uniz et conjoinctz à la générallité, sur ferme confidence et asseurance qu'à loulle célérité et diligence l'on procéderoit à une bonne, asseurée et avantageuse paix : dont ilz vous remercient bien affectueusement.
» Pour parvenir à laquelle paix au plus tosi, l'on n'a trouvé meillieur moien que de bien vivement passer oultre avec la négociation encommcncée par le conte Otto-Henry de Zwartzemberg, ambassadeur de l'empereur.
» D'aullanf qu'ieelluy, estant naguerrcs retourné du prince de Parme, a monstre aux eslats généraulx lettres de l'empereur du xxn"'de décembre dernier, plaines de l'amiable et perpétuel soinget affection de Sa Majesté Impérialle au bien, repos, tranquillité et conservation de ces pais, et mesmes qu'il est appareillé d'abandonner ses grands affaires qu'il a à l'Empire, pour s'emploier en personne à la paix et conciliation générallc d'iceulx païs avec le roy catholiequo, nostre sire, leqtiel avoit picça requis ledict empereur de s'interposer à ce, comme moienneur, médiateur et intercesseur : ce qu'aussy Sadictc Majesté Impérialle avoit ainsy accepté.
» Dont lesdicls cstats généraulx ont aussy remercié Sadictc Majesté Impérialle, et prié bien sérieusement et en loutie célérité vouloir entendre, comme appert par lettres à eeste fin escriptes.
» Qiioy ensuivant, ledict ambassadeur est derecbief dépesché vers ledict prince de Parme pour, en conformité des lettres de Sadictc Majesté Impérialle, passer oullre audict iraiclé de paix, ou du moins entendre le temps et lieu où l'on pourroit ultérieurement négocier : dont, ayant eu nouvelle, on vous advertira.
• Pour procéder à laquelle paix l'on a conféré les articles envolez par eenix d'Arihois avec ceulx proposez dernièrement en Louvaiu en présence des ambassadeurs de l'empereur, du roy de France et de la royne d'Angleierre, et trouvé que ceulx envolez par lesdicls d'Arihois sont esté fort bien advisez et assez conformes es poinetz principaulx.
s Mais, puisque les estais généraulx ont trouvé appertenir de besoigner sur lesdicls îirlieles proposez à Louvain, eonmie desjà on a commencé, il samble convenir, pour avancer ladicle paix, d'y rien ebanger encoires jus(|ues à ce que ledict prince de Parme y aura donné responce.
» Laquelle aiant, se eomniimiequera tant avec vous (|u'avee les aidtres provinces, pour en résouidre, en la générallilé, comme pour le plus grand bénéfice du pais sera trouvé convenir.
» Vous priant partant bien sérieusement , pour plus avancer Icdiel affaire, de ne point entrer en traicté particulier sans intervention des aullres provinces, en préjudice de l'union tant soirmneilenient jurée, pour point difficultcr, relarder ou reculer la négocialion généralle encommcncée.
» Considéré que par ce traiclé particulier vous né feriez pas seullemenl lorl évident et
préjudice inestimable à louiie la générailité, mais aussy à Sa Majesté Impérialle, ayant, en faveur et respect de ladicie générailité de tous ces pais, emprins la négociation de ladicte paix.
• Y joinct que l'on voit à l'œil que ledict prince de Parme, par cesie voie oblicque et iraiclé particulier, cerclic disjoindre et distraire les provinces les unes des aultres, semer des diffidences, dissentions et guerres intestines, et derechiefy planter les Espaignolz, Italiens, Bourguignons et aultres leurs adhérens, et ayant mis le glaive en nos cœurs et cnlrailles propres par l'aide et secours des ungs, s'empiéter peu à peu de loiUtes les aidires provinces, l'une après Taullre, ou du moins gaigner sur nous tel avantage que ne saurons parvenir que bien difficilement à la paix désirée, et à conditions fort inicques, honteuses et préjudiciables.
» Là où,demourans joincts et uniz ensamble, et traictans la paix générallement, nous espérons conserver le pais en son entier, et obtenir à moindre difficulté une paix non fraudulente ny insidieuse, mais du tout asseurée, avantaigeuse et honnorable à tout le pais en général.
» A quoy fault aussy considérer que ceste paix particulière ne seroit qu'une paix imaginaire et nouvelle guerre intestine, très-cruelle et très-pernicieuse à touttes les provinces, et l'enthière ruyne d'icelles , voires le vray moien pour retenir les Espaignolz es pais de par deçà, et mesmes en ce pais de Haynnau , contraire à l'intention principalle de la pacification de Gand , qui a esté faicte pour les repoulser du tout.
» Car il est tout certain que les Cspaignolz, veuillaiis faire la guerre aux aultres provinces, s'aideront premiers des villes et plal pais de Haynnau, les rempliront de leur gendarmerie, et les traicleront de la mesme sorte comme ilz font présentement le pais de Luxembourg, Namur et aultres places qu'ilz occupent; et par ainsy vous leur servirez de pont et serez les premiers renduz leurs serfs et esclaves.
» Vous priant aussy meurement considérer qu'il est du tout impossible de besoingner Mir poinctz particulièrement conceus par quelques provinces, sur lesquelz on ne sçauroit jamais résouidre, d'aultant que chascune province vouldioit piendre un pied divers.
» Ains, pour tant plus avancer le repos général et bon ordre de la républicqiie, le meillieur sera , par conmiun advis de la générailité et en présence de voz députez, procéder plus a\ant au traiclé général, en offrant de vous rencontrer et tous aultres en loutle raison, et donner telle satisfaction (|u'on espère certainement qu'aurez bon contentement.
» Vous vouUant bien asseurer que l'intention de Son Altèze et de messieurs les estats généraulx n'a jamais esté et n'est encoires d'introduire la religion dicte réformée en la province de Haynnau ou es aultres provinces et villes qui ne la demanderoient, comme conliennent bien expressément les lettres de Son Altèze à celle fin escriptes à touttes
les provinces, quant et quant le project de ladicle relirjions vrede el l'acte du ix""" de janvier sur ce dépesché.
» Finahlcnienl, sy trouvez quelque diflieulté aux poinelz que dessus ou aultres, venant en comniunicaiion avec la générallilé par voz députez, ou en ceste ville, on vous donnera tout raisonnable contentement, ne demandans Son Altèze et estais généraulx que de faire touttes choses par commune main et correspondance, mesmes par lenlremise et décision de l'assamblée des estais généraulx, laquelle on entend deucment et légitimement faire assambler de brief en lieu convenable el asseuré, ensuivant le pourjcct de Son Allèze et de messieurs du conseil d'Estal sur ce advisé.
• Pour tant, messieurs, nous vous requerrons bien sérieusement et acertes vouloir bien considérer el peser tout ce que dessus et vous y vouloir accommoder, comme la grandeur de l'affaire mérite, et pluslost vouloir assister la générallilé à traicler la paix, au bien, proufïîcl et utilité de loiiiles les provinces unies, qu'en vous desjoignanl et séparant d'icelles, la traicler à part. »
Néantmoins, pour ce mis en avant, l'on ne laissa de passer oultre de plus avant poursuivre le iraiclé susdici , d'aultanl principallemenl que, par les menées du prince d'Oranges, ceulx de Gueidres, Hollande, Zéelande , Utrecht , une partie de Frize et ceulx de Gand avoient fait une nouvelle union', du tout derroganle à la généralle : par où se voioit clairement que ce n'estoil à aullre lin que pour anéantir la religion calholicque el deue obéissance du roy.
Ce faict donna tant plus d'occasion à ceulx de Lille, avec l'auclborité et diligence du sieur de INIontigny, de se joindre avec Arlhois ei llaynnau, pour esire parlicipans du traiclé. Et comme l'on fit sortir quelques séditieux de ladicle ville ayant contrevenu à la pacification de Gand, soubs ce prétexte ceulx dudict Gand, rompant l'accord qu'avoil esté faict avec le sieur de Monligny, cy-dessus repris, déchassarent les calbolicques de leui's églises, en luarent pluisieurs el abolirent tout l'exercice publicque cl privé de leur religion : à quoy tant s'en fault qu'il y eull cbasloy, comme eslionl obligez de faire par ledicl traiclé l'archiduc, esials et prince d'Oranges, que au contraire icelluy d'Oranges renvoia audiclGand les seigneurs prisonniers (|ui avoient esté menez à Tcnremonde soubs sa garde.
D'aullre costé, le prince de Parme, ayant entendu (|ue les reylres des estais, en nombre d(î douze mille eslionl en la Campaigne ^, désemparez d'infanterie, s'aclicnn'na celle pari pour les comballre : de quoy iceulx eurent telle crainle qu'ilz luy cnvoiarcnt offrir de se retirer hors du pais, moiennant saulf-conduict sien, ce qui leur
' L'union d'UtreclU conclue le 23 janvier 1H79. ' La Campine.
fut accordé et maintenu. D'où se venant présenter avec son camp devant Anvers, déchassa de Burgherhaiit, village fort et soubs l'artillerie d'icelle ville, deux régimens de François et Escossois que le prince d'Oranges y avoit fait trenchier, lesquelz furent rembarcz dedens la contrescarpe d'icelle ville. De là vint mectre le siège devant Maesirichl , où y avoit dix enseignes de gens de pied , oultrc les bourgeois et paysans y réfugiez, portant armes , qui passoient cinq mille bons hommes.
Icelle ville, après avoir soustenu pluisieursassaultz, estant battue, au commencement,
de deux costez, entre la porte S'^-Croix et *, ensamble à un bollevercq à la scytie de
la rivière, depuis à la porte de *, avec une infinité de mynes et contremynes qui
se firent d'un costé et d'aullre, se défendant de piet en piet, finablement fut surprinse le matin, 29" de juing, et toutte saccagée, sans que jamais le prince d'Oranges y envolât un seul homme de secours , nonobstant la quantité grande d'argent qu'il tira de la bourse d'un chascun soubs ceste couleur. La vie fut donnée au capitaine Bastien, qui avoit fortifié la ville et ordonné en icelle touttes les réparations nécessaires durant le siège, ensamble aux soldalz et bourgeois qui s'esliont retirez dedens Wick, qu'est la ville delà l'eatnve. En ce siège fut tué le conte de Berlaymonl et xxvii capitaines espaignolz sans cculx des aultres nations.
Après ce siège une partie du camp s'achemina en Gueldres : auquel voiaige les villes de Slralen et Erckelcns se rendirent au roy, et phiisieurs chasteaux.
Durant le siège de Maestricht susdict se commença le traiclè de Coloigne avec les <lèputez de l'empereur, celluy du roy et ceulx des estats assamblez en Anvers, pour parvenir à une finale conclusion d'une pacification et paix généralle. Ceste négociation prinl son conmiencement en ceste sorte : que voyant le roy les cffectz de paix ne se povoir consuivre du temps de don Jehan, pour les diffîdences et aigreurs qu'il y avoit d'un costé et d'aultre, luy mort. Sa Majesté envoia en AUemaigne le S'' Charles d'Arragon, duc de Terranova, sicilien, pour, avec le moien de l'empereur, parvenir, avec articles raisonnables, à ime bonne et asscurée paix; et comme, doiz le mois de ilècembre passé, sur la proposition qu'avoit fait aux estais généraulx, de la part de l'empereur, le conte de Scinvarzemberg, pour encommencer à traicter sur ce négoce, icculx avoient respondu qu'ilz désiriont en premier lieu avoir une surcéance d'armes pour six sepmnines, d'aullnnt que le prince de Parme n'y avoit voulu entendre, l'empereur fit tant que l'assamblée se fit à Coloigne. Dont lediel de Parme, faselié qu'en ce n'y auroil aucune pari, eraindant aussy, pour ee refus, qu'il ne fût reproché du roy désirer plus la guerre que la paix, fit tant qu'il induict les provinces walonnes d'enu-ndre au traicté particulier qui depuis s'ensuivit, leur envolant, par l'èvesque d'Arras,
' Ce blanc est dans le manuscrit.
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Jes articles sus représentez, sachant bien que le roy leur accorderoitencoire davantaige, comme estant du tout disposé à bien traicter ses subjectz, et ne vouloir plus user de rudesse.
Les députez dndict seigneur empereur furent les archevesques de Coloigne et Trêves, levesque de Wirlzbourg, le duc de Juilliers, qui y envoia ses subdéléguez, et le susnommé conte de Schwarzeniberg; de la part du roy fut ledit duc de Terranova, et des estais le duc d'Arsehot , abbez de S"'-Gerlrude et Maroilles , le sieur de Grobendonck,catholicques, Franchois d'Ongnics , sieur de Beaurcpaire, Adolfde Meelkercke, Adrien Vander Milen, conseillier de Hollande, Bernard de Mérode, seigneur de Rumen, Adolfde Goes, seigneur de Caldenbrouck, et Agger de Albada.
Le traicté encommeneé en Arias se parachevit durant ce siège aussy, au mois de may : dont furent envolez députez de ehascune province vers le prince de Parme estant audict siège , pour luy faire signer les articles de la conclusion d'icelluy. Mais , comme il n'avoit eneoires entendu l'intention du roy sur l'aggréalion d'icelluy traicté, il larga ' tant à le signer comme chacun sçail, luy servant de fort belle umbre, pour ce faire, sa maladie à la mort. Toultesfois à la fin il signa.
Ce traicté se prolongea plus que de raison ne debvoit, vcu l'intention des deux parties pour y parvenir, parce que pluisieurs des contractans y procédoient plus pour leurs desseins et ambition particulière que pour la raison (mesmes jusques à dèclairer par aucuns des eslats à leur partie le plus secret de leur instruction), faisant soubçonner es mieulx advisez, plus enthiers et moins ambitieux, que le fruict ne réussiroit tel , pour tous en général, qu'il convenoit; aussy que le prince, de son cosié , faisoit advanccr ou reculer la chose selon que l'on se gouvernoit à Coloigne, où y avoit envoie le S^ de Vaulx et conseillier d'Assonleville, oultre ce qu'estant un chascun assez cerlioré de l'intention de Sa Majesté touchant le traicté de Coloigne, rien n'apparoissoit de son cosié quant à cestuy-cy : samblant partant bien estrange aux gens de sain jugement qu'il se faisoit deux traictez, par divers instrumens et députez, en lieux tant divers^ pour une mesnie cause et avec un mesme corps, ce qui n'estoit sans grand soubçon de malengien et tromperie. Mais, comme depuis la bonne intention du roy fut manifeste à plusieurs particuliers, et depuis en général, estant aussy accordé à tous cculx qui y voudrionl entendre dedens trois mois après la publication, de jouir du mesnie fruict, tous les membres en général et particulier y entendirent de telle sorte que sa conclusion s'en ensuival.
Quant à celluy de Coloigne, le prince d'Oranges, entendant qu'il s'asanchoit mieulx qu'il ne désiroit, et que, sy la chose venoit à une conclusion, il seroit frustré de la domination qu'il avoit en Anvers et aultres lieux de Brabant, et l'exercice de sa pré-
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tendue religion anéanti, pour rompre la puissance des catholicques el empescher que le désir qu'ilz aviont de parvenir à la paix ne succédât, pour du tout leur coper les aisles, le jour de l'Ascension, eomme l'archiduc et la pluspart des catholicques dudict Anvers estiont assamhlez en l'église Nostre-Danie, pour faire une procession solemnelle à celle fin de parvenir à une bonne paix , fit alborotter et esmouvoir les siens de telle sorte que non-seullement ilz empescharent ladicle procession , mais déchassarcnt de la ville tous les ecclésiasticques et par ainsy l'exercice de la religion catholicque, ne permectant qu'au seul archiduc d'oyr la messe, touttesfois en sa maison, privément. L'on vouloit aussy faire un massacre de la noblesse et plus signalez de la bourgeoisie : mais, par l'intervention de l'archidue , cela fut appaisc, se contentans pour ceste fois de l'expulsion des gens d'Eglise.
A Bruxelles pensoit faire exécuter le mesme allendroict des ecclésiasticques : mais, comme il se doubtoit que le conte d'Egmont, qui y résidoil, ne s'y opposât avec les bons, qui estoient en grand nombre, escrip\it au gouverneur qu'il avoit mis en ladicte \ille avec garnison, qu'il s'asscuràt de nuict dudict conte, et l'cnvoiasse incontinent à Ramequin. Ce qu'ayant entendu ledict conte, trouva moien de surprendre une porte et faire entrer son régiment en la ville : mais, comme secours arriva incontinent du costé de Vilvorde, et qu'icelluy ne sceut user de la bonne fortune que Dieu luy donnoit à la main comme il convenoit, recevant lettres de l'archiduc par où luy commandoit de sortir incontinent avec ses gens, y obtempérât incontinent. Doit s'est ensuivy depuis l'anéantissement de la religion catholicque en icellc ville.
Ledict conte d'Egmont, estant sorty de Bruxelles en ceste sorte, vint trouver celluy de Lalaing à Mons, où conclurent de s'emparer de Grandmont avec le régiment dudict d'Egmont : ce qui s'exécuta , s'enfuiant la garnison qui y estoit. Dont, de là en peu de jours, ledict d'Egmont siir|)rint, par forme d'escallade, la ville de Ninove, que les Fiamens avoicnt fortifié à la moderne, avec beaux bollewerts, mectant en pièces cincq enseignes qu'il y avoit en garnison.
BientosI après ceste prinse, ceulx de Gand envoiarent le S'd'Argenlieu, colonncl franeois, avec xviii enseignes, bon nombre de cavaillerie el quelques pièces d'artillerie, pour reprendre (iranduionl. Comme ce mesme jour le conte d'Egmont estoit en campaigne,pour quelque emprinse, avec cinq enseignes d'infanterie tant seullemcnt, la compaignie d'hommes d'armes du conte de Lalaing et une de harequebusiers à cheval, se renconiriini à l'improviste, la fesie se passit de telle sorte (|uc les Flamens furent mis en routte,y perdant pluisieurs enseignes, leur artillerie et tontte l'ammonition : n'ayant, du costé dudict conte, perle signalée que du S' de Dixmude, lieutenant de ladicte compaignie du conte de Lalaing, qui récent deux harcquebiisades au bras.
Quoy entendu par le S' de .Montigny , afin de lui donner de son costé plus prompte assisicnce (pinnt seroit de besoing, et se correspondre aisément l'un avec l'aullre , iceluy
prini le chasienu île Haulterive, sciliié sur l'Kscault, en bien forle assiéte entre Tournay et Auclenarde, lequel lieu il (il fort bien forlilier. De là venant à Ninovc avec 800 hommes, print de force le bourg de Rcnaix, que les Flamens avoient fortifié.
En eestc conjuneture la ville d'Allost, par la diligence du conte de Lalaing, fut remise soubs la dcue obéissance du roy, soubs les conditions du traicté d Airas : ce que fil aussy Malines, Nivelle et Bourbourg.
Le xni""" de septembre ledict traicté fut publié à Mons,sur le Marché, en présence du conte de Mansfelt, y député au nom du roy, des S" de Rossignol et Gommicourt , les docteurs \'endcville, floust et Westendorp pour le prince de Parme, ensamble des gouverneurs et députez de cbaseime province et ville entrant audict traicté , dont la teneur s'ensuit '.
Et comme en cestuy traicté ne voulurent entrer le séneschal de Haynnau, nouvellement succédé à la principauté dEspiiioy par la mort de son frère, ny les S" d'Inehy, Vilers et d'Evre, gouverneurs de Tournay et Tournésiz, villes de Bouchain et Landrechies, empescharent samblablement que les places où ilz commandiont n ensuivassenl le bon désir qu'ilz aviont de sappoincter avec le roy, se joindans avec les Ganthois, et eomniençans à exercer actes dhostililez sur le Haynnau; et non conlens de ce, lesdicts d'Inchy cl Vilers se donnarent incontinent après au duc d'.Anjou, recepvans de ses gens en leurs places aultant qu'ilz en avoient de besoing.
Incontinent après, le prince d'Espinoy, ayant laissé embuscade de ses gens joindant Valenciennes, entrât en icelle ville à la cachette, cuidant s'emparer de la place par l'intelligence qu'il y avoit avec les huguenoiz d'icellc ville, qui l'avionl fait venir : mais, par la diligence du S' de Quiévraing ei des bons de la ville, il fut déchassé hors d'icellc; et y arrivant le conie de Lalaing incontinent apiès, fit faire justice bien exemplaire des iraistres et réduict la ville du tout à l'obéissance de Sa Majesté : car juscpif s lors les mauvais avoient empcsché la bonne intention que les gens de bien aviont d'amplecter la pacification.
De là ledict conte de Lalaing s'acheminât vers Landrechies, pour la réduire, où , nonobstant le refus de la porte tpi'on luy fit par pluisieurs fois, et affûter l'artillerie smluy, eut lani d'heur qu'en la fin y entra el déchassa le gouverneur avec ses adhérens.
.Au mesme temps le colonnel Balfour, escossois, qui esloit au service du piince d'Oranges, surprint la ville de Menin, non encoires achevée de fortifier, par telle ruse. Estant le S' de Montigny vers le conte de Lalaing, son frère, pour affaires de grandi' importance, icelliiy Balfour fil aller un (piiilam qui avoit esté oflieier du roy à Courtiay,
' Nous en avons publié le le.xlc, d'après l'original, d;iiis le tome II des Actes des Etals généraux des /'ays-Uas, l!)7C-158S, pp. 5-i2-55l).
vers les S" de Rassenghien et Herpe, lequel promist les faire entrer en ladicte ville par cerlain endroict qu'il donnoit à cogiioislre : chose fort exécutable à l'advis desdicts sieurs. Mais, comme le S'dAllennes, eolonnel de dix enseignes, que le S' de Montigny avoit laissé pour commander à Menin, estant de contraire opinion, et le S' de Strainchamps, lieutenant-colonnel de Montigny, ne s'y vouliont acheminer, iceulx de Rassenghien et de Herpe firent tant, par protestation et menasses, qu'ilz ensuivarcnt en tout leur vouloir : dont ne laissant que deux enseignes à Menin, s'en allarent vers Courtray avec le surplus de leurs forces. Ledict Balfour cepenilant se mit sur la nuict en embuscade avec ses gens près de Menin, et avec l'assistence de ceulx qui vindrent par la rivière, s'empararenl de ladicte place, l'assaillant par pluisieurs costez les plus foibics. Ce qu'estant venu à la cognoissance des trouppes desdicts d'Allennes et Slrainchamps, tant par les feuz qu'ilz voioient audict Menin que par les harcquebusades qu'ilz oioient, y retournarent soudain : mais, estant la place jà prise, et n'y voians apparence la ravoir de ce coup, se retirarenl à Wervy.
En ces entrefaictz se rompit la communication de paix qui se traictoit à Coloigne (comme dessus est dict), et ce en cesle sorte. Comme les députez de l'empereur, après pluisieurs communications, eurent déclairé leur advis sur les articles proposez, premier par les estats, et sur ce que sur iceulx le duc de Terranova offrit au nom du roy , voiant le prince d'Oranges les affaires n'aller suivant son intention , d'aultant que les articles estiont quasy conformes,saulf sur le faict delà religion, dont l'apparence d'im fructueux succèz se monsiroit bien grande, se résouldans les deux parties de céder en ce fait l'une à l'aullre, d'aultant qu'il ne désiroit rien moins qu'un bon accord avec le roy, pour prolonger l'affaire, afin de tant plus brouiller les cartes ce pendant et rendre par-là la négocialion plus difficile ou infructueuse, fit mectre en leste aux députez des estats généranlx qu'aulx advis des députez de l'empereur et du surplus de leur négocié ne se poviont résouidre sans celuy de leurs maistres : usant en oultre de telle subtilité qu'il fit que les provinces ne donnarent point leurs résolutions en forme de corps d'estats, ains les villes tant seullement l'envoiarcnt, (ausquelles par le tumulte et audace des mauvais faisoit serrer la bouche aulx bons) : touttesfois la plus grande et saine partie porta qu'ilz ne vouliont faire la guerre au roy pour la religion. En quoy deschéant de son prétendu, fit supprimer lesdictes résolutions, envolant à Coloigne tant seullement les advis de ceulx qui estiont de contraire oppinion; mandant, par les députez estans en Anvers, que tel esioit eelliiy de tous.
Sur quoy se fit le recès et se rompit l'assamblée. Néanlmoins les députez catholicques ne retournarent en Anvers, ains, se réconcilians avec le roy, s'en vindrent à Mons.
El d'aulinnt qu'aucunes provinces, comme Frizc, Groeninghe et une partie de Brabant se sont appoinctez avec le roy suivant le traicté dudict Coloigne, s'insèrent icy
les articles domandoz par les estais , proposez de la part du roy ei arrestez par le* commissaires de Icmpeieur en vertu de la submissioii faite ailcndroil d'iceiluy '
Sur la fin de cestc assemblée, les huglienotz de Boilieduc, vcuillans par tumulte et Ibrcc constraindre les calliolicques d'amplecter l'union faite à Utrecht susmentionnée, (lonnarent h iceulx occasion de prendre les armes, aussy pour s'opposer à leur violence : dont s'ensuivit une telle mcllée qu'il y en demoura bien 3oO sur la place, restants les calholicques maislres, de telle sorte qu'ilz déchassarent les hughenoiz ou orangistes de leur ville, et se rappoinclcrent avec le roy.
Le mesme fit la ville de Groeninghe en Frize et messire George de Lalaing, conte de Rennenbcrg, gouverneur de ladicte province: mais la pluspart des aultres villes de son gouvernement n'y voulurent entendre, et mesme quiclarent aulx catholicques l'exercice de leur religion. Et d'aultant que cculx de Léewarde, chief-ville de Frize, ne l'osiont faire pour cause du cliasteau (qui jusques lors avoil esté maintenu par ledict conte), s'en empararent par une voye fort extraordinaire, qui fut qu'ilz api)ostareni pluisieurs soldaiz vestuz en habit de cordeliers, lesquelz faisoienl saniblant désire chassez et poursuiviz de bon nombre de peuple (]iii les suiviont, se venant mectre audici cliasteau pour se sauver; duquel leur estant donné l'entrée, s'empararenl de la porte et pontz, de telle sorte (|ue les poursuivans eurent nioicn d'y entrer : dont desmantelarcni incontinent ledict cliasteau, exerçant sur les catholicques leur rage accousumée. Et comme en ceste mesme conjuncture le secrétaire dudict conte de Reniienbeig cstoil entré en la ville, le prindrent |)risonnier et fularent bien diligentcment : sur lequel aiant trouvé pluisieurs blanc(|z signez, s'en aidarent à faire des ordonnances, les |)liis expresses qu'ilz povioni, aux gouverneurs de Harlinghen, Stavercn et aultres, jiour les en faire sortir avecq leurs gens : ce qu'ilz exécularent, ne sachant encoire rien de ce qui cstoit advenu audicl Léewarde. Dont loutte la Frize vint au povoir du prince d'Oranges, qui y fil incontinent proclamer le conte de Rennenberg ennemy de la patrie, et comme tel déchu de ses gouvernemens. De là à peu de jours cuida surprendre la \ille de (îroeninghe : mais, la chose estant descouverle, le conte de Rennenberg fit jiorler aulx coulpables la paine de leur meschancelé. Touttesfois, comme icelle place importoit laiit aiidiit d'Oranges, y fit nicctre le siège par le conte de Hollach : mais, eneoires (|u'il n'y eull (pie les boiirgeois dedens, iceulx se portarent [tellement] avec leur gouverneur qu'ilz attendirent le secours qui leur fut envoie d'un régiment d'Allemans, des compaignies d'hommes d'armes du conte de Lalaing et S'' de .Moniigny, avec ipielques compaignies de chevaulx-légers et aucuns reytres de Martin Scliinck. Icelluy secours
' Tous ces articles sont imprimés dans le RcnicH de la iiégolialion de la paix Iraiclée à Coiiloym; en la présence des commissaires delà Majesté Impériale, entre les ambassadeurs du sérénisisme roy catholique et de l'archiduc Malhias il les estât: du Pais-Has; Anvers, Plantin, in-S» de 574 pages.
exploicla si bien f|ue, venant le conte de Hollach au-devant d'eulx à Hardemberg , pour les coiiibaltrc avec xxvii enseignes d'infanterie, deux mil ehevaulx et qualtre pièces d'artillerie, ilz le défirent à plat, gaignanl de nicsme lartillerie, et ce avec la cavaillerie seullement, soubs la conduite du sieur de Dixmude susnommé : dont le surplus de leurs forces qui estoit devant Groeninglie abandonna de nuict la place, en sy grande haste qu'ilz laissarent derrière un eannon et grand part de l'amnionition. De là le conte de Rennenberg poursuivant la bonne fortune, icelle luy continuait sy bien qu'en peu de mois se fit maislre de tout le plat pais de Drenthe, Tuente, Ommelandes , Overissel et Frize, gaignant en diverses défaictes plus de cent et vingt enseignes sur l'ennemy et xxxvn à XL pièces d'artillerie, avec recouvrement des villes et places de Couvorden, Omme, Mcppel, V^olenhovcn, Stavcrcn, Worckum, Hindeloppen, Slolen, Lemmen, Kuinder, Swartesluys, Delfsicl et aultres, tenant ainsy tous les ports de mer, saulf Harlinghen.
Du costé de Flandres, après la prinse de Menin, le S' de Montigny retira la plusparl de ses forces à Hallewin. fortifiant la place, pour tant plus serrer ceulx de Menin. Mais, d'aultant que le S' de la Noue, ayant amassé toutles les forces qu'il peult,venoil pour l'assiéger, parce qu'il n'avoit vivres ny numilions pour soustenir son effort, se vint nicctre aux fatdbourgs de Lille : qui occasionna ledict de la Noue se jetler sur le fort de W'ervy, (ju'il print de force, comme aussy Warneton, d'où vint mectre le siège devant Commines, où loultesfois n'y fil riens, parée que le conte de Mansfelt (qui esloil retourné en ces quartiers avec cbarge de général au nom du royj, ayant assamblé les forces qu'il peult, la venant secourir, les fît descamper bien viste, nonobstant qu'ilz s'cstionl fort bien fortifiez. De là, ayant reprins Wervy et aultres foriz en Flandres, se venant mectre devant iMortaigne, que le prince d'Kspinoy avoit fait fortifier avec trois enseignes d'infanterie pour sa garde, la print de force, et de mesme Saint-Amand par appoinctcment, où touttesfois y avoit six enseignes; et d'un mesme ebemin se rendirent à luy, que par force que de bonne volonté, tous les chasteaux du Tournésiz.
Et comme la fortune pour ce temps favorisoit ceulx du roy, tournant visaige, donna cest heur au S' de la Noue de surprendre la ville de Ninove, où pour lors estoit le conte d'Egmont avec sa feunne, laquelle fut relaxée: mais luy, contre la promesse (|u'on luy avoit fait et la parolle donnée, fut mené à Gand, où receul une infinité d'indignilez. De mesme façon quasy fut aussytost après surprins Malines. Mais, d'aultre costé, connue le conte de Mansfelt avoit envoie le camp pour ravager la Flandres, le colonnel d'Allennes surprint la ville de Couriray.
Sur la fin d'apviil le prince de Parme, après avoir fait sortir des pais du roy les Espaignolz, réginiens du conte Hanibai et baron de Poiwiiler, alicnians,(ec qu'il n'avoil peu exécuter plus tost pour le retardement de largcnl) s'en vint à Mons, où fut avec grande allégresse receu des députez de toulles les provinces et villes pacifiées, faisant tost après le serment qu'il convenoit pour son acceptation, et en la grande église, fort solennellement.
Sur quoy finirons ces Mémoires.
Laits Deo.
64. — Memoria sucinta de lo sucedido en Frisia mientras yo, el coronel Francisco Verdugo, estava en ella, desde el ano 1580 asta 1596 ' que se perdiô Groninguen (Mémoire succinct de ce qui arriva en Frise dans le temps que moi , le colonel Francisco Verdugo, j'y étais, depuis l'année 1580 jusqu'à l'année 1596, où se perdit Groningue).
In-fol., papier, cartonné, 118 feuillets, écriture de la fin du XVI' ou du commenccnicnt du XVI (« siècle.
Au mois de juillet i 581 le gouvernement et capitainerie générale des provinces de Frise, Groningue, Ommelandes, Overyssel, Drenthe et Linghen étant venu à vaquer par la mort de Georges de Lalaing, comte de Rennenberg, seigneur de Ville, le prince de Parme y envoya Francisco
' Cette date est erronée ; c'est 1594 qu'il faut lire. L'erreur est indubitablement le fait de celui qu; a copié le manuscrit.
Verdugo. colonel d'infanlerie wallonne. « pour y avoir et emprendre la » charce. commandement et «uperintendance sur tous les gens de guerre )> de Sa Majesté, tant de pied que de cheval, estans illecq; conséquamment, n en ladicte qualité, faire tout ce que. pour le service de Sa Majesté, bien » et seurefé desdicts pays, il trouveroit convenir : le tout par manière de » provision, tant et jusques à ce que Sadicte Majesté auroit absolutement » ou aultrement pourveu à une charge et gouvernement tant grand, oné- ) reux et principal ' ■
Groningue fut prise par le comte Maurice de Nassau le 22 juillet 159i, et \ erdugo dut abandonner les provinces à la tête desquelles Alexandre Farnèse lavait placé II mourut à Luxembourg le 2 septembre 159S, au retour dune expédition qu'il avait faite en Champagne.
C'est entre ces deux dates que doit être placée la rédaction du Mémoire dont nous avons à nous occuper ici.
Le manuscrit 10001 * *■ n'en est qu'une copie, et peu correcte, et imparfaite. On ne sait pas où est 1 original. Les copies mêmes sont très-rares; Nicolas Antonio nen a connu aucune. Un gentilhomme valencien, don Francisco Juan de Torres. neveu de l'auteur, en fit paraître, à Naples, en 160o. une traduction italienne sous ce titre: Li Cornent ari di Francesco f erdugo délie cose successe in Frisia nel tempo che egli fù gorernatore et capitan générale in queUa provincia . con la rita del medesimo ^erdugo '.
Nous avons dit que la copie est imparfaite: voici la preuve que le copiste n'a pas achevé son œuvre. Au fol. 116 on lit que. au mois de février 1594, Verdugo écrivit à l'archiduc Ernest et au comte de Fuenles, pour les prévenir que la ville de Groningue était dépounue de moyens de subsistance, et que l'ennemi faisait des préparatifs formidables d'entrée en campagne. Les neuf dernières lignes du fol. 118 v» sont ainsi conçues :
Su Alipza ic resolvio de einbiarme mas génie à cargo del senor conde Hcrman de Bergucs, que, enlrc Alemancs, Valones, Yrlandeses y Espanoles, jiodrian ser hasia mil! y seieoienios 6 mill y ocho cientos soldados. Los Espanoles podrian ser hasia docientos, sacados de ires Icrcios y de doce 6 irece companias, y en ellos benian dos
' Acte du prince de Parme du 17 janrier 15&4 qui alloae à Verdugo 4,000 florins par an pour les dépenses que lai occasionne la charge dont il est rerêtu. (ÂrchiTes dn royanme.) ' Ocboa, CaJàloffo razonado de los manuterilot espanoles, etc., p. 12â.
capilnncs Ihimatlos Jiiaii de Zornosa y Solomayor. Enlio esta gcnte bcnia mutlias pcrsonas parliciilares y solclailos lioiinados, toda '.
Dans cette Relation de 236 pages il n'y a aucune division des matières, pas un seul alinéa, pas de ponctuation : ce qui en rend la lecture fatigante.
Elle n'en est pas moins très-curieuse, et celui qui voudrait écrire une histoire particulière et détaillée des guerres de Frise ne pourrait puiser à une meilleure source. INous en avons traduit les huit premières pages, où Verdugo raconte les événements qui précédèrent son arrivée à Groningue :
« Après que le seigneur prince de Parme eut pris Maestricht , et que les provinces d'Artois et de Ilainaut, voyant la mauvaise intention du prince d'Orange, qui était de se faire seigneur absolu de tous les Pays-Bas et de chercher son protit particulier aux dépens du bien public*, se furent réconciliées avec le roi, il fut stipulé que tous les étrangers qui servaient le roi dans les Pays-Bas en sortiraient. En exécution de cet accord, les trois régiments (tercios) d'Espagnols et la cavalerie de la même nation prirent le chemin de Luxembourg : je faisais près de cette troupe l'onice de mestre de camp général, le comte de ftlansfelt étant occupé en Hainaut et en Artois.
)) Les Espagnols étant arrivés à Arlon et aux alentours de cette ville, le prince de Parme, qui les conduisait, les remit au seigneur Oclavio de Gonzaga, général de la cavalerie, et, ayant pris congé d'eux, retourna à Namur, et de là à Mons. Il partit d'Arlon le 1"' avril 1580. Je logeai ladite troupe sur le chemin d'Italie; puis, comme je ne pouvais l'accompagner, à cause que j'étais chargé du gouvernement de Thionville et que ma femme était près de s'accoucher ', j'allai à Luxembourg. Quant au gouvernement de Thionville, j'aurais voulu en être déchargé: j'en tis la demande à Son Altesse, et je m'adressai aussi pour cela à la noblesse et au conseil du pays : de Son Altesse jamais je ne pus avoir de résolution, et ceux de Luxem-
' Traduclioii : Son AIlcssc se résolut à iii'cnvoycr un renfort de troupes sous les ordres du comte Ilcrman de Bergli, d'environ 1,700 à 1,800 soldats alloniands, wallons, irlandais et espagnols. Il pouvait y avoir 200 Espagnols, tires de trois régiments et de douze ou treize eonipagnies ; avec eux venaient deux eapitaines , nommés .luan de Zornosa et Sotoniayor. Parmi ces gens on comptait beaucoup de personnes particulières et d'honorables soldats, tous
• ., Por eono/.er ellas la mala yntencion del prineijie de Oranje, que liera liaccrse senor abso-
luto de todo cl Pais Uaxo , y buscar su proveclio particular, olvidendo cl bien piïblico »
» a Por lener à cargo la villa de Tionvila, y por eslar mi mugcr para parir •
bourg me répondirent cfue, ne m'ayant pas donné le gouvernement de Thionville, ils ne pouvaient me loter: ils ajoutèrent qu'ils ne se regardaient pas comme obligés à tenir ce qu'avaient promis les autres provinces : car la leur ne s'était pas jointe à elles. Je demeurai donc tranquille, attendant, ou qu'on me donnât mon congé, ou que ma femme pût se mettre en route. Madame de Parme, que le roi envoyait pour gouverner les affaires politiques aux Pays-Bas . tandis que son fils dirigerait celles de la guerre, arriva en ce temps à Luxembourg : je lui fis part de mon désir de retourner en Espagne; elle me défendit d'y donner suite sans ordre du roi ou d'elle, parce qu'elle désirait m emplo}er au service de Sa Majesté.
» Au temps du seigneur don Juan , la ville de Groningue s'était arrangée avec le prince d'Orange et les états généraux, publiant et déclarant, au son des cloches, ledit don Juan pour ennemi. Les états généraux avaient nommé gouverneur de Frise le comte de Boussu. Le prince d'Orange craignait Boussu : il connaissait sa valeur: il lavait abusé longtemps par la promesse du mariage de sa fille avec lui et par d'autres , sans qu'il en eût rempli aucune ' ; il fit en sorte que ce gouvernement fût donné au comte de Rennenberg, comme si cela venait de lui-même '.
)) Entre la ville de Groningue et le pays d'alentour ' il y a eu toujours de grandes disputes sur leurs privilèges et prétentions respectifs. Ceux de la ville, voyant que ceux du pays étaient favorisés des états, du prince d'Orange et du comte de Rennenberg, résolurent de se réconcilier avec Sa Majesté: ils déclarèienl leur intention au prince de Parme, qui s'empressa de l'accueillir. Son Altesse désirait en même temps attirer au service du roi ledit comte: elle lui envoya à cet effet sa sœur madame de Moncheaux et le mari de celle-ci. Au commencement Rennenberg fit des dilficultés; mais enfin il céda, et il se i-éconcilia de même avec la ville de Groningue, qu il tenait assiégée peu auparavant. Y étant entré, tous les bons se concertèrent avec lui afin de prendre les armes à une heure fixée, et de se faire maîtres des mauvais. Ceux-ci. soupçonnant- quelque chose, avaient fait
' « .... El principe de Oranje, tcniicndo este cavalière, conoscicndolc de valor, ypor haverlc traydo riiganalo mucho licmpo coii prnmessa del casamiento de su hija con él, sin otras promesas que le havia Iieclio, siii niniplirle niii{;iiiia "
' « roiiii) cosa snj.n y imcsla dp su niano »
' Ce qu'on appelait lis Oiriiui-laudes.
demander du secours à leurs amis, et ce secours était si proche que. si le comte eût tardé quelques heures, les mauvais auraient fait à son égard ce qu'il fit contre eux. en ayant tué un ou deux et pris un certain nombre.
» Les élats et le prince dOrange. ayant appris la résolution du comte de Rennenberg et de la ville de Groningue. résolurent d'assiéger cette ville: ils firent construire plusieurs forts à l'enlour. Le comte et ceux de la ville envovèrent au prince de Parme pour lui demander, avec de grandes instances, qu'il ne les abandonnât pas. Le prince, désirant les secourir, voulut y employer le baron de Billy avec un régiment d'Allemands que. peu auparavant, celui-ci avait levé. Billy s'excusa de marcher en personne par des raisons que j'ignore : mais son régiment se dirigea vers Groningue avec quelques compagnies d'hommes d'armes et de chevau-légers , le tout sous le commandement du colonel Martin Schenck. qui depuis peu de temps était passé au service du roi.
» Ce secours chemina jusque près de Coevorden, dont lennenii s était emparé: par ce motif il prit la route de llerdenberg. Les ennemis <[ui assiégeaient Groningue. informés de son approche, vinrent à sa rencontre près dudit endroit. Le comte de Hollac, qui était à leur tète, voulut combattre, se fiant au nombre de ses gens, qui était supérieur au nôtre; il fut battu. Ceux qui étaient restés dans les forts devant la ville les abandonnèrent aussitôt qu'ils reçurent la nouvelle de celte défaite.
» La ville a^ant été secourue, les bourgeois, voulant commander absolument, comme toujours ils l'ont prétendu, usaient de beaucoup d'indignités envers le comte de Rennenberg. Fatigué de leur conduite, il demanda de pouvoir aller baiser les mains à Son Altesse, et qu'on lui envoyât quelqu'un avec des arquebusiers wallons, pour mêler ceux-ci avec les |)iques allemandes : car il avait trois régiments de celles-ci. et il était mal obéi et respecté des deux de monsieui- de Billy, à cause de la prétention que leur colonel formait au gouvernement, et de celui de Gueldre parce qu'il ne voulait pas exécuter ses ordres. Son Altesse proposa à monsieur de Billy de faire ce voyage; il s'en excusa comme déjà il l'avait fait. Le comte cependant sollicitait avec instance son congé. Son Altesse , de lavis des étals de Hainaut et d'Artois, du comte de Lalaing et du marquis de Renty. me lit appeler à Luxembourg, où j'étais. Quoiqu'il me parut que je ne pouvais letourner aux Pa\s-Bas sans ordre du roi , puisque celait par son ordre
que j'en étais sorti . considérant que Sa Majesté m'avait prescrit d'obéir à tout ce que Son Altesse me commanderait pour son service, je partis pour Valenciennes. où Son Altesse était alors. Quand elle m'eut déclaré le sujet pour lequel elle m'avait mandé, je lui dis que, à mon départ de Luxembourg, je m étais proposé de ne refuser rien de ce qu elle me commanderait pour le service du roi ; que je n'avais jamais été en Frise et ne connaissais pas l'état où les affaires s'y trouvaient; que je la suppliais en conséquence de me donner les moyens qu'elle jugerait nécessaires, car je n'étais jaloux que de lui obéir, me confiant d'ailleurs qu'étant, comme je l'étais, son serviteur et créature de sa mère, il ne m'en^ errait pas autrement qu'il était convenable. Les états , ainsi que le comte de Lalaing et le marquis de Renty, son frère, me demandèrent également que je fisse ce voyage '.
» Les moyens que Son Altesse mit à ma disposition consistèrent en ce que je lèverais 2.000 arquebusiers wallons : car on ne put me rendre mon régiment, comme on me l'avait promis, le comte Octave de Mansfelt. qui l'avait, et son père, n'y voulant pas consentir. On me pourvut de 40.000 écus qui furent envoyés à Kerpen avec un payeur et un commissaire; c'était là que devait être passée la revue de mes gens. Je m'y rendis. Tandis que
' » Socorrida esla ticrra, los de clla, queriendo mandar absolutamente, como siempre han pretendido, liusavan muchas yndignidadcs contra este cavallcro que, aunque havia mostrado valor y heclio algunas buenas cosas àntes que yo Ucgasse, no por esso le rrespectavan ni tenian en mas. Fastidiado del procéder dellos, pretendio yr à besar las manos à Su Altcza, pidiendo con grande ynstancia que le embiassc alguna pcrsona acompanada de arcabuzeria walona para mcsclarla en las picas alemanas, por tener 1res rcgimicntos dellos y scr mal obedecido y rrespectado de los dos de mons' de Villi,por la pretension que su coronel lenia al govierno, y cl de Gueldres por ser desobedicnle. Su Altcza tralô con mons' de Villi que hiciesse este viajc , y se cscuso conio àntes. El conde solicitava ymportunaracnte su licencia : Su .\lteza, con pareccr de los eslados de Henao y Artués, del conde de Lalyng y marques de Rcnli, primos suyos, me embiaron â llamar, que cstava en Lucemburg ; y , aunque me parescia que yo no havia de bolvcr â entrar en el pays sin ordcn del rey , puescon clla liavia salido, todavia, considerando que yo ténia orden de Su Mag"*, como se vcrd por sus carias que yo tcngo , de obcdecer en todo lo que por su scrvicio Su Altcza me mandasse, me parti para Valencianas, adonde por enlonccs cstava. Declaràndome la causa de mi vcnida, le dixe que, â mi partida à Lucemburg, liavia propucslo de no rreliusarle nada de todo quanto me mandasse por el servicio del rey; que jo no havia cstado jamàs en Frisia, ni savia como las cosas dcUa estavan; Su Altcza fucse servido de provcermc como via scr nccesario; que yo no entenderia sino à obcdeccrie, confiàndomc que, siendo yo tan su scrvidor y hechura de su madré, no me embiaria sino como se deve. Los estados y el conde de Lalyng y su hirmano el marqués me bablaron lambicn, pidiéndomc hiciesse este viajc ».
j'y attendais mes capitaines, arriva la maladie du comte de Rennenberg causée, selon ses domestiques, par le mauvais traitement que lui faisaient ceux de Groningue, lesquels voulaient exercer une autorité absolue. Ceux-ci m'envoyèrent le conseiller Georges Oostcndorp et le capitaine Finqueburg, qui était du conseil de la ville, pour me représenter le besoin qu'ils avaient de moi et de mon régiment . Jean-Baptiste de Tassis , lieutenant-colonel de monsieur de lîilly. qu'ils avaient contraint à entrer en Frise, ayant été mis en déroute avec toute l'armée , et les ennemis s'étant logés tout près de la ville.
» Mon régiment se trouvant réuni à Kerpen , j'appris , au moment où j'allais le passer en revue, la mort du comte de Rennenberg. Cet événement me fit hâter mon départ. Je reconnus la nécessité d'avoir quelque cavalerie, car mon régiment n'était composé que d'arquebusiers. En ce moment monsieur de Buy était à Cologne, y levant une cornette de reitres pour le duc d'Alençon :, le capitaine en était Adam Van Langen. Je sus qu'il avait eu une discussion avec monsieur de Buy pour des écus faux que celui-ci lui avait donnés. Je lui envoyai le commissaire Louis de Camargo, afin de lui proposer de se joindre à moi. Il vint me trouver en une abbaye près de Cologne. Nous nous arrangeâmes ; je lui donnai quatre cents écus : il s'obligea à me conduire en Frise, à condition que je voulusse supplier Son Altesse de le recevoir au service du roi. Il accomplit sa promesse: je réalisai la mienne. Son Altesse l'admit dans les troupes royales, et il se comporta très-bien au siège de Tournai.
» Nous partimes pour la Frise, lui par terre, côtoyant le Rhin avec tous
les chevaux de sa cornette et ceux de mon régiment, moi par eau
Les ennemis, apprenant mon approche, se retirèrent de devant Groningue. après avoir mis le feu à leur quartier »
65. — Diario in relatione del viaggio di monsignor Camillo Borghese, auditore délia reverenda Caméra, da Roma in Spagna, mandatovi nuntio straordinario a quella corte da papa Clémente ottavo, lanno 1 594, régnante Philippe Seconde (Journal ou Relation du voyage de monsignor Camille Borghese, auditeur de la Chambre apostolique, de Rome en Espagne, où il fut envoyé comme nonce extraordinaire par Clément VIII, en 1594, sous le règne de Philippe H).
Cahier de 72 feuillets,' écriture du XVII' siècle, assez peu soignée, faisant partie d'un Recueil de documents, relié en veau, intitulé au dos : Relalioni diverse.
Le bruit répandu des préparatifs que faisait le Turc ' dans le dessein d'envahir la chrétienté, et particulièrement les Etats d'Autriche, engagea Clément VIII, en 1593. à réclamer les secours des princes catholiques contre les infidèles.
Il comptait surtout sur le roi d'Espagne, et pour exciter son zèle, il résolut de lui envoyer un nonce extraordinaire. Il fit choix, pour cette mission, de Camille Borghese, qui n'était alors qu'auditeur de la chambre apostolique, mais auquel, en 1596. il donna le chapeau, et qui s'assit luimême dans la chaire de saint Pierre, au mois de mai 1603, sous le nom de Paul V.
Borghese quitta Rome le 22 novembre IS93; il s'embarqua, le 27, à Civita-Vecchia : le 2 janvier 1S94 seulement il débarqua à Barcelone, d'où
' Aiiiuralli III, qui numla sur le trône en lî)7i et mourut le 17 janvier 1595.
il partit, le S. pour Madrid. Il mit vingt jours à faire le trajet entre ces deux capitales. Le 30 il eut sa première audience de Philippe IL Le 13 juin, ayant accompli sa mission, il quitta Madrid; arrivé à Valence le 22. il s'y embarqua. Le H août il était de retour à Rome.
C'est le Journal ou Relation de ce voyage que nous avons ici. et qui a été rédigé par quelqu'un de la suite du nonce, comme le prouve un passage de la Relation même où l'auteur, à propos de l'invitation que Borghèse reçut du duc de l'Infantado de venir loger à son palais de Guadalajàra. dit : « Pour ne point couper la journée, Monseigneur ne voulut pas accep- » ter; mais le matin il m'envoya visiter le duc. et lui faire ses remercî- » ments '. »
Les vingt-sept premiers feuillets sont consacrés au récit du voyage de Rome à Barcelone et de Barcelone à Madrid : je ne m'y arrêterai pas . quoiqu'il s'y trouve bien des particularités curieuses.
Borghèse eut, comme je l'ai dit, sa première audience du roi le 30 janvier. Il s'y rendit, accompagné d'un grand nombre de gentilshommes et de prélats.
« A cette audience publique, qui n'est consacrée qu'à des compliments, nous fûmes présents tous. A cette occasion nous vîmes le roi : chose qui eût été difficile autrement, car, depuis plusieurs mois, il vit dans la retraite. Le roi est de petite stature, d'un aspect jovial; il a la bouche grosse; il est tout blanc, ce qui donne de la gravité à sa personne. II était vêtu entièrement de noir, avec l'épée et le manteau et un béret qu'ils nomment gorra.
» Quand nous entrâmes, Sa Majesté était assise dans un fauteuil de velours noir. Dès qu'elle aperçut Monseigneur, elle se leva, s'appuyant à une petite table couverte aussi de velours noir et placée sous le dais. La chambre n'était pas très-grande; elle était tendue de draps magnifiques, mais sans or. A la gauche du roi étaient trois ou quatre grands d'Espagne; à la droite le comte de Chinchon, don Juan d'Idiaquez et don Cristoval de Mora, avec trois ou quatre menins ou petits pages, qui sont des fils de princes. Sa Majesté se découvrit et fit couvrir Monseigneur, à qui elle montra un visage gracieux.
' u Pcr non Ironcar la giornata, Monsignorc lion volsc acccllar liiivilo, ni!i la mallina niando
nie a visilare quel iluca cl congraliarlc dcl favorc « (Kol. 26 v".)
') A l'issue de l'audience, laquelle dura peu. Monseigneur se rendit auprès du prince et de l'infante ', qui étaient dans les appartements de celleci. L'infante était vêtue de velours noir. Elle est âgée de vingt-huit ans, et plutôt jolie que laide. Sa taille est médiocre, quoiqu'elle se grandisse avec ses pantoufles ; elle a la bouche grande et grosse à l'autrichienne ; sa peau est olivâtre et ses cheveux noirs. Elle portait dans sa coiffure une plume blanche.
n Le prince était vêtu de blanc; il portait une épée dorée, avec le manteau et le béret à la mode du père, mais le béret était garni d'un grand panache blanc. Sa taille n'est pas très-élevée; il a dépassé sa seizième année; il a la bouche grande et grosse comme sa sœur.
» Ces sérénissimes princes demeurèrent pendant tout le temps debout sous un dais de brocard ; et le prince parla pour lui et pour l'infante, quoique Monseigneur eût remis des brefs du saint-père à tous deux '. »
Le même jour le nonce eut audience de l'archiduc Albert, qui habitait le palais avec le roi, le prince et l'infante.
' Le prince qui fut depuis Philippe III et l'infante Isabelle.
' A quesia audienza pubblica, che non servô ad altro che per complimonlo, fummo présent!
tutti, cl cou qucsta occasione vedcrcmo il re, che saria stato difficile in altro tempo, per star ritirato da molli mesi in qua ; ilquale è di slalura picciola, di aspelto gioviale, et con bocca grossa, e lutlo canuto, che li rende gravilà. Era vestilo di nigro positivamente con una beretta che chiamano gorra, con la spada et cappa.
" Quando cntrassimo, Sua Maestà era a sedere in una sedia di vclluto negro ; et subito cheMonsignore fù in caméra, Icvossi impicdc, appogiato ad un lavolino coperto di vcluto nero sotio il baldacchino. I.a caméra non era mollo grande, et era tapezzata di panni bellissimi, ma senza oro.
" .\ssislenti a questa audienza erano a nian stanca tre ô quattro grandi et in man drilta il conte di Cincione, don Gio. d'idiaquez et don Cristoforo di iMora, con tre o quatlro mcniiii, che sono paggi piccioli, che sono ligliuoli di principi. Sua Macslà cavossi la beretla et fcce coprirc Monsignore, nios- Irando grala ccra.
■ Uscito dalla audienza, che durô poco, sene andô dalli scrcnissimi signori principe et infanta, qui unili animisero Monsignore nelle stanze délia infanta, quale era vestila di negro di vclluto fatlo ad "pera. É di età d'anni 28, daspelto piii presto bello che brulto, di persona non mcu mollo grande, bcnchè si aiuli con le pianelle,la bocca grande et grossa à l'auslriaca, di carnagione olivastra, con capelli negri, cl haveva in testa una piuma hianca.
" Il principe poi era vcslilo di bianro con calza intégra, spata dorata, con cappa et gorra a guisa del padre, ma con panacchio grande bianco. Di statura non assai molto grande, essendo fora d'clà di 16 anni, ha la bocca grande cl grossa.
• Quesli serenissiiiii stelero seniprc impiede solto un baldacchino di broccato, et il principe parlo per se et per l'infanta, non obstante che Jlonsignore desse brève a tutti due » (Fol. 28-29.)
L'impératrice Marie, sœur du roi, avait une autre résidence ': le nonce se présenta à son audience le lendemain. Lauteur de la Relation trouva en elle « une vieille femme toute sainte, vêtue comme une religieuse, avec » un voile attaché à la tète: » il fut frappé, d'ailleurs, de sa ressemblance avec le roi '.
Le jeudi (3 février) le nonce retourna chez le roi : mais, cette fois, comme il se traita d'affaires, l'audience fut secrète '.
Après avoir rapporté ces faits, l'auteur anonyme entre dans des détails intéressants sur l'aspect physique de Madrid, dont il estime la population à oO,000 feux; sur le palais royal; sur les maisons des grands et de la bourgeoisie; sur les habillements des hommes et des femmes, lesquelles se mettaient tant de fard sur le visage qu'elles paraissaient réellement peintes': sur les mœurs et les usages, la vie domestique, etc. (Fol. 51 v»-37.)
Il fait ensuite connaître la composition et les attributions des conseils par lesquels se gouvernaient les difl'érents royaumes et pays dont était formée la monarchie espagnole.
Le principal d'entre eux, le conseil d'Etat, qui n'avait d'autre président que le roi lui-même, était composé du cardinal-archiduc Albert , du cardinal de Tolède, de don Juan de Idiaquez, de don Cristoval de Mora, du comte de Chinchon, du marquis de Velada, du comte de Fuensalida et du prince Doria; il avait pour secrétaires don Francisco et don Martin de Idiaquez. (Fol. 39.)
Les autres conseils avaient pour chefs ou présidents : le conseil royal de Castille et le conseil de la cdmara, don Rodrigo Vazquez: le conseil suprême de l'inquisition, le cardinal de Tolède, inquisiteur général: le conseil des finances et de la conladuria, le licenciado Laguna; le conseil des ordres. '; le conseil delà cruzada, don Francisco d'Avila, commissaire
' Voy. nos Relations des ambassadeurs vénilicns sur Charles-Quint et Philippe II , pp. 227 et 246.
• i E una vecchiarella tulta sauta, vcstita corne una suora, con il manto in testa, di effigie
siraile al rè » (Fol. 51.)
• » .... II giovcdi Monsigaore ritorno alla audienza dcl rc. la qualc fù sécréta, perché si Irattava dl negotii .... " (Ibid.)
• o .... Usando tutto le donc communcmente li lisci, con li quali altcrano la lora carnaggione ncgra per natura , chc se ne pongono lanto che paiano propriamcnte dipinte .... • (Fol. 33 V.)
' La présidence était vacante.
général; le conseil des Indes, ' : le conseil d'Aragon, le docteur Simon
Figiieroa, chancelier; le conseil dltalie, le cardinal de Tolède; le conseil
de Portugal ; le conseil de Flandre, Nicolas Damant, garde des sceaux.
« Tout récemment — poursuit le narrateur — S. M. a institué une junte avec autorité suprême sur tous les autres conseils et pouvoir de décider les affaires les plus importantes : cette junte est composée du prince d'Espagne, du cardinal-archiduc Albert, de don Juan de Idiaquez, du marquis de Velada, de don Cristoval de Mora el du comte de Chinchon. » (Fol. 48.)
Des conseils nous passons aux alcades de cour, civils et criminels, dont le Diario nous donne le nombre et les attributions. (Fol. 48-50.)
Puis viennent : l'énumération des revenus du roi; la liste des archevêchés et évèchés, avec le chiffre de ce qu'ils rapportent; celle des ducs, marquis et comtes qui sont grands d'Espagne. (Fol. SOvo-62.)
Suivent quelques détails sur les cérémonies de la chapelle rojale, où le roi, depuis plusieurs années, ne se montrait plus publiquement, sur le cortège des grands et des seigneurs qui accompagnaient le prince quand il sortait à cheval. (Fol. 63-(io.)
I.ie roi, à cause de son âge de soixante-dix ans passés, ne mangeait plus en public : mais le prince le faisait souvent. Aucun apparat ne se remarquait en cette occasion : le prince était seul à une petite table; on ne lui .ippoitait pas plus de quatre ou six plats, et le service n'était pas supérieiM- à celui des grands dans leurs banquets. Un de ses oHlciers, après avoir découpé les viandes, ce qu'il faisait sans la moindre grâce, posait le plat devant lui ^
Lorsque le roi, étant à Madrid, voulait se récréer, il allait à sa maison des champs, Casa de Canipo, située tout près de cette ville. A une distance plus grande il avait Aranjuez, que, pour ses jardins, l'auteur regarde
' I.a prûsidencc de ce con.seil vaquait comme celle du conseil des ordres.
' " .... il re, per csser vccchio di settanta aniii compili, non raancia allrimente in publico : ma il sercnissimo principe si vcdc bcn spesso mangiare, nella tavela del qiialc non si vcde maeslà vcruna, ma mancia solo in un lavolini) , ncl qualc non porlano più de quattro o soi piatti , et il suc servitio non c inegliorc di quelle que u.sano qucsti grandi ne loro banchctti; el uuo gli taglia scnza un ininimo garbo, et li ponc il piallo inanzi.... • (Fol. CS v».)
comme la plus belle chose, non-seulement de l'Espagne, mais peut-être «lu monde entier '. Sa résidence favorite était toutefois l'Escurial. qu'il avait bàli.
Le roi aimait qu'on traitât les affaires avec lui par des mémoires, qu'il envoyait aux conseils dans les attributions desquels ces affaires étaient. Mais toutes les choses importantes, comme celle pour laquelle le pape lui avait envoyé Borghèse . il les remettait, le plus souvent, à don Juan de Idiaquez '.
Le narrateur se plaint beaucoup de la lenteur avec laquelle les affaires s'expédiaient à la cour d'Espagne : « Dans cette cour, dit-il. on ne tient » nul compte du temps: la moindre affaire exige des années pour être » conclue'. » A ce sujet il cite un propos plaisant qui fut tenu à don Juan de Idiaquez par un père carme, lequel lui dit un jour que les ministres royaux auraient été de bons ofliciers de l'Eternité, parce qu'ils s'efforçaient constamment de faire trainer les choses en longueur '. Ce propos rappelle celui de don Pedro de Tolède que nous avons cité ailleurs ^
Notre anonyme se plaint encore de la hauteur de la nation espagnole : ce n'était pas seulement chez les ministres principaux qu'elle se faisait remarquer : les portiers et les pages eux-mêmes observaient une gravité telle qu'il fallait leur parler le bonnet en main : ce qui n'empêchait pas que, s'ils rendaient le moindre service à une ambassade, tout aussitôt ils n'en vinssent chercher la rémunération. Il conclut de cela, avec raison, que celui qui voulait venir à la cour de Madrid devait avoir une bourse bien fournie *.
' " .... Per giardino c iioii solu la più bclla cosa di Spagna, ma forsè di tutto il mondo.... » (Fol. 67 v°.)
' !• .... Tulle le cose gravi al più le liiiielle al sigiior U. Gio d Idiaquez. corne ha falto qucsio per clic è venulo monsignore audilore.... » (Fol. 08.)
' o .... In quesla cortc non chi lien conlo del timpo, che un negolio. benchè facile, vuole gl" aiini in lerniinarlo.... • (Fol. litl.)
• o .... Onde a tal proposilo fù mollo gralioso quel padre carnielilano che disse un giorno a don Gio. d'Idiaquez che !i ininislri rcgii sariano slali buoni olBciali délia Eternilà, poichè procurono d; pcrpeluare sempre li negolii... » (Fol. 6U.)
* liclations dos ambussadcnrs vùiiilicin sur Cltarlcs-Qiiinl cl Pliilippe 1/ , p. 201.
' • .... .Non solo li minisiri principali osservano queslo dccoro, ma anco i porlieri cl i paggi, quali stanno in lanla gravita che coiivicne parlarli con la bcrrella in mano. et a pena fatlovi un poco di
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Enfin, après cinq mois environ de sollicitations, Borghèse fut expédié. Le roi lui déclara qu'il donnerait 300.000 écus pour aider l'empereur, et lui en fit espérer encore autant.
On a vu que le nonce avait repris le chemin de l'Italie le 13 juin: le Diario est très-bref sur ce voyage de retour.
Luis Cabrera de Cordova, Vida ciel rey don Felipe
In-fol.. pap., cart. avec dos en veau , 631 feiiillels, écriture du XV1I« siècle.
.1 Je n'ai rien à dire de ce manuscrit, vu quil n'est pas l'original, que » l'ouvrage est imprimé et qu'il est si connu, de même que l'auteur. » Ainsi s'exprime Ochoa '.
Il est vrai que ce manuscrit n'est qu'une copie: que bien des mots et même des passages y sont laissés en blanc; quil s'y trouve aussi des lacunes considérables '.
Mais est-il imprimé, comme le dit Ochoa ?
On sait que l'Histoire de Philippe H de Cabreha. qui parut à Madrid en 1619, ne va que jusqu'à la fin de mars 1383. lorsque Philippe quitta le Portugal pour retourner en Espagne. L'historien l'avait cependant continué jusqu'à la mort du roi; mais ce complément de son ouvrage n'a pas, que nous sachions, jusqu'ici vu le jour.
Or c'est cette seconde partie de l'Histoire de Philippe II que contient le manuscrit 10239. Ochoa ne l'aura probablement point parcouru, et se sera laissé tromper par le titre placé en tête du premier feuillet, où l'on lit. à quelques mots près comme dans le frontispice de l'édition de 1619 :
scrvlllo d"iina ainbasciala, vcngono a casa per il paraguautcs : onde a celui clic pensa venirc a questa coric è neccssario chc porta una buona borsa... » (Fol. 69 s".)
' Catàlogo razonado de los manuscriloi cspaholcs, etc., p. 1 37.
' \u fol. 3 V» on lit, entre deux alinéas : A<iui fallan hnjui , porqiic de paj. i salta ri 91. Dans le livre VIII le chapitre II manque tout entier.
Phelipe JJ°, reij ileEspana. A donPhelipe FI", su nieto esdarecido , nuestro senor^ Ltiis Cabrera de Cordova. su criado, historiador destos reynos, grefier de la reyna nuestra seiiora y continua de la casa real de Castilla.
Cette seconde partie de l'Histoire de Philippe II est divisée en huit livres subdivisés en un nombre plus ou moins grand de chapitres.
Le livre premier, qui a quatorze chapitres et va jusqu'au fol. 70. traite de l'état où le roi laissa les affaires de Portugal . de celui où étaient les affaires des Pays-Bas, du recouvrement de l'ile de la Tercère, de la conquête de plusieurs villes dans les Pays-Bas, de la guerre contre l'archevêque de Cologne apostat, du mémorable siège d'Anvers '. 11 commence ainsi :
Ténia la corona <le Castilla gran contento de la prcscnza del rey don Phclipc, despiiés (juevitio dcPorliigal, glorioso de liaveile luiiiido à ella por légitima hcrcneia, fiierça de valor y prudeiieia y armas \ictoriosas contra don Antonio, prior de Oerato, tirano ^.
Le chapitre VU traite de l'assassinat du prince d'Orange Guillaume le Taciturne, mais en peu de mots et sans donner de détails qu'on ne connaisse.
Le deuxième livre commence au fol. 71 et finit au fol. 181 ; il a seize chapitres.
Le troisième livre, en onze chapitres, remplit les fol. 181 v° à 254.
Le quatrième livre va du fol. 234- v" au fol. 366: il se compose de quatorze chapitres.
Le cinquième livre (fol. 366 v - 434) a treize chapitres.
Le sixième livre (fol. 435-515 v°) en a dix-huit.
Le septième livre (fol. 516-620) en compte vingt et un.
Le huitième et dernier livre (fol. 621-643) n'en a que neuf.
Le chapitre IX du huitième livre se termine ainsi :
Passo dosta vida à mexor el doclor Bcnito Arias xMontano, insigne en religion y leiras,
' " Libro I. Contiene el cstado en que dcxo don Plielipc los de Portugal, el que (enian losdc Klindcs, la recupcracioti de la isia Terecra, la de muchas villas en los Paises Baxos, la guerra contra cl arzobispo de Colonia apostata , el mémorable sitio contra .\nibcrcs. «
' Tradiiclion : La couronne de Castille avait un grand contentement de la présence du roi don Philippe, depuis qu'il était venu de Portugal avec la gloire de lui avoir annexe ce royaume par succession légitime, par la valeur, par la prudence et par les victoires qu'il avait remportées sur le tyran don Antonio, prieur de Crato.
cuyos cscrilos illusiran la clirisliandad , nolable por ellos y la lemplanza en la comida y veslido, y en no procurar niexorar su fortuna : mas era la mexor la siiya , contenio con su mediocridad para vacar â Dios y à tanla diversidad de letras que le adornaron y posseyô como si cada una fuera solamente de su insliluto. Que la muerte no perdona sabios ni icyes, eondicion del ser nmiialcs '.
La fin de l'ouvrage, où l'auteur devait raconter la mort de Philippe II. manque.
A la suite de Ihistoire viennent :
Fol. 646-6o0. Summurio de quatro escrituras sobre el negocio del marqiiesado del Final, presentados por el agente dél.
Fol. 6o0 v"-6ol. Sententin en favor de las hijos de Antonio Ferez.
67. — Compendio délia vita di Filippo segondo, re di Spagiia, al gran-duca di Toscana Ferdinaiido I; descrltta per esercitatione da Horazio della Rena, Tanno 1600 (Abrégé de la vie de Philippe II, roi d'Espagne, adressé au grand-duc de Toscane Ferdinand I, et écrit pour se distraire par Or.4zio della Rena en 1600}.
In-4», pap., rcl. en veau, fil., ôfiO feuillets, écriture du XVI^ siècle.
Celte Histoire abrégée de la vie de Philippe H est divisée en huit parties, qui sont toutes précédées d'un sommaire. Mais les sommaires ont été. par
' Traduction : De cette vie passa à une meilleure le docteur Benito Aiias Moiitajio, homme distingué dans la religion et dans les lettres et dont les écrits illustrent la chrétienté ; nolable par ceux-ci non moins que par sa tempérance, sa modestie dans la manière de se vêtir, son indifférence pour l'amélioration de sa fortune. La sienne était d'ailleurs préférable : il était satisfait de sa médiocrité, qui lui donnait le moyen de s'occuper de Dieu et de tant de branches des belles-lettres qu'il possédait comniisi chacune d'elles élail la seule qu'il eût eu à étudier. Mais la mort n'épargne ni les savants ni les rois, car ils sont mortels comme les autres hommes.
le copiste, confondus pour ainsi dire avec le texte, et le texte niénie est suivi sans qu'il s'y trouve un seul alinéa. C'est ce qui a fait croire au docteur Marsand (à la suite, sans doute, d'un examen superficiel) que le sommaire de la première partie s'appliquait à tout l'ouvrage '.
Cette première partie (fol. 1-43) commence à la naissance de Philippe et finit à l'abdication de Charles-Quint.
La deuxième (fol. 45 v-TT) s'étend de l'avènement de Philippe à la paix de Cateau-Cambrésis.
La troisième (fol. 78-144) va jusqu'à la guerre de Grenade contre les Mores.
L'auteur commence la quatrième (fol. 144 v''-204) en parlant du secours que Philippe envoya au roi de France, en 1569. sous les ordres du comte de Mansfelt, et la finit en racontant la mort du roi Henri de Portugal, arrivée en 1580.
La cinquième (fol. 205-243) comprend les événements arrivés jusqu'au mariage de dofia Catalina, fille du roi, avec le duc de Savoie Charles-Emmanuel, qui fut célébré à Saragosse en 1585.
La sixième (fol. 243 v''-269) va depuis les cortès tenues par Philippe à Monzon en 1585. et la reddition d'Anvers au prince de Parme, jusqu'après la défaite de l'invincible armada et les expéditions envoyées par la reine d'Angleterre contre l'Espagne et le Portugal.
La septième (fol. 270-324) commence à la mort de HeTiri III, roi de France ; elle finit à l'abjuration de Henri IV et à la trêve conclue par lui avec le duc de Savoie.
La huitième et dernière partie (fol. 324 vo-369) va jusqu'à la mort de Philippe.
L'ouvrage, qui n'a ni préambule, ni préface, ni dédicace, quoique le titre porte qu'il a été dédié à Ferdinand I", grand duc de Toscane (lequel régna de 1587 à 1608). se termine par un ample et pompeux panégyrique de Philippe II (fol. 36l-369j, où il est comparé, pour la prudence, à Salomon, pour son zèle à poursuivre les ennemis de Dieu, à David, pour sa valeur (!), à Auguste, pour sa justice, à Trajan, pour ses sentiments religieux, à Constantin, pour son obéissance à l'Eglise, au grand Théodose.
' / Afaimcrilli ilnliuni ticlla Regia llMioleca Parirjiiui, I. I, 1835, p. 4S3.
II ne parait pas que l'auteur ait puisé dans les sources ; il ne cite aucun historien ni aucun document.
Le manuscrit est une copie qui n'est pas toujours correcte.
Suppl. franc. 2302.
68. — Brève Compendio y Elogio de la vida de el rey Phelipe segundo de Espaîïa. escrita por Antonio Ferez, su secretarlo, afio de 1 630 (Abrégé de la vie du roi Philippe II d'Espagne écrite par Antonio Ferez, son secrétaire , en 1630).
Cet Abrégé remplit les S6 premiers feuillets d'un volume in-i" en papier qui en a 217, et qui est relié en veau. On lit au dos : Ferez, Fida de Phelipe segundo.
Au revers de la couverture on trouve la note suivante :
Gel Abrégé de la vie de Philipiic 11 est assez curieux; mais je doule fort qu'il ait été écrit par Antonio Peiez. Il l'ait i)ariie, sans aucun doule, d'un ouvrage sur l'histoire générale, soit de Tl^spagne, soit de TEuropc. L'auteur, s'il n'est pas français, est du moins bien passionné pour la France. Il écrivait prohabicnicnt au commencement du régne de Philippe III d'Espagne el avant la mort d'Antonio Perez. Probablement il a connu ce dernier personnage, quoiqu'il n'en parle que irès-légércmcnl. Son opinion sur lion Carlos et sur don Juan d'Autriche est, à mon avis, la seule vraie: mais il est fâcheux qu'il ne dise pas de qui il tient les précieux détails qu'il donne sur ces deux princes. Je crois aussi très-exacte son opinion sur le roi, el de bien peu de valeur le reste de l'ouvrage.
La copie fourmille de fautes ; il y en a de toutes les espèces : mais, avec un peu d'attention, il serait très-facile de les corriger presque toutes.
Paris, le 7 février 1848.
{Sifjné) I.VCINTO DE S.VLAS Y QuiROGA.
Il no faudrait pas admettre sans appel le jugement qu'on lit dans la note qui précède sur cet .\brégé de la vie de Philippe II. Ce que dit l'auteur, par
ALBERT ET ISABELLE
exemple, de la mort de don Carlos est un tissu d'absurdités : ainsi il fait entrer dans la chambre de ce prince quatre esclaves, dont deux le prennent par les bras, les deux autres par les pieds, et l'étranglent , etc.
Du reste, cet ouvrage n'est autre que celui dont nous avons trouvé des copies dans la Bibliothèque nationale et dans celle de l'Académie royale de l'histoire à Madrid : et là. comme nous l'avons dit. il est attribué, tantôt à Antonio Ferez, tantôt au grand commandeur don Juan de Idiaquez, principal ministre de Philippe II dans les dernières années de son règne, tantôt à l'historien français Pierre iMatthieu '.
Notre-Dame 259.
Voyage de Bergeron en Belgique en
In-4", papier, cart., 'J8 feuillcls, écriture serrée.
Le titre, tel qu'on le lit en tète du texte, est le suivant : Itinéraire germano-belyique , contenant un voijage du 5' Bergero\ far la Chainpaigne, Lorraine, Alsace, Strasbourg, Palatinat ou Heidelherg, Francfort et le long du Rhin depuis Maience jusguà Nimègue, Hollande, Zélande, Flandres, Brahant, Ilainaut, Picardie, en l'an 1617.
Les ratures, les surcharges, les renvois, qu'on remarque dans ce manuscrit, autorisent à croire que c'est la minute même de l'auteur.
Bergero.n /Pierre) naquit, dans la seconde moitié du XV^ siècle, à Paris, où il suivit avec distinction la carrière du barreau. II allia la culture des lettres à l'étude des lois, et s'occupa principalement de géographie et de voyages. Il mourut en 1637 dans un âge avancé. On lui doit plusieurs publications intéressantes, nommément un Traité de la navigation et des voyages de découvertes et conquêtes modernes, une Histoire de la première découverte et conquête des Canaries, une traduction de la Relation des voyages en Tarlarie de François-Guillaume de Ruhruquis, un Traité des Tartares, un Abrégé de l'histoire des Sarrasins., etc.
Comme il nous l'apprend dans son Itinéraire de 1617. il avait visité une
' Les Bibliothèques de Madrid el de VEscurial, 1873, in-4°, pp. 01, Cô, 549.
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première fois les Pays-Bas en 1606, et il avait fait une relation de ce voyage où le Brabant, la Flandre, le Hainaut, l'Artois et leurs villes principales étaient lobjet de descriptions détaillées ; il avait rédigé aussi une Relation d'Espagne de l'an 1 612 : on ignore ce que sont devenus ces deux ouvrages; je nie suis livré à beaucoup de recherches à la Bibliothèque nationale, pour découvrir le premier : elles ont été infructueuses. Barbier et Eyriès attribuent aussi à Bergeron un Itinéraire italo-germanique.
L'Itinéraire de 1617 est précédé d'une préface. Après quelques réflexions sur l'utilité des voyages et sur ceux qu'il a faits dans plusieurs contrées de l'Europe , l'auteur y dit :
Dieu inayant faii la grâce, depuis quelques mois, d'avoir faii un pelil voyage en l'Allemagne et vers le Rhin, et de là par la Hollaiule, Zélande et Pais-Bas, j'en ai fait ce petit escril sur les mémoires et brouillons que j'en avois desjà dressé sur les lieux, et ee lant pour ne perdre du tout la souvenance de ce que j'y ay remarqué que pour satisfaire à quelques-uns de mes amis, et principalement à ceux qui, m'ayant esté l'ompagnons de voyage, sont cmpesclicz, par rimporlance de leur charge et autres affaires, de s'anmser à cela
Bergeron et ses compagnons partirent de Paris le 4 septembre 1617, dans un coche d'Allemagne qui les mena, par Strasbourg et Heidelberg, à Francfort, où ils arrivèrent le 20.
Ce que j'ai dit plus haut explique le peu de place qu'occupent les Pays- Bas dans l'Itinéraire de 1617 : douze feuillets seulement, ceux qui sont cotés 80-91 v". leur sont consacrés. Le narrateur parle successivement d'Anvers, de Rupclmonde. de Malines. de Bruxelles, d'AfTlighem. de Geinbloux, (le Louvain. de Hal. de Mons. de Binchc. de Boussu : ce furent les seuls endroits de notre pays qu'il parcourut celte fois.
Dans la Revue de Bruxelles, cahier de mai 1839. j'ai donné d'assez nombreux extraits des observations et des faits que sa Relation contient.
Il exisic. à la |{ibliothèque nationale (fonds français. n« 121 13, ancien Suppl. fr. n" loSr. un foijarje de Bergekon en Ardennes, Liège et Pays- Bas, en 1619 ; la Revue historique des Ardennes. de M. Ed. Sénemaud, l'une des meilleines en ce genre qui paraissent en France, en a commencé, il y a quelques années, la publication par fragments; je ne sais si elle l'a poursuivie et achevée.
PHILIPPE IV. "Uli
Suppl. 1771,
70. — helatlone cli Spagna fatta dall' illiistrissinio et eccellentissimo signor Leonardo Moro, amhasciatore ordinario per la Serenissima Kepubblica di \ enetia appresso Sua Maestà Cattolica.
Cette Relation est conleiiuc dans un vol. grand in-S" en pap.. «arl.. non coté, et qui en renferme deux autres.
Mi\I. Barozzi et Berchet regardent comme apocryphe la Relation attribuée à Leonardo Moro et dont il existe des copies, disent-ils, dans les bibliothèques de Trévise, de Munich et de Berlin, dans les Arcluves du comte Manin, dans les manuscrits du marquis Capponi, aux Arcliives dei Frari (ils paraissent n'avoir pas connu celles de Paris), et voici les raisons qu'ils en donnent. Nommé le 28 décembre 1622 ' à l'ambassade d'Kspagne, Moro mourut à Madrid le 5 février 1627 dans l'exercice de ses fonctions. Il n'existe aucune preuve, aucun indice qu'il aurait de Madrid envoyé une relation, ou (ju'il s'en sérail trouvé une dans ses papiers, lesquels furent ren)is à son successeur, Alvise Mocenigo: et celui-ci, dans la relation qu'il |)résenta au sénat le 16 mars I63'2, dit expressément qu'il y a huit années entières qu'il n'a pas été rendu compte à cette assemblée des affaires d'Espaijne, son prédécesseur, Leovardo Moro, étant mort à la cour*. Ces raisons |)araissent concluantes.
lin détail que ne donnent pas MM. Barozzi et Berchet et qui m'a été transmis de Venise, appuyé sur des documents authentiques, c'est (|ue, l)ien qu'élu au mois de décembre 1622. Moro ne reçut sa commission que le y avril 1624. Ce détail est inq)ortant;, voici pourquoi. A propos du voyage que le prince de Galles. Ch.'irles, fit en Espagne en 1623, dans le bul
' D'après ujic noie iiuo j'ai i-cnie des Archives de V( iiise. ce serait le ii, et non le t2H décembre , ilii'il aurait été nommé.
' Rel((zioiii deijti Sluti Eitroiiei lillf <il .ifiiiilii dn'/li iiinti(i<cialori Vencii iiit fcmlo dcciiiio .yrllinin . Sér. I, vol. I, |i|). iô et oiKi.
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d'obtenir la main de la princesse Marie, fdie de Pliilippe 111, l'auteur de notre Relation, après avoir dit que le projet de ce mariage avorta parce que les Espagnols voulurent changer les conditions dont on était convenu, ajoute : comme Votre Sérémté e> a été informée de temps a autre par mes lettres'. Or, si ces termes confirment entièrement l'opinion des savants éditeurs des Relazioni del secolo deciino setfiim, puisqu'on 1623 Moro n'était pas à la cour de Madrid , il en résulte aussi que la Relation attribuée à Moro doit être louvrage de l'ambassadeur qui représentait, à cette époque, près Philippe IV, la seigneurie de Venise; et cet ambassadeur, MM. Barozzi et Berchet nous le font connaître : c'est Alvise Cor>er, qui, élu le 5 novembre 1619, mais appelé, seulement en 1622, à succéder à Pietro Contarini, demeura en charge pendant trois années \ On s'explique ainsi comment ils ont vainement recherché la relation de Corner '.
En résumé, nous croyons que c'est à Alvise Corner qu'appartient la Relation inédite qui, à la Bibliothèque nationale, comme à Berlin, à Munich, à Trévise et ailleurs, porte le nom de Leonardo Moro.
Après quelques réflexions préliminaires, l'auteur expose ainsi son dessein : « Je dirai d'abord la qualité des royaumes et Etats gouvernés et » possédés par Sa Majesté Catholique, les confins de ceux-ci, leurs » revenus et leurs charges, leurs forces, leur gouvernement et enfin les I) rapports de S. M. avec les autres princes : par lesquelles choses Votre >. Sérénité connaîtra parfaitement l'esprit et les pensées de S. M. Et comme » je désire être bref autant que possible, je m'efforcerai d'omettre toutes » les choses superflues *. »
L'auteur commence par la description des royaumes d'Espagne et de Portugal. Il évalue à 6,000.000 d'âmes la population de l'Espagne : ce qui,
' ■ .. .. Il liiUo finalmciilc fù disciolto, corne la Scrcnità Vostra fi'i avisata di tempo in Icnipo pcr mie Icllerc. «
* Ilelazioni, etc., p. 22.
' Ibid.
' Diro duiiquc prima la qnalità de' rcgni et Stati governati cl posseduti da Sua Maestà
Cattolica, li confini di quelli, le rcndite etspcsc sue, dcllc forzc c govcrno, et in fine delC intelligenzc con gli allri piincipi : dalle qiiali cose polrà la Scrcnità Vostra conoscere assai cliiaramentc l'animo et pensieri di Sua Maeslà. Kt perche desidero, quanlo più è possibile, d'csser brève, rai sforzcrù di prcniettcrc lutte le cose superflue... »
dit-il, est un pauvre nombre pour un si grand pays '. Il fait la remarque que. dans certaines provinces, on voyage des journées entières sans rencontrer un seul village'. Entre les villes qu'il cite, il s'occupe surtout de Sëville, qu'il proclame la plus fameuse, la plus fréquentée de toute l'Espagne '.
Après les royaumes d'Espagne il décrit le Portugal, puis les autres Etats que Philippe IV possédait en Europe, en Afrique, en Asie, en Amérique. Sur les Pays-Bas il ne dit rien de neuf ni de bien intéressant.
Il passe ensuite aux revenus et aux forces du roi. Les renseignements qu'il donne à cet égard ne diffèrent guère de ceux que nous fournissent les Relazioni publiées par MM. Barozzi et Berchet. non plus que les détails dans lesquels il entre sur les différents conseils entre lesquels était partagé le gouvernement de la monarchie.
Nous arrivons au portrait du roi, et ici nous traduisons littéralement :
« Philippe IV est né l'an ICOo- le 8 avril, à Valladolid. Il est de petite taille, blanc, jeune d'aspect, mais merveilleusement grave et majestueux. Il a la lèvre un peu pendante, comme tous les princes de la maison d'Autriche. De nature et de volonté il est lent dans ses actions. Il écoute avec patience et avec bienveillance ceux qui lui parlent. Ce qui augmente encore la grâce de sa personne, c'est la structure de son corps, son aspect viril, ses actes et ses paroles mêlés de douceur. Bien qu'il soit de petite (aille, il est si bien fait, en lui chaque partie du corps est si bien proportionnée et correspond si bien au tout, il s'habille avec tant d élégance et de goùt^ qu'on ne peut rien voir de plus parfait.
» Sa .Majesté est de complexion très-délicate : par ce motif elle est toujours réglée dans sa manière de vivre, usant habituellement de mets très-nourrissants, laissant les fruits et les autres choses qui engendrent des humeurs mauvaises. Elle dort beaucoup, mais elle fait de l'exercice, Ses passe-temps domestiques sont tous paisibles. Quoi(jue dans léquilation elle ait montré un peu de vigueur et de vivacité, surtout lors du voyage du prince de Galles, on vit qu'elle ne l'avait fait qu'en forçant sa nature, laquelle tend plus au repos qu'aux exercices chevaleresques. De là vient
' I Che ccrlo è miserabilo nuiiuTo aJ iina lanta provincia.... •■
' « In molle parti si caiiiiiiano le giuriialc ciiticrc clic non si vcdc pure alcuii luugo —
' • La ])iù frequcnlala et famosa di tuUa la Spagua.... ■>
(quoiqu'à cet âge les appétils juvéniles et un désir insatiable de régner se fassent ordinairement sentir) que toutes les actions de Sa Majesté ont pour but. non d'augmenter par la guerre ses Etats , mais de les conserver par la paix.
» Le roi est si vigilant en matière de justice qu'il est tenu pour sévère, surtout depuis le supplice de don Rodrigo Calderon ' , marquis de Sept- Eglises. qui avait été si grand favori de son père et de tant de barons que sa prééminence semblait le mettre à l'abri pour toujours d'une vicissitude à ce point brusque et rigoureuse, combien que ses fautes et les imputations dirigées contre lui fussent tellement nombreuses qu'elles donnèrent lieu à deux cent quarante-quatre chefs de plaintes. La mort d'un aussi grand personnage et d'un favori si puissant du roi défunt, suivie de celle du sergent Juan de Guzman, auteur de plusieurs homicides, ont eu pour Sa Majesté ce résultat avantageux, que tous les ministres, imitant le maitre, s'appliquent avec la même sévérité à châtier les fautes, au mécontentement et au dommage, à la vérité^ de quelques-uns, mais à l'avantage du pays en général, car on peut maintenant voyager en ce royaume, de jour et de nuit avec autant de sécurité que dans ses propres maisons : je parle de la Castille Vieille et Nouvelle. Dans les royaumes d'Aragon, de Valence et de Catalogne, où Sa Majesté n'a pas un pouvoir absolu, il se commet des délits atroces, et en aucun temps on ne saurait dire que personne puisse y passer sans danger des voleurs et des assassins
» Les ambassadeurs obtiennent facilement audience de S. M., mais elle
' Au inoment où ceci s'imprime, une publication de M. P. Génard , archiviste de la ville d'Anvers, «onfirnie ce que disent Moréri et, d'après lui, les Biographies de MichauJ et de Didot, que don I\odrij»o Calderon était né en cette ville. Dans la publication dont nous parlons (Bullclin des ^rchivfs d'Anvers, t. VI, p. 552), M. Génard donne un compliment d'adieu que, le 2 septembre 1612, le pensionnaire de Wcerdl adressa à Calderon, au nom du magistrat, en l'accompagnant du don d'un tableau qui ornait l'hôtel de ville, et la réponse que le protégé du duc de Lerma y fit. Voici les termes dont se servit Calderon, qui n'était encore que comte d'Oliva (nous les traduisons de l'cspagnolj : u J'ai beaucoup d'obligation à cette ville, ma patrie et lieu de ma naissance, qui m'a fait
• tant d'honneur; je m'en souviendrai, pour en rendre compte au roi, mon seigneur. Je serais charmé
• (le trouver l'occasion de faire quelque faveur à la ville et à tous les membres du magistral, que je ' lemercic du tableau qu'ils ui'nffrcnt : j'en fais un grand cas, et je le placerai dans mon majorât. ■>
l.afuentc, llisloria geiicral de Espaîin, t. XV, p. -452, fait de Calderon un hidalgo de Castillc, sans s'expliquer sur le lieu de sa naissance.
ne leur donne aucune satisfaction dans ses réponses , parce que jamais elle ne décide rien d'elle-même, mais elle renvoie le tout à son conseil. Penser à obtenir de S. M. plus que ce que ledit conseil a proposé, est chose du tout impossible, vu qu'elle ne répond rien d'elle-même et se remet à ce qui a été résolu.
» C'est le matin que S. M. donne audience aux ambassadeurs, un peu avant d'aller entendre la messe à sa chapelle, après laquelle elle dine en public. Ensuite elle reçoit les requêtes, écoute ceux qui les présentent, et leur répond en termes généraux avec beaucoup de bénignité et de dextérité. Après qu'elle a vu les requêtes, elle les donne aux secrétaires de sa chambre, entre lesquels le principal est don Lazzaro de Rios; ceux-ci les envoient au secrétaire du conseil que la chose concerne '.
' « Nacquc la Maestà di Filippo quarto l'anno ICOb, li 8 di aprile , in Vagliadolid. É di stalura piccola, bianco, giovane di aspetto. pcro a meraviglia grave c maestoso. Ha un poco pcndonle il labio, sicome è proprio di ogiiuno di casa de Auslria. É di nattira et anco di voluntà tardo nclle attioui sue. É patiente nelP ascoltarc, grato a chi ncgotia seco. Gli accresce anco la gratia la forma del corpo, la prcscnza virile, gli atti e le parole miste di dolcezza ; et ben che sia piccolo, è pero cosi bon fatto, c in ogni parte del corpo cosi bene proportionato et corrispondente al tutto, et veste cou tanla politezza et con tanto giuditio, che non si puô vcdcre cosa più perfetta.
" È Sua Maestà di complessione niolto delicata, et pcr questo vive sempre con rcgola, iisando pcr ordinario cibi di gran nulrimento, lasciando li frulli et altre cosc che gencranno caltivi humori. Dorme assai : fa pcro esercitio. Li suoi trattenimenti domestici sono tutti quieli; et ben che nell' esercitio habbia mostrato un poco di potenza e vivacité, massime alla venuta del principe di Gales d'Inglieltcrra, si vidde pero che sforzô la nalura, la quale tende più alla quiète che a gli esercitii cavallereschi. Di qui nascc (se bene in quell" età sogliono haverc luogo gli appeliti giovenili et un appetito insatiabilc di regnare) che tulle le attioni di S. M. sono dirizzate, non ad ampliare con la guerra li suoi regni, ma a conservarli con la pacc.
» È vigilanlissimo nclla giustitia, tanto che è tenuto severo, massime doppo la morte data a D.Rodrigo Calderon, raarchcse délie Scttc Chicse, tanto favorito del padre e datant! baroniche parcva, per la sua precmincnza, che mai potcsse inconlrare una vicendcvolezza cosi torbida et accrba, quantunque le sue colpc et imputationi fusscro cosi niultipliei che ascendcvano a 24i capi di querelc. Si che dcila morte di cosi grand soggelto e colanto favorito dclla fclice niemoria del re morto, et délia morte scguita del scrgente Giovanni di Guzraan, cssecutorc di molti homicidii , ne vicnc Sua M'^ ad havere acquistato benefitio di tal sorte che tutti li ministri. imitando Sua Maestà, procedono con la medesima severità nel castigarc gli errori, che ben torna a danno et a niala sodisfatione d'alcuni : è causa perô del commune benefitio, poichè si puede hora caniinare in quel regno di giorno et di nolle con tanla sicurezza quanto nclle propric case : parlo nella Casliglia Vecchia c Nuova, poichè ne i regni de Aragona, Valenza et Catalogna, ne quali Sua M'* non ha assoluta potcstà, si
L'ambassadeur dit quelques mots des infants frères de Philippe IV, don Carlos et don Fernando, et des infantes ses filles, Anna, Maria et Margarita.
Il termine par l'exposé des relations du roi avec les princes et Etats étrangers, et à ce sujet il fait une observation qui n'est pas flatteuse pour les Espagnols : « Je trouve — dit-il — que c'est la nation la plus dissimu- » lée qu'il y ait au monde; et je puis dire ouvertement que leurs actions » sont toutes artifices et simulations'.
Avec la cour de Rome, dit-il, les rapports de Philippe IV sont bons; il sent l'importance d'avoir un ami dans le pape : l'inimitié du pontife lui serait au plus haut point dommageable.
Ils sont excellents avec l'empereur, comme l'ont prouvé les secours donnés à S. M. I. et l'armée envoyée au Palatinat sous les ordres de Spinola.
Il en est de même à l'égard du duc de Bavière et des autres princes d'Allemagne qui tiennent le parti de la maison d'Autriche.
Le roi espère le maintien de la paix avec la France tant que la reine mère' gouvernera. Il y a cependant, selon l'ambassadeur, des raisons — et il les déduit — qui peuvent faire craindre que le roi de France ne soit dans des dispositions différentes.
Avec l'Angleterre les rapports du roi sont on ne peut plus mauvais : l'expulsion de l'électeur palatin de ses Etats a engendré une haine implacable entre les deux nations.
conimcllono dcliUi atrocissinii, et in niuii tempo si puô dire clic aleuno sicuramcnte possi tran.sitare per cssi seiiza pcricolo di ladroni et assassini
■ Gli ambasciatori oltengono facilmenle audicnza da Sua M'', ma perô non dà aleuna sodisfatione nella risposta, pcrehè mai da se risolvc cosa alcuna, ma il lutto rimetteal suo consiglio, che il pensare poi di oitcnerc da Sua M'" piîi di quello che lia dccrelato delto consiglio è cosa in tutto impossibilo, per il clicda se non risponde cosa alcuna, ma si rimette a quello è stalo risoluto.
» L' hora che Sua Maestà dà audicnza a gli ambasciatori è la mallina, poco prima che cschi per andarc in eapella a mcssa , doppo la quale disna iii pubblico , e poi riecve li mcmoriali, ascolta chi ucgotia con lui, e gli risponde con parole gencrali con molta benignità e destrezza. Li mcmoriali, poi veduti che ci gli ha , gli d:i ad alcuni sccretarii di caméra, tra quali il principale è don Lazzaro de Ries, dalli qiiali sono inviati al secrclai'io di quel consiglio che ha questo carico di espedire tali mcmoriali...» (Fol. tOiv»)
' " Ritrovo che quella è uiia nalinne la pii'i mascher.ila di (piaiiU- si possono prallicaro. et
posso dire aperlamcnle che le altioni loro siano artificii e sinmlalioni.... "
" Marie de Mcdicis.
Je me borne à citer les rapports avec le roi de Pologne, le grand duc (le Toscane, le duc de Savoie, le duc de Mantoue, les ducs de Parme, de Modène et d'Urbin. les républiques de Gènes et de Lucques, les cantons suisses.
Comme les ambassadeurs ses devanciers, Tauteur de notre Relation a réservé pour la fin les rapports avec la Seigneurie. Il fait là-dessus plusieurs observations, et celle, entre autres, qu'il a trop peu négocié avec le roi et qu'il n'a pas assez de confiance dans le dire de ses ministres pour qu'il puisse se flatter de connaître bien leurs intentions : « Toutefois. » ajoute-t-il , si par le peu qu'il m'a été donné de connaître de leur » volonté je dois juger de leurs pensées, je puis, d'après ce que j'ai » compris, assurer Voire Sérénité que S. M. est très-portée pour la » république, et qu'en aucune manière elle ne désire la guerre en Italie '. »
Sa conclusion est que la réputation de la république est grande auprès de tous les princes . et particulièrement à la cour d'Espagne.
Suppl. 263.
71. — Relatione di Spagiia fatta dair eccelleiitissimo signore Leomrdo Moro , ambasciatore Veneto presso la Maestà del Re Cattolico, ranno 1629,
Elle est. avec cinq autres documents, dans un volume intitulé au dos : Conclave di Urbano m°; elle y remplit les feuillets 162-261. Ce volume, in-4°, pap.. d'une bonne écriture italienne du XVII* siècle, a 271 feuillets.
' » Se da quel poco che mi è slato concesso pratticarc la volonlà sua debbo spiegarc cl con-
rctto di quello che ho compreso, posso accertare la Scrcnilà Vostra che S. M. è benissiiiio afTctta verso di Ici , et che per niun modo dcsidcra la guerra in Ilalia.... »
72, — Relatione del signor Leonardo Moro, ambasciatore Veneto appresso la Maestà Cattolica , l'anno M. DC. XXVII.
Cette Relation se trouve aux fol. 43-127 d'un vol. in-4<', pap., rel. en maroquin, ayant 341 feuillets, d'une écriture italienne soignée.
Suppl. franc. 8o3.
73. — Relatione del conte Alessandro Strigoi al serenissimo Carlo primo, duca di Maiitua, di Moiiferrato, di Nevers. Umena e Rethel, lanno 1631 , délia sua ambascieria di sei anni in Spagna e dello stato présente di quella corona e corte (Relation, faite par le comte Alex.^indre Striggi, au sérénissime Charles 1, duc de Mantoue, etc., de son ambassade de six années en Espagne et de 1 état présent de cette couronne et de cette cour).
Iii-i», pap., relié, avec d'aulres pièces, dans un volume cartonné qui porte au dos le titre Mélamjes el les marques Siipjil. fr. 851, 85:2 et 883.
Cotte Relation est originale. Elle est précédée d une lettre, datée d'Aviano, le 24 février 1631 . par laquelle le comte Alexa>dre Striggi l'envoie au duc de Mantoue. Il y dit qu'il a toujours trouvé louable l'usage de ces ambassadeurs qui, ayant pendant quelque temps résidé auprès d'un prince, rendent compte, au retour dans la patrie, de ce qu'ils ont appris de reniar-
quable sur le caractère et les principales conditions de ce prince et de ses conseillers, sur les Etats qu'il possède et la forme de leur gouvernement, sur ses forces de terre et de mer et sur ses revenus. C'est pourquoi, faisant ce qu'aucun ambassadeur de Manloue n'a fait avant lui. il a rédigé la présente Relation.
Striggi entre en matière, sans préambule, par le portrait du roi Philippe IV; nous allons le donner d'après lui; on sera curieux de le comparer avec celui que traçait Alvise Corner quelques années auparavant :
K Le roi dont, à ce début de ma Relation, j'ai à parler, est Philippe. IV^ du nom et LXX\III« des Goths et d'Espagne, roi en vérité si grand que jusqu'aujourd hui personne n'a possédé ce qu'il possède, comme on le verra en son lieu. Il est né le 8 avril, jour du vendredi-saint de l'année 1603, à Valladolid. où le roi son père tenait alors sa cour, qu'il y avait transférée de Madrid en 1601. Il fut baptisé, le 29 mai de la même année, par l'archevêque de Tolède, don Bernardo de Sandoval y Roxas. en l'église de San Pablo. au même bénitier qui servit pour le baptême de saint Dominique et qu'à cet effet on fit apporter du lieu où ordinairement il repose.
» Il est fils de Philippe III et de datne Marguerite d'Autriche, fille de l'archiduc (Miarles et de larchiduchesse Marie d'Autriche. Il est bien proportionné de taille, quoique un peu fluet, de très-bonne conqjlexion. gracieux de sa personne, blanc, avec des cheveux et une barbe qui commencent à paraître blonds. Il est marié avec la sérénissime donne Elisabeth (le Bourbon, fille de Ileni-i IV et sœur de Louis XIIL roi de France. Il a un fils, né le 17 octobre 1629, auquel a été donné le nom de don Baltasar Cârlos; il a eu cinq filles, qui toutes sont mortes en bas âge. Il aime sa femme, mais pas autant que le faisait son père, ne lui accordant dinfluence en aucune sorte d'affaires : ce qui ne laisse pas de mortifier ladite reine, laquelle s'était flattée d'avoir beaucoup de pouvoir sur son mari après (|u'elle lui aurait donné un fils.
» C'est un prince très-colère et très->if : aussi ses familiers entendent-ils bien souvent des paroles d'emportement et de mauvaise humeur. Il est adonné aux plaisirs des sens, comme les faits le montrent, puisqu'il a eu trois fils bâtards, desquels deux sont vivants : mais il n'use de force envers aucune femme. Il parle quelquefois en soldat et dit qu'après l'établissement (le sa succession, il \ciit allof lui-même cotnmander ses armées à la manière
de reinpereur Charles-Quint, son aïeul. Il aime beaucoup la chasse. Il compose de la musique; joue (le plusieurs instruments: danse, mais non avec autant de grâce que son père: est exercé à l'escrime; manie bien un cheval; dessine, peint: en somme il fait toute chose qui convient à un yrand roi. Il a par nature un bon jugement et il saurait dans les affaires ciioisir le meilleur parti, s'il y appliquait son esprit : mais il remet tout au fîivori, quoique ordinairement, chaque jour qui n'est pas férié ou qu'il ne va pas à la chasse, il <lonne audience de la dix-septième à la di.x-huitième heure '. Il s'occupe encore de l'expédition des affaires qui exigent nécessairement sa signature : mais on peut dire que c'est plutôt par simple forme de bon gouvernement que pour un autre respect, car on ne connaît jusqu'à présent en lui, dans les affaires importantes, d'autre volonté que celle du favori. Il mange trois fois par jour, selon la coutume d'Espagne, et tant quelquefois qu'il en est incommodé: sa boisson ordinaire est de l'eau de canelle. Il dine avec I infant don Carlos, son frère : on dit généralement qu'il le fait pour le grand amour qu'il lui porte, car les rois d'Espagne ont accoutumé de ne diner avec qui que ce soit, au moins en public, excepté aux jours de Noël et de Pâques et autres de grandes fêtes, ou aux noces de dames du palais. Ces jours-là dînent avec lui la reine, les infants et l'épousée, mais celle-ci à une petite table à part, où elle est servie par l'époux lui-même, lequel habituellement le même jour dine avec le grand maître du roi. Mais la vérité du fait pour lequel linfant mange avec Sa Majesté est qu'il n'a pas de maison distincte qui le serve, comme l'infant cardinal ', lequel entretient la sienne au moyen des revenus de l'archevêché de Tolède. On croit que jamais on ne lui en formera une, bien qu'on dise toujours qu'on va le faire, pour qu'il ne soit pas un instant éloigné des yeux du roi, et pour que quelques-uns de ceux qui le serviraient ne lui inspirassent pas de mauvaises pensées. C'est pour cela qu'on ne lui permet d'avoiraucun serviteur, de quelque rang que ce soit, qui dépende de lui, et qu'il est servi des officiers de Sa Majesté à la semaine et quelquefois au jour, à l'exception de son favori ou gouverneur, qui est le marquis de Carpio ,
' Les llalicns commençaient leur;: vingl-qualre heures une demi-heure après le coucher du soleil. Don Fernando, aulrc frère du roi, qui peu de temps après fut nommé gouverneur général des Piivs-Bas.
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beau-frère du favori du roi et i!;entilhoinine de la chambre de Sa Majeslé. » Le roi entend un peu l'italien : il parle, mais assez mal, le français et le latin; il joue à la balle et aux cartes, par manière d'amusement, avec sa femme, avec ses frères et avec quelque autre personne parmi ses plus intimes. Il n'est pas trop libéral, et il aime à être loué en tout. Il fait profession d'être pieux et dévot à la Vierge; il entend la messe tous les jours, assiste à toutes les vêpres les veilles des fêtes de Notre-Seigneur et des Apôtres, et communie quelquefois hors des temps commandés par l'Église '.
' Il rc del quale, in questn priiicipio della prcscnic mia Rclatioiie, sono per parlarc, è Filippo. quarto di nome et otluagcsimo Icrzo de Goti et di Spagna, re in vero cosi grande clie fin linra iiessuno ha posscdulo quello chVgli possicde, corne a suc luogo si vederà. iXacque alli otto di aprile, in giorno del venerd'i santo dcIT anno ItiOîi, in Valliadolid, dovc all'hora il re suo padre teneva la corte, transporlalavi da Madrid l'aniio 1001 : fù baticzato, a ^9 di maggio del nicdesimo anno. por inano del cardinale arcivescovo di Toledo, D. fiernardo di Sandoval e Ro.xa, nella chiesa di S. Paolo in quella medcsinia pila in cui fù battezalo S. Domcnico, essendosi falta porlar quivi a quel -.olo l'ffello da luogo dove d'ordinario giaee.
a Fù figlio di Filippo tcrzo e di dona Margarila d'.\uslria , figlia dell" aroiduca Carlo e dell" arciduchessa Maria d'Austria. E di statura giusla, seben alquanlo sottile ; di assai buona coinpiessione; di persona Icggiadra; bianco, et di capelli e barba che eoniincia a spuntar bionda. É marilalo con la serenissima donna Isabclla di Borbon, figlia que fù di llenrico quarto, etsorella di Luigi XIII, rc di Francia.et ha un figlio, che nacquc alli 17 d'ottobre del I62i), chiainato al baltesinio don Ballassar Carlo; havendo havnte cinqno altre figlie feniine, che tuttc bambine sono morte. .Aina la nioglle, ma non tanio come faceva il paJrc : onde da lui non le vien data mano in alcuna sorte di negocio, cdm ((ualche mortificalione della detia regina, che pensô semjjre di poler molto col marito, mentre fosse stala madré d'un figlio maschio.
0 E principe assai colcrico et subitaneo, pcr il che da suoi famigliari s'odono ben spesso parole di grand Ira et alteralioue. Gusta i piaceri di donne, come lo dimostrano l'opère, havendo havuto trc figlj bastardi , due de quali sono vivi, ma non usa forza a ncssuna. Parla lalvolta come soldato c dicc che, stabilita ch'abbia la succesione, vuole egli mcdesimo guidare suoi eserciti tiel modo che l'imperatore suo avo Carlo quinto faceva. Sidiletta della caccia. Componedi musica; suona di varii stromenti; balla, ma non tanto leggiadro come faceva suo padre; giuoca ben d'arme; nianeggia im cavallo ; discgna, dipinge; et in somma fa ogn'allra cosa che convicne ad un gran re. E di buon giuditio et iiaturale, et saprebb' eleggere la niiglior parte nei ncgotii, s'ei vi applicasse l'animo , ma tutio rimetle al favorito, se bcne d'ordinario egli medesinm ogni giorno, pur che non sia festivo o egli fuori alla caccia, da audienza dalle 17 fino aile 18 horc. .attende anchè alla speditione di quei negotii che neccssariamenle lianno bisogno della sua lirma o mano : ma tntto si puô dire che serva più per semplice forma di buon governo che per altro rispetto, poichè in lui, nellc coje important!, non si conosce fiti liora altra volonlii che quella del privato. Mangia tre vnlte il giorno , secondo l'uso di Spagna, de divcrsi mangiari, e tanto lalhora che alcuna gli fa maie, e bevc ordinariamcnte acqua di canella. .Mangia col infante D. Carlo, suo fralello, e eio communemente vien delto che faccia per l'amor grande
SïRiGGi donne ensuite le dénombrement des Etats de Philippe IV. Il fait observer qu'il lui serait impossible de fournir des notions exactes sur la manière dont se gouvernent tant d'Etats divers : aussi croit-il devoir se restreindre à l'Espagne dont il a quelque connaissance '.
Il dit d'abord que l'Espagne comprend vingt-quatre royaumes {regni) dont treize dans la Vieille-Castillc. savoir : Burgos, Tolède, Léon, Soria, Sé»ovie. Toro, Avila, Valladolid , Salamanque . Madrid, Guadalajâra, Cuenca, Zamôra; cinq dans la JNouvelle-Castille, savoir: Grenade, Séville. Cordoue, Murcie, Jaen: et les royaumes de Galice, Portugal, Valence, Navarre, Aragon, Catalogne. Il ajoute que la traversée d'Espagne de la Galice à Séville est plus longue que celle de la France entière, mais qu'il s'en faut que le pays soit aussi peuplé et aussi fertile.
Il explique les principales causes de la dépopulation et de l'infertilité de l'Espagne : en premier lieu l'expulsion des Mores et des juifs qui fut ordonnée par les rois catholiques peu de mois après la conquête du royaume de Grenade: deuxièmement l'expulsion des Morisques : ces descendants des Mores, qui avaient reçu le baptême sous les règnes d'Isabelle et de Charles- Quint . furent chassés d'Espagne par ordre de Philippe III, en 1610; on en
clic gli porta, poiclic non sogliono li rè di Spagna maiigiarc cou chi si sia, al mono iii pubblico, sciion ne' "iorni di Natale et Pasqua et in alcuni altri di gran fcsiività o di nozze di dame di palazzo. ehe in quclli niaiigiano scco la regina c gli infanti con la sposa, ehe slà ad un piccolo tavolino appartalo servita dal proprio sposo, il quale suole poi d'ordinario disinar quel giorno eol maggiordonio maggiore del re. Ma la verità del fatto per oui l'infante mangia con Sua Maeslà c perché non lia famiglia a parte ehe lo serva, corne ha l'infante cardinale , clie la mantiene del suo arcivescovato di Toledo : anz'i è opinione ehe mai se gli formera casa , ancorciiè scmpre si vada dicendo di farlo. perche non viva un punto lonlano dagli occlii del rc et perché alcuni de" suoi, cbe lo scrvisscro, non gli persuadasse qualche malvaggio pcnsioro : ehe per qucsto non se gli permette alcun servitore, di qualsivoglia classe, ehe sia dipenilentc da lui, ma si fa servire dai medesinii di Sua Maestà, a sctlimana et qualche volta a giorno, ccceptnato perô il suo privato o aio, ch'é il marchesc del Carpio, cognato del favorito del rc et gcnlilliuoniu dclla caméra di Sua Maeslà.
" Inlendc la Maeslà Sua qualche poco la lingua italiana ; parla, ma non bcnc, la francese c la lalina ; :jiuoca alla pilotta et aile carte, ma per trattcnimento, con la moglie e fratelli et con qualche altro de •<uoi più iiitimi. Non è troppo libérale et gusta d'csser laudato di tulto. Moslra d'esscr pio e divolo délia Madonna j sente messa ogiii matlina ; assiste a lulti i vesperi le vigilie di Nostro Siguore e dcgii Apostoli, et si rnniniuiiica (|ualchc volta ollre i tcmpi coniandati dalla (^liicsa. « (Fol. 2 et 5.)
" Kl piTc'i nii restringcro a dir solo di i|uclli (regni) di Spagna , de quali ho qualche cognitione. (Fol. X.>
comptait 376,000: enfin le grand nombre de personnes qui . chaque année . quittait l'Espagne, pour se rendre aux Indes orientales et occidentales, en Flandre, en Italie et ailleurs : il l'évalue à 40,000 au moins.
Passant à la forme du gouvernement, Striggi ne trouve pas que le roi soit aussi absolu qu'il voudrait l'être aux yeux de ses sujets et même des étrangers, car il existe des capitulations entre lui et ses royaumes, de manière qu'il peut bien faire absolument exécuter les lois, mais qu'il ne peut les altérer sans le consentement des peuples, lesquels toutefois, de temps en temps, par l'avarice de certains particuliers qui les gouvernent et qu'on nomme procuradores , négligent leurs lois et leurs privilèges '.
L'ambassadeur s'étend longuement sur le conseil d'Etat, le premier des conseils de la monarchie: « Ce conseil, dit-il, s'assemble ordinairement » trois fois par semaine, le mercredi, le jeudi et le samedi. Il tient ses » séances dans le palais du roi. Il n'a d'autre président que Sa Majesté » même. Le nombre de ses membres nest pas limité, non plus que celui » de ses secrétaires. Il est à observer que les favoris ont beaucoup empiété » sur l'autorité de ce conseil. »
Les conseillers d'Etat qui se trouvaient à la cour quand Stkiggi la quitta étaient le comte-duc dOlivares, le confesseur du roi, le comte d'Ouate, le marquis de Gelves. le marquis de Flores d'Avila, le comte de la Puebla , le cardinal Zàpata.
Les conseillers absents étaient les ducs d'Albe, de Feria, de Cardoua. d'Alcala, d'Albuquerque, le comte de .Montere}', le marquis de Santa Cruz, le comte de Chinchon, le marquis de Leganes, don Gonzalo de Côrdova.
Sriggi fait le portrait de tous ces conseillers. L'importance du rôle politique que joua le comte-duc d'Olivares m'engage à traduire tout le passage qui le concerne, quoiqu'il soit assez long :
« Don Gaspar de Guzman , troisième comte d'Olivares et premier duc de San Lucar d'Alpechin, qu'on appelle communément le comte-duc, est.
' i' Dico chc iiel suo principio li rc liobbcro più di ripulatione elle di domiiiio c di principale assolutd, conic per taie vorrebbe essor tenulo il re da suoi sudditi e da quelli ancora chc ne lo sono, percbè fra lui cl i delli suoi regni sono capilolate ccrlc loggi c dclerminato modo di governare : di maniera che puô ben cgii assolutamcnte far esequirc le dette leggi, ma non puo già poi alterarle senza il consenso de medcsirai regni, i quali pero, di c]uando in quando. per avarilia ile parlicolari clic li govcrnano, che si cliiamano procuralori di corle, perdono i suoi privilegj e le sue leggi. « (Fol. 10.)
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comme favori du roi . cette pierre fondamentale sur laquelle s'appuie absolument toute la monarchie dEspagne et ce qui en dépend.
» iNé à Rome, il fut le deuxième fils de don Enrique de Guzman, deuxième comte d'Olivares, chevalier de Calatrava, commandeur de Vibora, gouverneur des palais royaux de Séville, ambassadeur extraordinaire en France, ordinaire à Rome, vice-roi de Naples et de Sicile, conseiller d'Etat et de guerre, et qui descendait de la maison des ducs de Médina Sidonia: de sorte que, quant à la famille, elle est une des nobles d'Espagne.
» Ce comte-duc. au temps de Philippe III, qu'il servit au voyage de France en 161», quand Sa xMajesté accompagna sa fille jusqu'à Irun, et là reçut celle qui devait être sa belle-fille, fut fait gentilhomme du prince qui à présent est roi. Il sut si bien seconder ses inclinations, tantôt par des présents et le prêt de bonnes sommes qu'il se procurait non sans beaucoup de peine, parce qu'il n'était pas très-riche et que ses biens étaient engagés, tantôt en lui faisant plaisir en d'autres choses de son goût, que, aussitôt après la mort de Philippe III, arrivée le 51 mars 1621. Sa Majesté , étant au couvent de Saint-Jérôme, où les nouveaux rois ont accoutumé de se retirer pendant tout le temps que durent les obsèques du roi défunt, le déclara grand d'Espagne : ce qui est la plus haute et la plus sublime dignité de ces royaumes.
» Et comme don Ballasar de Zufiiga, oncle dudit comte-duc, gouverneur du roi quand il était prince et très-eslimé de Sa Majesté, avait été chargé par elle, depuis qu'elle était montée sur le trône, du soin de toutes les écritures et des requêtes, ce qui revient à dire qu'il avait toutes les affaires entre les mains, le comte-duc n'eut pas beaucoup de peine à faire persuader au roi. par le duc de Sessa (lequel depuis il fit congédier de la cour), que don lialtasar étant vieux et ne pouvant plus aisément vaquer à une telle ina*.>,e d'affaires , il serait bien, pour le service de S. M., qu'il lui bit donné un aide; le duc ajouta que le comte d'Olivares, neveu de don Ballasar. serait très-propre à ces fonctions et par sa capacité et par la confiance (|uc son oncle pouvait placer en lui. Et ainsi en fut-il fait, non sans le grand déplaisir de don lialtasar. qui jamais n'avait pensé à cela.
>> Le comte conuuença donc à traiter les affaires et à en rapporter beaucoup à Sa Majesté l ji jour le roi. lisant deux rapports sur une même demande, faits >é|iarcnMMit par le comte et par don Baltasar, à linsu I un de
l'autre, et tout contraires en fait, voulut secrètement, par le moyen du duc de Sessa, qui était grandement aimé de lui. s'éclaircir toucliant celui des deux qui mentait: il trouva que le comte, dans lintérét de certaines dames, avait présenté l'affaire autrement qu'elle n'était, et cela faillit faire perdre à celui-ci ses bonnes grâces : mais, peu de jours après, la faveur du comte redevint non moins grande qu'auparavant par suite de quelques distractions de jeunesse qu'il procura à 8a Majesté. Cependant don Ballasar ne tarda pas à mourir, non sans qu'on répandit le bruit que son neveu avait avancé sa mort, tant pour se venger de ce qu il avait dit au roi contre lui lors des rapports susmentionnés, que pour n avoir pas de compagnon dans le maniement des écritures, qui. comme je l'ai dit. constitue la principale et la plus importante charge de cette cour.
» Don Baltasar mort, le comte resta seul. Il sut si bien gagner de plus en plus l'esprit du jeune roi . que lui furent successivement conférées les charges de grand écuyer et de sommelier du corps ôtées. à son instigation, au duc-d'Uceda, fils du duc de Lerma. de grand maître des postes et de grand chancelier des Indes, de général de la cavalerie d'Espagne, avec le titre susdit de duc de San Lucar d'Alpechin. sans parler d'autres mercèdes et grâces qui chaque année lui rapportent beaucoup de milliers déçus. A quelques-unes de ces charges, soit parce qu'il ne pouvait vaquer à toutes, soit parce qu'il a voulu y introduire son gendre, il a renoncé en faveur de celui-ci : telles sont celles de grand chancelier et de grand maître des postes des Indes et celle de sommelier du corps.
)> Mais, pour en venir aux qualités de sa personne, je dis qu'on ne peut nier qu'il ne soit homme d'esprit et de valeur, et par-dessus tout bon serviteur du roi en tout ce qui ne peut altérer la faveur dont il jouit, et dont il est si jaloux qu'il ne permet à personne à la cour, pas même à ses propres parents, de chercher à s'introduire dans les bonnes grâces du roi. Par cette raison la plupart des grands, aussi bien ceux qui sont ministres que ceux qui ne le sont pas, vivent à l'écart de la cour, d'après les ordres de Sa Majesté, persuadée par lui de les éloigner pour la fin susdite, mais sous des couleurs et des prétextes honnêtes. Il en résulte qu'il est presque universellement haï de tous et aussi de la reine et des infants.- qu'il y en a peu qui l'ainicnt et beaucoup qui le craignent.
» Pour faire connaître quels sont les conseillers qu'il craint, il suffit de
savoir ceux qui sont absents. Il est vrai que jusqua ce moment le comte d'Onate a été présent à la cour, et que son vote est regardé comme prudent et libre : mais il ne manque pas au comte-duc de moyens de se faire seconder par lui. sans qu'il le lui demande: il n'a pour cela qu'à susciter sous main de très-graves prétentions, au nom du fisc, contre la charge de grand maiire des postes de tous les royaumes et Etats du roi, les Indes exceptées, dont jouit le comte de Villamediana^ fils du comte d Ofiate. afin que celuici. de crainte d'une mauvaise issue, si l'atfaire se termine, ou pour qu'elle ne finisse jamais, ou encore pour avoir son appui, soit toujours bien avec lui.
» Il est homme de littérature, politique, et il écrit bien ses dépêches. Il est ami de lui-même et de son opinion, surtout avec les personnes de distinction, et ne soufîre pas d'être contredit, comme il Ta montré, et avec le duc de Buckingham. quand celui-ci vint en Espagne avec le prince de Galles, qui voulait épouser l'infante dona Maria, sœur de Sa Majesté, aujourd'hui reine de Hongrie, et avec le marquis de Rambouillet, que le roi Irès-chrétien envoya en ambassade extraordinaire pour traiter un accommodement des différends qu'il y avait entre la Savoie et Gènes, car jamais ils ne purent sentendre ensemble, lun ne voulant pas céder à l'autre. A la vérité, l'évidence de la raison, quand on la lui fait voir avec adresse et de façon qu'il ne paraisse pas que ce soit pour le contredire, fait grand effet sur lui. car il se complaît à être réputé sage et à être loué, pourvu quil ne s'aperçoive pas que l'éloge soit de la flatterie.
» Il est entêté, vindicatif, superbe, allier, colère : ce qui fait que bien souvent il néglige des points importants des affaires '. Il aime qu'on hii fiisse de grandes soumissions. Il n'estime personne, et à la plupart de ceux qui négocient avec lui il répond impérieusement. Il est désintéressé, ne rece- ^ant de (|ui que ce soit la moindre chose. Il a peu de fixité dans les choix (juil fait de ministres, car bien souvent il les fait passer d'un poste à un autre. Il travaille continuellement : il surveille à tout et veut tout connaître : mais pour qu'il ne paraisse pas qu'il usurpe ainsi sur l'autorité royale, il a pris pour règle de n'écouter aucune personne, les ambassadeurs excep-
' Nims iK' «omnics pas sur d'iivDir birii traduit ici les mots c«v n ru-i- iinpnrtanli (hl iii'/nnn. iiiai.s MOU* n'avoii.'; su Icnir Irniivor un aiilic sens.
tés, qui n'ait d'abord parlé avec le roi : en cela, outre la première fin susdite, il en a une autre, qui est de netre pas ainsi importuné par les audiences de particuliers.
» Il fait profession d'être dévot à tel point que sa dévotion est regardée par bien des gens comme une hypocrisie manifeste , ou comme de la mélancolie; et en effet il parait que les actes qu'il fait quelquefois vont au delà de toute mesure. Chaque matin il entend plusieurs messes dans son appartement: il communie tout autre jour, se réconcilie peu d'heures après; fait manger avec lui un pauvre. Quand il négocie, il récite les Psaumes ou d autres morceaux de piété. Quelquefois il se prosterne la face contre terre et veut que ceux de sfes familiers qui sont présents passent sur son corps, faisant ensuite chanter par son chapelain les répons tout comme s'il était mort.
)> Sa faveur est si bien fondée sur la satisfaction de S. M qu'elle n'a pu être ébranlée le moins du monde par les différentes lettres que des personnes inconnues ont écrites au roi contre lui. ni par beaucoup de pamphlets et de libelles qui se sont trou\"és sur la table même de Sa Majesté, sans qu'on en connut les auteurs. Il n'y a personne qui ait du pouvoir sur lui, excepté quelque peu la marquise d'Alcanices, sa sœur, sur les instances de laquelle il accorde parfois quelque grâce, qui tourne au profit de ladite marquise. Il fait et il peut avec le roi tout ce qu'il veut en quelque genre de choses que ce soit. .\\ec tout cela, ne se fiant pas à la seule satisfaction de Sa .Majesté, il vil craintif et retiré, et veille avec une extrême vigilance à tout, étant particulièrement attentif à ce que personne n'approche le roi, si ce n'est un de ses confidents et qui dépende de lui : s il arrive, par occasion, que quelque autre soit admis auprès de Sa Majesté, il le fait observer par le duc de Médina, son gendre, de sorte que, ne se trouvant pas seul avec le roi, il n ose lui parler que de choses qui n importent pas au comte.
» Non content de dominer absolument la volonté et les affaires du roi, il a fait nommer sa femme camarera mayor de la reine, laquelle avec toute sa cour est. l'on peut dire, gouvernée par elle à la baguette et despoliquement. car elle ne permet à personne de parler à Sa .Majesté ou de lui présenter des lettres ou des requêtes, si elle n'a d'abord été informée de tout. Kl le en use de même avec les dames et les duègnes qui servent ladite
Majesté. De façon que le comte-duc s'applique, par tous les moyens, à se maintenir en possession de la faveur du roi, que, comme l'on croit, il conservera longtemps '. »
' o Don Gaspar de Guzman, terzo conte d'Olivares c prirao duca di San Lucar d'Alpechin, che comuncniente si chiama il conte duca, corne privato del re, è quella pictra fondamentale sopra cui tutta la nionarchia di Spagiia et cio che da quella dipeiide viene assolutaracntc appoggiala.
« Egli nacquè in Roma, figlio scgondo di don Heurico di Guzman, che fù 2° conte d'Olivares, cavalier di Calatrava, commendatore di Vibora, alcaycde dei palazzi reali di Sivilia, ambascialoro straordinario in Francia, ordinario a Roma, vieerè di Napoli e di Sicilia, consigliere di Slalo e di guerra e discendente délia casa dclli duchi di Médina Sidouia : si che, quanto alla famiglia, è dclle nobili di Spagna.
n Questo conte duca, in tempo di Filippo 5°, a cui servi nella giornala di Francia l'anno del C15, quando S. M. andô ad acconipagnare la figlia fino in Irun et a ricevere quivi la nuora, fù fatlo gcntilhuonio dclla caméra del principe che al présente è re, e scppe secondar tanto l'inclinatione sua, hora con rcgali c prestito de buone somme, che a trovaric non l'incomodavano poco, perché non cra molto ricco et quel che haveva cra impegnato, et hora con compiacerlo in altre cose de suoi gusti, che morto che fii Filippo 5", alli 31 di oiarzo del 1621, stando S. M. ncl covento di San Girolamo, dove sogliono ritirarsi li nuovi rè per lutte quel tempo che durano Tcsequie del defunto, lo dichiaro grande di Spagna, ehe c la maggiore et più sublime dignità di quci regni.
n E corne don Baldassar de Zunica , zio del dctio conte duca, aio di S. M. quando era principe, e raolto stimato da Ici, doppo che fù asccsa alla dignila reale, haveva la cura di tutte le scriture e dei mcmorali, ch'è come dire tutto il maneggio in mano, non hcbbe il conte duca molta difBcoltà a far persuadere al re, pcr il duca di Sessa (che poi pcr opéra di lui fù licenciato délia cortc), ch' cssendo don Baldassar veccliio, ne potendo agialamente attendere a tanta machina d'affari , sarcbbe slato bene, per scrvilio di S. M., che se gli fosse dato alcuno che l'aiutasse; soggiungendo che il conte d'Olivares suo nipote era buonissimo, e per la capacità sua, e per la confidenza che di lui poteva haverc il zio : il che fù ordinato , non senza gran dispiacere di don Baldassar, che mai haveva pensata tal cosa.
« Cominciô dunque il conte a maneggiar i ncgotii c consultarne molti con Sua Maestà, la qualc, leggcndo un giorno due consulte sopra una medesima prelcnsionc, faite dal conte et da don Baldassar separataincnte, scnza che l'uno sapesse dclP altro, ma nella sostanza del fatto en tutto contrarie, volse scgrctamente sinccrarsi, per mczzo del duca di Sessa, ch'cra da lui grandemente amato, quai di loro mentisse, c trovô che il conte cra quegli che, per ccrlo interesse di donne, haveva rappresentato il negotio diversamente da quello che stava : onde pat'i gran borasca di perdere la gratia del re, nella quale pcro, di là a pochi d'i, fù interanicnte stahilito, non mancu che prima, per mezzo d'alcuni gusti giovcnili eh' egli mcdesmo procurô a S. M. Ma non passarono molli giorni che don Baldassar mon, non senza qualche raormoratione che dal nipote gli fosse stata procurata la morte, s"i per vendetta d'una parlata ch' egli haveva fait' al re contro di lui , quando succcsse il caso délia sopradetta consulta, come per non Iiaver compagno uel maneggio dclle scritturc, che, come ho detio, è il più principale et il più importante caricu di quella corte.
" .Morto clie fù don Baldassar, rcslô solo il conte, il qualc scppe cos'i bene andar guadagnando di bene in meglio PaniMin del giovane re, che in lui furono confcriti li carichi di cavallerizzo niaggiore
il la conserva en effet prés de douze années encore, jusqu'au 17 janvier 1643. Ce jour-là Philippe IV, partant pour la chasse, lui fit remettre un billet où il lui disait : « Plusieurs fois vous m'avez demandé la permission
c di somilier di corps, lolti al duca d'Uceda, clic fù fîgiio del duca di Lcrma, per opéra pure del iiiedcsinio conte, et col tempo poi quclli di corrier maggiorcc di gran cancelliore dclle Indio, di gcnorale dclla cavalloria diSpagna, col sopradctto lilolo di duca di San Lucar d'Alpecliin, et con altri incrccdi e gralie ehe imporlano raolti niigliaia di scudi ogn' anno. Parle de quel carichi, o pcr non l»)ter attendere a tutti, o pcr inlrodurlo con essi , rinuntiù al gcnero, cioè quclli di gran canccllicre p di corrierc niaggiore dcH' Indie e Taltro di somilier di corps.
» Ma, pcr venire aile parti pcrsonali di lui, dico che non si puô ncgare che non sia huomo di .«pirilo e di valore, e sopra ogn" altra cosa buon servitorc del re in tutto qucUo clic non disturba la sua privanza, dicui c cosi fatlamenlc gcloso clie non pcrdona lanipoco a proprii parcnli, ne permclte nclla corle alcuno che possa introdursi nclla gralia del rc : clie pcrcio la maggior parte de' grandi, taiilo ministri conie non niinislri, vivono lonlano , pcr ordine di S. M., cos'i da lui pcrsuasa pcr il snsdetto fine, ma sollo altri eolorati et honcsti pretesti : onde quasi eoniuneniente è odiato da tutti, cliandio dalla regina e dagli infanti , et pochi sono quclli che Taniano , et niolti quclli che lo tcmonii.
•> Ma per saper poi quali de" consiglieri sieno da lui temuli, basta saper quclli che sono assenli; che se bene il conte d'Ognate assiste fin hora in corte, con opinlonc che il suo volo sia prudente c libero, con tutto ciô non gli nianca modo di farsi sceondare da lui senza che glicle chiogga. col faisuseitare pretensioni gravissime régie contra la niercede di corriere magglorc di tuti" i rcgni c Slati d4'l rc, fuori che quclli délie Indie, ehe gode suo figlio, il conte di Vilamediana, allinchè dubitaiido egli di mal successo , se si fitiissero, Jiabhia senipre da star ben seco, o per non lasciarle mal finiro. o per haverlo propitio.
« E huomo di belle lettere, politico, et mette bene in caria. E amico di se stesso e dclla sua oplnione, massime con personc^ di conlo, ne patiscc d"esser contradctto, corne lo ha dimostralo,e col duca di Boquingan, quando fù a Spagna col principe di Gales, che voleva marilarsî con la infanta donna Maria, sorella di S. M., che hoggid"i è regina d'Ungaria, et con marchese di Rambogliet, clic vi li'i ambasciatore straordinario del christiauissimo pcr trallare accoinodamento délie diflferenzc che passavano fra Savoia c Genova. poiché mai si potcrono concordare insieme, non volendo l'uno céder air altro. Ben è vero che rcvideiiza délia ragiono portatagli con dcstrczza et in lai modo che non paia ehe sia per contradirgli, fa grand" effccto in lui, il ((ualc si compiace d'essere riputalo pcr savio et d"esser laudato a tempo che non conosca che sia adulatione. E teslarudo , vindicativo, superbo, allivo e colcrico : onde bene spesso esce a cose important! del negotio. Ama che gli faceiio gran sonimessioni; non stima alcuno, et alla maggior parte di quclli che ncgoliano seco rùsponde con grande imperio. E desinleressato, né riccve da che si sia qualsivoglia cosa. E poco slablle null tletlioni de ministri, poichè ben spesso li muta da un carico ail' allro. Continuamcnlc ncgolia; a lulto sopra in- Icnde e liillo vuol sapere : ma, perché non paia che si usurpi in lai modo l'autorità regia.lia introilottodi non ascoltare alcuno, ceeellali gli anibasciatori, se prima non ha parlato col re: da che, ollrr il primo fine sopradctto, ne eaccia un' altro, che non è cosi angostialo dalle audicnzc de particolari.
» Mosira d'esser divotu , c tanto che da molti vicn stimala o manifesta ipocrisia, o inalinconia la sua divozione , poichè gli atli ehe alcuna voila fa parc che ceccdano oltre modo. Sente molle messe ogiii
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» de vous retirer: je me suis résolu à vous la donner el je vous la donne » aujourd'hui, afin que vous alliez là où vous le jugerez convenable pour » le soin de votre santé et pour votre repos. ' )> Il ne survécut pas longtemps à sa disgrâce : une fièvre Tenleva le 22 juillet 1643.
De tous les autres conseillers, le marquis de Leganes est le seul qui ait quelque place dans notre histoire; voici comment Striggi s'exprime sur son compte : « Le marquis de Leganes, qui a servi longtemps en Flandre. » où il se trouve en ce moment, et qui est général de l'artillerie d'Espagne, » est cousin du comte-duc, qu'il seconde en tout et partout. Sa capacité » dans les affaires politiques est médiocre. A ce qu'on dit, il n'est guère dans » les bonnes grâces du comte-duc, qui l'a trouvé intéressé. On le peut » facilement croire : car de rien ou de peu de chose il a fait beaucoup '. »
mattina ncl suo proprio quarto; si comniunica ogii' altio giorno; si réconcilia a ogni poche hore; tiene a maiigiar seco un povero ; e quando negolia.recila i Salmi o allro. Alcuna volta si prostrae pcr terra , e vuole clie quelli di suoi famlgliarii clie sono prcscnti gli passino sopra . facendosi poi cantare dal suo capellano rcsponsi non mono che se fosse niorlo.
■ La sua privanza è cosi ban fondata iiella sodisfalione di S. M. che non liaiino potuto moverla pur un punto le diverse lettere scritte al re da pcrsone incognile coiitro di lui, ne i molli cartelli o libclli fainosi clie si sono trovati sopra le raedesinie tavole délia Macstà Sua, senza sapersenc gli autori. Non si Irova alcuno che possa con lui, eccelto che qualche poco la inarchesa d'.Mcagnizza, sua sorella, ad inslanza délia qualc cgii fa alcuna volta qualche gratia con profitto délia delta marchesa. Fa e puù col re lutto quel che vunlc in qualsivoglia genero di cose. Con lutto cio. non fîdaridosi nella sola sodisfalione regia , vive tcnioroso e riliralo, e sla vigilanlissimu a tutto, parlicolarnienle non lasciando clic alcuno, che no sia suo confidente e dipcndente , si avvicini al re. El se pure, per qualche caso, alcuno vi va , non vienc lasciato d'osservare da! duca di Médina , suo genero , in modo che non trovandosi quel lai a solo, non ha ardire di parlargli d'allro che délie cose clie non impurtano al conte. Il qualc, non contcnlandosi di dominar egli cos'i assolulamente, corne fa, la volontà c le cose dcl re, ha fatlo eleggerc la nioglic per caniariera niaggiorc délia regina, che con lutta la sua corle viene da lai, si puô dire, in virga ferrea e despolicamenlc governata , non permetlendo che alcuno parli a S. M., o le presenti lellere o niemoriali, s'ella prima non à inforniala di lutto; cl il medesinio stile usa pur anché con qualsivoglia di quelle signore e donne che servono la dalla Maestà. Di maniera che procura il conte duca per ogni modo di manlenersi in possesso délia privanza, coiiiC si crcde che vi si manlcrrii per lungo tempo. " (Fol. 14.)
' I.afuente, Hisloria gênerai de Esptimi, t. XVI, p. 515.
' i. Il marchesc di Leganes, c'ha servito molto tempo in Fiandra, dove pure al présente si trova, et ch'è générale dell' arliglcria di Spagna, è cugino del conte dnca, e lo seconda in tutto e per tutto. .Non è di molla capaeilà iicUe cose politiche cl, per quello che si dicc, è in poca gratia del detlo conte ihica, per haverlo Irovato intcrcssato : il clic si puo facilnicntc cicdcre. perche di nieiite o di poco ha f;ill(i niiillo. » (Fol.iS v".}
PHILIPPE IV. -26a
Il y avait deux secrétaires du conseil d'Etat.
Le premier était le protonotaire d'Aragon, chevalier d'Alcantara ', le- (juel. étant venu à la cour en 1628 pour des affaires du royaume d'Aragon, plut tellement au comte-duc que ce ministre le combla de faveurs, et lui fit donner la charge très-importante des consultes, à laquelle il ajouta celle de secrétaire d'Etat avec le département des affaires de Flandre, de France, d'Allemagne et d'Angleterre. Il se distinguait par sa courtoisie, quoique son accueil fût froid. SiRiot;! recommande de gagner ses bonnes grâces, en lui montrant de l'estime : il n'avait pas appris qu'on pût le gagner par des présents '.
L'autre secrétaire était Pedro de .\rze. chevalier de S'-Jacques: il était chargé des affaires d Italie. ^
Après le conseil d Etat l'ambassadeur de Manloue passe en revue le conseil de guerre, le conseil de la càmara , le conseil de l'inquisition, le conseil des finances et de la contaduria , le conseil de la cruzada, le conseil des ordres militaires. Je me borne à extraire de cette partie de son rapport ce qui concerne le conseil de l'inquisition.
« Le conseil de l'inquisition, comme celui qui connaît des choses appartenantes à la foi. est vraiment absolu en tout et partout. Il n'est obligé de rendre compte au roi d'aucune affaire, excepté quand il y a des places à conférer dans son sein. Il nomme lui-même à toutes les autres places.
» Le grand inquisiteur, qui en est le chef suprême, est créé par bref pontifical , mais sur la désignation du roi. C'est une des places les plus considérables de ce royaume, parce que le grand inquisiteur a une juridiction absolue sur tous les tribunaux d'inquisition existants dans les lieux soumis à la monarchie.
•) On donne une si grande autorité à ce conseil sous prétexte de la religion; mais on agit ainsi à la vérité par des raisons d'Etat : car, nonobstant les expulsions faites, comme j'ai dit, des Mores et des juifs, l'Espagne en renferme encore un grand nombre, qui en apparence vivent chrétiennement; pour s'assurer de Icui- conduite, il est nécessaire de les tenir en respect par l'excessive rigueur de ce tribunal.
' ràrrànimo de Villanucva.
• É cnricsc scbcn freddo ; cl sarà hcnè lonerlo seraprc affetlo con inoslrarc di far slima di
lui, chf. donativi non ho sapulo chc ne riceva.... • (Fol. îti v».)
» Le présent inquisiteur général est le cardinal Zàpata '. » Striggi termine son exposé de la forme du gouvernement de la Castille par quelques mots sur les cortès de ce royaume. Dix-lniit villes principales étaient représentées aux cortès, savoir : Burgos, Valladolid, Ségovie. Léon. Toro. Soria, Cordoue, Madrid, Guadalajâra, Gj-enade, Cuenca. Séville, Avila, Zamôra, xMurcie. Jaen, Salamanque, Tolède: chacune d'elles Y nommait deux députés ou procuradores. Quand le roi désirait avoir quelque service extraordinaire du royaume, il écrivait à ces dix-huit villes, leur ordonnant d'envoyer leurs députés à la cour, pour entendre ce que le président du conseil de Castille leur proposerait. Ledit président était le solliciteur de laffaire. Après la proposition faite, il ne manquait pas de promettre en secret aux députés de grandes récompenses ou de grandes faveurs (selon la qualité et l'avarice de chacun d'eux, qui lui était parfaitement connue}, s'ils s'employaient auprès de la ville dont ils étaient les représentants de manière que le roi fût servi comme il le voulait '.
Les procKi'adores rapportaient la proposition à leurs villes respectives. Les corrégidors et régidors, dans lesquels résidait le pouvoir d'accorder ou de refuser, ne désirant pas moins que les procuradores mêmes se rendre dignes des faveurs du roi, accordaient facilement tout ce qui leur était demandé, et cela à la grande destruction du royaume, tant en général qu'en particulier ^
' ■• il consiglio délia inquisilionc, conic quelle che traita délie cose appartencnli alla fede, è veramciite assolulo in lulto c per lulto, uè tienc obligalione di consullar cosa alcuna col re, eccettuatc le piazzc del incdesimo consiglio supremo , che lutte l'altre egli le provede.
" I/iiiquisilor niagfçiorc, ciré il eapo supremo, si fa con brève ponlificio, ma «'on la noniina di S. M., et c una délie maggiori piazzc ili quel regno, pcrclic ticne asiolula giurisdiclione sopra tutti gli altri Iribunali d-inquisitione clio sono nci luoghi solloposti a la nionarchia.
» A queslo consiglio si dà cosi larga mano col prctesto dclla rcligionc : ma si fa per materia di Stato, pcrcir essenilo tultavia la Spagna, non oslanlc l'cspulsioni giii dette de Mori et de giudei, non senza gran quantitb di cssi , che vivono apparcnlemente coine clirisliani, per assicurarsene, è nccessario tencrli in frcno col sommo rigore di (|UCsto Iribunale, di cui al présente è inquisilor générale il cardinal Zapata. » (Fol. 29.)
• « .... No lasciando di promcltere a ciascheduno in segrelo grau prcmii o gran mercedi, o d'utile o di honore, secondo la qualilii o l'ararilia di ciascheduno, che mollo ben nota ad detio présidente, se si adoprrcranno iu modo con le suc citti che S. M. rimanga scrvita.... " (Fol. 5t.)
• ■. Li corrcgilori et reggitori, a cui sta di negare o di conecderc, comc capi del governo, non
sono manco inleressati di qucllii che sono gli siessi procuratori per le mercedi elic aiieh' cssi sperano
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L'ambassadeur s'occupe ensuite du gouvernement des royaumes de Portugal, d'Aragon, de Navarre et de Galice, des Indes occidentales, des royaumes de INaples et de Sicile et de l'Etat de Milan; à cette occasion, il fait connaître la composition et les atliibutions des conseils de Portugal, d'Aragon, des Indes et d'Italie qui résidaient à la cour. Il conclut ainsi cette partie de sa Relation : « Parce que j'ai dit jusqu'à présent touchant le " gouvernement politique des royaumes d'Espagne, on peut facilement » comprendre qu'il existe des conseils pour toutes les affaires : mais ils ne •' sont pas libres dans leurs opinions, et dans les choses d'inqiortance le >' comte-duc est celui qui fait tout, sans que personne ose le contredire. » pour ne pas se voir privé de sa charge ' »
Suit la description de la maison du roi et de celle de la reine. La maison du roi était organisée selon 1 ancien usage de la maison de Bourgogne. Elle se composait
D'un grand maître, qui était le duc d'Albe, avec douze autres maîtres ou majordomes;
D'un sommelier du corps, le duc de .Médina de las ïorres. avec un nombre indéterminé de gentilshommes de la chambre;
D'un grand écuyer, le comte-duc d'Olivares, avec son lieutenant, quatre écuyers participants [cavallerizi parlecipanti) et huit d'honneur:
D'un grand veneur, le marquis d'Alcanices, beau-frère du comte-duc. avec deux lieutenants et un grand nombre de veneurs;
De trois capitaines des gardes avec leurs lieutenants et cent soldats chacun, savoir : le marquis de Povar. capitaine de la garde espagnole; le comte de Soire, capitaine de la garde flamande et bourguignonne; le comte de Sàstago, capitaine de la garde allemande;
De soixante gentilshommes de la bouche et soixante de la maison;
De cinquante moiUeri d'Espinosa , qui étaient les gardes de la chambre quand le roi et la reine dormaient:
dal rc; conccdono facilmente tuUo cio chc si vuok', et cio cou gran «lislruttionc de rrgiii, tanio iii univcrsalc comc in parlicolare.... » (Fol. 34.)
' ■" Da quello che fin' liera lio dello inlonio al modo del goveruo politico dei regiii di Spagiia ,
si puo facilmcnle comprendcrc clic lutto c consiglio, ma pcro no libcro, poi chc nellc cosc d'iniportanza il conle duca è quel solo clic fa, ne si trova chi liabbia ardirc di contradirli seiiza la pcna délia privatione dcl carico.... » (Fol. 40 v.)
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De vingl-fjuatre pages et douze menins:
D'un contrôleur, avec un grand nombre de personnes attachées aux bas ollices :
D'un grand chapelain et de cent cinquante personnes pour le service de la chapelle.
A lexceplion de la chapelle, toute la maison du roi était subordonnée au grand maître.
Quand le roi se montrait en public, les trois compagnies des gardes l'escortaient: la garde espagnole marchait devant, la garde flamande entourait la personne royale, la garde allemande allait derrière.
La maison de la reine, réglée selon l'usage de Castille, n'était guère moins considérable que celle du roi. La reine avait pour camarera mmjor, comme on la vu plus haut, la fenune du comte-duc.
« De tous ses serviteurs, — dit 1 ambassadeur de Mantoue — le comteduc, le duc de Médina de las Torres, son gendre, don Luis de Haro, son neveu, et le marquis d Alcanices, son beau-frère, sont les seuls avec lesquels le roi cause familièrement. Les trois derniers ont part aux plaisirs secrets de S. M. : mais aucun d'eux n'est entremis des affaires, à l'exception du duc de Médina, que son beau-père y a introduit peu à peu: que déjà il a fait gouverneur du conseil d Italie, à cause de l'absence du comte de Monlercv. et du conseil des Indes, qui n'a pas de président pour le moment '. »
Le comte Striggi, examinant létat des affaires d'Espagne \ ne le trouve pas bon. par plusieurs raisons quil donne, indépendamment de ce que le roi n'a d'autre volonté que celle de son favori, et que celui-ci. dans beaucoup de choses importantes, ne prend d'autre conseil que le sien '\
' .■ Il rc ili tutti i suoi scrvilori non conversa famigliarnKMite con ncssuno, ecceto che roi conte duea. col tluca di MeJina de las Torres, suo geiiero, con D. Luis do .\ro, suo nipote, et col marchesc di Alcagnizza, suo cognalo; et sono quclli i Ire ultimi ehe sono partecipi de gusti segreti di S. M. : ma ncssuno de sopraJelti ha niano nri ncgolii, eccelluato il duca de Médina, il quale a poco a poco vienc inlrodollo in cssi ilal suocero, chc già Tlia fatto governalore del consiglio dltalia, per l'absenza dcl conte di Moiilcrey, c di quello d'India, che non ha présidente per hora •> (Fol. ii.)
' § intitulé DelU) slulo délie cose di Spagna.
' « Cerlo che non è buono, poichc, oitro chc il rc non ha allro volerc che quello del favorito.
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« l^a Castille — ainsi s'exprime Striggi — témoigne universellemenl d'être mal satisfaite du gouvernement, qu'elle appelle malheureux, de ce roi: elle dit que sous son règne rien de bon nest arrivé: elle se plaint en particulier du trop de pouvoir du comte-duc, des impositions extraordinaires dont elle est chargée, du peu de faveurs qui sont accordées à ceux qui les méritent, tous les avantages, ou du moins la majeure partie de ceux-ci , étant réservés pour les parents et les partisans du favori. Aussi presque tous les grands, dégoûtés, vivent-ils loin de la cour, et ceux qui y restent n'ont-ils aucune espèce d'autorité.
n lia nation entière éprouve encore un autre et profond mécontentement causé par le dommage notable que lui fit souffrir, il y a deux ans. rabaissement de la monnaie, quand, à Pimproviste, contre l'avis de plusieurs conseillers, elle lut réduite à la moitié de sa valeur: d'où il résulta que celui qui avait dix le matin n'eut plus que cinq le soir. Dommage dont on peut apprécier toute la portée . si Ion calcule que le chiffre de la monnaie abaissée ainsi s'élevait a quarante millions.
» Tous ceux qui trafiquent aux Indes Occidentales sont de même trèsmécontents, parce que de temps en temps le roi se sert d'une partie de Targent qui vient de là-bas pour eux ' »
Malgré cela et les dégoûts publics {disgiisti pnblici).STv,iGGi reconnait que le roi obtient des Castillans tout ce qu'il veut, soit que cette nation soit véritablement fidèle et obéissante, soit, comme il la dit déj:i . par l'ava-
el (luesto in molle cose imporlaiiti si govcrna col suo miIo consiglio. apparirh anchè ila (iiiclio lii piii elle qui apprcsso brcvemcnte ne dirô » (Fol. ti v".)
' i. La Casliglia luostra uiiiversalmeiile d'csscre mal soclisfalta dol govcrno, clie eliiama infelice, di queslo rc, dicendo chc solto di lui non è mai succcdula cosa buona ; et p;irlicolarmeiilc si duole dcl Iroppo polcrc del conte diica, dalle straordinaric gravozze che patiscc c délie poche racrccdi chc vengono fatle a chi ne ba il nierito, dandosi ogni cosa di buono, o la maggior parte di esso, a soli parenti e parliali dcl privalo, chc percio quasi tutfi grandi dJsgnstati vivono lonlani dalla corle, et quclli cbe vi sono non haniio alcuna iniagiiiabile auïorità.
■1 lia anchè Punivcrsaie un' allro scntinienio grande, causalogli dal danno notabilc che, due anii; sono, senti colla bassa délia nioncla, quando improvisaniente, contro il parère d'alcuni consiglieri, si ridussc alla meta del prezzo che corrcva : da cbe nacque che chi haveva dioci alla inallina, resto con cinque soli la sera. Danno cosi grande corne si puô comprendere dalla quanlità della delta moneta che fil bassata, che asccndeva al piè di 'iO niilliuni in lullu.
» Restano anchè malissinio sodisfatti tutti quelli cbe tralUcano aile Indie Occidentali, perché di quando in quando S. M. si valc di parte del contante che di là vicne per loro • (Fol. ib.)
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rice des procuradutes envoyés aux. coilès et des reifidores des villes, qui se laissent gagner.
» Le Portugal n'est pas content non plus; le peuple et les trafîcants ressentent un déplaisir extrême des prises que font les Hollandais et les Anglais de leurs marchandises, et bien souvent de leurs colonies mêmes.... Les nobles. (|ui sont altiers de leur nature, supportent mal volontiers la nécessité de venir, avec tant d'incommodité et de dépense, solliciter leurs prétentions à la cour, où ils obtiennent |H'u de chose. En outre, il n'est auprès du roi personne de leur nation qui ail le moindre pouvoir
» L'Aragon, la Catalogne, la Navarre, le royaume de Valence, ne sont guère plus satisfaits que le Portugal.
» Les Indes Orientales et Occidentales, outre le dommage que leur font éprouver les Hollandais, se plaignent d'être accablées d'impôts et opprimées par les ministres.
» Les Etats de Flandre, habitués, depuis tant d'années, à souffrir les maux de la guerre, semblent y être devenus insensibles : mais, loin qu'ils soient utiles au roi. il y consomme une excessive quantité de gens et de deniers de tous ses autres royaumes et pays '. »
Striggi croit inutile de parler des royaumes de Naples et de Sicile et de l'État de Milan, sur les(|ucls le duc son mailre a de meilleurs renseignements que ceux quil pourrait lui fournir.
L'ambassadeur s'occupe ensuite des rapports du roi Philippe avec le saint-siégc, la république de Venise, les ducs de Mantoue et de Savoie, le yrand-duc de Florence, les ducs de Parme, de 3Iodène, d'Urbin, les répul)li(|ues de Gênes et de Lucques. Selon lui les Espagnols regardaient le pape' comme leur ennemi, et le tenaient pour français : mais ils ne le craignaient pas, persuadés qu'ils avaient le pouvoir de se faire respecter de lui et. s'il ne voulait pas être avec eu.\. de le forcer du moins à la neutralité' ..
' » Li Slali (li Kiaiuira, avczzi da tant' aiiiii a (iucsl:i |iartea supportaro la gucrra e gl'iiiroiiiiiioili ili quclla, parc che no la soiitano più ; ma non servono d'allru al ro clie di gravissima et ccccssiva spcsa, col consumu non tanto dclli gcnli corne do danari di Uttti gli altri rcgni c Slali di S. M. " (Fol. -18.)
" Urbain Vlll.
• " Il papa vicne stimalo da Spagiiuoli per loro iicmico, el lo loiigono por franccsc : cou tullo cio
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Les forces de mer et de terre du roi, les récompenses qu il peut accorder, les revenus qu'il a, sont les dernières matières dont le comte Striggi traite dans sa Relation. Il nous apprend que la flotte ordinaire d'Espagne, de la mer Océane, consistait en seize galions et vingt navires marchands divisés en deux escadres: qu'il y avait en outre, dans le port de Lisbonne, six navires d'une grandeur si démesurée que chacun d'eux en pouvait faire trois; que les ports de Biscaye fournissaient une flotte de vingt-cinq à trente navires; que le roi pouvait équiper dans la Méditerranée jusqu'à cent galères.
Les foices de terre de ce monarque n'étaient pas aussi considérables que le nombre et l'étendue de ses Etats l'auraient fait supposer : d'Espagne et d'Italie il lui eût été dilTîcile de tirer plus de 50.000 soldats.
Aucun prince n'avait à sa disposition autant de moyens de récompenser ceux qui le servaient : outre des milliers d'emplois qu'il donnait dans toutes les parties du monde, il avait à conférer vingt charges de vice-roi et cinquante-six de capitaine général . quinze archevêchés et quatre-vingtsept évéchés dont le revenu total était estimé annuellement à 2,430,000 ducats: il avait à distribuer les commanderies des ordres de Saint-Jacques. de Calatrava. d'Alcantara, de Montesa, du Christ de Portugal, qui rapportaient 704,000 ducats chaque année, etc.
Quant aux révenus du roi, Striggi en fixe le chifTre total à 26,200,000 ducats, dans lesquels la Castille entre pour 6.000,000, les autres rovaumes d'Espagne et les provinces d'Italie pour 11.000,000. les Indes, les ordres militaires et ditférentes impositions pour 9.200,000 écus. Ces revenus, presque tous engagés, sont insullisants : aussi le roi est-il obligé de recourir souvent aux hommes de négoce, qui sont génois et portugais, et il lui en coûte quelquefois, par l'inexactitude avec laquelle il s'acquitte, jusqu'à cinquante pour cent et plus. D'où il résulte que la couronne va s'endeltant de plus en plus, quoique le roi vende continuellement beaucoup do choses dans toutes les parties de la monarchie '.
nioslrano di lenier poco di lui, giudicando di piiU'rlo k'iicr iji freiio cl iicnlr.ilc. cuiando im par-
lialc " (Fol. *8 V».)
' <■ Il clic fa clic la corona si va scinpre nia;;giormciitc impcgiiando, niui nslauli- clic di con-
llnuo si veiulono molle cosc in tuUe le parti de suoi rcgui • (Pol. CO.)
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Gaignières 686.
74. — Kelatioii de remprisoimement et liberté de monsieur le prince de Barbançon, etc.. avec une ample deffence et preuves de son innocence.
Grand in-i°, pap., rcl. cii parchoiniii, o4 foiiillols non colés, ociiture du XVII' siècle.
Les six premiers feuillets contiennent une lettre adressée par le prince de Barbançon (Albert de Ligne) à Pbilippe IV. sans date.
I<]nsuite vient une Relation des procédures et poursuittes faitles à l'instance des gens du roy contre le seigneur prince de Barbanson . résultante et justifiée par les pièces y mentionnées.
Albert de Ligne fut arrêté le 28 avril 1634. comme suspect d'avoir pris part à la conspiration des nobles belges contre l'Espagne: on lui fit son procès, et pendant plus de huit années on le retint en prison, bien qu'il n'y eût aucune preuve des faits dont il était accusé . comme le déclarèrent unanimement les juges auxquels sa cause fut déférée.
J'ai, dans la Biographie nationale*, raconté, d'après des documents authentiques, larrestation, l'emprisonnement et la mise en liberté du prince de Barbançon.
Le manuscrit Gaignières 686 contient, sur la conspiration des nobles, des détails qui ne sont pas connus.
' Tome I, I8(i6, col. 090-0!li.
75. — Relacion de los sucesos de las armas de S. M. Catôlica el rey don Felipe IV. nuestro senor. gobernadas por el exceleiitisimo senor don Francisco de Melo, marqués de Tordelagiina. conde de Assumar, del coiisejo de Estado de Su Mag^. gobernador, lugarteniente y capitan gênerai de los Estados de Flândes y de Borgoiîa, de la campafia del ano de 1643: dirigida â S. ^I. la !<eina régente de Francia por G. C. (Relation des succès des armes de S. M. C. le roi don Philippe IV, notre seigneur, sous le commandement du très-excellent seigneur don Francisco de Mello. marquis de Tordelaguna , comte d'Assumar. du conseil dEtat de S. M., gouvei'ueur. lieutenant et capitaine général des Etats de Flandre et de Bourgogne, pendant la campagne de 1643: adressée à S. M. la Keine régente de France par G. C).
In-fol., pap., rel. en parchemin, 51 feuillels, écrilure du Icnips.
I^a Relation est précédée de cette lettre d'envoi :
« A Sa Majesté la Rei>e RÉGE^TE de Fra.\ce.
" Sacrée Majesté, considérant le zèle que j ai au service de Voire Majesté, je n'ai pu laisser d'envoyer la Relation des succès des armes du roi catholique, mon seigneur, comme frère de Votre Majesté, en ses Pays-Bas. Je dépose maintenant à ses pieds royaux, avec toute humilité . la Relation de
l'année passée 1643
» Espérant que cette petite œuvre et relation sera agréable à Votre Majesté, puisqu'elle est une marque du zèle que j'ai pour son service, je prie Dieu de conserver Votre Majesté en la santé et longue vie qui sont nécessaires à la chrétienté. Et je demeure
» Le moindre des serviteurs et vassaux de Votre Majesté,
■> G. Cardi.nael, 1644 '. »
Le signataire de cette lettre est-il l'auteur de la Relation, ou n en est-il que le copiste ?
Jai déjà posé cette question, sans essayer de la résoudre, dans les i\otices et Exlrails des !\Jam(scrits des Bibliothèques de Madrid et de l'Escurial qui concernent l'histoire de Belgique', à propos des Relations, rédigées par le secrétaire Jean-Antoine Vincart. des campagnes des années lt)33 à 1649 dans les Pa} s-Bas.
Après y avoir réfléchi, je suis d'opinion que l'auteur de la Relation est Vincart, et que Cardinael s'est borné à la copier, par les raisons suivantes: I" Il est avéré que V incart avait écrit la relation de 1645 ; 2° le récit envoyé à la reine Anne d'Autriche par Cardinael ressemble, pour le fond et pour la forme, aux relations de Vincart qui existent à Rruxelles, à Madrid et à .Munich; 3" Cardinael est un personnage tout à lait inconnu.
Quoi qu'il en soit, voici une traduction abrégée de la Relation.
Don Francisco de Mello était revenu à Bruxelles, à la tin de 1642, après avoir tenu la campagne pendant sept mois, reconquis les villes de la Bassée
' •' A Su M.\G° LA Reyna begeme de Franci v.
" Sacra .Magcslail , consiilcranilo cl zelo que tciigo al servicio de V. M., yo iiuii lu' punliilo lic.xar à oiiibiar la Uclacioii ilc los siicccssos de las armas dcl rcy cathôlico, iiii sefior, coino licnnano de V. M.. t'M sus Ksiados Baxos. Offrcsco agora à sus roales pies ron loda liuiuildad la Relacioii ilcl afio passailn de lOiS
" Y cspcrandu (|uc csia pei|ucùa obra y rclacioTi sera ayradadu à V. .M., pues son los scilalcs dcl 7,clo que Icngo à su servicio, rucgo à Uios (|iic conserve V. M. con la sulnd y larga vida que la crisliamlail lieue mciicsler. Y qucdo
' De Vuesira .Ma^cslail cl nuuor de sus criados y vasallos,
■ Cl. (^tiiDiMKi. (avec paraphe), KiJI. ' P..Ke I7(i.
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l'I de Lensi. gagné une halaille contre les Français et empêché les troupes (le Hesse et de Weymar de pénétrer dans les Pays-Bas.
A peine de retour, il s'occupa de mettre ordre aux affaires du gouvernement (jui étaient fort arriérées, assistant en personne aux assemblées du conseil d'Etal, où il introduisit le trésorier général des linances François Kinscliot, que le roi avait nommé membre de ce conseil, en récompense de son mérite et de son zèle.
Les préparatifs de la c.ïnipagne suivante furent en même temps l'objet de ses soins. Secondé du conseil des finances et des étals des pro\inces, qui accordèrent des subsides extraordinaires, et ayant obtenu des négociants portugais, à Anvers, une avance de 300,000 écus, il fut en état de pourvoir à tout.
Il appela à Bruxelles les gouverneurs des places frontières, et se fit rendre compte par chacun d'eux de l'état de celle qui était confiée à sa garde : il leur donna les instructions et leur fournit les moyens dont ils a>aienl besoin.
Il fil les dispositions nécessaires pour que les différents corps de troupes quittassent leurs garnisons et fussent rassemblés dans les lieux désignés à cet effet pour le 23 avril, à l'exception des compagnies d'hommes d'armes, qui devaient l'être seulement au 20 mai. Il voulait prévenir les Français et les Hollandais, et attirer les premiers là où il jugerait plus avantageux de leur faire une guerre*offensive.
Il i)artit de Bruxelles le ili avril, après avoir, selon les ordres du roi. déclaré le duc d'Albuquer(jue général de la cavalerie des Etats de Flandre, le prince de Ligne général des hommes d'armes en remplacement du comte de Bucquoy, destiné à un poste plus élevé; don Alvaro de Mello général de l'artillerie de l'armée de France, et le marquis Sfondralo général de l'artillerie de l'armée de Brabant.
Il alla d'abord inspecter les places maritimes de Flandre. Bruges. Ostende, Nieuport, Dunquerque; de là il se rendit à Lille.
Il nomma le comte de Fontaine meslre de camp général pour servir près de sa personne dans l'armée de France, cl confia le commandement de l'armée de Brabant au général de l'artillerie don Andréa Canteimo, aussi avec la qualité de mestrc de camp général.
Les premières troupes qui arrivèrent à la place d'armes de Fauquem-
berghe en Artois furent-les six régiments d'Espagnols des mestres de camp duc dAlbuquerque, don Alonso de Avila, don Antonio de Belandia, le comte de Villalva, le comte Garcies (sic) et don (ieorge de Casteivi; les trois régiments italiens du marquis Visconti. de don Alonso Strozzi et de don Giovanni de Liponti; les trois régiments wallons du prince de Ligne, du mestre de camp Ribaucourl et du mestre de camp de Granges. Tous ces corps étaient placés sous le commandement du duc dAlbuquerque.
Les troupes qui arrivèrent à la place d'armes de Quiévrain , pour élre commandées par le comte de Bucquoy, lurent, indépendamment de son régiment de cavalerie de douze compagnies que conduisait son lieutenant-colonel M. de Valence, soixante compagnies de chevaux et quatre régiments d'infanterie.
Enfin celles qui arrivèrent à la Sambre, et dont le commandement avait été donné au comte d'Isembourg, furent les troupes de l'armée d'Alsace , consislanten cinq régiments d'infanterie et six de cavalerie, avec un régiment de Ooates et quelques compagnies libres '.
Dans ce même temps partit de Bruxelles le marquis dtlste avec le corps du sérénissime infant cardinal don Ferdinand d'Autriche, qu'accompagnaient tous ceux qui avaient été au service de ce prince. Ce cortège traversa la France, pour se rendre en Espagne.
(lependant le roi de France avait résolu de rassembler, cette année, des forces considérables, et de faire un grand effort contre la monarchie d'Espagne, pour oter au monde l'opinion qu'il avait été jusque-là soumis aux volontés du cardinal de Richelieu ■ : c'était surtout contre le comté de Bourgogne qu'étaient dirigés ses desseins.
Dès qu il eut avis des dispositions que faisait le marquis de Tordelaguna, il ordonna la formation de trois armées : l'une de Picardie, sous les ordres du duc d'Engliien; la seconde de Champagne, sous ceux du comte de Guiche; la troisième de Bourgogne, sous ceux du maréchal de la Meilleraye. L'armée de Picardie se rassembla entre Amiens et Abbeville, celle de Champagne à Maries, celle de Bourgogne entre Langres et Chaumont.
' .• . ... Y alguriîis companias libres.... ■> (Fol. l v°.)
* K P.ira quitar .il munilo In npiiiion que aya cstailo .«ubjectcp à las voluntadcs dcl cardeiial di-
Rischelù.... i (Fol. 3 v.)
Sur ces entrefaites le roi Louis toinlja malade, et sa maladie devint si grave, en peu de jours, qu'il fit son testamenl. par lequel il institua la reine régente de France, le duc d'Orléans lieutenant général de la régence et chef du con.seil, le prince de Condé chef du conseil en son absence, le cardinal Mazarin, le chancelier, le surintendant des finances Boutelier et le secrétaire d'Etat Chavigny chefs du même conseil.
Le marquis de Tordelaguna était toujours à Lille, attendant qtu' les pluies continuelles et le temps froid qu il faisait lui permissent d'entrer en campagne. Le temps sétanf amélioré, il se rendit successivement à la Bassée, à Carvin. à Douai et à Valenciennes : ce fut sur ce dernier point qu'il rassembla toutes ses troupes. Dans cet intervalle il alla complimenter la duchesse d'Orléans, qui rentrait en France, et lui fit rendre toute sorte d'honneurs.
Informé (juc le roi de France en\o\ait une armée vers le comté de Bourgogne, et une autre armée de 10,000 hommes en Catalogne, il résolut de pénétrer lui-même en France, pour faire une diversion utile aux autres Etats de la monarchie. Rocroi fut le lieu qu'il choisit pour l'exécution de ce projet.
Lorsqu'on en eut avis en France, on donna l'ordre aux troupes qui se dirigeaient vers le comté de Bourgogne et la Catalogne de faire halte, afin de les opposer à l'armée espagnole des Pays-Bas.
Le roi Louis \1II mourut le 14 mai 1643. Le l.o la reine vint à Paris avec le nouveau roi Louis XIV. et fut reconnue régente par le parlement.
Le marquis de Tordelaguna donna ordre au comte d'isembourg d'aller investir Rocroi. et au baron de Beck d'investir eu même temps Cluîteau- Regnart, situé sur la Meuse. Le comte prit position devant Rocroi dans la nuit du {"2 au 1.5 mai. Cette ville avait pour garnison iOO soldats et 100 fusiliers.
Tordelaguna. ayant laissé un corps de troupes, sous le commandement du comte de Fuensaldana, pour couvrir l'Artois contre les entreprises des armées françaises postées vers Amiens et Abbeville. marcha lui-même avec le gros de son armée vers Rocroi. Il arriva en vue de la place le iS mai : après l'avoir reconnue, il distribua les quartiers des troupes, et fit les dispositions nécessaires pour l'attaque.
Il se flattait d'emporter la place en trois ou quatre jours . et ne suppo-
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sait pas que les armées françaises, si éloignées l'une de l'autre, pussent se réunir à temps pour la secourir. Dans la nuit même du la au 16 la tranchée fut ouverte.
Cependant, à la nouvelle de 1 investissement de Kocroi, le duc d'Enghien avait fait marcher ses troupes de ce côté avec la plus grande diligence, et envoyé des courriers aux généraux des autres corps d armée pour que. avec la même diligence, ils vinssent le joindre. Il arriva le 18 en vue de l'armée espagnole, ayant fait douze lieues ce jour-là. 11 avait avec lui le maréchal du Hallier. le. maréchal de camp marquis de la Ferlé-Senneterre et le maréchal de camp Gassion, lieutenant général de la cavalerie.
Déjà (ouïes les demi-lunes de la place étaient gagnées et les assiégeants se disposaient à donner l'assaut. Tordelagiina. averti que les Français nclaient plus qu'à une petite distance de ses lignes, crut devoir appeler près de lui le comte d'isembourg . ainsi que le général de l'artillerie don Alvaro de fiazan. 11 expédia en même temjis des courriers au baron de Beck. afin qu'il accouru! avec toutes ses forces. Les pièces qui étaient dans les batteries de siège furent attelées et amenées au quartier général.
.\yant examiné, avec les comtes de Fontaine et d'isembourg. le duc d'Albuquerque et don Alvaro de I\Iello. les positions où il pouvait le plus avantageusement attendre l'ennemi, le marquis résolut de marcher à sa rencontre, de passer le marais par lequel il en était séparé, et de gagner une éminence qui dominait la campagne. Le temps lui manqua pour l'exécution de ce plan. Il se décida alors à ranger son armée en bataille, et ordonna au comte de Fontaine, comme meslre de camp, de la disposer dans le meilleur ordre qu'il jugerait convenir. Le général de la cavalerie et le général de l'artillerie devaient placer, le premier ses escadrons, et l'autre ses pièces, selon les ondulations du terrain
Le comte de Fontaine nn't à lavant-garde cinq bataillons d'Espagnols, avec deux pièces il'artillerie entre chaque bataillon: au corps de bataille, deux bataillons d'Italiens et un de Bourguignons: à l'arrière-garde, cinq bataillons de Wallons, et la cavalerie aux deux ailes. La réserve fut formée de cinq bataillons d'Allemands. On supposait à l'ennemi l'intention de secourir la place, et non celle de livrer bataille, dans les conjonctures où était la France par la mort de son roi : c'est pourquoi le comte de Fontaine éter)dit considérablement son front.
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Don Alvaro de Mello disposa l'artillerie de inaiiière à croiser les hataillons et les escadrons ennemis. Le mesirc de camp don Ballasar Mercader, avec une bonne troupe de niousqueterie. l'ut placé en embuscade derrière des haies et des bois près desquels les Français devaient passer.
Tandis que les deux armées commençaient à se canonner, les Français tentèrent de faire entrer dans la ville un secours d'infanterie et de cavalerie; mais ils n'y réussirent pas. Ils renouvelèrent un peu plus lard celte tenlalive, sans élre plus heureux. Il élail cinq heures de l'après-midi hu^que l'armée espagnole vit toute l'armée française rangée en balaillo devant elle. La nuit approchait. Deu.\ fois il avait été (juestion de charger les Français : mais, comme Tordelaguna eut avis que le baron de Beck s'avançait avec ses troupes, on jugea convenable d'amuser l'ennemi jusqu'au lendemain malin.
Pendant la nuit les deux armées conservèrent leurs positions respectives. Le marquis parcourut à cheval le front des troupes, et les excita à faire leur devoir, sans se laisser elîraver par la canonnade, quoiqu'elle fit assez de ravages dans leurs rangs.
A la pointe du jour le général (iassion vint reconnaître l'armée espagnole. Le marquis ne larda pas à donner le signal de la bataille, après avoir de nouveau excité les chefs de ses troupes à vivre et mourir pour leur roi, et les soldats à donner des témoignages de leur valeur accoutumée.
Le duc d'Alhu(juerque, qui occupait la gauche avec sa cavalerie, commença l'action. Secondé de ses lieulenanls généraux don Juan de Vivero et tlon Pedro de Villamor, il chargea avec tant d'impétuosité le coips de cavalerie française qui lui était oppose. (|u il ronq)it son a\ant-garde, traversa deux régimonls d infanterie et a^ri^a jusqu'à l'arlillcrie, dont il se rendit mailre. après avoir tué el lait |)risonniers un nombre considérable d'ennemis.
Dans le même temps, et à la droite, le comte d Isembourg, conduisant la cavalerie de l'armée d'Alsace, atta(juu la cavalerie qu'il avait en face de lui, et la rejeta jusque bien avant sur Tinfanleric qui la soutenait.
Des cris de victoire se faisaient déjà entendre dans I armée espagnole, lorsque les Français tirent avancer au secours de leur avant-garde des forces supérieures en infanterie et en cavalerie. (Chaque bataillon d'infan-
terie avait deux escadrons de cavalerie à ses ailes. Grâce à ce renfort, les troupes de l'avant-garde qui avaient été défaites se reformèrent derrière le corps de bataille, et revinrent à la charge.
La cavalerie espagnole ayant ainsi à tenir tète à l'infanterie et à la cavalerie françaises, et ne voyant pas s'approcher l'infanterie du roi, plusieurs escadrons prirent lépouvanle. et le désordre commença de se mettre dans leurs rangs'. Alors, malgré les prodiges de valeur que firent le général, les lieutenants généraux et les capitaines, cette cavalerie fut enfoncée, et les Français pénétrèrent jusqu'aux cinq bataillons espagnols qui étaient à lavant-garde. Là un combat des plus meurtriers s'engagea. Le comte de Fontaine, les mestres de camp comte de Villalva et don Antonio de Belandia et plusieurs capitaines y furent tués. L'infanterie espagnole n'en demeura pas moins ferme comme une muraille, sans que l'ennemi put la rompre ni la faire reculer d'un pas ^
Don Francisco de Mello accourut, et sa présence ranima le courage des soldats. Plusieurs escadrons qui battaient en retraite se retournèrent vers lennemi.
Don Gaspar Bonifacio. capitaine des gardes, attaqua deux gros de cavalerie ennemie avec une telle ardeur qu'il les mit en déroute; don Juan de Borja avec ses deux compagnies tailla en pièces un bataillon d'infanterie française: don César Toralto rompit un escadron de plus de 300 chevaux: don Virgilio Ursini défit un autre escadron.
A la droite, le comte d'Isembourg. ayant forcé ses escadrons et régiments allemands à montrer visage à l'ennemi, et les ayant lui-même conduits à la charge', arrêta le mouvement de la cavalerie française, à laquelle il fit subir de grandes pertes.
Mais bientôt le duc d'Enghien fit avancer son arrière-garde et sa réserve: et alors, nonobst.mt la valeur que déployèrent ses chefs, la cavalerie espagnole fut mise en déroute.
' • I.a cavallvria ilo Su .Mag'', viémluse caiyaila ilc iiifaiitcria y oavalkria fraiict-sa y hecliaiulo de ver que la infaiilcria de Su Maj;'' no se adolaiitava, alguiios csquadrimes loinaroii el espantu, y oiiipoçaroii à desordeiiarsc. ■■
' " Qucdando los diclios balalloiifs tsparioU"^ liniics cimiio una luuralla , siii que los pudieroii
rompcr ci discompoucr de uii passo. ■
' '■ El cofidc de lsciiil)urquc junlù .«us (•sqnallrollC^ \ irgicnirnlds ak'inaiirs, y les forro à liacer
cara; y llrvàndolos el misino a peloar • ,
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Les Français altaquèrent de nouveau linfanterie espagnole; la Irouvanl inébranlable, ils chargèrent linfanterie wallonne et allemande, qu'ils rompirent bataillon par bataillon, après une résistance opiniâtre.
Les mestres de camp des régiments wallons combattirent avec tant de bravoure et se défendirent si vaillamment que du régiment du mestre de camp de Granges six capitaines furent tués et tous les autres blessés: le régiment du comte de Bassigny perdit quatre capitaines : celui du comte de Meghem trois: celui du prince de Ligne son sergent-major, et celui du comte de Ribaucourt un capitaine avec un grand nombre de soldats ' ; le comte de Meghem fut blessé. Dans l'infanterie allemande, le comte de Kittberg fut renversé et fait prisonnier, avant reçu deux blessures à la tête, une au côté gauche et deux au bras. Quatre de ses capitaines furent tués, et les autres blessés : parmi ces derniers le capitaine André dAltona mérite une mention spéciale; il se battit, au milieu des morts, jusqu'à ce qu'il eût reçu cinq blessures mortelles: et. dans cet état, il fut encore le dernier de son régiment qui demeurât sur pied ■. Les autres régiments allemands ne furent pas moins maltraités.
Don Francisco de Mello. voyant le malheur arrivé à Tinfanterie wallonne et allemande, retourna à la cavalerie, que le duc d'Albuquerque et ses lieutenants généraux s'efforçaient de rallier, et fit avancer quelques troupes de réserve. Cette tentative n'eut pas de succès : les Français étaient trop supérieurs en cavalerie et en infanterie. La cavalerie de Sa Majesté fut encore une fois rompue, et dans cette action plusieurs de ses chefs, don (^ésar Toralto. le marquis Hermès de Bentivoglio. don \ irgilio Ursini. don Francesco Moron et don Antonio Baraquin, furent plus ou moins grièvement blessés. Don Virgilio Lrsini, qui avait eu le corps traversé d'un coup d arquebuse, mourut depuis à Bruxelles.
' - l,os maestres de canipo de los Itrcios de Waloncs pclearon con lai valor y se defondiéron tan porliadaiiientc , que del Icrcio del niaeslre de caiiipo de Granges quedaron niuerlos seis capilanes y los dénias heridos ; del tercio del conde de Bassigny quedaron qualro capilanes; del lereio del principe de Ligne el sargento mayor muerto, y del tercio del maeslre de campo Riljaucourl un capitan con Miucbissimos soldados. «
' " El capitan Andrés de .\llutia, uiostrando niucliissirao valur, (luedii pelcaiido entre lus
inuerlos liasta que fuc herido de cinco heridas niortales. y aunciue tan mal herido. qucdii en pie el postrero de su rcgimii'nto. ■■
Ce fut en vain que le duc d'Albuquerque et ses lieutenants généraux essayèrent encore de rassembler quelques escadrons: ils ne purent réunir autour deux que les capitaines et les autres ofTiciers. Force leur fut alors de se placer sous la protection de l'infanterie espagnole.
Don Francisco de Mello. qui se portait sur tous les points dans l'espoir de rétablir le combat, étant poursuivi par une troupe de cavalerie française, se vit contraint de se sauver au milieu du bataillon italien du mestre de camp chevalier Visconti : « Qu'on tire sur cette troupe ennemie, leur » dit-il. je veux mourir ici avec MM. les Italiens. » Le chevalier lui répondit : <i Nous, nous voulons tous mourir ici pour le service du roi, notre » seigneur, et de ^ olre Excellence'. » Ces paroles dites, ils chargèrent avec furie la troupe française et la contraignirent à la retraite.
Don Francisco de Mello courut un plus grave danger peu après, se trouvant entre le même bataillon et une autre troupe ennemie. Un de ses gentilshommes de chambre, don Pedro Poras, fut tué d'un coup d'arquebuse à ses côtés: son secrétaire d'Etat, don Gerônimo de Almejda, qui le suivait, eut son cheval tué.
A la droite, le comte d Isembourg se donna des peines infinies pour reformer quelques escadrons. Il ne put parvenir à les ramener au combat, quoiqu'il leur dit mille injures et frappât même de sa main plusieurs capitaines*. Il n en chargea pas moins l'ennemi, suivi tlu peu d'hommes quil avait déterminés à le suivre : mais cet effort suprême échoua devant la supériorité numéri(|ue des Français. Renversé de son cheval au moment où son écuyeret plusieuis de ses domestiques tombaient morts à ses pieds, frappé de deux coups d'épée à la tète et d'un autre coup qui lui fendit le nez jusqu'à la bouche, le comte ne voulut pas encore se rendre : un coup du yniesso de carabine l'étendit par terre, et il fut fait prisonnier par un soldat du régiment de Gassion. Le comte de Beaumont, qui n'avait pas voulu 1 ahandoiiiier, fut également pris.
' Diciondo : » TiriMi à cslo. que es el encmigo. .\iiui i|ui( i'i> iiioiir con los scnoros ilalianos. "
A que rcspoiuliù diclio clicvalicr Viîconli : » Nosolros quoronin'î aqui nioi-ir lodo^ por el scrvicio dcl ' rcy nuosiro scHor y di! V. E. -
• <• El conde de Iscmburque corrio à todas partes pai'a juntar algunos gruessos de su cavallciia,
siii que puniesse jarnâs haciTics volvcr cara , aunque dio ordeii y lierio algunos capilanes, dicicridolos mil injurias •
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La cavalerie de Sa Majesté étant entièrenienl rompue, les Français attaquèrent avec toutes leurs forces l'infanterie italienne et espagnole. La première plia bientôt: mais les Espagnols, au milieu desquels don Francisco de Mello s'était mis. firent une résistance opiniâtre. Attaqués par trois cotés en même temps, ces valeureux bataillons demeurèrent fermes, et firent avec leurs piques de grands ravages dans les langs de la cavalerie ennemie. Le duc d'Enghien leur fit dire qu ils se i-endissent et qu'ils obtiendraient un bon quartier; que, sils s opiniàlraient, il ferait avancer de l'artillerie chargée avec des balles de mousquets, pour les mettre tous en pièces à coups de canon, ajoutant qu'il lui peinerait beaucoup de tuer de si braves et valeureux soldats '. Ils acceptèrent le quartier qui leur était ofîert. Les mestres de camp comte Garcies et don George de Casteivi, les sergents-majors don Juan de Rocafoul et Juan Ferez de Peralla et le peu de capitaines qui demeuraient en vie furent faits prisonniers. Don Francisco de Mello resta jusqu'au dernier moment sur le champ de bataille, suivi de ses secrétaires d'Etat et de chambre, don Gerônimo de Àlmeyda et don Fadrique de Uraca. ainsi que de son écuyer don Fadrique de Mendoça, qui ne le quittèrent pas un instant.
L'armée française poursuivit d abord avec chaleur sa victoire : mais, apercevant le baron de Beck. qui sapprochait -.nvc ses troupes, elle s'arrêta.
Le comte d'Isembourg, qui, comme on la vu. avait été pris par un soldat du régiment de Gassion, passant à côté dune troupe de cavalerie espagnole qui se retirait, se jeta au milieu d'elle, emmenant le soldat dont il était le prisonnier.il rejoignit ensuite les troupes du baron de Beck. et de là il se rendit à Charlemont. Ce fut une chose (jui émer>eilla toute l'armée, que, malgré ses graves blessures et la perte considérable de sang qu'il avait faite, il eût encore la force et le courage de faire sept lieues à cheval avant (le se faire soigner '.
' Lo (|uc vicndo cl diiquc de .'\uguicn, les cmbid à dccir ipio se ri'iidicsscn ; ([iic losdaria
linoii qiiai-tcl, y dondc no, que haria traer artillcria cargada cou balas de mosquclcs, para matarlos à caùonazas d todos, y que le pcsan'a niucho inalar taii bravos y valerosos soldados "
' >' Siendo cosa cspantosa, que no obstantc sus grandes lieridas y la grande pénlida de su
sangrc, luvo aun la fuerça y cl ànimo de haccr sicle leguasà cavallo liasla diclio Carlonionlc, ailles que fuessc eurado ■•
Des cavaliers volontaires qui étaient avec don Francisco de Mello comme ses camarades', savoir: le comte Charles du Rœulx. le baron de Saven- Ihem. fils du chancelier de Brabant, et le S' Jean de Monroy, les deux premiers furent pris en allant porter des ordres, ayant eu leurs chevaux tués. Le baron de Saventhem étant par terre, une troupe de cavalerie lui passa sur le corps: il se releva et courut à pied pour se mettre entre l'infanterie espagnole: mais il fut pris par quatre Croates, qui le menèrent à leur quartier. Après qu'il se fut fait connaître, on le conduisit au duc d Enghien à Vervins, et de là à Guise. Sur les sollicitations de son père, la reine de France le fit mettre en liberté, et, comme les Croates l'avaient dépouillé entièrement, lui envoya cent pistoles, pour se rhabiller.
Le chapelain-major de don Francisco de .Mello, don Carlos de Landriano. fut blessé de cinq coups de mousquet, fait prisonnier et conduit au quartier des Croates, comme il allait confesser le comte de Villalva, qui était mourant. Dès que le duc d'Enghien le sut, il le fit venir chez lui et manger à sa table. Là le chapelain entendit discourir de la bataille. Le duc disait qu il plaignait don Francisco de Mello davoir été ainsi abandonné de sa cavalerie, et que, si son infanterie s'était avancée en même temps que ses escadrons, il eût couru risque, lui, de perdre la bataille. Le maréchal de canq) La Ferté Senneterre. vieux soldai, disait que jamais il n'avait vu un généralissime déployer une telle valeur que le marquis de Tordelaguna, faisant lolfice de mestre de camp général et, sans se ressouvenir qu'il était le gouverneur du pays, s'attaquant aux escadrons de ses ennemis, se pla- «ant au milieu des coups de canon et de mousquet, conduisant lui-même ses escadrons au combat, et lui et son frère restant jusquà la fin sur le champ de bataille, doù ils se retirèrent les derniers. Le duc crut. |)endant deux jours, qu'il tenait prisonnier le généralissime de l'armée du roi catholique, et que son frère don Alvaro était mort '.
' Ci.nicï sus t-nmarailas
'■ .. Oyii que (lisclirriaii dr In balalla, y que cl diiqiii' docia que ténia làslinia al sefior marqués
que ia cavallen'a le avia assi abaudunado, y que, si la iiirauteria se ubiesse avançado cou la cavalleria, corria peligro de pcrdcr êl la batalla. Y el niarcscbal de camp La Ferté Scnelcrrc, suldado vicjo, dix<i que jaiiiàs avia Visio tal valor en un generalissimo , haccr el offîcio de maestre de campe général, y sin aeiierd.'irse que él rra (jovernador dcl pays, cmpefiarse en los esquadrnncs de sus enemigos, cslarse en medio de los caflonassos y nios(]uetassos, y llcvando el niismo sus esquadrones à pelcarj y él y su liiTMiaiiii (picdando liasla los iillinios eu ri eanipo di' la balalla, y sidi) los nostreros que se reliraroii.
Ce qui ^aliit ce succès à la cavalerie française, ce fui tl abord (|uc ses escadrons élaient mêles avec des bataillons d'infanterie. Lors(|u un escadron était rompu, il se retirait derrière le bataillon dinfanteiie placé à son côté; là il se refaisait, puis il revenait à la charge.
Ensuite ce fut le grand nombre de chefs et dolTiciers de la ca\alerie française. Outre le général, les lieutenants généraux et les maréchaux de camp, qui sont comme les sergents-majors de bataille en Allemagne, cette cavalerie est formée en régiments; chaque régiment ne fait qu'un gros de cuirasses et un petit nombre de carabines : de manière que chaque gros de cuirasses a son colonel, son lieutenant-colonel et son sergentmajor, et chaque compagnie son capitaine. Tous ces officiers font aisément demeurer ferme un escadron, et, sil est rompu, ils le reforment aussi avec facilité. Les gruessos et escadrons sont ainsi beaucoup plus forts que les gritessos et les escadrons de la cavalerie de Sa .Majesté '.
L'armée française, après cette victoire, se retira dans son pays, pour se rafraîchir et réparer les pertes considérables quelle avait faites en morts et en blessés, pertes plus grandes que celles de larmée espagnole ^
Don Francisco de Mello alla rallier ses troupes à Fontaine-l'Evèque. où il fil venir les corps du baron de Beck et du comte de Fuensaldafia. Il lira aussi des garnisons quelques compagnies, et eut bientôt une nouvelle armée prèle à s'opposer à tout ce que I ennemi pourrait entreprendre.
Y l'sluvo cl dlio duque dos dias on el créer qui; leiiia preso al gepieralissioio del exércilu ealiilicii, y qiu' su Iierniano don Alvaro ora niueito »
' « Lo que dio tanla vcnlura à la cavalleria faneesa fué, priniero. que los csquadroncs vcnian mesclados con los batallones de infanleria, y cslando un esquadron de cavalleria roinpido, se reliro Iras del halalloii de infanten'a que cstava à su lado, y assi si; rehizo y bolvio à pelear.
» En scgundo, los niuchos cabos y oilicialcs que leuia la dha cavalleria : que, dénias del gênerai , de los lenientes générales y ite los niaroscbales de camp, que son como los sargentos mayores de batalla en Alemania, esta la cavalleria francesa rcducida en rcgimientos . y cada reglmlcnto no hace que un gruesso de corassas y un pequeno gruesso de carabinas, de manera que cada gruesso de eorassas tiene su coronel, su tenienle eoronel y su sargento niayor, y cada conipania su capilan, los quales, por ser lantos olBciales, haccn facilmentc quedar un esquadron cerrado, y rehaccrse cslando rolo; y los gruessos y psquadrones vienen à ser niucho mas grandes que los gruessos y esquadrones de la cavalleria de Su Mag"*. "
* " Haviendo la armada francesa lenidn esta ventura,se retlrii en Franeia , para rcfresearse y rehaccrse de la mucha pcrdida de gcnlc que avia perdido en la batalla, tanto de inuertos como heridos, en mayor iiûincro que la armada de Su .Mag''. "
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Cependant les Français ne tardèrent pas à pénétrer dans le Hainaut. Ils s'emparèrent des cliàteaux d'Aymeries et de Berlayniont et mirent le siétçe devant Binche, qui se rendit après deux jours de défense, pendant lesquels les bourgeois leur tuèrent plus de SOO hommes. De là le maréchal Gassion se porta sur JNivelles : mais, comme cette ville avait une garnison d'infanterie espagnole, il revint sur ses pas.
Don Francisco de Mello, qui avait rétabli son armée, alla prendre position près de Mons. aux prairies du monastère dEpinlieu, afin de s'opposer aux desseins ultérieurs du duc d'Enghien. Ce que voyant le duc, il abandonna Binche, Aymeries et Berlaymont, et reprit une seconde fois le chemin de la France.
Ce mouvement cachait le dessein d'assiéger Cambrai : mais don Francisco de Mello fit à temps entrer dans cette place le régiment de don Alonso d'Avila avec quelques compagnies de cavalerie. Le duc d'Enghien alors se porta sur Avesnes, dont il trouva le gouverneur, le baron de Crèvecœur. d'autant plus résolu à se défendre que, la veille, le comte de Bucquoy. gouverneur de Hainaut, lui avait envoyé SOO hommes, et que le comte de Fuensaldana marchait à son secours.
Reconnaissant que, du coté de cette frontière, leurs entreprises auraient pou tic succès, les Français résolurent d'assiéger Thionville. Le duc d'Enghien fit prendre à toute son armée le chemin du Luxembourg; il envoya en avant le maréchal de camp marquis de Gesvres, avec 4,000 hommes do pied et 5,000 chevaux ; ces troupes arrivèrent devant la place le 16 juin. Le duc d Enghien v arriva peu de jours après. Ses forces étaient estimées à 20,000 hommes.
.\u premier avis du dessein de l'ennemi, le comte disembourg, qui s était fait transporter de Charleroi è» >iamur, avait envoyé des détachements des régiments de Ribaucourt et de la Motterie, sous les ordres du sergent-major Dorjo, pour renforcer la garnison de Thionville, et don Francisco de Mello avait expédié un courrier au baron de Beck., afin qu'il \ joignit tout ce (ju'il pourrait rassembler de monde. Beck désigna 600 hommes, tirés des régiments des colonels Béer et Metternich et commandés par les sergents-majors Rodrigucz et Boleim, quatre compagnies de chevaux des capitaines Navarra, Bredmus(?), Wavre (?) et Longucval, cl quatre compagnies de Croates. Ce secours entra dans la place sans autre
perte que celle de quaire hommes, quoique le marquis de Gesvres la tint investie depuis plusieurs jours.
Résolu d'aller en personne secourir Thionville, don Francisco de Mello dépêcha aux ducs de Lorraine et de Bavière, pour leur représenter 1 importance de cette place et réclamer leur assistance. Le duc de Lorraine lui promit la sienne : mais le duc de Bavière, qui avait à se défendre contre Tarmée du maréchal de Guébriant et les troupes de Weymar, s'excusa.
Sur ces entrefaites, don Francisco de Mello reçut la nouvelle que le prince d'Orange se préparait à débarquer en Flandre, avec l'intention d'assiéger Huist ou le Sas de Gand, ou de marchei" par terre jusqu'à Dunkerque. Considérant combien il était essentiel de conserver la Flandre, et que don Andréa Canteimo et le marquis de Sfondrato. qu'il avait chargés de la défense de cette province ainsi que du Brabant, n avaient pas des forces sullisantes pour tenir tète à larmée hollandaise, il jugea qu'il lui fallait changer sa première résolution et se porter vers ce côté-là.
Abandonnée à elle-mémeja garnison de Thionville se signala par une défense énergique et qui coûta cher aux Français. Après la prise de la demilune, le duc d'Enghien fit dire au gouverneur, le colonel Mortuez, qu'il s'était acquis assez de gloire, et que, s'il voulait rendre la place, il lui serait accordé de bonnes conditions. Le colonel répondit qu'il ne voulait entendre à aucune capitulation. Le même jour il fut tué d'un coup de mousquet, et le sergent-major Rodriguez d'un coup de canon. Le sergent-major Dorjo fut proclamé gouverneur par les soldats et les chefs: il déclara qu'il défendrait la place jusqu'au dernier homme. Il se vit forcé toutefois de capituler le 10 août, après un assaut général dans lequel sept de ses capitaines et un grand nombre de ses soldats furent tués : cet assaut coûta aux Français plus de 1,S00 hommes et2D de leurs capitaines. Quelques jours auparavant le marquis de Gesvres, par suite de l'explosion d'une mine, avait sauté avec 30 volontaires et quelques soldats des plus intrépides de larmée assiégeante, et le maréchal de camp Gassion avait reçu un coup de feu à la tète. On calcula que dans ce siège les Français avaient eu 3.000 hommes tués et 6,000 blessés.
En Flandre le prince d'Orange débarqua au polder de Namur,et se logea avec ses troupes dans le pays de HuIst; son dessein était d'assiéger
cette place : mais, grâce aux bonnes dispositions prises par don Andréa rantelino, selon les instructions du gouverneur général, il se rembarqua peu de jours après, et alla descendre à la Philippine, d'où il se porta sur Assenède.
Don Francisco de Mello,qui était venu loger à Exaerde. puis à Loochristi, suivait tous ses mouvements. II disposa l'armée espagnole de manière à lui disputer le passage partout où il se présenterait.
Cependant l'armée du prince s'augmentait de jour en jour en hommes, en artillerie et en munitions; jamais auparavant on n'avait vu tant de cavalerie hollandaise débarquée en Flandre '. Après avoir tenu un conseil de u^uerre avec le duc d'Albuquerque. don And?-ea Canteimo, don Alvaro de Mello, le marquis de Sfondrato, le marquis de Lède, le prince de Ligne, don Juan de Borja. don Carlos Guasco et le mestre de camp Ribaucourt, le gouverneur général résolut d'opérer une diversion , pour voir s il ne pourrait ainsi faire partir l'ennemi de la Flandre -. Le mestre de camp général don Andréa Canteimo entra, par son ordre, dans la Campine hollandaise, prit Eindhoven. y mit garnison, et de là se dirigea vers Venlo.
Pendant ce temps 180 chevaux et 200 hommes d'infanterie de la garnison de Maestricht avaient pénétré jusque dans le Wallon-Brabant et pris le château de Jauche. Don Andréa Canteimo revint sur ses pas, fit attaquer la troupe de cavalerie sortie de Maestricht par le commissaire général <ion Francisco Pardo. ({ui la défit et tua ou fit prisonniers tous les hommes dont elle se composait, et investir, par le baron d'André et le mestre de camp Henri Gages, le château de Jauche, dont ils s'emparèrent, faisant prisonniers les 200 hommes d'infanterie qui l'occupaient. Alors il reprit le chemin du Brabant hollandais.
Cette diversion ne produisit quune partie de l'effet quon s'en était promis. Le prince d Orange se borna à détacher de son armée un corps de cavalerie et d'infanterie, sous le commandement du colonel Alard . pour arrêter dans la Campine les progrès des Espagnols : il continua d'oc-
' Nuiica ailles los eiieniigos liolainloses so aviaii lii-soiubarcado en Flàndes cou laiila Mval-
Irria... •
' • l'ara ver si poilri.i sacar cl cnoniigo de Flàndes... •
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cuper la forte posilioii tl Assenèile. doù il menaçait la Flandre. Dans celte conjoncture, don Francisco de Mello crut devoir rappeler à lui don Andréa (^antelmo, et il chargea le prince de Ligne, général des compagnies d ordonnance, de mettre le Brabant à couvert des insultes du colonel Alard.
Le reste de la campagne se passa en Flandre sans autre résultat. Le prince d Orange se rembarqua à la Philippine et se retira à Berghes.
Cependant le duc dEnghien, quelque temps avant la reddition de Thionville, afin de réparer les pertes que les assiégés lui avaient fait subir, avait mandé le duc d'Angoulême. qui était à la tète d'un corps de 10,000 hommes vers Guise. Don Francisco de Mello. voulant, par une forte diversion, mettre obstacle à la jonction des deux armées, donna Tordre au comte de Fuensaldana d'envahir le Boulonais. Le comte pénétra dans cette province, s'empara des châteaux de la Gauchie et de Fouxoles ?), qu'il fit sauter, cl ravagea tout le pays. Le duc d'Enghien se vit obligé par-là d'y envoyer le duc d'Angoulo.me. A son approche, Fuensaldana se retira du coté de Béthune, non sans avoir fait beaucoup de butin et mis en déroute toute la cavalerie qui tenait garnison à Dourlens.
Le duc d'Angoulême alla alors rejoindre le duc dEnghien, qui. après avoir fait réparer les fortifications de Thionville et pourvu la place de gens et de munitions, marcha du côté de Trêves, laissant entre Longwy et Verdun, pour couvrir Thionville, le duc dAngoulème avec un corps de troupes, et envoyant le maréchal de camp .Manicanip a^ec un autre corps, . entre Landrecies et Guise, pour couvrir la frontière de France
Don Francisco de Mello expédia aussitôt des courriers au duc de Lorraine et au comte de Hatzfelt. afin qu avec leurs troupes auxiliaires ils se portassent au secours de Trêves. Pour forcer le duc d'Enghien à revenir sur ses pas, il résolut de faire attaquer, par son armée, renforcée des troupes de Fuensaldana. le corps du maréchal de camp Manicamp, et confia le soin de cette expédition au général de la ca\alerie duc d'Albuquerque. assisté du général de I artillerie don Alvaro de Mello.
Ce mouvement eut tout le succès que don Francisco de Mello s'en était promis. Le duc d'Enghien, averti, par des courriers que Manicamp lui expédia coup sur coup, du danger qu'il courait, abandonna le pays de Luxembourg et de Trêves pour venir à son secours. Toute son armée rentra ainsi
en France, et lui-même il se rendit à Paris. Peu après la reine régente lui donna l'ordre d'aller, avec les meilleurs régiments d'infanterie et de cavalerie qu'il avait eus sous ses ordres, renforcer l'armée d'Allemagne, commandée par le maréchal de Guébriant.
Don Francisco de Mello, n ayant plus rien à craindre de ce côté, fit prendre les quartiers d'hiver à ses troupes , et, ayant tenu sept mois la campagne, il rentra dans Bruxelles le 20 octobre.
Quelque temps auparavant, et tandis que larmée hollandaise était retirée près de Berghes et don Andréa Cantelmo était campé près d'Anvers, le fils du prince d'Orange avait voulu signaler sa prise de possession de la charge de général de la cavalerie par quelque action d'éclat : il avait, à cette fin, tenté de surprendre le général espagnol dans ses quartiers. Sans y réussir complètement, il avait, avec des forces supérieures, attiré en rase campagne la cavalerie de Cantelmo et l'avait battue, faisant prisonnier le lieutenant général don Juan de Borja avec sept de ses capitaines.
La Relation se termine par un magnifique éloge de don Francisco de Mello.
76. — Histoire de Bourgogne et de Flandre, depuis la fondation du royaume de Bourgogne jusqu'en
Pplil iii-i", pnp., relié m maroquin, 160 feuillets dorés sur tr.
On lit en (été : Des Estais de Bourgogne el de Flandreti . et à la marge : Faicf i6S9.
L'auteur trace un Abrégé de l'histoire du duché de Bourgogne et du comté de Flandre jiisquà leur réunion sous le duc Philippe le Hardi. Il fait ensuite Thisloire des PaAS-Bas jusquen 1659, mais d'une manière fort sommaire. Il ne se nomme pas et n'indique point les sources où il a puisé.
Pour les faits dont l'auteur a été contemporain, on pourrait consulter son livre s'il entrai! dans plus de détails. L'écriture est française.
L'auteuiMébiite ainsi :
Le siècle de Tan de Jésus-Chrisi 400 fut IV-sgoul des nations barbares, par lesquelles Dieu ebasiia justemenl l'injuste orgueil des Romains. La pluspart vint d'Asie, s'arrestans premièrement en Allemagne; de là, comme chenilles et sauterelles, s'espanchans en la Gaule, Italie et Espagne, à sçavoirGots, .\lains, Huns, Suèves et les autres du septentrion, Bourguignons, Normands, Lombards.
Il termine en ces termes la relation de la campagne de 1659 et son
.Après la prise de Hesdin, le maréchal de la Milleraye, grand maistre de l'artillerie, avança dans le pays, pour ruiner les foriz qui estoicnt entre Gravelines et S'-Omer. Comme il estoit à l'attaque de celuy de S'-Nicolas, le plus grand et le mieux fortilié, les Espagnols s'avancèrent, au nombre de 9,000 à 10,000 hommes, sous la conduite du comte de Fuentes, le 9 aoust, pour le secourir : mais, trouvant l'armée du roy en bonne résolution de les recevoir, ils se retirèrent en désordre, pour estre chargez vivement par les François, de manière qu'ils laissèrent plusieurs des leurs tués sur la place, quantité de prisonniers, six pièces de canon poiu' buiin.
Cet Abrégé parait avoir été fait pour servir de cahiers à un professeur.
Orat. 247.
Voyage de Paris clans les Pays-Bas
In-12°, écriture du temps , non coté.
L'auteur ne se nomme pas. Il mit six semaines à faire ce voyage. Il visita successivement la Picardie, la Flandre, le Brabant, le Hainaut, lArtois.
On voyageait, sinon commodément, du moins économiquement, en ce temps-là.
.J'ay compté — dit l'auteur anonyme à la fin do sa Kelatioii — toutes les despenses que j'avois faites pour ma nourriture et pour mes voitures dans des charrettes, qui sont les voyes les plus commodes du pays, et il s'est trouvé que J'ay despensé la somme de (junlre-tingt-dix-neuf livres quatorze sols.
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Le 4 juillet, jour de dimanche, j'allay dire la messe à Sainl-George, paroisse d'Anvers, après laquelle je partis à sept heures du malin pour JMalines.
Il fut de retour à Paris le 4 août 1685.
Il n'est guère question, dans ce récit de voyage, que des églises , et encore l'auteur donne sur celles-ci peu de détails.
m. CARTULAmES ET CHARTES.
Colb. 10197.
Chartularium oppidi Bruxellensis et Sanctae
Gudilae.
Iii-l'ol., pap., 1 16 feuillet*, écriture du XV' siècle.
Ce volume est probablement une copie d'un des cartulaires de la ville de Bruxelles. 11 contient des diplômes des empereurs, des bulles des papes^ des chartes des ducs de Brabant, des accords faits par la ville de Bruxelles avec d'autres villes du duché, etc.
Plusieurs de ces actes concernent le Brabant en général.
Les pièces sont des XII», XIIl^ et XI V*^ siècles; il y en a même deux ou trois plus anciennes.
La dernière transcrite dans le volume est de Tannée 1339.
Les Archives du royaume de Belgique possèdent deux Cartulaires sur vélin et un sur papier de la ville de Bruxelles qui leur ont été cédés par les Archives royales de la Haye. H est peu probable que le manuscrit de Paris renfenne quelque chose qui ne soit pas dans ces Cartulaires.
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Dupuy 95.
Flandres. Titres anciens
In-fol., vél., carlonné , 99 feuillets , écriture du XI V" siècle.
Ce Cartulaire est important pour l'histoire des comtes de Flandre. Je me dispenserai cependant d'en donner la description parce que les Archives du royaume de Belgique en possèdent un double, aussi sur vélin et de la même époque, que j'achetai du libraire Techener, à Paris, en 1838.
Les titres qui y sont transcrits sont précédés de ce sommaire : « En ce ). livre sont contenues plusieurs lettres et traitiés touchant les rois de » France et les contes, bonnes villes et communautés du pays de Flandres, « dont les originaulz sont, avec plusieurs autres, ou Trésor des privilèges. ). Chartres et registres du roy en sa Sainte Chapelle, à Paris. Et première- » ment un traitié fait lan mil CLXXIX. ><
Il est à remarquer que ce sommaire est fautif en un point : la première pièce transcrite, qui est de Philippe, comte de Namur, n'est pas de 1179, mais de 1199 : Actum anno ab incarnatione Domini mitlesimo C" nonageaimo nono mense jamiarii.
La dernière pièce est de l'année 1328.
Les onze premiers actes que contient le volume, rédigés en latin, sont suivis dune traduction française.
Presque tous les autres sont en français.
Suppl. franc. 2358 et 2358.
Chartes de Flandre
Iii-fiil. . pap. , rel. en pareil., écriture du XVII' siècle.
Le premier volume va de 1195 à 1503. Il se divise en deux parties : la première a 773 et la seconde 252 pages.
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Le deuxième \olume commence à l'année 1504 et linit à lo94. Il est cote, par pages, de 253 à 620, et par feuillets, de 621 à 939.
Ces deux volumineux Recueils ne se composent pas seulement de copies de chartes concernant la Flandre, mais on y trouve, à partir de la fin du XIV« siècle, quantité de documents concernant les Etats des ducs de Bourgogne et des princes de la maison d'Autriche en général, et notamment tous les traités conclus par eux.
Dans le tome I""^ la première pièce est la donation du lief de Mortagnc faite par Philippe- Auguste, roi de France, à Baudouin, comte de Flandre, en 1195; la dernière est un octroi donné par Louis XII à l'archiduc Philippe le Beau, le 16 juin 1303. pour quil continue de lever sur le pays d'Artois les aides que les états de ce pays lui ont accordées.
Des lettres patentes, datées du 26 juin 1504. par lesquelles Philippe le Beau prend sous sa protection la ville de Besançon, forment la première pièce transcrite dans le tome II; la dernière est im bref de Clément VIII au cardinal Albert d'Autriche, du 12 février 1594, où il témoigne sa joie de l'arrivée de ce prince en Espagne, et lui recommande d'avoir soin de lautorité de l'Église '.
Dans l'examen, assez rapide il est vrai, que j'ai fait de ces deux Recueils, je n'ai pu juger si les copies qui y sont rassemblées ont été prises sur les originaux conservés à la trésorerie de Rupelmonde ou à la chambre des comptes de Lille, ou dans l'un et l'autre dépôt, ou bien si elles ne sont que la reproduction d'autres copies qu on gardait à Lille. J'incline à croire pourtant que les copistes ont eu les originaux à leur disposition.
' Mon savant confrère à rAcadcmic cl mon collègue à la Commission royale d'histoire M. Alphonse Wauters s'est rendu à Paris au mois de septembre de l'année dernière, chargé par la Commission d'examiner spécialement les cartulaires et les chartriers de la Bibliulhèque nationale qui offriraient de rinlérét pour l'histoire de Belgique. Dans le rapport qu'il a fait sur les résultats de son voyage et qui est inséré aux Bullelins de la Commission, t. II, 4' série, i)p. 79-198, il donne (pp. IlO-llîi) l'énumération d'un assez grand nombre d'actes contenus dans ks deux volumes : Chartes de Flandre, IIOH-ISOi.
Saint-Germain 84-2.
81 . — AlFalres des Rois de France avec les Comtes de Flandre depuis 1199 jusqu'en 1 508, avec les traités, alliances, etc.
Kecueil en trois volumes où l'on trouve . rangés dans l'ordre chronologique, des traités entre les comtes de Flandre et les rois de France, avec des chartes des uns et des autres concernant leurs rapports mutuels.
Le premier volume contient des pièces de 1199 à 1386.
I^e deuxième est formé de pièces de 1461 à 1482. (Les traités conclus, en 1468, à Péronne. par Louis XI avec le duc de Bourgogne Charles le Téméraire, le remplissent presque tout entier.)
Le troisième volume se compose de pièces de 1484 à 1508.
Chaque volume est pourvu d'une table.
Toutes ces copies, faites avec peu de soin, sont du XVII^ siècle. Selon une indication placée à la suite du titre du deuxième volume, elles auraient été rassemblées, en 1643, par George Galland.
Les originaux reposent très-probablement au Trésor des chartes des rois de France.
Serilly 09.
82. — Traités et autres actes concernant la Flandre et I Artois jusqu en 1514. 11 s y trouve aussi quelques actes concernant le Brabant.
Recueil formé, comme le précédent, de pièces dont les originaux doivent reposer dans le Trésor des chartes des rois de France.
Ici les copies valent mieux, parce que les fautes des copistes ont été corrigées.
Ce manuscrit n'a point de table.
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Saint- Victor 1185.
Prétentions du Koi sur les Comtés de Flandre et
d'Artois.
Recueil de copies du XV1II« siècle faites avec peu de soin.
Les premières pièces sont des traités entre les comtes de Flandre et les rois de France, et des lettres des uns et des autres, de il 91) à 1332.
Ils sont suivis de quelques pièces des années lo2S et 1S44.
Puis viennent des actes relatifs aux prétentions que les rois de France formaient sur Naples et sur la Savoie.
Suppl. fr. 3234.
Privilèges de Gand
ln-4''. pap., relié en parchemin, 26i feuillets, écriture de la première moitié du XVI' siècle.
Selon toute probabilité, ce Cartulaire a appartenu originairement aux Archives de la ville de Gand; il en sera sorti avec les autres cartulaires et les chartes originales de la ville en exécution de la sentence de Charles-Quint du 30 avril 1540; il n'aura pas été restitué aux Gantois en 1578'. De la chambre des comptes de Lille il aura passé, au siècle dernier, dans la Bibliothèque du roi.
Voici une indication sommaire de son contenu :
Les feuillets 1-4-1 (dont une partie est restée en blanc) renferment des copies de chartes qui sont dans les Archives de la ville.
Fol. 42-44. — Pièce intitulée Les demaynes et rentes ordinaires des royaulmes de Caslille, de Léon, de Grenade, nagiierres envoyés de par dechà.
Fol. 4S-48. — S'ensièvent tous les ducz et contes du royaulme de France, etc.
' Voy. notre iXolice historique et descriptive des Archives de la ville de Gand (dans le tome XXVII des Mémoires de l'Académie royale de Belgique), pp. 12 etsuiv.
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Fol. 49-51. — laçant.
Fol. 52-73. — Chartes du comte Guv données à la ville le 2 avril 1296 (1597, n. st.).
Fol. 74-117. — Inventaire des chartes fait et achevé, le 26 juillet {hoy~ rnaent) 1432, par les députés à ce commis par les échevins des deux bancs, deux doyens et notables.
Des copies de cet inventaire existent dans deux des registres qui sont conservés aux Archives de la ville : le IVUteboeck (Livre blanc), fol. 55 v''-75, et le registre ini\iu\é Ferzamelinge van aude %vetten ende privilegien der slad Gent, fol. 66-125. Il a été imprimé par Diericx dans sou Appendice aux Mémoires sur la ville de Gand, pp. 191-245 '.
Fol. {{%{[! . — Facant.
Fol. 118-123. — Suite à l'inventaire de 1432, faite en 1525 '.
Fol. 124-177. — Recueil de chartes, sentences, statuts, concernant la ville de Gand, des XIII«, XIV«, XV« siècles, transcrits non selon Tordre chronologique, mais selon un certain ordre de niatières.
Fol. 178-179. — Facant.
Fol. 180. — Metnorie angaende de previlegen vati der stedevanGhend. On y lit que, le 24 mars 1400, on alla chercher les privilèges de la ville au couvent des Frères-Mineurs, où ils étaient déposés d'ancienneté, et qu'on les porta au Beffroi: que, le jour suivant, il vint des seigneurs envoyés par le roi de France et des conseillers du duc de Bourgogne, pour examiner quelques-uns de ces privilèges, au sujet d'un débat qu'il y avait pour des bannissements prononcés par la loi de Gand.
Fol. 181-264. — Recueil de chartes concernant la ville, parmi lesquelles il y en a de .Marie de Bourgogne, de Maximilien d'Autriche et de Charles, prince d'Espagne.
' Aolkc hisloriquccl descii/jlivc, de, p. 7. ' lliid., p. 9.
85. — Registre des privilèges accordés aux habitants des provinces de Flandres, Brabaiit, etc., de 1300 à 1330.
Petit in-folio, vélin, relié en maroquin, avec filets, 105 feuillets, écriture du XIV' siècle.
On lit au dos : Privilèges des villes de Flandre. Ce titre ne répond pas au contenu du volume, qui, sans nul doute, provient de la chancellerie du comte de Hainaut Guillaume 1". dit le Bon.
Voici I enumération des documents qu'on y trouve, rangés selon l'ordre des dates :
1. — Lettres de Gilles, fils aine de mons"" de Berlaymont, données à Mons l'an 1501, au mois de mars, le jeudi après le behourdich, contenant que. pour mettre fin aux débals qui se sont élevés entre le comte de Hainaut et lui comme bouteiller héréditaire de Hainaut. ils se sont accordés touchant les droits de la bouteillerie de la manière suivante : 1" Tant qu'il vivra, il recevra du comte trois paires de robes, pareilles à celles qu'il donne à ses chevaliers, en trois termes, savoir : à Pâques, à Pentecôte et à Noël, le comte pouvant néanmoins racheter chaque robe au moyen de 10 livres. "î" Toutes les fois que le comte tiendra cour solennelle dans le comté, à Pâques, à la Pentecôte et à Noël, s'il y est présent, il aura cent sols pour le hanap dans lequel il servira le vin , et de plus de l'avoine pour deux nuits, et quatre sols par nuit pour ses gages, outre deux lots de vin et dix pièces de chandelles. Moyennant cela, il sera féal au comte, et lui fera service comme il y est tenu. — Fol 91 v°.
II. — Accord fait à Mons, le jeudi devant la Nativité Notre-Dame en septembre 1304, entre Jean, comte de Hainaut, de Hollande, etc., et Henri, comte de Luxembourg, etc.. sur les débats qui étaient survenus entre eux. — Fol. 35 v»-Sa.
m. — Confirmation et renouvellement de cet accord, fait à Valenciennes l'an 1504, le jour dou behourdich, qui fut le 7 mars (1503, n.st.). - Fol. 36-38.
IV. — Lettres de Philippe, roi de France, données à Bechoisiel le samedi
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après la fête S'-Martin d'été 1306, par lesquelles il autorise Guillaume, comte de Hainaut, à traiter avec les Flamands. - Fol. 8.
Y Traité de paix entre le comte Guillaume de Hainaut et le duc- Jean (le Brabant, fait à Alons le 10 avril 1507. — Fol. 23-24.
VI. Traité de paix entre le même comte et le comte de Namur Jean
de Flandre. Même date. Fol. 25-26.
VII. - Traité d'alliance fait à Mons, le 12 avril 1307 . entre Guy de Hainaut, évéque dXtrecht, Jean , duc de Brabant. de Lothier et de Limbourg . Guillaume, comte de Hainaut, de Hollande, de Zélande et S-^ de Frise, Jean de Flandre, comte de Namur, et Jean de Hainaut, frère dudit comte. — Fol. 21-25.
VIH.— Lettres de Philippe, comtesse de Hainaut. et de Guillaume, son fils aîné, comte de Hainaut, de Hollande, de Zélande et sire de Frise, données au mois de février 1308, par lesquelles elle promet de payer l.oOO livres de petits noirs tournois à Gilles, sire de Berlaymont, chevalier, avoué de la Flamengerie, pour éteindre la réclamation qu'il faisait à raison de ce que le comte Jean , leur père, avait fait brûler, à tort à ce qu'il disait, son château de Berlaymont. — Fol. 1.
IX. — Lettres de Philippe, comtesse de Hainaut, données le pren)ier samedi après les octaves de la Chandeleur au mois de février 1510, contenant une sentence portée par ses hommes contre Sohier d'Enghien, chevalier, châtelain de .Mons et seigneur d'Havre, pour plusieurs forfaitures par lui commises. Celle sentence le condamne à payer au comte, fils de la comtesse. 600 livres, monnaie coursable en Hainaul. Fol. 2.
X. — Lettres des échevins, conseil, jurés et communauté de la ville de Maubeuge, données le jeudi 7 mai 1311, par lesquelles ils s'obligent à payer une rente annuelle de 130 livres au comte Guillaume de Hainaut. en reconnaissance de ce (|u'il les a déchargés d'un tribut consistant en ce que tous ouvriers et toutes ouvrières travaillant en leur ville devaient lui payer une maille chaque semaine. Ce tribut leur avait été imposé à la suite d'une émeute qui avait eu lieu \ingt-deux années au|)aravant, sous le règne du comte Jean d'Avesnes. — Fol. 3.
XI. — Ordonnance du comte Guillaume de Hainaut, faite à Valencicnncs au mois de mai 1312, concernant la fabiication et la vente des draps en cette ville — Fol. 3 V.
XII. — Lettres des prévôts, jurés, écheviiis et coiiiinunaulé de la ville de Valencieniies, données le lundi après FAscension 1512, par lesquelles ils promettent d'entretenir l'ordonnance précédente, laquelle a est insérée. — Fol. 8.
XIII. — Traité d'alliance fait à Lagny-sur-Marne, au mois doctobre 1514. entre Philippe, roi de France, et Guillaume, comte de Hainaut. Ce traité détermine les secours que le comte de Hainaut sera tenu de fournir au roi lorsqu'il sera en guerre avec les Flamands, et ceux que le roi fournira au comte, dans le cas où ceux-ci l'attaqueraient. — Fol. 50-51.
XIV. — Lettres de Philippe, roi de France, données à Lagnj -sur-Marne au mois doctobre 1514. par lesquelles il déclare que, si le comté de Flandre vient à lui échoir, il ne réclamera rien d aucune des iles de la Zélande sur lesquelles le comte de Flandre forme des prétentions. — Fol. 28.
XV. — Lettres de Louis, roi des Romains, données à Aix le 23 novembre 1514, par lesquelles il déclare quitter le comte Guillaume de tout ce que ses prédécesseurs ont réclamé ou pu réclamer dans les comtés de Hollande, de Zelande et la seigneurie de Frise. — Fol. 29.
XVI. — Mandement du même aux Frisons de reconnaître ledit comte pour leur seigneur, donne à Aix le 2o novembre 1514, l'an l*^"^ de son règne. — Fol. 28 v".
XVII. - Lettres du même, données à Cologne le 1" décembre 1514. par lesquelles il reconnaît que le comte Guillaume de Hainaut lui a fait hommage du comté de Namur. du comté d'Alost et de Gramniont, de la terre sur {supra) I Escaut, et de tout ce que ledit comte et ses prédécesseurs ont tenu des rois des Romains, spécialement dans les comtés de Hollande, de Zélande et la seigneurie de Frise. — Fol. 28 v".
XVill. — Confirmation, par le même, de tous les privilèges accordés par ses prédécesseurs à ceux du comte Guillaume de Hainaut. A Cologne le I" décembre et de son règne l'an I" ylôl 4). — Fol. 28.
XIX. — Lettres de Louis, roi de France, données au mois de juillet {jiKjnet] 1513, par lesquelles il fait don au comte de Hainaut de sa maison qu'on appelle Osterrice (Autriche), sise près du Louvre, à Paris. — Fol. (iO.
XX. — Convention entre Guillaume, comte de Hainaut, etc., et Florent Bertaut, seigneur de Malines, faite au Mont-S'«-Gertrude le 10 mars 1515. par laquelle le dernier vend au premier tout ce qu'il a et peut avoir, à lui
échu de Gillion Bertaut, son neveu, en la ville de Maiines el en toute la franchise de ladite ville, et es villes de Neckerspoel, iNieuw-Land, Heyde, Muysen, Hever, Hombeek, Leest et Heffen. Le comte promet, en échange, de payera lui et à ses héritiers 2,500 livrées de terre au tournois, le gros tournois pour 16 deniers. Cette pièce est intitulée : Chest li accas de le ville (le Mallines. - Fol. 98-100.
XXI. — Lettres des hommes du comte de Hainaut, données le prochain >cndredi devant la S'^-Croix, au mois de septembre 4321, par lesquelles ils certifient que, ce jour, en la présence de monseigneur Guillaume, comte de Hainaut. etc., d'eux el de plusieurs autres hommes, vint, au chàtel, à Mons, Jean, roi de Bohème, de Pologne et comte de Luxembourg, lequel fit hommage audit comte pour ses villes de Aymeries, Pont-sur-Sambre, Quartes, Dourlers et Raismes et leurs dépendances. -- Fol. 14 v<».
X.Xn. — Ordonnance du comte Guillaume, donnée le dimanche de la mi-caréme au mois de mars 1321, par laquelle il accorde à la ville de Genly que ses habitants soient, en tous cas dont ses échevins de Mons peuvent juger, menés par loi, et qu'ils aient telle loi de point en point qui court en sa ville de Mons par le jugement de ses échevins, se réservant à lui et à ses successeurs les exploits, émoluments et profits qui en proviendront. Il statue de plus (jue, pour garder ladite loi, il y aura un mayeur et sept échevins, qui seront mis et ôtés, toutes les fois qu'il plaira au comte, par lui, par son bailli de Hainaut, ou par son prévôt de Mons. Avant cette époque, les habitants de Genly étaient à la volonté de leur seigneur pour tous les méfaits qui y étaient commis. — Fol. 31.
XXHl. — Traité de paix entre Guillaume, comte de Hainaut, et Louis, comle de Flandre et de Nevers, fait à Paris à la mi-carémc de l'an 1522. —
XXIV. — Lettres du comte Guillaume dcHainaut, etc., données l'an 1323, le jour du Sacrement, au mois de mai, lesquelles accordent à l'abbé et couvent de Saint-Landelain de Crespin que, dans leurdite ville de Crespin. ils puissent établir, le jeudi de chaque semaine, un marché de toutes choses cl marchandises, sauf qu'on n'y pourra lever change de monnaie. — Fol. 35 v.
\XV. — Lettres de Gérard de Liedekercke, chevalier, faites en la maison (!ol;M-t (le («hand l'an i3'25, le mercredi prochain «levant le jour de INotre-
Dame en mars, par lesquelles il fait don au comte de Hainaut des maisons^ des villes et des ferres de Blaton et de Préau. — Fol. 4o v».
XXVI. — Lettres de Jean de Fosseux, écuyer, faites l'an 1523, le vendredi prochain devant la Notre-Dame en mars, à Mons, en la maison du comte, par lesquelles il fait don au comte de Hainaut du châtel, de la ville et de la terre d'Escaudœuvres. — Fol. 46 v.
XXVn. — Accord fait entre Guillaume, comte de Hainaut, etc., et Gu) de Châtillon, comte de Blois et sire d'Avesnes, au mois de février 1324. touchant les différends qui étaient entre eux sur leur juridiction respective dans la terre dAvcsnes. — Fol. 48 v°-SO.
XXVHI. — Lettres du mois de février 1524 par lesquelles Guy de Châtillon renonce à une sentence que le roi de France avait portée en sa faveur sur les homicides dans la terre d'Avesnes. — Fol. o2 v.
XXIX. — Confirmation du traité mentionné sous le n" XXMI par Louis, roi des Romains, donnée à Cologne le o des nones de mars 1.524, l'an 10 de son règne. Fol. 43 v".
XXX. — Lettres du comte Guillaume, données à Mons le jour du Sacrement, au mois de mai 1526, par lesquelles il déclare le chapitre de Saint- Vincent à Soignies et les gens demeurant en la terre de Spignies exempts de toutes redevances dans les quatre cas ci-après : 1° quand le comte de Hainaut rient nouvellement ù terre^ c'est-à-dire quand il prend possession du comté; 2" quand son fils aine est créé chevalier: 5" quand sa fille aînée se marie pour la première fois, et 4» pour la rançon du comte, s'il arrivait qu'il fût fait prisonnier. — Fol. 65 vo-64.
XXXI. — Convention entre Guillaume, comte de Hainaut, etc., et Guy de Châtillon, comte de Blois, faite à Maubeuge, la nuit de la Trinité I5'27. pour l'interprétation et l'ampliation de l'accord du mois de février 1524 (mentionné plus haut\ — Fol. 50 vo-o2.
XXXII. — Lettres de Philippe, roi de France, données en l'abbavc d'Igny. au mois de juin 1528, par lesquelles il fait don à son neveu Guillaume de Hainaut de la terre de Blaton. — Fol. 92 v".
Aux fol. lOI-IOasont des lettres, des commissions, des hommages, au nombre de onze, concernant l'Ostrevant et d'autres terres de Hainaut limitrophes au royaume de France.
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Miss, élrang. 243.
Recueil de pièces concernant le Hainaut, etc
In-fol.. pap., l'cl'ilurc du XVII' siècle.
Ce manuscrit se divise en deux parties.
La première consiste dans un Recueil de chartes et d'autres pièces concernant les rapports des rois de France avec les comtes de Hainaut, particulièrement en ce qui concernait le comté d'Ostrevant. La première pièce est de l'année 1286, la dernière de 1407. Il y a tout lieu de croire que les originaux reposent dans le Trésor des chartes des rois de France.
La deuxième partie contient des actes relatifs aux négociations qui eurent lieu, pour les limites, entre les Pays-Bas et la France, sous le règne des archiducs Albert et Isabelle.
Sei-illy 66.
87. — Titres, Pièces et Traités concernant le Haynant et Ostrevant, le comté de Bourgogne et Cambray.
In-fol., pap., écriture du XVII* siècle.
Nous retrouvons ici les actes relatifs au Hainaut et à l'Ostrevant qui sont dans le manuscrit précédent : mais la copie est moins soignée et moins coiTecte.
Cart. S\).
88. — Cartulare Abbatiae Vallis Sancti Lamberti in Leodii regione.
Deux volumes petit in-fol.
Le 21 frimaire an VH de la république française, une et indivisible, le ministre de l'intérieur, François de Neufchàteau, adressa aux administra-
lions centrales des départements de l'ancienne et de la nouvelle France la circulaire suivante :
Citoyens, tous les cai(ulaiic's des ci-ilevan( in^iiitiis religieux ({iii se trouvent disséminés dans les divers dépôts littéraires, bibliothèques et archives de la république, doivent être réunis à Paris. Ces litres, fruits des >ièples barbares, se lient trop essenliellenient à leur histoire pour pouvoir en être distraits. Il faut qu'ils attestent à la postérité ce que l'ambition et l'arlifice îles corporations privilégiées ont obtenu de la crédule ignorance de nos pères, et qu'ils fassent apprécier riiein'ciisc révolution qui s'est faite dans l'esprit humain.
Vous voudrez donc bien faire rechercher tout ce que les dépôts de votre départimeiit possèdent en ce genre, et l'adresser à Paris aux conservateurs de la Bibliothèque nationale, rue de la Loi.
Je m'en repose sur votre zèle pour l'exécution de celte mesure, et je suis persuadé que la conBance qu'il m'inspire ne sera pas déçue.
Salut et fraternité.
François de iNeufchateai.
Nous n'avons que des renseignements incomplets sur la suite que donnèrent à cette circulaire les administrations des départements belges.
Ce que nous savons, c'est
Que l'administration départementale de l'Ourle (chef-lieu Liège) envoya à la Bibliothèque nationale, le il germinal an VII, trois cartulaires, dont un sur vélin, et cent trent-deux chartes de l'abbaye du Val Saint-Lambert;
Que, le 24 messidor suivant, elle lui lit parvenir huit actes, les uns sur parchemin, les autres sur papier, de diverse nature:
Que l'administration départementale de la Meuse inférieure ^chef-lieu Maestricht), le 12 fructidor an VII, envo}a aussi à la Bibliothèque, renfermés dans un coffre, « six paquets de bulles, sept de rescrits et diplômes et » un grand paquet de cartulaires et manuscrits » ;
Que, le 22 vendémiaire an VIII, l'administration départementale de Jemmapes (chef-lieu Monsj donna la même destination à un certain nombre de pièces, les unes originales, les autres en copie, dont le détail nous manque '.
' Dans sa lettre d'envoi au conservatoire da la Bibliotliéijui!, l'aJininistralion dàpartemeiilale Je Jcinniapes lui disait : « Vous recevrez, citoyens, par le courrier de ce jour, plusieurs pièces relatives à l"hls- " toire Nous y avons joint plusieurs originaux assez rires »
im CARTULAIRES
Ce ne sont probablement pas là les seuls envois qui furent faits. Dans l'inventaire des manuscrits du fonds latin publié, en 1863, par M. Léopold Delisle. alors l'un des conservateurs au département des manuscrits de la Bibliothèque nationale, aujourd'hui administrateur général de ce grand établissement ' , nous trouvons les articles suivants :
« N» 9299. Trente-deux bulles pour l'église de Tongres, XIII-XVIII« siècle. »
<< N" 9300. Dix-sept pièces pour l'abbaye de Sainte-Agathe de Hoocht, diocèse de Liège, XIII-XVII* siècle. »
« N" 9301-9304. Collection de 68 chartes de labbaye de Val-Dieu, diocèse de Liège, XIII-XYIII" siècle. »
Ne peut-on pas supposer que ces documents auront été envoyés aussi, de Liège et de Maestricht, à la Bibliothèque nationale?
Lorsqu'en 1815 les archives enlevées de la Belgique et transportées à Paris furent restituées au gouvernement des Pays-Bas, les cartulaires et les chartes déposés à la Bibliothèque de la rue de Richelieu auraient du être compris dans cette restitution. Les commissaires du roi des Pays-Bas, laissés dans l'ignorance, et de la circulaire du 21 frimaire an Vil, et de l'exécution qu'elle avait reçue en Belgique, ne les réclamèrent point.
Les deux (Cartulaires dont nous avons adonner ici la description faisai(>nt partie du premier envoi de l'administration départementale de l'Ourte.
L'un, sur vélin, relié en veau brun, a 62 feuillets, d'une écriture de la seconde moitié du XIH" siècle, à deux colonnes.
Une centaine d'actes y sont transcrits: quelques-uns sont des dernières années du XII^ siècle: les autres, presque tous, des trois premiers quarts du XIIK
l'ne quinzaine sont des évèques de Liège : Hugues II (1202, 1208, 1209, 1211, 12I8\ Jean II (1233, l23o, 1238), Robert de ïorotte (I2i0. 1241 . 1242). Henri 111,(1250, 1253, 1271), Jean dEnghien (1276).
Il y en a des ducs de Limbourg, des comtes de Clairmont. des seigneurs de Durbuv. de Wassenbcrg, de Hermale,, de Duras, etc.. et de diverses églises et maisons religieuses du diocèse de Liège.
' hiiiiildiic tl{s iiiauitscriU com-ci-vL'^i à la Bibliolhiquf iin/jcriale sous Irx /c" 8825-1 1505 f/if /imi/.< liiiiii cl fdisiiiil suite à lu série dont le Ciitalocjue a été ptifilié eu IT-ii. I11-8" de 127 pp.
Une particularité rend ce Cartulaire remarquable : toutes les chartes en latin sont suivies dune traduction française faite au .XIII« siècle. Je ne sais si, parmi les cartulaires que renferment nos différents dépôts de titres, il en est qui offrent un autre exemple de ce fait.
Le second Cartulaire est en papier, relié en veau gaufré, d'une écriture du XIV« siècle; il n'est pas coté.
II porte au dos l'indication suivante, qui y a été inscrite par les préposés au triage des titres dans le département de l'Ourto : Bullae et Privilégia ordinis, n° 275.
Il commence par une table des pièces qui y sont ou plutôt qui y devaient être transcrites, car celles qui portent dans cette table les n°* 2. G, 7. 9. 10. 14, 46,22,24,20,26,28,31. 3o, 56. 41. 44. 45. SO, S9. 60, 09, manquent : les feuillets destinés à leur transcription sont restés en blanc.
Les pièces transcrites sont au nombre de quarante-sept, parmi lesquelles quarante-cinq bulles des papes confirmant les privilèges et possessions de l'ordre de Cileaux en général et de l'abbaye du Val Saint-Lambert en particulier A l'exception de la dernière, qui est émanée d'Honorius III, toutes ces bulles sont datées sans indication du millésime: l'année du pontificat des papes qui les ont données y figure seule: et comme les noms de ces papes ne sont pas suivis du chiffre distinctif de ceux qui les portèrent, il en résulte que la date des actes est difficile à établir.
Les deux autres pièces sont du XIII» siècle et concernent l'abbaye du Val Saint-Lambert. >«»
Cartul. 66.
89. — Registrum Chartarum Ducatus Luxemburgi Comitatusque de Cliiny.
Iii-fol., pap., ayant 706 feuillets, sans l'index qui est placé en tétc et qui en contient une cinquantaine ; écriture du XVII' siècle.
Ce Cartulaire commence par les chartes renfermées dans la layette 1"^% intitulée : Acquêts de Luxembourg i". La dernière layette dont les titres sont transcrits est la 12*. intitulée : Lorraine.
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On lit, tout à la fin du manuscrit : « Ce présent volume a été copié hors » d'un registre aux chartes du pays, duché de Luxembourg et comté de » Chiny, contenant sept cent dix-neuf feuillets, reposant en la chambre » des comptes du roy en Brabant. Qtiod altestor,
» B. Havet. »
Le registre original est conservé aux Archives du i-oyaunie de Belgique : il forme le tome I^"^ du Cartulaire du duché de Luxembourg, qui en comprend trois autres encore '.
Cartul. 192.
Cartulaire général des Fiets du Duché de Luxembourg
Iii-fol.. pap.. cartonné, dos en veau , 137 fcuillcls non cotés , écriture du XVII' siècle.
On lit en tétc : " Ci-après sont escris et devisées les singnours et hommes féauls très-eccellant et poisant prince Jehan, par la grâce de Dieu, roy de Boènie et conte de Lucemburch, de nom en nom, et après les copies et les transcris de leurs terres, en quoi et pour quoi il sont féauls à monsingnour le roy et conte de Lucemburch dessusdis, et de tout ce entièrement que des dessusdis roy et conte tiènent, et queil part que lesdis fiés sunt gisant. Et avec ce sunt escris et devisées en cedit livre tous les
) acqueslz fais par les dessusdis roy et conte de nouvel et danciennetiet, et
> autres plusours accors de plusours singnours touchant à héritaige. Et fut fait et ordineit cestdit livre quant li milliaires courroit per l'an mil
j TROIS CENT ET Qi ARA.NTE-TROis , Ic mcrkcrdi ti'ois jours ou mois d'avril. » A la suite de la liste des vassaux, au nombre de deux cent vingt et un,
viennent, au fol. 6, les copies des lettres par lesquelles ceux-ci font hommage. La première est de Ferry, duc de Lorraine, du mardi prochain après la
fête de Saint-Laurent i264.
' Voy. /iivciidiirf des .trchUcs ilcs chambres îles eoniples . de, I, 1", 1837, p. 212.
La deinièie est de Jordans. dil Moule, clievalier, du vendredi devant la fêle de Saint-Pierre 1325.
Après ces lettres il y en a qui concernent l'acquisition de diverses terres du duché; presque toutes sont du XIV® siècle.
Le volume se termine par une série d'actes, la plupart de l'année i467, qui concernent « la juridiction de la duché de Luxembourg. »
Ce Cartulaire doit avoir été copié sur celui qui existe à Luxembourg dans les Archives grand-ducales.
Ce dernier n'est lui-même qu'une copie faite, en 1S47, d'un registre plus ancien, en parchemin, qui reposait et repose encore dans les archives de la chambre des comptes de Brabant.
L'inventaire imprimé de ces archives ' le désigne sous le n" 29 et le titre de Hommagia Lnxemburgiae.
Carlul. 26.
Cartularium Ecclesiae Sancti Servalii
Trois vol. in-fol., pap., reliés on maroquin.
Ce Cartulaire est l'un des manuscrits que l'administration départementale de la Meuse inférieure, comme on la vu % envoya à la Bibliothèque nationale le 1:2 fructidor an Vil.
Le 1*"^ volume est divisé en quatre parties.
La première, qui est cotée i-xlm et qui est précédée d'une liste des prévôts de S*-Servais, contient des bulles des papes.
La deuxième, cotée i-lxvii, indépendanmicnt de plusieurs feuillets non cotés, contient des lettres des empereurs et des rois des Romains.
La troisième, cotée i-xlix, avec plusieurs feuillets non cotés, contient des lettres des ducs de Brabant et de Bourgogne et des rois de Castille.
La quatrième, cotée i-xxxi, et aussi avec plusieurs feuillets non cotés, contient des lettres de divers princes ecclésiastiques et séculiers, nommc-
' /iwenlaire des Jrrhiff.i des cltnvilircs des com/jles, lom. I, p. 209. ' Page 503.
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ment de lévéque de Liège, ainsi que du chapitre de S*-Servais et d'autres. La presque totalité des pièces contenues dans ce volume sont des copies laites et authentiquées en 1596 et 1598. A la fin il y en a quelques-unes d'une date postérieure, notamment un règlement des archiducs Albert et Isabelle, du 16 mai 1605, pour le chapitre de S'-Servais.
Le 2« volume est divisé en deux parties.
La première, cotée 1-226, et comprenant de plus 15 feuillets non cotés, est précédée d'une table et de la série des prévôts de S*-Servais depuis 1087 jusqu'à 1719.
On lit, sur un feuillet qui sépare la table de la liste des prévôts : Restiluafitr Cornelio Borcouts, inmelropoUtana Cameracensi canonico et archidiacnno Brabaniiae necnon in collegiata D. Servalii apud Trajedtim ad Mosam mnonico, et plus bas : Restitutum ilhtstrissiino D. archiepiscopo Cameracensi Sancti Servalii Trajectensi praeposito, D. Liidovico de Berlaymonl , per haeredes D. vicepraepositi Cornelii Borcouts, 1587.
Ces annotations ne doivent pas se rapporter au volume tel qu'il est aujourd'hui : car il commence par une pièce de l'année 1608, et il y en a plusieurs autres du XVII* siècle.
Les documents que cette première partie renferme sont des chartes émanées des empereurs et d'autres princes séculiers, des bulles des papes, etc. L'ordre chronologique n'a pas été observé dans la transcription qu'on en a faite. Les copies ne sont pas authentiquées.
La deuxième partie, cotée 1-81 , avec plusieurs feuillets non cotés, contient le détail des revenus de la prévôté de S'-Servais fait en 1602, au temps que Guillaume Vuesels était revêtu de cette dignité.
Le 3" volume est aussi composé de plusieurs parties.
La première a 400 feuillets et est précédée d'une table. C'est un recueil des privilèges de S'-Servais qui parait avoir été fait au commencement du XVII" siècle, et qui n'est pas authentiqué.
La deuxième partie, non cotée, contient un sommaire des mêmes privilèges.
La troisième est un cahier de 41 feuillets renfermant un vidimus, donné, le 27 mars 1453, par Rulger de Bloemendacl, abbé de S'-Jacques à Liège,
en présence de Jean de Broecliuscn . notaire public, et de témoins, de douze chartes que Walter de Corswarem, archidiacre d'Ardenne en l'église de Liège, lui a présentées en original sur parchemin, dont sept en français et cinq en latin. Ces chartes sont les suivantes :
I. — Lettres d'Adolphe, évéque, du chapitre, de la cité de Liège et des bonnes villes, du 13 juillet i554.
n. — Lettres des chevaliers, écuyers, chèvetaôis et de tous ceux d.es lignages de Warfusée, Berlo, etc., et de ceux des lignages d'Awans . de Hozemont, de Haneffe, Geneffe, etc., du 28 septembre 1334.
liï. — Lettres d'Adolphe et du chapitre de Liège, de Louis, comte de Looz, et de tout le pays de Liège, du 8 mars 133o.
IV. — Lettres de Jean, duc de Lolhier, de Brabant, de Limbourg, du 20 mars 1533.
V. — Lettres de Jean, roi de Bohème et de Pologne, comte de Luxembourg, données le jour de mars 1335.
VL — Lettres de Walter de Jupplen, chevalier, lieutenant de monseigneur Jean, comte de Namur, données l'an 135o, « le dominée que ons » chante Octili. »
VIL — Lettres des commis des lignages des deux parts, contenant la sentence prononcée par eux le mardi après la S*-Scrvais au mois de mai 1535.
VIIL — Lettres de Charles, roi des Romains et de Bohème, données aux calendes de septembre 1334.
IX. — Lettres de Wenceslas de Bohème, duc de Luxembourg, de Lolhier, Brabant et Limbourg. données à son château de Durbuy le 29 mai 1370.
X. — Lettres de Sigismond , roi des Romains, données à Liège le 23 décembre 1416.
XI. — Lettres de Frédéric, roi des Romains, données à Francfort en 1442, feria tercin proxima anie festiim Sancli Pétri ad vinciila.
XII. — Lettres de Jean, évèque de Liège, duc de Bouillon et comte de Looz, données à Liège le 9 août Ii43.
Chacune des douze copies est certifiée par le notaire Broechusen.
La dernière partie, formée dune douzaine de feuillets, consiste principalement dans des notes relatives à des différends qui existaient entre le souverain des Pays-Bas et 1 "évèque de Liège vers le milieu du XVI* siècle.
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Colbert 65, 66, 67, 68.
Titres de TEvêché de Touriiay
Quatre vol. iii-fol., pap. , rcl. on parcheniin.
Le 1" volume a 547 feuillets, y compris la table, qui en remplit 29. 11 porte pour titre : Recueil historique-ecclésiastique de plusieurs lettres, mandements , ordonnances , déclarations, requestes , procès et procédures , assignations, exploits, appels, jugements, arrests, sentences, compromis et arbitrages, traitez, accords, transactions, renonciations, règlements, fondations de bénéfices, donations, concessions , confirmations et approbations, entérinements, ratifications, constitutions de rentes, ventes, achats, eschanges, droits, permissions , pouvoirs et procurations , commissions, serments de fidélité, reconnoissances, bulles de papes, excommunications, interdicts, absolutions , dispenses, indulgences et autres actes et titres concernans les Évesques et l'Evesché de Tolkinav, depuis L'A^ H43 jusques EN 1672.
On lit à la suite de ce titre : « On a observé dans ce Recueil l'ordre chro- » nologique, si ce n'est qu'on a faict suivre et joint ensemble ce qui s'est » rencontré d'une même matière et de pareille nature d'affaires, aCn de » ne disjoindre et ne séparer pas les pièces d'un même sujet ou qui ont » quelque rapport et liaison les unes aux autres, pour la plus grande faci- » lité de leur usage.
» De plus, on peut descouvrir et apprendre de ce Recueil une suite cer- » taine et incontestable de la pluspart des évesques de Tournay et leurs » véritables noms durant le susdit intervalle de temps : ce qui peut servir » d'autant plus de lumière et d'esclaircissement à la connoissance plus » exacte et asseurée de lliistoire ecclésiastique de Tournay.
» Le tout transcrit et collationné sur les originaux mêmes, ou vidimus
). d'iccux , qui sont conservez dans la cbambre des comptes de Lille en
» Flandre, par moy, soubsigné, conseiller et liistoriographe ordinaire du
» roy, et commis par Sa Majesté à la garde et direction des chartes cl
» registres d'icelle chambre, en octobre 1672.
» Denys Godefroy. »
Les titres transcrits dans ce volume sont au nombre de cent cincjuanlehuit.
liG premier est une charte d'Etienne, évêque de Tournai, donnée en Hi-j, l'an premier de son épiscopat, pai- laquelle il confirme la vente, faite par les abbé et couvent de (visoing, d'une terre sise à Fusktère.
Le dernier est une lettre de l'évèque de Tournai, Gilbert de Clioiseul. écrite de Paris, le 1«"" octobre 1672, à ses vicaires généraux au sujet de l'arrêt par lui obtenu contre les réguliers de son diocèse.
Le 2™^ volume a pour titre : Recueil làsforiqiie-ecclésiastiqiie de quantité de copies (transcrites sur des titres originaux ou anciennes minutes originales qui so7it conservez et distribuez en diverses layettes ou coffres et gardez parmi/ les archives et dans le thrésor des chartes de l'évcsché de Tournay) de lettres, titres et actes concernans l'ancienne estendue dudit pvesché, la jurisdiction et l'authorité de ses évesques, leurs droits de nomination et patronage à divers bénéfices de leur diocèse, règlemens d'hospilaux et autres lieux, fonctions, immunitez et privilèges ecclésiastiques dans l estendue de leur ressort, accords et transactions sur quelques différends ou procès, fondations de bénéfices, revenus et émolumens , et telles autres matières et sujets ecclésiastiques.
« On a — est-il dit à la suite de ce titre — observé dans ce Kecueil l'ordre » chronologique, si ce n'est qu'on a fait suivre et qu'on a joint ensemble ce » qui s'est rencontré d'une même matière et de pareille nature d'affaires, ou » qui ont quelque rapport à cause de la proximité des lieux, afin de ne dis- » joindre et ne séparer pas les pièces d'un même sujet et qui ont quelque » liaison les unes avec les autres, pour la plus grande facilité de leur usage. » Ce mesme Recueil est en partie pour servir à la plus grande et exacte » connoissance de l'histoire ecclésiastique de l'évesché de Tournay, et de )' preuve à l'authorité et à la jurisdiction souveraine que nos roys, ou leur » parlement de Paris sous eux, ont eu de tout temps dans leslendue de ce )' diocèse, et encore au droit de nomination et de présentation et à celuy » de protection et de sauvegarde qui leur appartient pour le regard de " cet ancien et célèbre évesché, qui, jusques au siècle précédent, avoit » tousjours esté l'un des suffragans à l'archevesché de Rheims, et duquel » estoient, entre autres, dépendans les éveschez modernes de Gand et de
" Bruges : la pluspart duquel évesché, et particuiièremenl sa capitale, avec » la province de Tournésis, fait partie des lieux cédez à Sa Majesté par le » traité d'Aix-la-Chapelle en 1668, et dont les évesques, ainsi que ceux » du chapitre de Tournay, ont autrefois preste et rendu leurs serments » de fidélité à nos roys, à qui ils en sont encore à présent redevables, soit » dans les mutations et changcmens de personnes, ou en d'autres sujets. '« occasions et rencontres qui peuvent arriver de temps en temps, depuis » environ cinq à six cents ans, sçavoir : à peu près depuis l'onzième siècle.
» Denys (îodefrov. »
ij(i 2" volume se compose de trois parties.
La première partie, cotée i-18, contient le préambule et la table des pièces qui forment la troisième partie.
La deuxième partie, cotée l-!2iS, contient d anciens inventaires de l'évèché de Tournai , savoir :
Fol. 1-40. Un inventaire, sans date, des titres transcrits dans un registre en parchemin intitulé Jieyistnon litterarum , juriiim et aliquorum concernentium episcopatuin Tornaceiisem. Cet inventaire est formé selon l'ordre des archidiaconés de Tournai, de Gand et de Bruges.
Fol. 41-33. Un inventaire des titres concernant les droits et juridictions de l'évèque. sans date.
Fol. 57-171. Reperloriion de tiUeris, librisel aliis jiiribiis episcopcUu.s Toniace)tsis exislentibiis in loco ihesaurariae doinits episcopalis Tornacensis,de niandato reverendi in Chrislo patris el domini inei domini Fe^-rici de Clugniaco episcopi Tornacensis faclum per me Jf alrandnm de Beauffremez, clericiiin dictae curiae episcopalis Tornacensis, noiariuni. et scribam Jnratuni, anno Domini 1 476, procedendo per singiilos decanatus proul sequHur.
Fol. 173-^45. Répertoria litterarum inscriptarnm in tribus libris peryamenis super fundationibns beneficiorum et juribus episcopatus Tornacensis confectis. El primo ponitur Reperlorium litterarum ac etiam quarumdam aliarum litterarum infrascriplarum in quodam registro seu libro pergameno super hoc confeclo, incipiente Registrum perpeluum. Secundo, Répertoria litterarum concernentium jura episcopatus Tornacensis in quibus quideni repertoriis fi processus per archidiaconatus ,
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incipiendo ab archidiacoiiatu Tornacensi , deinde anneclendo de Gundensi , et deiiide de /irugensi. Tertio, ponitiir Repertorium litterarum fumlalionis heneficiorum et aliorum actorum tempore quo ecclesiae Tornacensi praefueritnl reverendi patres domini Ludovicus de Trenioullia et Joannes de Thoisiaco, scriptarum in quodani lihro incipienfe Unixersis praescnfes litleras , etc.
La troisième partie, qui est cotée de 1 à 388'. contient des copies de pièces des XI% XII*. XIII*, XIV* et XV* siècles, qui ne sont pas rangées dans l'ordre des dates.
La première pièce est une lettre d'un chapelain de l'église collégiale de Saint-Pierre, à Lille, de l'année 1077, par laquelle il reconnaît devoir à un certain Jean le Monne, écuver de Philippe, évéque de Tournai, la somme de 28 florins d'or.
La dernière est un accord du 3 octobre l-iSi fait entre Jean, évéque de Tournai , et les doyen et chapitre de l'église collégiale de Saint-Piat de Seclin.
On lit à la suite de cette troisième partie:
" Collationné, ainsi que tous les titres précédents, sur les originaux >' mêmes ou sur des anciennes minutes originales desdits titres, qui sont » conservez dans diverses layettes reposantes au trésor des chartes de » l'évesché de Tournay, par moy, soubsigné, etc., le 10 juillet 1674.
» Denvs Godefrov. »
Le titre du troisième volume est : Recueil hisloriqtie-ecclésiastiqne de quantité de copies ( transcrites sur les titres originaux ou anciennes minutes originales qui sont conservez et distribuez en diverses layettes ou coffres et gardez parmi les archives et dans le thrésor des chartes de l'évesché de Tournay] de lettres , titres et actes concernons l'ancienne estendue dudit évesché, la déclaration des bénéfices situez sous chacun des douze doyennez qui le composoient autrefois^ la description du véritable estât oii il se trouve depuis sa division, lajurisdiction et l'authorité de ses évesqites sur les églises et personnes ecclésiastiques de leur diocèse, ordonnances, sentences, arresls , décrets, bulles ou brefs de papes donnez en faveur des-
' On a sauté de Ô'Î9 à oiO.
dits évesques à l'occasion de leur dite jurisdiction, tant contre le chapitre de leur éiflise cathédrale que plusieurs autres et contre l'abbaye de S'-Àmand. leurs droits de collation et patronage à divers bénéfices de leur susdit diocèse, rèylemens ecclésiastiques , accords sur quelques différends ou procès, revenus dudit évesché , et telles autres matières et sujets ecclésiastiques. A la suite duquel on lit : « On a observé dans ce Recueil l'ordre chronologique, si ce n'est qu'on a fait précéder ce qui regarde l'évesché de Tourna) en général, et qu'on a fait suivre et joint ensemble ce qui s'est rencontré d'une même matière et de pareille nature d'affaires, et qui ont quelque rapport à cause de la proximité des lieux, afin de ne disjoindre et ne séparer pas les pièces d'un même sujet, ou qui ont quelque liaison les unes avec les autres, pour la plus grande facilité de leur usage. »
Ce volume a GOi feuillets de texte et 23 de table.
Il est formé de pièces des XIV*, XV", XVI« et XVII« siècles, « collalion- 1) nées sur les titres originaux ou sur les minutes originales » par Dents GoDEFROY en novembre ^ 674.
Elles sont rangées selon un certain ordre de matières, comme il est dit dans le préambule.
La première pièce est une supplication faite au pape Innocent X, en novend)ie 1(548, par François Vilain de Gand, nommé à l'évéché de Tournai, de le vouloir dispenser de lobligation de visiter en personne limina Apostolorum, avec une exacte description tle l'évéché de Tournai à cette époque.
La dernière est la bulle ûu pape Paul IV donnée à Rome le 4 des ides de mai 1559.
Enfin le ¥ volume, (jui a 508 feuillets de texte et 18 de table, est intitulé : Recueil historique-ecclésiastique de quantité de copies {transcrites sur les titres originaux ou anciennes minutes originales qui sont conservez et distribuez en diverses layettes ou coffres et gardez parmy les archives et dans le thrésor des chartes de l'évesché de Tournay) de lettres, titres et actes concernans l'ancienne eslendue dudit évesché, sa distribution en douze doyennez, qui font voir le véritable estât oit il se trouve depuis sa division, al jurisdiction tant spirituelle que temporelle de ses évesques, leurs droits.
hauteurs et aitthoritez. tant en leur palais épiscopal que dans toute iestendue de leur diocèse; plusieurs ordonnances, sentences, arrests, décrets, appels, brefs ou bulles de papes, donnez en faveur desdits èvesques à l'occasion de leur susdite jurisdicf ion et pour la conservation de leurs droits, de la suppression et sécularisation de l'église de S'-Bavon de Gand, la translation d'icelte en une autre érigée en collégiale, des droits de visite d'iceux évesques, accords sur quelques différends ou procès, des revenus duditévesché, et semblables autres matières et sujets ecclésiastiques : à quoi l'on a adjouté quelques titres concernans la condamnation de la proposition de M" Jean Petit, intitulée La Justification du duc de Bourgogne, qui alloit à prouver qu'il estoit permis de tuer un tifran .- avec un dénombrement du temporel du susdit évesché de Tournay.
El il est dit, à la suite de ce titre : « On a observé dans ce Recueil l'ordre » chronologique, si ce n'est qu'on a fait précéder ce qui regarde l'église » cathédrale, le palais épiscopal et tout l'évesché en général, et qu'on a fait » suivre et joint ensemble ce qui s'est rencontré d'une même matière et » de pareille nature d'affaires, et qui ont quelque rapport à cause de la » proximité des lieux, afin de ne disjoindre et séparer pas les pièces d'un » mesme sujet, ou qui ont quelque liaison les unes avec les autres, pour la I) plus grande facilité dcleur usage. »
Les pièces, dans le 4" volume, comme dans le précédent, sont rangées selon un certain ordre de matières. Elles sont des Xlih, XIV«. W", XVI« et XVIl" siècles.
La première est un accord fait devant le parlement de Paris, en 1293. entre l'évêque et les prévôts, jurés, mayeurs et échevins de Toiu-nai, touchant la juridiction sur le Béguinage.
La dernière est une instruction (sans date) envoyée à l'ambassadeur de Philippe IV, roi d'Espagne, en cour de Rome, pour obtenir du pape un induit louchant la nomination aux prélatures et dignités ecclésiastiques des Pays-Bas, semblable à celui qu'obtint du saint-siége Philippe 11, aïeul dudit roi '.
Les pièces dont se compose ce volume furent collationnées par De.ms GoDEFROY au mois de juillet 1675.
' Voy. ci-après le .VS. ii" 155.
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Le (Jartuhtire dont nous venons de donner la description est d'autant plus précieux qu'aujourdhin' on ne retrouverait vraisenihablement plus une partie des titres originaux qui furent copiés, en 1072. dans les archives de Tancienne chambre des comptes de Flandre, à Lille, ni tous ceux que Dents Godefroy emprunta au trésoi- des chartes de levéché de Tournai. pour les faire transcrire.
Pour ne parler que des archives de l'évëché , que de vicissitudes n'ontelles pas subies depuis la fin du dernier siècle? Nous en dirons ici quelques mots, parce qu'elles sont généralement ignorées.
Au moment de la conquête de la Belgique par les Français en 1794, le siège de Tournai était vacant: l'évéque Guillaume-Florentin, prince de Salm-Salm. avait été nommé archevêque de Prague par l'empereur François Il au mois de mai de l'année précédente, et il n'était pas encore remplacé.
Dans le diocèse de Tournai le souverain jouissait du droit de régale. Au mois de février 1794. le procureur général près le conseil de Tournai-Tournaisis. ayant été informé que le prince de Salm-Salm avait pris possession de l'archevêché de Prague, et qu'en conséquence le chapitre de la cathédrale venait de se charger de l'administration spirituelle du diocèse, présenta un réquisitoire au conseil, aQn que ce qui se pratiquait en pareil cas pour assurer la conservation des droits du souverain fût mis à exécution. Le conseil nomma en conséquence des commissaires qui. le 28 féATier, se transportèrent au palais épiscopal. Là ils constatèrent qu'une grande partie des archives de l'évëché avait été, par mesure de précaution, envoyée au refuge de l'abbaye de Gembloux, à Bruxelles, et au refuge de l'abbaye de Saint-Martin, à Ath. Ce qui en restait, ils en confièrent la garde à labbé Delobel. qui avait été secrétaire du dernier évéque et archiviste.
Le mois suivant la chambre des comptes chargea le fiscal de Brabant de retirer, du refuge de l'abbaye de Gembloux, et de faire déposer dans l'hôtel de la chambre, les caisses d'archives qui y avaient été placées.
Le 30 juin, l'invasion des Pays-Bas par les Français devenant déplus en plus imminente, labbé Delobel se rendit à Bruxelles et représenta à la chambre des comptes que, dans l'incertitude des événements de la guerre, il avait fait renfermer en sept grandes caisses « les papiers, titres et docu- '■ ments concernant le diocèse, les séminaires et autres fondations, etc.: »
cl il oiii^agca la chambre à prendre les mesures nécessaires pour que ces papiers fussent mis en sûreté.
La chambre, par acte du 1«' juillet, requit le commissariat général civil établi prés l'armée impériale : 1° de faire enlever et transporter à Anvers les sept caisses de Tournai et celle qui était au refuge de rabba}e de Saint-Martin, à Ath ; 2» de donner des ordres à Anvers pour que ces caisses fussent dirigées sur la Hollande, où elles seraient réunies aux archives du gouvernement qui déjà avaient pris la même direction : les huit caisses retirées du refuge de l'abbaye de Gembloux faisaient partie de ces archives.
Tous les litres et documents de l'évéché de Tournai furent plus tard rassemblés à Vienne.
En exécution de l'article 15 du traité de Campo-Formio J7 octobre 1797) confirmé par la paix de Lunéville (9 février 1801), lAutriche, en 1805, en rendit une partie assez considérable. En 1867 les Archives impériales nous ont fait une seconde restitution. .Mais des lacunes subsistent dans mainte et mainte série. Ce que nous possédons aujourd'hui aux Archives du royaume ne peut donc être considéré comme représentant la collection des titres de l'évéché de Tournai telle qu'elle existait en 1794.
Cart. 206.
93. — Cliartularium Moiiasterii Saiirtae Mariae de Pratis Porcblnis juxta Tornacum , ordiuis Sancti Victoris Parisiensis.
In-S" ohloii^, vt'lin, cari., dos cil iiiai-iKiiiiii , I li fciiillcis, rcritiiir ilii XV' sicrlc.
L'abbaye des Prés Porchains fut d'abord érigée à Haspre. qui était du diocèse de Cambrai, dans un lieu appelé Consiliiim Bealne Mariae: mais cet endroit étant, selon la charte de l'évèque de Cambrai du mois de mars 1252. citée ci-après, incoininodus et inepUis, les religieuses obtinrent de ce prélat l'autorisation de le quitter. L'évèque de Tournai alors les reçut dans
son diocèse, et leur donna un lieu dans les Prés Porchains, situés aux portes de sa ville épiscopale, pour s'y établir.
Douze diplômes sont transcrits dans ce petit Cartulaire :
Fol. i. — Charte de Walter, chanoine de Cambrai, archidiacre de Biabant, du mois d'octobre 1230.
Fol. i V". — Charte de Godefroid, évéque de Cambrai, de 1231.
Fol. 2 v". — Charte du même, du n'iois de mai 1231.
Fol. 4. — Bulle du pape Grégoire, donnée aux ides de novembre 1231.
Fol. 5 v°. — Charte de Godefroid, évèque de Cambrai, du mois de mars 1232.
Fol. 6. — Charte de Jean , archidiacre de Chàlons-sur-Marne {Catlia- Iminensis). et de Simon, chanoine de Tournai, dans laquelle sont insérées des lettres de l'évêque de Tournai, du mois de juillet 1232. et d'antres lettres du chapitre de Tournai, du mois de janvier suivant.
Fol. 9. — Charte du chapitre de Tournai, du mois d'avril 1239.
Fol. 9 v". — Charte de Gilles, dit d'Aigremont, avoué de Tournai, du mois de juillet 1250.
Fol. 10. — Charte de Walter, évèque de Tournai, du mois de juin 1234.
Fol. 10 V». — Charte du même, du mois de novembre 1237, in die Animarum.
Fol. H. — Bulle d'Innocent IV donnée à Lyon le 4 des nones de janvier, l'an m de son pontificat.
Fol. 11 V». — Bulle de Grégoire IX donnée à Latran le 10 des calendes d'avril, l'an 1234.
Vidimus de Chartes
Grand in folio, vélin, relié en niaroijuin au\ armes de liélhune sur les plais.
On a rassemble dans ce volume vingt-cinq pièces de différentes grandeurs, dont les vingt premières sont des vidimus donnés, en 1478, par Robert d'Eslouteville, garde de la prévoté de Paris, de chartes relatives à la Flandre. Les cinq autres sont étrangères à cette province et à la Belgique.
Voici, selon l'ordre chronologique, l'énumération des pièces qui concernent la Flandre :
I. — Vidimus d'une bulle du pape Clément V, donnée à Padoue, le 4 des nones de juin. Tan 11 de son pontificat (1307;, par laquelle il fulmine excommunication contre Robert, comte de Flandre, s'il enfreignait la paix.
II. — Vidimus d'un instrument public fait à Gand, le 8 juin 1309. devant cinq tabellions apostoliques et impériaux, et par lequel les échevins, conseillers et cinquante hommes {qidnquaginta homines]. représentant la commune de Gand, approuvent et ratifient le traité contenu dans les lettres du comte Robert du mois d'avril précédent (ce traité y est inséré}. Les noms de tous les échevins, conseillers et cinquante hommes sont dans l'acte des tabellions.
III. — Vidimus des lettres de sentence d'excommunication et d'interdit données par Enguerrand, évéque de Térouane, contre le comte de Flandre et les Flamands, à Ypres, in caméra comilis. le H juillet 13n9.
IV. — Vidimus des lettres de l'olficial de Tournai et des sentences d'excommunication portées contre les mêmes le 30 juillet 1509.
V. — Vidimus d'un autre vidimus de la bulle de Clément V, donnée à Avignon, aux ides de juin, l'an V de son pontificat (1310), contenant les actes suivants relatifs à la paix conclue entre le roi de France et les Flamands : 1» Lettres de Louis, comte d'Evreux, Robert, duc de Rourgogne, et autres, données à Alhies au mois de juin 1503; 2» Lettres de Robert, comte de Flandre, données à Paris au mois d'avril 1509.
VI. — Vidimus des lettres de Robert, comte de Flandre, du 15 juin 1312, concernant l'exécution de la paix faite avec le roi de France.
VU. — Vidimus des lettres de Robert, comte de Flandre, données à Pontoise le 1 1 juillet 1512, qui faisaient cession au roi des villes de Lille, Douai, Orchies et Réthune.
VIII. — Vidimus des lettres de Louis, comte de Nevers, fils aine du comte Robert, du mois de juillet 1313, contenant approbation de celles du 11 juillet 1312.
IX. Vidimus des lettres de la paix conclue entre le roi de France et les Flamands, en date du 1^"^ septembre 1316.
X. — Vidimus des lettres de Louis, comte de Flandre et de Nevers, don-
nées à Paris au mois de février 1322 (1523, n. st.), par lesquelles il approuve les lettres de son père le comte Louis, données à Paris au mois de juillet 151S, ainsi que celles du comte Robert mentionnées sous le n" VI.
XI. — Vidimus des lettres du roi Jean données à Amiens le 6 novembre 1355. par lesquelles il s'oblige envers le comte Louis de Flandre à constituer à son profit 10,000 livres de rente en Flandre, et, en outre, à lui payer en deux fois 100.000 écus.
XII. — Vidimus des lettres de Charles , fils aîné du roi Jean et régent du royaume, données à Paris au mois de septembre 1358, par lesquelles il promet d'assigner au comte de Flandre 10,000 livres de terre auxquelles son père était tenu envers lui.
XIII. — Vidimus d'un autre vidimus des lettres de Philippe, fils de roi de France, duc de Bourgogne, données à Péronne le 12 septembre 1368, par lesquelles il promet de rendre au roi les villes de Lille, Douai et Orchies.
XIV. — Vidimus des lettres de Marguerite, fille de roi de France, comtesse de Flandre et d'Artois, données à Arras le 11 juin 1369, par lesquelles elle se porte garant de l'accomplissement des clauses contenues dans les lettres de transport des villes et chàtellenies de Lille, Douai et Orchies.
XV. — Vidimus des lettres des reward, échevins et conseil de la ville de Lille, du 12 juin 1369, par lesquelles, à la réquisition de M. de Châtillon et de M'' Arnault de Corbie, ils « jurent et sermenlent solennellement » à tenir et garder à leur pooir » les lettres du roi du 25 avril 1559 contenant transport au comte de Flandre des villes et chiitellenies de Lille, Douai et Orchies. (Ces dernières lettres y sont insérées.)
XVI. — Vidimus des lettres des échevins, bourgeois et conseil de Douai, du 15 juin 1369, par lesquelles, à la requête de M. de Chàtillon et de M" Arnaidt de Corbie. ils «jurent et sermentent solennellement, à tenir » et gaider » le traité fait j)ar le roi avec le comte de Flandre, c'est-àdire les leltres du 25 avril 1359. qui y sont insérées.
XVII. — Vidimus des lettres de Louis, comte de Flandre, duc de Brabant, données à Gand le 14 juin 1369, par lesquelles il décharge le roi des 10,000 livres de terre que le roi devait lui payer, au moyen du transport que ce monarque lui a fait des villes et chàtellenies de Lille, Douai et Orchies. (Les lettres du transport sont insérées dans celles du comte.)
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XVIII. Vidimus des lettres de Charles VI, données au château du Louvre le mercredi 16 janvier 1386 (1387, n. st.), et des lettres de Philippe, duc de Bourgogne, et Marguerite de Flandre, sa femme, données à Paris le 23 du même mois, par lesquelles ils transigent et s'accordent sur le fait des villes et châtellenies de Lille, Douai et Orchies.
XIX. — Vidimus d'un article extrait des lettres de Guillaume, comte de Hainaut, Hollande, Zélande, etc., et de Marguerite de Bourgogne, sa compagne, données à Compiègne le 50 juin 1406, contenant contrat de mariage de Jean , fils du roi de France et duc de Touraine, avec la fille du comte de Hainaut *.
Cartons 287, 288, 289, 290.
95. — Chartes et Titres de l'Abbaye de Parc-les-Dames près de Louvain.
A l'entrée des Français dans la Belgique en 1794, toutes les abbayes de Brabant s'attachèrent à mettre en sûreté leurs archives; la plupart d'entre elles les firent transporter en Hollande ou en Allemagne.
Plus tard ces archives revinrent en grande partie dans le pays : mais l'administration ne parvint pas à se les faire remettre: elles restèrent entre les mains des religieux qui les détenaient. Quelques-uns de ceux-ci en tirèrent profit pour eux-mêmes en les vendant.
C'est ce.qui eut lieu pour les archives de l'abbaye de Parc. En 1834 l'administration des Archives du royaume de Belgique apprit que cent cinquante chartes de cette abbaye étaient en vente a la librairie Techener, à Paris; elle s'empressa d'en faire l'acquisition. Deux années après un brocanteur à Gand lui en offrit deux cent cinquante, quelle acheta do même. Dans ces quatre cents pièces nous n'avions pas les privilèges donnés à l'abbaye par les ducs de Brabant ni les bulles des souverains pontifes; le hasard, en 1838, me fit découvrir ceux-ci, au nombre d'une centaine, et je me
' Le XX' vidimus reproduit les lettres du mois de juin 1305 et du mois d'avril 1509 qui .sont iiiuntionnées dans le W'.
hâtai d'en enrichir notre collection. Dix ans plus tard je pus y joindre encore sept diplômes du XIII* siècle qui étaient au pouvoir d'un libraire de Paris '.
La partie des archives de l'abbaye de Parc qui existe à la Bibliothèque nationale et y est rangée dans quatre cartons, a été achetée, en 1836, par l'administration de cet établissement.
Le carton n" 287 renferme cent vingt pièces environ.
Ces pièces sont toutes étrangères à l'abbaye de Parc. Ce sont des mélanges tirés de différents greffes scabinaux: des rapports et dénombrements de fiefs relevants de la cour d'Axpoele: des actes concernant des localités de l'Artois, de la Flandre française, de la Flandre flamingante, du Brabant.
Dans cet amas de pièces j'ai noté les deux suivantes :
I. — Lettres de Philippe II. datées du 4 décembre 1378, à Madrid, par lesquelles il donne pouvoir à Valentin de Pardieu, seigneur de la Motte, gouverneur et capitaine des ville et château de Gravelines, de promettre et faire promettre, en son nom, à toutes villes, châteaux, bourgades, communautés, chapitres, collèges, prélats, nobles, colonels, capitaines et autres, perpétuelle oubliance de tout le passé, et de les assurer que, gardant l'exercice de la religion catholique romaine et lui rendant l'obéissance qu'ils ont rendue à l'empereur son père, ils seront exempts de toute garnison étrangère et confirmés en leurs privilèges.
II. — Bref de Grégoire XIII, du II juin 1d80, qui autorise le seigneur de la Motte à choisir, pour lui et ses gens de guerre, un confesseur, prêtre sécidier ou régulier.
Valentin de Pardieu joua un rôle important dans la révolution du XVI" siècle : en quittant le parti des états pour se réconcilier avec Philippe II, il ne contribua pas peu au rétablissement de l'autorité du roi dans les Pays-Bas méridionaux.
Dans le carton n° 288 sont une centaine de pièces, telles que des lettres
' /lappnrl à M. Alpli. Vandenpcerelioom, minislre de l'intérieur, tur l'adminislralion des Archiver générale» du royaume depuis tS3l «7 sur la silualion de cet établissement ; 1866, in-8% p. 19.
de l'abbcsse et de l'abbaye de Parc, des chartes de Henri I^'' et de Henri. HI, ducs de Brabant, de plusieurs seigneurs particuliers du duché, du chapitre de Saint-Quentin en Verniandois, etc., toutes du XIH'' siècle.
Le carton n° 289 contient près de cent trente pièces, entre lesquelles je citerai des chartes des ducs de Brabant Henri l»'' et Jean le Victorieux (1237 et 1271), de Nicolas, évéque de Noyon (1257), de Marie de Brabant, veuve de l'empereur Othon IV, quondam Romanonim imperalrix (124'7, 1254); des lettres de plusieurs seigneurs particuliers, nommément des sires de Rotselaer et de Wezeniaele; des actes émanés de l'abbaye ellemême, etc.
H n'y a qu'environ soixante-dix pièces dans le carton n° 290. Ce sont des lettres de l'abbaye et de seigneurs particuliers, comme dans les cartons précédents; des chartes du chapitre de Saint-Pierre à Louvain (1231), du chapitre de Saint-Quentin en Vermandois (12.37), des évoques de Liège Jean il et Henri IH (1237, 1234); des lettres des échevins de Dongelberghe, Jodoigne, Rotselaer, Tirlemont, etc.
Carton 318.
Chartes de rEglisedeSaint-Servais, àMaestricht
Ces chartes sont au nombre de vingt et une. Elles ne forment vraisemblablement qu'une partie de celles dont l'administration départementale de la Meuse fit l'envoi à la Bibliothèque le 12 fructidor an Vli '.
La plupart ont été données par les empereurs. Il y en a une de Henri 111 (1051), une de Henri V (H22), une de Lothaire II (1128), une de Frédéric Barberousse (1174). Les autres appartiennent au \I1I« et au XIV'' siècle
Trois diplômes sont des ducs de Brabant Henri le Guerroyeur et Jean le Pacifique, et un de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne.
' Voy. p. 30b.
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Cartons 469, 470, 471, 472.
Chartes envoyées par Pfeffel en
Dans sa belle Histoire du Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque nationale, M. Léopold Delisle nous apprend comment ces chartes parvinrent à la Bibliothèque. A la suite de l'occupation de Bruxelles par les Français, en 1747. le conseiller Courchetet d'Esnans, muni d'une commission du conseil d'Etat de Louis XV , fouilla tous les dépôts de titres de cette capitale, et il en enleva une quantité considérable de documents originaux qui furent transportés à Lille, où on les déposa à l'ancienne chambre des comptes '. En exécution du traité de V^ersailles du 16 mai I7()9, le comte de Wynants pour l'Autriche, Frédéric Pfeffel et Denis-Joseph Godefroy pour la France, s'assemblèrent à Lille, et reconnurent les documents qui y avaient été transportés. « Une partie de ceux-ci fut rendue à l'Autriche; le » reste, augmenté d'un certain nombre de pièces tirées des archives des » Pays-Bas, fut partagé entre cinq ou six dépôts français : les Archives de » Lille, de Dôlc, de Metz et de Nancy, le dépôt des Affaires étrangères, la » Bibliothèque du roi et le Cabinet des chartes. A ce dernier établissement » furent attribuées plus de deux cents pièces originales, dont plusieurs n sont des documents de la plus haute importance pour l'histoire du » XV*^ siècle *. »
Le carton n° 469 contient, entre autres pièces, celles dont suit l'énumération; nous copions les analyses inscrites au dos de chacune d'elles :
1. — Reconnaissance de Robert, comte de JXevers, iils aîné du comte de Flandre, d'avoir pris en rente de l'évéque de Paris un lieu manoir et les terres en dépendantes hors la porte Mortmartre, pour 12 livres par an, et d'autres terres joignantes pour 8 livres par an. Le vendredi après le jour des Cendres i 293.
' Nous parlerons, avec quelque détail, dans la préface , de celte mission donnée au conseiller Courchetet d'Esnans, de In collection d'inventaires et de copies qu'il forma et qui porte encore aujourd'hui son nom. Nous dirons aussi comment il s'y prit pour enlever des dépôts de Bruxelles les titres originaux qui lui avaient paru les plus précieux.
' Le Cnbiitfl (les Maiixifcrils , etc.. t. I , p. Îi70.
II. — Lettre de Eudes, quatrième duc de Bourgogne, à Robert de Bëthune, comte de Flandre, par laquelle il le remercie de ce qu'il veut bien soutenir les intérêts de Jeanne de France contre le roi Philippe V. dit le Long, qu'il ne nomme que comte do Poitiers, lequel, au sentiment de ces deux seigneurs, retenait le royaume de Navarre, les comtés de Champagne et de Brie à celte princesse, et lui retenait sa part dans le royaume de France. A Paris, le dimanche après Noël 1316.
ÏII. — Lettre de Eudes, quatrième duc de Bourgogne, à Robert de Bé- (hune, comte de Flandre, par laquelle il lui mande qu'après avoir pris conseil de ses amis el olTiciers. il ne peut se résoudre à rendre hommage au roi Philippe V. dit le Long, qu'il ne nomme que comte de Poitiers, el qu'il est obligé de maintenir les droits que Jeanne de France avait en ce royaume et celui de Navarre, comme héritière de Jean I*"", son frère, tous deux cnfans de Louis .\. dit le Hutin , priant ledit comte de Flandre de le vouloir aider en celte affaire. Environ l'an 1317. le lundi après la fête de l'Apparition Notre-Seigneur.
IV. — Lettre d'Agnès, duchesse de Bourgogne, grand'mère et ayant l'administration de Jeanne de France, sa petite-fille, de Louis, dit le Hnlin, et de Marguerite de Bourgogne, sa première femme, par laquelle elle prie Robert, comte de Flandre, de s'opposer au couronnement du roi Philippe V, dit le Long, qui prétendait au royaume de France, au préjudice de sa petite-fdie Jeanne, qui y avait droit par la mort de son frère Jean , premier du n(mi, et demande qu'il lui soit assigné une journée pour comparaître devant les pairs du royaume, pour maintenir les droits de sa petite-lilîe contre ceux du roi Philippe le Long, qu'elle ne nomme que Philippe de Poitiers. Sans date (environ 1317, sur la fin de rannée\
V. — Procuration de Charles, roi de Navarre, comte d'Evreux, pour retirer des mains du comte de Flandre tous les biens meubles qu'il avait arrêtés après la mort de Philippe de Navarre, comte de Longueville, desquels ledit roi de Navarre était héritiei-. A Pampelune. le 2G janvier 1363.
VI. — Vidimus de la commission donnée par Philippe, duc de Bourgogne, à Jean Blondel . son écuyer. pour se transporter dans les lieux de son obéissance et y fiiire la visite des places, forteresses, garnisons, etc.. es pays de Picardie et Normandie. Le 19 février 1387.
VII. — Lettres du roi «l'Angleterre Henri V par lesquelles il consent
que la trêve qui avait été faite, en son nom, par le duc de Bourgogne avec le roi Ciiarles V. s'étende sur tous ses sujets et sur ceux qu'on appelait « du parti du dauphin » et ceux du parti d'Armagnac, et qu'elle dure jusques au premier mars suivant. Au château de Rouen le 21 janvier, l'an Vil du rogne de ce roi (1419).
VIII. — Lettre du roi Charles VI au comte de Charolais , qu'il prie de le venir aider de force et de conseil, au sujet de la mort du duc de Bourgogne, père de ce comte. A Troyes, le 1 1 septembre 1419.
IX. — Lettre de Charles, dauphin de France, signée de sa main, écrite au duc de Bourgogne, par laquelle il le console de la mort de Jean, duc de Bourgogne, son père, et l'informe de ce qui s'était passé à Montereau-Faut- Yonne, lorsque ce duc y avait été tué. A Nemours, le io septembre 1419.
X. — Lettre de Charles, dauphin de France, à la duchesse de Bourgogne, pour la consoler de la mort de Jean, duc de Bourgogne, son beaupère, et l'informer de ce qui s'était passé à Mon tereau-Faut- Yonne à cette occasion. A iNeniours, le 43 septembre 1419.
XI. — Copie de la lettre d'Isabelle de Bavière, reine de France, au roi d'Angleterre Henri V. pour l'informer de la mort du duc de Bourgogne, tué à iVlontereau, et lui demander un sauf-conduit pour quelques personnes qu'elle voulait lui envoyer. A Troyes, le 20 septembre 1419.
XII. — Instruction donnée par Charles, dauphin, régent du royaume de France, au comte d'Aumale, qu il envoyait vers le duc et la duchesse de Bourgogne, pour les informer des sujets de plaintes que le dauphin avait contre le feu duc de Bourgogne, et de ce qui s'était passé lorsque ce duc avait été tué à Montereau-Faut- Yonne. Sans date (1419).
XIII. — Mémoire, en forme d'instruction, donné par Charles, dauphin, régent du royaume de France, à Renier Pot, pour informer le duc de Bourgogne des raisons de plaintes que le dauphin avait contre le feu duc de Bourgogne, et de ce qui s'était passé lorsque ce duc avait été tué à Monlereau-Faut-Yonne. Sans date (1419).
XIV. — Projet d'instructions données par Philippe, duc de Bourgogne, à quelques personnes qu'il envoyait vers le roi Charles VI, la reine Isabelle de Bavière et madame de Bourgogne. Sans date (1419). — Nota que dans cette instruction l'envoyé est chargé de dire une chose à la reine qu'il doit cacher au roi.
XV. — Instruction des députés que la ville de Paris envoyait au duc de Bourgogne pour en obtenir du secours, dans le temps des guerres contre le daupliin et les Anglais. A Paris, le 22 octobre 1419.
XVI. — Lettre d'Isabelle de Bavière, femme du roi Charles VI, à Philippe, duc de Bourgogne, pour l'informer de l'état de sa santé, et le prier do lui envoyer quelques personnes fidèles avec qui elle puisse traiter des affaires qu'on ne devait pas écrire. A Troyes. le 2.5 octobre 1419.
XV H. — Procès-verbal de la conférence tenue à Mantes entre les ambassadeurs du roi , le roi d'Angleterre et les ambassadeurs du duc de Bourgogne au sujet des prétentions du roi d'Angleterre sur la France, dans laquelle le roi dAngleterre déclare que. si le duc prétendait à la couronne de France, il se liguerait contre lui avec le dauphin et les princes de la branche d'Orléans, et on convient d'une trêve de (juinze jours pour la ville de Paris et six lieues aux environs. A Mantes, 26 octobre 1419.
XVIII. — Instruction de la reine Isabelle de Bavière fi Renier Pot, qu'elle envoyait vers le duc de Bourgogne. A Troyes, le 17 décembre 1419.
XIX. — Projet d'un traité entre Henri \, roi d'Angleterre, et Philippe, duc de Bourgogne, pour venger la mort du duc Jean sur le dauphin de France, et pour les 20.000 livres de rente que ce duc prétendait sur les domaines de France à cause de sa femme Michelle. 25 décembre 1419.
XX. — Mémoire de quelques articles dont on devait traiter avec le duc de Bourgogne au sujet du gouvernement et succession du royaume de France. Sans date (environ l'an 1419).
XXI. — Lettres de la donation faite par Henri VI. roi dAngleterre. soidisant roi de France, à Philippe, duc de Bourgogne, des terres de Péronne, Roye. Montdidier, Tournai. Mortagne, S'-.\mand. et de .5.000 livres sur les aides d'Amiens, pour en jouir sa vie durant, et pour le dédommager des 20,0U0 livres de rente qui lui avaient été promises par le roi Charles VI. A Paris, le 8 septembre 1425. (Avec l'attache des gens des comptes de Paris en date du H du même mois.)
.\XII. — Vidimus, sous le scel de la prévôté de Paris . des lettres de lacceptalion faite, par Philippe, duc de Bourgogne, de la cession et transport à lui faite par Henri VI, roi d'Angleterre, et comme roi de France, des villes de Péronne. .Montdidier, Roye, Tournai. Mortagne et S^-.-Vmand, et de 3,000 livres de rente sur les aides d'Amiens, pour satisfaire aux 20,000
livres de rente qui avaient été promises à ce duc par le roi Charles VI. — Le transport à Paris, le 8 septembre J423. — L'acceptation, le 9 septembre 1423. — Le vidimus, 1423.
XXIII. — Promesse acquittée de Philippe, duc de Bourgogne, de payer à Etienne de Vignoles, dit La Hire, capitaine de Breteuil, la somme de 4,200 salus d'or pour la reddition de la ville de Breteuil, que le duc devait faire démolir suivant le traité fait avec ledit La Hire, par l'entremise de George, bâtard de Sennetere, à charge par ledit La Hire de faire délivrer cette ville entre les mains de Baudouin de Noyelles et Charles de Moyencourt , commissaires du duc, et aussi de rendre les scellés du comte d'Étampes, de Jean de Croy, Jacques, seigneur de Crèvecœur, Philippe, seigneur de Saveuses, chevaliers, Jean de Brimeu, écu3'er, et Guy Guilbaut, autrefois donnés au comte de Richeniont pour la reddition des villes de Ham en Vermandois et dudit Breteuil. A Lille, le 19 mars 143S.
XXIV. — Quittance d'Etienne de Vignoles, dit La Hire. écuyer d'écurie du roi, signée de sa main et scellée de son sceau, par laquelle il reconnaît avoir reçu de Philippe, duc de Bourgogne, la somme de 4,200 salus d'or que ce duc lui devait pour la reddition de la ville et château de Breteuil. Le 2^ de juillet 145S.
Dans le carton n" 470 sont rangés trois dossiers que nous distinguerons par les lettres A, B, C.
A. Ce dossier contient quinze pièces, depuis l'an 1274 jusques et y compris l'an 1318. (Titre de l'inventaire.)
Ces quinze pièces concernent uniquement le duché et le comté de Bourgogne; il y en a une cependant que nous citerons, parce qu'elle se rapporte aussi à l'histoire des ducs : ce sont des lettres de Charles, fils aine du roi de France et dauphin de Viennois, datées du mois de décembre 1365, il Amiens, par lesquelles il déclare consentir au don et transport que le roi son père a fait du duché de Bourgogne à son frère Philippe. Ces lettres sont sous le vidimus du conseil de Flandre donné le 24 janvier 1518(1519, n. st.).
B. Ce dossier contient dix-neuf pièces, dont trois originaux seulement , depuis 1403 jusqu'en 1S24. (Titre de l'inventaire.)
Les quatre pièces suivantes m'ont paru mériter d'être citées :
l. — Lettres de Cliarles, roi de France, données à Paris, le 50 janvier 1403 (1404, n. st.), par lesquelles, à la requête de son oncle le duc de Bourgogne, il « lui prête terre en sa ville de Paris, quelque part que ce » soit en sa justice où mieulx lui semblera, » pour quil puisse y établir des commis et y faire informer et procéder sur les grandes fautes que plusieurs des gens de son hôtel ont commises au gouvernement et administration qu'il leur a confié. [Orig.)
H. — Protestation faite, devant l'olTicial de Cambrai . le 9 octobre 1414, par Jean, duc de Bourgogne, au sujet de ce qui avait été dit et écrit contre lui par Tévéque de Paris, l'inquisiteur de la foi. 31^ Jean Gerson, et leurs complices. {Orkj.)
111. — Copie authentique sur parchemin, faite en 1433. de deux lettres de Philippe, duc de Bourgogne, données à l'Ecluse, le 14 octobre 1432: l'une nommant capitaine général de ses pays de Bourgogne. Charolais, etc., messire Pierre de BauflFremont , seigneur de Charny et de Molinot: l'autre accordant à Bauffremont 2,200 francs de pension annuelle.
IV. — Lettres de Charles, roi de France, données à Beaune le 13 novembre 143d. par lesquelles, à la requête du duc de Bourgogne, et en exécution du traité de paix conclu entre eux. il ordonne que les oITiciers qui seront institués par lui. sur la présentation dudit duc, es diocèses et élections de Màcon, Chalon, Autun, Langres, Auxerre, etc., seront tenus de bailler caution et faire serment aux gens des comptes dudit duc. [Copie, certifiée le 2o février i 456, d'un vidimus de deux notaires de Dijon du 1 S janvier précédent. )
C. Ce dossier contient quatorze pièces, depuis l'an 1 420 jusques et ij compris l'an ^472. (Titre de l'inventaire.)
Nous avons extrait de l'inventaire les articles qui suivent :
I. — (Hôtel de Flandre à Paris). Contrat passé, par-devant roHicial de l'église et évêché de Paris, en décembre 1273, de la vente faite par Pierre Lecoquillier. bourgeois de Paris , et Geneviève, sa femme, à Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut, et ce pour la somme de deux mille livres, d'une grande maison à Paris, hors la porte Saint-Eustache, près le Marché-aux-Chevaux . chargée de trois deniers de censive envers l'évéché de Paris. [Orig.)
II. — Mémoire des raisons qui peu\ ent porter le duc de Bourgogne à
consentir que le roi d'Angleterre prenne possession du royaume de France paisiblement ou par la voie des armes. Environ 1420. {Minute ou copie.)
III. — Pouvoir donné par le roi Charles VI au duc de Bourgogne pour recevoir le serment, que le duc de Lorraine devait prêter, d'entretenir l'union faite entre le roi . le roi d'Angleterre et le duc de Bourgogne, de garder fidélité au roi Charles, de lui rendre obéissance comme à son souverain, et, après sa mort, à Henri , roi d'Angleterre, se disant roi de France. A Meaux. le 24 mars 1421, 1422, n. st. {Copie simple.)
IV. - Lettres patentes de Henri, roi d'Angleterre, soi-disant roi de France, données à Paris, le 13 octobre 1429, par lesquelles il nomme Philippe, duc de Bourgogne, gouverneur et son lieutenant général en la ville et prévoté de Paris, ville et bailliage de Chartres, xMelun, Sens, Troyes . Chaumont-en-Bassigny, Saint-Gengeul, V^ermandois , Amiens. Tournaisis, Saint- .^mand et la sénéchaussée de Ponthieu. {Fidimus sous le scel de la prévoie de Paris en date du 1-5 octobre 14:29.)
V. — Acte de la réparation faite par Jean Tudert, doyen de I église de Paris, au nom du roi Charles \l\. pour la mort du duc Jean de Bourgogne, et ce en exécution du traité de paix conclu à Arras. Arras, 21 septembre 1435. ( Copie authentique du AF" siècle.)
\l. — Lettres de Philippe de Savoie, comte de Bugey, seigneur de Bresse, données à Hesdin, le t4 avril 1469, par lesquelles il remet ses intérêts entre les mains du duc de Bourgogne pour les dédommagements qu'il pouvait prétendre à raison des ruines et des dégâts causés dans les pays de Bresse et de Bugey par les gens de guerre du comte de Comminges et autres étant du parti de la France. {Orig.)
VII. — Lettre du roi Louis \l au duc de Bourgogne écrite de Montilzlez-ïours, le 15 novembre 14G9, au sujet du différend entre le duc de Bourbon et Philippe de Savoie, pour lequel arranger ce duc consentait à faire une assemblée au lieu dont on conviendrait. {Orig.)
VIII. — Lettres de Charles, duc de Bourgogne, données au camp devant Beauvais. le 10 juillet 1472, par lesquelles il déclare qu'il veut venger la mort du duc de Guyenne. {Orig.)
Le carton n" 471 renferme vingt-cinq pièces, entre lesquelles nous citerons les suivantes ^nou» en copions les analyses) :
I. — (Holel do Flandre, à Paris.) Contrat, passé par-devant rodicial de lëvèché de Paris, de la vente faite par Pierre Lecoquillier. bourgeois de Paris, et Geneviève, sa femme, en consentement de Marie, veuve de Gauthier Le Massin, bourgeois de Paris, leur nièce, à Adam Bourdon, aussi bourgeois de Paris, et Agnès, sa femme, dune granile maison à Paris, située près la porte neuve ou la poterne entre le Marché-aux-Pourceaux et le iMarché-aux-Chevau.x, chargée de trois deniers de rente de censive envers levêché de Paris, et ce pour la somme de 1.200 livres. En mars, le jeudi après le dimanche Laetare 1274. {Oricj.)
II. — Procuration donnée par .Marguerite, comtesse de Flandre, à Philippe de Bourbourg, seigneur de Verlenghehem. pour se déshériter, pardevant Etienne, évéque de Paris, de la maison qu'elle avait à Paris, hors la porte Saint-Euslache, et qui était tenue de 1 évéché de Paris, pour en adhériter son fds Guy, comte de Flandre, marquis de Namur, à qui celte princesse avait cédé cette maison. Le jour S'-André apôtre 1278. [Orig )
III. — Reconnaissance, donnée par Guy, comte de Flandre, de Tarrentement fait par Ranulphe. évéque de Paris, au nom de son église, de trois arpents et demi de terre joignant Ihotel du comte de Flandre à Paris, qui avait été à Pierre Lecoquillier, audit comte de Flandre, pour 12 livres de rente et 3 deniers île censive. Le lundi devant l'Annonciation \olre-Dame. 1282. {Orig.)
IV. — Lettres de l'achat fait par Louis, comte de Flandre, dune maison rue de la Plastrière, à Paris, joignant l'hôtel de Flandre. A Paris . le 7 février 1366. {Orig.)
V. — Vidimus, sous le scel de la prévôté de Paris, des lettres du roi Charles VI par lesquelles il donne le gouvernement de Louis, duc de Guyenne, dauphin de Viennois, son fils, à Jean, duc de Bourgogne. Au château de Vincennes, le 27 décembre (1409), au conseil du roi tenu en présence du roi de Navarre, des ducs de Guyenne, de Bcrry et de Brabant, des comtes de Hainaut, de Mortaing et de Nevers, de Louis, duc de Bavière, des comtes d'Aiençon et de Clermont, du marquis du Pont, du duc de Lorraine, des comtes de la Marche, de Vendôme, de S*-Pol , de Namur et de Vaudemont, de Jean de Nyelles, écuyer, et de G. Barrau.
VI. — Renonciation et transport fait, au profit de Monseigneur, par madame .Marguerite de Bourgogne, duchesse en Bavière, comtesse de
Hainaut. sa tante, de la comté de Ferrette et des biens meubles et terres en Bourçogne que tenait en son vivant feu la duchesse d'Autriche, aussi tante de mondit seigneur. A Binche. 8 juin 1434. (Orig.)
VII. — Donation faite par Philippe le Bon. duc de Bourgogne, à Jean de Bourgogne, comte d'Etampes, seigneur de Dourdan, son neveu, des terres de Péronne, Montdidier, Roye, Voorne, Oost-Voorne, la Brielle et autres au pays de Hollande , en considération des prétentions que le comte d'Etampes avait contre ledit duc. A Bruxelles, le II juillet 1446. (Orig.)
VIII. — Prise de possession de la ville d'Amiens et autres terres sur la rivière de Somme, au profit du comte de Charolais. A Amiens, le 2d novembre 1463. (Orig.)
IX. — Ordonnance de Charles, comte de Charolais, touchant l'administration de la justice par le bailli et le bailliage d'Amiens. A Péronne, 6 juin 1466. {Copie simple.)
J'ai remarqué, dans le carton n° 472. les pièces suivantes :
I. — Lettres de Charles VII du 9 mars 1407 (1408. n. st.) par lesquelles il <■ ôte de son courage toute déplaisance que, par le rapport d'aucuns mal- » veillants de son cousin le duc de Bourgogne, il pouvait avoir eue envers » lui à l'occasion de la mort du duc d'Orléans. » {f'idimus original sous le scel de lo prévôté de Paris et la date du 9 avril i 407 avant Pâques.)
II. — Reconnaissance de Jean, duc de Bourgogne, donnée à Paris le {'='' décembre 1408. d'avoir retiré des mains de son conseiller et garde de ses chartes et antres lettres touchant ses pays de Flandre et d'Artois, M* Thiéry Gherbode, le vidimus du 9 avril 1407. [Orig.)
III. — Lettre du duc de Bourgogne au prince de Galles, écrite en l'ost du roi de France, devant la ville de Bourges, le 14 juin... (1412). par les- (|iu'Ik's 11 lui témoigne sa surprise et son mécontentement dune lettre que le roi Henri, son ju-re, a écrite aux quatre membres de Flandre, le 16 mai, l'an XII^ de son règne, et justifie sa conduite. {Copie simple du temps.)
IV. — Lettres patentes de Charles VI, données à Paris le ISseptembre 1413^ et adressées au duc de Bourgogne, pour l'informer des troubles et désordres arrivés dans la ville de Paris le 28 avril précédent, troubles dont les auteurs sont Jean et Henri de Troyes, Bande des Bordes et George, son clerc. Simon le Couteillier, dit Caboche, boucher, et autres leurs complices,
et le prier, si quelqu'un d'eux se retire dans ses pajs, de le faire prendre et le lui envoyer. (Orig.)
V. — Lettres de la même date et teneur adressées aux gens d'Eglise, nobles. boura;eois et habitants d'Ypres.
\I. — Instrument fait par deux notaires publics, à Lille, dans le cloitre de l'église collégiale de S'-Pierre, le 22 janvier 1413, (1414 n. st.), en présence du duc de Bourgogne, de Martin, évéque d'Arras, de l'évéque de Tournai, de l'abbé de Saint-Ghislain et d autres personnages notables, constatant que, ce jour-là, ledit duc a fait lire par lévéque d'Arras une cédule, y insérée, où il proteste que jamais ce ne fut, n'est ni ne sera son intention « de vouloir empescher que la vérité de la saincte foy chrestienne )> ne soit enquise, preschée et publiée, » et que de tous les doutes qui sont nés ou pourraient naiire en matière de la foi, à l'occasion de la proposition de feu M"' Jean Petit, il s en rapporte et se soumet à la détermination de l'Eglise. {Copie sur parchemin délivrée par la chambre des comptes de Lille, le il novembre i 41 4.)
VU. — Lettres de Charles, roi de France, données à Paris le 2 février 1414(1415, n. st.). par lesquelles, sur les excuses du duc de Bourgogne que le duc de Brabant, la comtesse de Hainaut et les députés des trois états de Flandre lui ont présentées, lorsqu'il était en armes devant la ville d Arras, il déclare « icellui son cousin de Bourgogne tenir et réputer pour » son bon et loyal parent, vassal, subgect et bienveuillant de luy. » (Orig.)
VIII. — Cahier de papier contenant
1° Déclaration du roi faite, par le commandement de monsieur de Gujenne et en sa présence, à monsieur de Brabant et aux autres étant en sa compagnie, le 7 février 1414 (1413, n. st.);
2° La réponse du roi et de monsieur de Guyenne sur les points et articles contenus en une cédule baillée à mondit seigneur de Guyenne par monsieur de Brabant:
â° Les noms de ceux qui ont été bannis au chàtelet de Paris, depuis le 12 décembre 1413;
4° Réponse de monsieur de Brabant. de madame de Hainaut et de ceux de leur compagnie faite, le 22 février 1414 (I41o, n. st.), sur l'ordonnance que monsieur de Guyenne a dernièrement fait prononcer à Saint-Denis. {Ecriture du temps.)
I\. — Déclaration de Jean Seguinat. secrétaire du duc de Bourgogne, donnée à Paris, en l'hôtel de Flandre, le 18 février 1414 '1415. n. st.), de la protestation faite devant lui par l'évèque de Tournai, messire Jean, S"^ de Roue, messire Guillaume, S"^ de Bonnières, chevaliers, et M« Thiéry Gherbode. tous conseillers du duc de Bourgogne, sur ce qu'ils avaient adhéré, malgré eux, à I opinion de monsieur de Brabanl. de madame de Hainaut et des trois états de Flandre au sujet de l'ordonnance que monsieur de Guyenne avait fait prononcer à Saint-Denis. {Orig.)
\. — Lettres de Charles, roi de France, données à Paris le 15 mars 1414 \^l41o, n.st.), par lesquelles il déclare comprendre, dans l'abolition générale naguère accordée par lui en faveur de ceux qui avaient aidé le duc de Bourgogne, et dont il avait e.xcepté toutefois oOO personnes non nobles et ceux qui avaient été bannis de son royaume, certains individus qu'il dénomme, à certaines conditions. (Orig.)
XI.— Sentence du concile de Constance du 1d janvier 1417. qui annule le jugement rendu par Gérard, évéque de Paris, et Jean Pollet, inquisiteur en France, contre les propositions soutenues par Jean Petit, au nom du duc de Bourgogne. Orig.)
XII. — Lettres de Charles, roi de France, données à Paris le 23 décembre 1420, par lesquelles il déclare que tous les coupables de la mort de Jean, duc de Bourgogne, ont commis crime de lèse-majesté, et conséquemment ont forfait envers lui corps et biens , et sont inhabiles et indignes de toutes successions, dignités, honneurs, prérogatives, etc.
{Orig.)
Carton 179o.
Charles de l'Abbaye du Val Saint-Lambert
Ce carton renferme les chartes originales envoyées par l'administration départementale de l'Ourte le H germinal an VII '.
J'\ ai compté trente-cinq bulles et brefs des papes, dont vingt-huit <lu
' Voy. p. ôO'i.
XIII* siècle et les autres dune date postérieure. La plus ancienne bulle est de l'année 1221.
En pareil nombre à peu près sont des lettres de divers cardinaux, des abbés de Citeaux et d'autres prélats.
Des évéques de Liège il y a une douzaine de lettres, émanées de Jean II, Robert de Torotte, Henri îll et Jean III. de 1230 à 1278.
Quelques chartes ont été données par Philippe I", comte de Namur, Guillaume IV. comte de Juliers. Guillaume de Hollande, roi des Romains, Jean le Victorieux , duc de Brabant , Arnoul , comte de Looz et de Chiny, Otton. évèque d'Utrecht. E.. seigneur de Hierges, Renard, sire d'Argenteau '.
' Dans son rapport déjà cité (pp. 1:27-154). M. .\lplionse Wauters donne l'éniimération de plus de soixante des bulles et des chartes que renferme ce carton.
U8o et lASo- Lat.
99. — Copie des lettres escriptes par madame la Duchesse de Bourgogne au parlement de France, l'an 1415. — Lettres de madame la Duchesse de Bourgogne à l'évêque dArras et au vidame de Kheims, ses ambassadeurs à Constance.
Ces lettres sont transcrites dans un Recueil en deux volumes intitulé : Faria Acta ad concilium Conslandeiise pertinentia, praesertim in causa novem assertionum Johannis Parti, collecta a Martino Porré, episcopo AUrehulensi , qui concilio inlererat nomine ducis Burcjundiae.
La lettre écrite au parlement est au tome ["^f, 2« cahier, fol. 8. Elle est datée de Rouvre le 7 mai ...., et concerne la poursuite que faisait faire le roi au concile de Constance contre les propositions de Jean Petit.
La lettre qui s'adresse à I evéque d'Arras et au vidame de Reims est à la suite de la précédente, au fol. 8 y". Elle porte la même date et concerne la même matière.
Mais il y a. dans le Recueil de Martin Porué, d'autres actes de la duchesse Marguerite et du duc Jean. Ainsi, au tome II :
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Fol. 537. — Letlro du duc Jean, écrite de Lille, le 25 août 1416, à levêque d'Arras et M" Pierre Cauchon, ses ambassadeurs à Constance.
Fol. 3S1. — Lettre du même, écrite de Gand, le 2o mai .... (1416), aux cardinaux du concile.
Fol. 406. — Instructions données par le duc aux ambassadeurs qu'il envoie à Constance, savoir : messire Philibert de Saint-Léger, messire Clays Utenhove, chevaliers, messire Guy Darmenier, docteur en lois et en droit canon, M" Donant, doyen de Saint-Donat, M* Léon, doyen à Besançon. M« Geffroy de Thoisy, doyen d'Autun, M« Liévin Nevelinc. docteur en décrets.
100. — Lettres de salutation présentées à Philippe, duc de Bourgogne, à Arras, en 1435, par Secille, etc.
Ces lettres forment im chapitre d'un Traité de Sécile ou Sicu^e, héraut et maréchal d'armes du pays de Hainaut, « ayant domicile et résidence en » la bonne ville de Mons » , sur l'institution de l'ordre de chevalerie, l'office de héraut d'armes et des autres officiers, l'ordonnance des joutes, tournois et apertises d'armes, et sur les armes faites par plusieurs rois, ducs, princes, etc.
M. Paulin Paris a donné une description détaillée du manuscrit qui contient ce Traité '.
Les lettres de Sécile furent présentées à Philippe le Bon en présence du comte de Richemont, connétable de France, du duc de Bourbon, de l'archevêque de Reims, du chancelier de France, du comte de Vendôme, du maréchal La Fayette et de plusieurs autres grands seigneurs, chevaliers et écuyers du royaume de France. Sécile était accompagné de vingt-huit rois et hérauts d'armes.
' Les Mamiscrlls fruiiçois de la Bibliollièquc du roi , loni. III, 1840, pp. 281-290.
L'objet de ces lettres était d'appeler l'attenlion du duc de Bourgogne et des princes étant en sa compagnie sur les abus qui s'étaient introduits, depuis une trentaine d'années, par suite des guerres, dans la collation des titres d'honneur et de chevalerie, et d'en obtenir d'eux le redressement.
101. — Ordonnance du duc de Bourgogne du 23 février 1453 au sujet de la ville de Gand, etc.
La pièce ici mentionnée fait partie d'un Recueil de mémoires, chroniques, pièces de vers, etc., intitulé au dos : Traité du roi Charles Fil et le duc de Bourgogne. Ce n'est pas une ordonnance, mais une sommation, en forme de lettre, adressée par le duc de Bourgogne Philippe le Bon aux habitants de Gand, pour qu'ils se rangent sous son obéissance, aux conditions qui avaient été convenues dans les pourparlers de Lille.
De la Marre 9484.
Meslanges de pièces pour servir à Ihistoire
de Bourgogne.
In fol., pap., couvert en parcliemin, 225 pages, écriture du XVII"' siècle.
Recueil de chartes et de lettres qui ne concernent que le duché de Bourgogne et dont la plupart sont imprimées.
En le parcourant, j'y ai remarqué la lettre que Philippe le Bon écrivit de la Haye, le 28 novembre 1155, à M» Gérard de Pleisne, chef de son conseil et président de ses parlements de Bourgogne, pour qu'il fît exécuter secrètement Jean de Granson, seigneur de Pèmes : cette lettre est citée par dom Plancher, Histoire de Bourgogne, t. IV, p. 286; mais il n'en donne pas
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le texte, quoiqu il annonce I intention de I insérer aux Preuves. Philippe y exprime ainsi sa volonté : « Laquelle exécution, pour l'honneur de ses » parens, voulons estre faicte secrettement ; et, au regard de la ma- » nière, voulons que, après qu'il sera confessé, on le descende en la » fosse et prison basse, dessoubs celle où il est de présent, et que illec on » lui lie les mains derrière le dos et aussy les pieds, et soit mis. ainsi lié » que dit est, entre deux coittes de lit (matelas), pour le estouffer et faire » mourir. »
La lettre ne dit pas de quel crime était coupable le S' de Pémes : selon dom Plancher et le Dictionnaire de la Noblesse par la Chenaye-Desbois yi. VII, pp. 416-417). il était accusé d'avoir soulevé contre le duc la noblesse du comté de Bourgogne, et d'y avoir fomenté des divisions contraires aux intérêts de ce prince. La famille de Granson était une des plus considérables de la Bourgogne.
Dupuy o39.
103. — Lettres. Mémoires et Traités concernant la guerre du Bien public faite par aucuns Seigneurs IVançois contre le roi Louis XI, 1464-1465.
In-fol., pap., non colé, écriture du XVII' siècle, à l'exception de trois ou quatre pièces qui sont du W'.
La plupart des pièces que contient ce manuscrit ont été imprimées dans l'édition des Mémoires de Commines par Lenglet du Fresnoy et dans les Ordonnances des rois de France.
J'en ai moi-même inséré trois dans mes Analectes historifjues '. savoir : deux lettres du comte de Charolais, Charles de Bourgogne, aux habitants d'Amiens, l'une du 16, l'autre du 23 juin 146a, et une lettre de Guillaume Hugonet, alors maître des requêtes du comte, au chancelier de France (Pierre de Morvilliers). du 16 du même mois de juin.
' Tome I, p|i. Ô19, âiô, 3i5.
342 LETTRES, IINSTRUCTIONS, ETC.
On trouve encore dans ce Recueil :
I. — Information faite par le bailli de Tournaisis touchant la réception du seigneur de Haubourdin en la ville de Mortagne, 5 juillet 146S.
II. — Lettre des magistrats de Tournai au chancelier de France, touchant la prise de Mortagne par les ennemis du roi. A août 14-60.
III — Lettre des mêmes au roi. même date.
Dupuy 596.
104. — Diverses Lettres originales touchant la guerre du Bien public, du temps du roi Louis XI. en 1465.
Recueil de quarante lettres . toutes originales, adressées au roi et au chancelier de France.
On y remarque de plus :
I. — Trois lettres écrites par le comte de Charolais, et datées du pont de Saint-Cloud, le iA juillet 1463 : la première au duc son père; la deuxième à ses députés vers le duc- la troisième aux seigneurs de Montigny, de la Roche, de Goux et de Middelbourg.
II. — Lne lettre du même prince aux échevins de Fauquemberghe, écrite de Bruxelles le 25 mars 1464 (1465, n. st.).
Baluze 9675'' et 9675^
Recueil de pièces concernant les Ducs de Bourgogne
Ce Recueil, formé en grande partie de pièces originales, est d'une haute importance pour l'histoire des ducs Philippe le Bon et Charles le Téméraire; aussi a-t-il été largement mis à contribution par les historiens. Dom
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Plancher', Duclos*, M. le baron Kervyn de Leltenhove ^ iMad"» Dupont', le premier surtout, lui ont fait de nombreux emprunts; j'en ai aussi tiré une dizaine de pièces, pour les insérer dans mes Analectes historiques '.
J'en indiquerai ici quelques-unes que je crois inédites, sans Taffirmer toutefois :
I. — Réponse faite par le duc de Bourgogne au comte de Saint-Pol. à M. de Blainville, conseiller et chambellan du roi de France, et à M« Matthieu Beauvarlet, son secrétaire, ambassadeurs dudit roi . sur le fait des trêves avec l'Angleterre et de lagression du roi Edouard contre le duché de Bretagne. La pièce n'est pas datée; mais on lit au dos qu'elle fut délivrée auxdits ambassadeurs à Bruges, et que ceux-ci la remirent au roi le 24 juillet 1449. (On'9.) — Fol. 37-59.
II. — Réponses faites, à Bruxelles, en avril 14.50 avant Pâques (1451, n. st.), par les ambassadeurs du roi Charles VII, aux doléances et requêtes présentées audit roi par les ambassadeurs du duc de Bourgogne. Elles regardent un procès et d autres affaires de médiocre importance. — Fol. 134-136.
III. — Relation de l'ambassade de monsieur de Saint-Pol , de messire Louis de Beaumont, de M^ Guy Bernard et de }ih Jean Dauvet, envoyés vers le duc de Bourgogne, pour réclamer la restitution des villes sur la Somme. Août et septembre.... (14.52). On y voit que. malgré toutes les raisons alléguées par les ambassadeurs du roi , Philippe le Bon n'était pas disposé à rendre les terres, villes et seigneuries qui lui avaient été transportées par la paix d'Arras. — Fol. 209-212.
IV. — Instruction donnée par le duc de Bourgogne, à Lille, le 22 mars 1455 avant Pâques (14S4, n. st ). au roi d'armes de la Toison dor, qu'il
' Histoire générale et particulière de Bourgogne, t. IV, Preuves. ' Histoire de Louis XI.
" Histoire de Flandre, t. IV.
' Mémoires de Philippe de Comynes , l. III. Tomes I et II.
envoyait vers le roi de France. Cette mission avait pour objet de remercier le roi de l'approbation donnée par lui au voyage que le duc se proposait d'entreprendre pour la défense de la foi; de savoir de Charles VII les dispositions qu'il comptait prendre pour la sûreté des Etats du duc pendant son absence: enfin de l'informer que l'empereur venait de convoquer une diète pour délibérer sur la croisade projetée, et qu'il était dans l'intention d'y assister. {Cop. miihenf.) — Fol. 87-88.
V. — Relation de l'ambassade du sieur de Mouy, envoyé par le comte de Charolais vers le roi de France, au mois de juin 1463 '. De Mouy était chargé dinformer Charles VII de certains sortilèges qui avaient été faits au préjudice du comte de Charolais, du su et commandement du comte d'Etampes, par M» Jean Bruyère, serviteur et médecin de celui-ci. Bruyère avait été arrêté au Quesnoy par la juridiction de l'Eglise et avait confessé le fait. {Cop. du temps.) — Fol. 180-181.
VI. — Instruction donnée par monseigneur de Croy, comte de Porcien et de Guisncs, grand mailre d'hôtel de France, à Warnier, son serviteur, envoyé par lui vers le roi de France. Au châtel de Porcien, le 20 juin 1463. II y est question de la journée qui devait se tenir à Saint-Omer entre les ambassadeurs du roi, du duc de Bourgogne et du roi d'Angleterre. Croy promet d'y servir le roi avec zèle. {Orig.) — Fol. 70.
VII. — Procès-verbal, rédigé par Guillaume de Paris, conseiller au parlement de Paris, de son ambassade vers le comte de Charolais, à Bruxelles. A Orléans, le 14 novembre 1466. Ce conseiller était chargé de réclamer contre la prise de Nesie en Picardie que le comte de Charolais avait fait faire, l'année précédente, par le seigneur de Mouy, l'un de ses serviteurs, à l'époque où il avait rassemblé une armée pour marcher au secours des princes. - Fol. 197-204.
VIII. — Instruction donnée par le duc Charles à messire Antoine, seigneur de Monljeu, son conseiller et chambellan, envoyé par lui vers monsieur de Calabre et de Lorraine. A Maestricht, le 10 juin 1475'. La mission du seigneur de Montjeu avait pour objet de retirer des mains du duc de Calabre les lettres qu'il avait du duc Charles touchant le mariage de
' V(iy. les Mémoire.') ih Cnmmiiics, édit. de Lcnglcl du Fresnoy, t. II. p. 7>9-2. ' Voy. les rniViics .\fcmnirrs t. III, p. 257.
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mademoiselle de Bourgogne avec lui. en lui faisant espérer que. ces lettres rendues, le duc Charles serait disposé à traiter dudil mariage. {Oriy} — Fol. 73.
IX. — Instruction du duc Charles de Bourgogne à messire Antoine, seigneur de Montjeu, conseiller et chambellan, et }\« Loupe de Guarde. conseiller et médecin dudit duc. envoyés vers la Seigneurie de Venise et le capitaine Barthélemi Collione. Sans date. [Oriy.) — Fol. d3-o7.
X. — Instruction donnée par le duc Charles à messire Antoine, seigneur de Montjeu, son conseiller et chambellan, et à messire Guillaume de Rochefort, seigneur de Plovot. son conseiller et maître des requêtes, envoyés par lui vers le capitaine Barthélemi Collione. A Angleçon. le 3 janvier 1475 (1474. n. st.\ Le capitaine Collione avait fait remontrer au duc quil voyait de grandes difficultés à venir le servir aux Pays-Bas. à cause de Topposition qu y mettrait apparemment la Seigneurie de Venise: il demandait de pouvoir le servir en Italie. Le duc charge ses ambassadeurs de lui faire connaître que, dans les conjonctures où il se trouve, il ne peut rien entreprendre en Italie, tandis qu'il aurait le plus grand besoin de lui dans ses démêlés avec le roi de France. {OricfA — Fol. 123-129.
XI. — Articles traités et convenus entre le duc de Bourgogne et le S"" capitaine Barthélemi Collione. le 2a février 1473. 1474. n. st. {Orig. ital.) — Fol. 63
XII. - Autre convention faite entre le capitaine Collione et le seigneur de Montjeu au nom du duc de Bourgogne, le 9 septembre 1474. {Orig. ital.) — Fol. 67.
XIII. — Instruction donnée par le duc de Bourgogne, au camp devant -Nuyss. le 1'^'^ octobre 1474. au seigneur de Montjeu. envoyé par lui vers le capitaine Collione et le duc de Venise. Orig.) — Fol. 69.
Il n'y a que peu de pièces de ce volume qui n'aient pas été publiées, et parmi celles-ci je ne trouve à mentionner que les suivantes :
I. — Lettre de Philippe le Bon à Charles VII, écrite de Bruges, le 11 février 1446 (1447, n.st.\ sur un relief d'appel, accordé par le parlement de Paris, d'une sentence rendue par le magistrat de Bruges, malgré la
promesse du roi tle tenir en surséance , pendant neuf ans , de pareils appels. {Orig.) — Fol. 4.
II. — Lettre écrite, de Lille, le 17 février.... (14S5), au roi Charles Vil. par ses ambassadeurs envoyés en Flandre ^ sur les manières d'agir du duc de Bourgogne et des Gantois à leur égard, et sur la situation de Tournai. {Orig.) — Fol 53.
III. — Réponse de Charles Vil à la lettre du duc de Bourgogne et des chevaliers de la Toison d'Or du 21 juin 14S6 '. Sans date. [Minute.) — Fol. 22.
IV. — Lettredu duc Charles aux gouverneurs et habitants de Calais, écrite deHesdin, le 12 octobre 1470, pour se plaindre du renfort de troupes envoyé en cette ville. {Cop. du temps.) — Fol. SG-S7.
V. — Lettre du duc Charles au roi de Sicile, écrite deHesdin, le 11 décembre 1470, le requérant de l'aider à faire observer le traité de Péronne que le roi de France avait enfreint en plusieurs points. {Orig.) — Fol. 58.
VI. — Lettre du duc Charles, du 13 juin 1473, au duc de V enise. portant créance sur des ambassadeurs qu'il lui envoyait. {Orig.) — Fol. 24.
VII. Lettre écrite au chancelier de France, de Saint-Maximin lez -Trêves, le 30 novembre 1473, par G. Hugonet, chevalier, seigneur de Saillant, chancelier de Bourgogne, et Feiry de Clugny, élu confirmé de l'évéché de Tournai , sur une journée qui se devait tenir entre les ambassadeurs de leurs souverains. {Orig.) — Fol. 31.
VIII. — Lettres de Louis XI, datées du 13 mars 1474 (1475, n. st.), à Paris, donnant pouvoir à Jean Tiercelin et Jean de Paris, ses ambassadeurs près le roi des Romains, de traiter avec ce prince contre le duc de Bourgogne. {Minute.) — Fol. 54-53.
IX. — Lettre écrite, de Thionville, le 12 août ....(1477?), par Guillaume Cosinot, au conseil du roi Louis XI, touchant les prétentions que le roi potivait former sur la plupart des Etats laissés par le feu duc Charles. {Orig.) — Fol. 78-79.
X. — Lettres de Louis XI données à Armenlières, le 4 septembre 1477, par lesquelles il désigne les ambassadeurs qui, en son nom, traiteront avec
' Nous avons donné celle lettre dans les Anulecles liislvriijue!:. t. I, p. 15b.
DUCS DE BOURGOGNE
ceux du duc Maxiinilien d'Autriche et de la duchesse Marie de Bourgogne. {Orig. parch.) — Fol. 189.
106. — Recueil d'Instructions et autres pièces touchant les Ducs de Bourgogne.
(îe volume a 176 feuillets.
Nous signalerons, parmi les pièces que nous croyons inédites, les suivantes :
I. — Remontrances faites an roi Charles Vil par Giiyot Pot. conseiller et échanson, et Nicolas le Bourguignon , secrétaire du duc de Bourgogne. sur le fait de ceux de Gand, avec la réponse du roi. Cette pfèce nest pas datée; elle est de l'année 1432. {Minute ou copie du temps.) — Fol. 29-50.
IL — Délibération du conseil du roi tenu à Villefranche en Berr} les 26 et 28 juillet 1460. et auquel étaient présents monsieur le comte du Maine, monsieur le comte de la Marche, monsieur de Loehac. monsieur de Damniartin, maîtres Etienne, chevalier, et Pierre Doriole, écuyer, sur la conduite à tenir envers le duc de Bourgogne, qui ne voulait pas reconnaître l'autorité du roi ni de sa cour de parlement. — Fol. 32.
III. — Remontrances faites par les ambassadeurs de monseigneur de Charolais venus vers le roi sur les points à eux représentés par monseigneur le comte de Dunois et autres messieurs du conseil du roi à Paris. Ces remontrances . fort proli.xes. concernaient les difficultés qui s'étaient élevées entre le comte de Charolais et le pouvoir royal sur les points suivants : fiefs et hommages des vassaux du comté de Ponthieu et des autres terres transportées au comte sur la rivière de Somme: les aides des trois prévotés de Vimeu. Fouloy et Beauvoisis; le don et adjonction de la prévôté de Saint-Quentin; le cours du sel de Salins au pays de Maçonnais; imposition foraine prétendue par les gens du roi sur les marchands des terres de la rivière de Somme; imposition foraine de Saint-Quentin: l'exécution faite à Nesle. à la requête de messire Charles de Sainte-.Maure.
seigneur de Montgaignier; rempéchement mis à ce que monsieur de Charolais jouisse des aides de la terre de Chàteau-Chinon; le grenier à sel dudit Cliàteau-Cliinon; les empêchements apportés par les ollîciers royaux de Tournai à l'exercice de la juridiction du bailli de Mortagne; le grenier de Granville, etc. Sans date. [ Copie du temps.) — Fol. 86-94.
IV. — Minute incomplète d un mémoire sur les infractions commises aux traités par le duc Charles de Bourgogne. Ce mémoire n'est pas daté; il parait être de 1470 ou de 1471 . Il contient de curieux détails sur le voyage de Louis XI à Péronne et les traités qui y furent conclus. — Fol. lS-28.
V. — Première minute, toute chargée de ratures, d un mémoire qui commence ainsi : « Ce sont les faiz , causes et raisons par lesquelx appert )) clèrementque traictez faiz tant entre le roy Charles, que Dieux absoille. » ou ses commys et députez, et le duc Philippe de Bourgoigne, lors vi- » vant, ou moys d'octobre l'an mil cccc xx.w, comme depuys entre le ro) , » nostre souverain seigneur, qui de présent est. et le feu duc Charles de » Bourgoigne. dernier trespassé, à Conflans près Paris, ou mois d'octobre » lan mil cccc l\v. et pareillement le traiclé qu'on veult dire avoir esté fait » à Péronne le xiiii'= jour d octobre lan mil cccc lxviii , ont esté notoyre- » ment et manifestement rompuz et enfraincts par lesdiz feuz ducs Phi- » lippe et Charles, etc. » — Fol. 67-8o.
VI. — Trêve conclue poui' dix jours, à Lens en Artois, le 8 septembre 1477, entre les comnus de Louis XI et ceux du duc et de la duchesse d'Autriche. Elle devait commencer le 9 septembre au soleil levant. [Minute.) — Fol. 173-174.
VII. — Enquête tenue, les 28 et 29 mai 1478, par Simon Damy et Guillaun)e Dauvet. conseillers et maîtres des requêtes de l'hôtel du roi. et Jean le Beauvoisicn, conseiller au parlement et président en la chambre des enquêtes, en vertu de lettres de Louis XI données à Arras le 11 du même mois, sur l'identité de la lettre écrite de main propre par le feu duc Charles au roi, de Péronne, le 8 octobre 1468. pour l'engager à venir en cette ville. Les personnes entendues furent messire Antoine, seigneur de Crèvecœur, conseiller et chambellan du roi; Philippe Martin, écuyer: M" Jean Jaquelin. président de Bourgogne: messire Guillaume de Biche, chevalier, seigneur de Cléry, conseiller et chambellan du roi, gouverneur «le Péronne: messire (luilhtuine de (>lugn> . piotonotaire du saint-siége
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et administrateur de levèché de Térouane: messire Antoine, crand bâtard de Bourgogne, chevalier; messire Philippe deCrèvecœur. chevalier, seigneur d'Esquerdes. Tous reconnurent que la eédule était écrite et signée de la main du feu duc. La déposition de Guillaume de Clugny oCFre celte particularité curieuse : « Dit que. depuis I an lxv que luy. qui deppose, » a esté ou service dudit de Bourgoigne, et paravant, icellu\ Cliarles de >■> Bourgoigne signoit en la forme que est signée ladite cédulle: et environ » lan mil cccc soixante et unze, ledit Charles de Bourgoigne mist ung petit » chiffre derrière la lettre de C, première lettre de son nom et signature. » ce qu'il navoit accoutumé de faire paravant: et luy demanda ledit qui » deppose pourquoy il avoit adjousté à sa signature ledit chiffre, et il luy » respondit qu il I avoit fait adiin qu il fuist plus difficile à contrefaire. » Le grand bâtard de Bourgogne dit aussi « que puis naguères icelluy feu » duc Charles de Bourgoigne avoit adjousté à sa signature ung Iraicl der- ') rière la lettre de C, etc. » — Fol. 3-1 1.
MU. — Remontrance à faire au duc et à la duchesse dAutriche. de la part du roi. par le héraut darmes N.. sur les infractions commises par eux ou leurs sujets à la trêve commencée le 5 juillet 1478 pour tinir le 3 juin 1479. Le roi s y plaint des vexations faites aux habitants de Tournai et Tournaisis, de la prise de la ville et du château de Crèvecœur. des incursions faites dans les pays de Vermandois et Laonais, des hostilités commises sur mer par les Flamands contre ses sujets, etc. - Fol. 167-168.
1\. — Mémoire ou factum contre les droits que le duc 31aximilien et la duchesse Marie de Bourgogne, sa fenmie. prétendaient avoir aux duché et comté de Bourgogne, ainsi qu aux comtés de Màcon et d Auxeire. ( Mi~ nute chargée de ratures.} — On lit au dos du dernier feuillet : Iiiteiidit fait par feu M' G' de Cisi.ngt. — Fol. lOb-166.
BaJuze 9673^ 107. — Ducs de Bourgogne.
Les pièces rassemblées dans ce volume, et qui sont presque toutes originales, forment trois divisions. La première est intitulée Flandres, la deuxième Portugal, la troisième Allemagne.
Ces pièces doivent avoir été tirées des archives de la chambre des comptes (le Lille: la plupart portent des annotations de la main d'un des Godefroy.
Parmi celles qui concernent la Flandre, on remarque nombre de lettres itriginales écrites au magistrat de Courtrai par Philippe le Bon et par son lils, ce dernier tant comme comte de Charolais que comme duc de Bourgogne. Il ne peut y avoir de doute que ces lettres n'aient fait partie des Ar- (•hives communales de Courtrai confisquées et envoyées à la chambre des comptes de Lille par le commandement de Charles-Quint, et que la chambre ne les ait retenues lorsque les états généraux, en 1578, eurent ordonné la restitution aux Courtraisiens, aussi bien qu'aux Gantois, des chaites, titres et privilèges dont ils avaient été dépouillés.
Au fol. 43 est une déclaration, entièrement autographe, de Philippe de Commines, en date du 9 janvier 1467 (1468, n. st.), touchant la somme que le magistrat de Courtrai lui avait payée en sa qualité de commissaire à l'audition des comptes de la ville. C'est encore une pièce qui aura appartenu aux Archives communales.
Dupuy 762.
Pièces pour l'histoire du roi Louis XI
Recueil de pièces originales et de copies du XVIh siècle.
Le titre du volume est : Lettres et Mémoires servons à l'histoire du roi Louis AI, touchant les différens qu'il eust avec le roi Charles Fil, son père, avec Choisies, duc de Normandie, son frère, avec les ducs de Bourf/oyne et de Bretagne , etc.
La plupart des pièces que contient ce manuscrit sont connues: mais nous ne croyons pas que les suivantes aient été publiées :
I. — Lettre du duc Philippe de Bourgogne au roi, du 2 juin 1458. Oriy.). — Fol 139.
II. — Lettre du même duc au duc de Normandie, écrite de Bruxelles le 22 janvier 1463, 1466, n. st. {Orig.) — Fol. 140.
III. — Lettre du duc Charles de Bourgogne h Louis XI, écrite de Termonde le 2 juillet 1467. {Orig.). — Fol. 16l'
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IV. — Déposition de Jean Roes, natif de Genève, venant vers le roi de la part du duc de Bourgogne, faite les 26, 27 et 28 juin 1470.
suo.
109. — Lettres de Louis XI relatives au Duc de Brabant et autres.
Iii-fol., pap., doré sur Iraiichc, relié on maroquin, 100 feuillets.
Recueil de pièces en original, en minute ou en copie du temps, relatives pour la plupart à Jean II de Bourgogne, comte de Nevers et de Rethel. J'y ai pris note des deux suivantes :
I. — Copie d'un acte du comte de Charolais du 23 septembre 1465 . par lequel il promet, en parole de prince, qu'il ne maltraitera ni laissera maltraiter le comte de Nevers, son cousin, moyennant que celui-ci mette en ses mains la ^ille et le château de Péronne, et que, touchant ses prétentions sur le pays de Brabant, touchant les ferres de Hollande que tient le comte d'Ostrevant, son cousin, èsquelles il dit avoir droit après le décès dudit comte, et touchant la comté d'Auxerre, il se soumettra entièrement et sans condition à sa volonté. — Fol. 12.
II, — Lettre autographe d Olivier de la Marche, écrite au comte de
Nevers et de Rethel, de Bruxelles, le 7 octobre Il y est question de
matières dont ils avaient parlé. Il dit au prince : « Vous estes fort amé et » désiré par-desa. » — Fol. 17.
Dupuy "51.
ilO. ~ Varia.
Recueil de copies faites dans le XVIl" siècle.
II s'y trouve divers documents, des années 1475 et 1478, relatifs aux démêlés de Charles le Téméraire et de Maximilien, duc d'Autriche, avec
Louis XL- mais ils sont imprimés dans V Histoire de Bourgogne i\e dom Plancher et dans les Ordonnances des rois de France.
Harlay 228.
Recueil de pièces qui regardent les Pays-Bas
In-fol., pap., relié en parcliemiii . 247 feuillets, écriture de la seconde moitié de XVI' ou de la première du XVII» siècle.
On lit an dos du premier feuillet de garde : Apperlient à Jacques Le Uoncq, filz de Noël Le Boucq, demeurant à Fallenchiennes , et au premier feuillet de texte : Au conte de Lalaing.
Nous indiquerons ici les pièces qui ont le plus d'intérêt pour lliistoire de Belgique :
L — Extrait dune Chronique de Hainaut. intitulé : Des niaulx qui advinrent au temps de la comtesse Marguerite ^ qug durèrent vingt-cinq ans. Cet extrait commence ainsi : « Après le trespas de la comtesse Jehenne. » Marguerite, sa seur, gouverna par vingt-cinq ans, èsquelz advinrent tant » de maulx que ne les oseroie escripre. se compassion et amour de vérité » ne le faisoit. » A la suite de la relation du gouvernement de la comtesse Marguerite est un récit très-bref des événements arrivés dans le Hainaut jusqu'à la mort de Marie de Bourgogne. — Fol. 139-181.
IL — Lettres de Jeanne, lille de roi de France, duchesse de Bourgogne, comtesse d Wrtois et de Bourgogne, données à Paris le 11 septembre 1530. par lesquelles elle ratifie l'accord conclu, le 11 du même mois, entre son mari le duc Eudes et son frère Louis, comte de Flandre. — Fol. 37-40.
IIL — Appointemcnt entre Jean, duc de Brabant, et Louis, comte de Flandre, touchant la ville de Malines, fait à Termonde le 31 mars 1336. — Fol. 23-36.
IV. — Doléance et requête exhibée à monseigneur le duc de Bourgogne, chef et souverain, et au chapitre de la Toison d'or, par M. de Brederode. Sans date. — Fol. IH-li.j.
V. — F^etlre du duc Charles de Bourgogne à levèque d'Utrecht, écrite
MAXIMILIEN D'AUTRICHE
de Valenciennes le i4 mai i475, todchant la requête de niessire Renaud, S"^ de Brederode. — Fol. H6.
VI. — Mémoire que le duc et la duchesse d'Autriche baillent aux états de leurs pays, afin quils entendent le petit revenu de leur domaine, etc. Sans date. — Fol. 9d-105.
VII. — Trêve entre Maximilien et Marie, ducs d'Autriche, d'une part, et le roi de France, de l'autre, du H juillet 1478. — Fol. 63-66.
VIII. — Inventaire des bagues et joyaux de feu madame Marie, duchesse d'Autriche, fait à Bruges le 20 juillet 1482. — Fol. 87-93.
IX. — Lettre écrite aux états généraux assemblés à Alost par leurs députés étant à Arras, 2.3 octobre 1482. - Fol. 56 v"-37.
X. — Lettre des mêmes députés au duc d'Autriche, même date. — Fol. 57 v-Sg.
XI. — <( Actes et advenues des choses mémorables depuis le trespas » de madame Marie de Bourgongne. espeuse à l'empereur Maximilien, » jusques en l'an 1485 » : par M<' Jehan dAiffay. — Fol. 72 v»-85.
XII. — Lettre de Maximilien au roi de France, écrite d'Anvers, le 22 janvier 1484 (1485, n. st.;. — Fol. 47-48.
XIII. — Relation de ce qui se passa à Gand en 1485. — Fol. 84-85.
XIV. — Lettre de Philippe de Clèves et des trois états de Flandre au roi de France. Sans date. Fol. 41-46.
XV. — Réponse et déclaration des trois membres de Flandre à Michel de Belleforière, écuyer. bailli de Lens. et à M*^ Charles de la Vernade, conseiller et maître des requêtes de l'hôtel du roi de France. Sans date. — Fol. 59 vo-62.
XVI. — Paix de Bruges entre Maximilien et les Flamands, du 16 mai 1488. — Fol. 07-72.
XVII. — La demande des ambassadeurs du roi des Romains faite à Tours en 1490. — Fol. 49-50.
XVIII. — Remontrance faite au roi de France par les trois membres de Flandre sur le gouvernement du roi des Romains. Sans date. — Fol. 50 vo-53.
XIX. — Instruction pour les députés de Bruges et d'Ypres envoyés à Gand, signée Maximiliams. Sans date. — Fol. 53 v''-56.
XX. — « Briefve description des princes et orateurs, tant espaignolz,
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« italliens comme allemans, lesquels suivirent I empereur Charles V, lors- » qu'il tiroit vers Belges (dict le Pays-Bas': par Jehan Ruchias, ganthois. - Cette relation est précédée d'une dédicace adressée , de Gand , le 4 aoi'it 1551. à vénérable père Jérôme, abbé de Grammont. — Fol. 127-141.
Harlay 228.
Affaires des Pays-Bas
Iii-fol., pap. , relié en veau yaufré, 17'J feuillets, cotés par pages de I à 60, et par feuillets
de 01 à 209.
Recueil de copies qui. d'après une note écrite à la page 46, ainsi qu'on le verra plus bas , a été formé en 1 520.
J'ai remarqué les suivantes :
I. — Lettre des S»^* de Ravenstein , de Bèvres, de la Gruthuyse, de Rassenghien et des trois membres de Flandre aux mayeur et échevins de Namur. écrite de Bruges le 15 octobre 1485, par laquelle ils leur envoient copie de leur réponse au duc d'Autriche , et les engagent à adhérer au duc Philippe. — Pag. 1.
H. — Réponse mentionnée en la lettre précédente. — Pag. 2.
m. — Réponse de Maximilien à la lettre du 15 octobre, écrite de Bois-le- Duc, le .. octobre 1483. — Pag. 7.
IV. — Lettre de Philippe de Clèves au roi des Romains, écrite de Gand le 9 juin 1488. — Pag. 25.
V. — Réponse de .'\Iaxiniilien, datée du camp lez-Everghem , le 14 juin 1488.— Pag. 27.
VI. — Lettre de Philippe de Clèves à Maximilien sur la réponse précédente. — Pag. 29.
VII. — Lettre de Maxiniilien à Philippe de Clèves. Sans date. — Pag. 54.
MM. — Lellre de Philippe de (élèves & Maximilien. Sans date. — Pag. 55.
IX. — Lettre i\\\ roi des Romains aux étals des pa>s du duc Philippe, son
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fils, écrite du cauip près de Bouchoute. le 21 juillet 1488. — iNous l'avons publiée, d'après un des originaux conservés aux Archives de l'Elat, à Mons, dans les Lettres inédites de Maximilien, duc d'Autriche, roi des Romains et empereur, sur les affaires des Pays-Bas, 1'" partie, p. Hi. — Pag. 41.
X. — Réponse de Philalites à cette lettre. — Nous l'avons donnée dans le même Recueil, pp. il8-I4i, daprès une copie conservée aux Archives du royaume. — Pag. 46.
A la marge de la copie que contient les MS. Harlay !2:28-"', il est écrit: " Nota que quelque mauvais rihault, franchois en cœur, a mis par escript « ce que s'ensuit, cuydant faire honte et blasme à ce si très-vertueulx et » bon prince qui sy léallement nous a gardé et bien deffendu, et par ses » œuvres a esté cause que, en ce présent an XV* vingt, son vray héritier >> et successeur Charles, empereur et roy calholicque, archiduc d'Austrice, » duc de Bourgoigne, etc., est le plus giant héritier de vraye succession " qui ayt esté depuis la morl de Jhésucrist. Dieu le voeille continuer de » bien en mieulx! »
XI. — Justification d'Adolphe de Clèves et de la Marck, seigneur de Ravenstein, chevalier de la Toison dor. en réponse aux charges articulées contre lui par le procureur dudit ordre '. - Fol. 72-lUl.
XII. — La proposition que fit M" Roelant de Moerkercke. à Malines, devant l'archiiluc Philippe et tous les étals des Pays-Bas, pour M. de Ravenstein ^Philippe de Clèves^, sur le fait de sa guerre. Sans date. — Plusieurs instructions, lettres et autres actes sont insérés dans et à la suite de ce discours. — Fol. 104-154.
XIII. — Justification que Philippe de Clèves, S'' de Ravenstein, remit au roi Charles, archiduc d" Autriche, au mois de septembre 1516, en addition à celle qu il lui avait présentée auparavant, au sujet de sa conduite durant la minorité du roi Philippe. Le roi Charles avait chargé le S'^ de Ravenstein de se rendre vers le roi de France, pour recevoir son serment, en conséquence de l'alliance jurée entre eux. Il partit de Bruxelles le 9 septembre 1516 pour cette mission. Apprenant que le chapitre de la Toison d'or devait se réunir à Anvers le 'lo septembre, et désirant élre fait chevalier de
' Voy. Reiffeiibcrg, Histoire ilc la Toison d'or, pp. 1^0 el siiiv.
cet ordre ' , il crut devoir aller au-devant des objections de plusieurs de ses membres, et ce fut pourquoi il fit cette nouvelle justification. — Fol. 138-i46.
XIV. — Traité de l'art militaire du seigneur de Ravenstein (dune écriture un peu plus récente que les précédentes). On lit, à la suite du titre : « Imprimé sous le titre de Inslruction de guerroyer de toute manière . » tant par terre que par mer, à Paris, chez Guil. Morel, 1358. L'analyse » en existe dans les Mélanges tirés d'une grande bibliothèque, t. XXVII . » p. 241. » — Fol. Io0-209
113. — Lettres de 1 empereur Maxiiiiilien à Louis Xll et autres Pièces pour servir à l'histoire, de 1500 à 1536.
Recueil de lettres originales adressées au roi de France, de 1508 à 1327. par Maximilien. Charles-Quint, Henri VII, roi d'Angleterre, et d'autres personnages.
Lettres, Mémoires et Nouvelles de Flandres
de 1519 à 1521.
Les trois premières lettres sont, à la vérité, écrites des frontières des Pays-Bas, et donnent quelques nouvelles de ces provinces, telles que la prise de S'-Amand par les troupes de l'empereur. Mais celles qui suivent sont écrites d'autres pays; il y en a d'Espagne, d'Italie, de Savoie et d'ailleurs.
' Vi)j. HrilînilRTK. Ilisloire delà Toison d'or, pp. -2i>8 et suiv.
115. — Lettres de 1 empereur Charles-Quiiit et autres Pièces pour servira l'histoire, de 1527 à 1574.
Il n'y a, dans ce volume, que deux letlies de Charles-Quint.
Lune (fol. 1), datée de Valladolid le 51 juillet lo27, est adressée à la princesse de la Roche-sur-Yon : I empereur lui fait des compliments de condoléance sur la mort du duc de Bourbonnais et d Auvergne (le connétable de Bourbon, tué devant Rome le 6 mai précédent}, et l'assure qu'il porte à sa famille la même affection qu'il portait au défunt.
La deuxième (fol. 2] est un billet autographe adressé à madame Renée de France, sans date.
Les autres lettres sont de François l*^'^ et de di^ ers seigneurs et princes.
Dupuy 284.
116. — Lettres originales d Empereurs, Rois, Keines et Princes souverains.
On trouve, entre autres, dans ce Recueil :
Cinq lettres de Maximilien 1"='^ au roi de France, au grand maître de France et à un secrétaire du Roi;
Dix lettres de Charlos-Quint, savoir: trois à la reine mère de France et quatre au roi, autographes; une à l'évéque d'Autun: une à la duchesse de Lorraine, du 51 juillet lo!27, sur la mort du duc de Bourbon: une écrite.
de Grenade, le 12 juin 1526, à , lieutenant et capitaine général de
l'armée ;
Trois lettres de l'archiduchesse Marguerite, régente des Pays-Bas. au roi, et une au seigneur de la Gruthuyse, capitaine général de Picardie.
La première lettre de Charles-Quint à François I""^ est écrite de Grenade.
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le 7 juin .... Jo26\ Charles y prie le roi de se ressouvenir des promesses qu'il lui a faites à Madrid.
La deuxième n'est pas datée : l'empereur y félicite le roi de sa bonne arrivée dans son royaume.
La troisième concerne encore le même sujet; elle n'est pas non plus datée.
La quatrième est insignifiante.
117. — Letti'es de François l*^'" et de l'empereur CliarJes-Ouint.
Pli. iiifol., pap., doré sur tranclie, relié en veau, écriture du XV 1' siècle, non coté, 92 feuillets.
Copies de pièces que l'on trouve dans plusieurs recueils et parmi lesquelles sont :
L'apologie de.François I^"" au sujet du traité de Hladrid; La réponse de l'empereur à cette apologie.
Suppl. fr. 3228.
Assemblée des Estais généraux des Païs-Bas
In-fol.. pap. . relié eu parch., écriture du XVI' et du XVII' siècles.
Ce volume, qui provient du président Ho\yne ', doit avoir appartenu aux archives de la chambre des comptes de Flandre, à Lille. On y reluaiquedes annotations marginales d'un des Godefroy.
■ Charles Hovync, né à Tournai eu 1590, fut successivement conseiller pensionnaire des étals du Tournaisis, conseiller et maître des requêtes au grand conseil de Malines, conseiller au conseil privé, conseiller au conseil d'État, el enfin chef et président du conseil privé. II fut appelé à remplir celte dernière charge le 23 décembre 1G53. Il mourut le 15 avril 1671.
CHARLES-QUilNT. 159
Il contient cent treize pièces, en copie, dont voici les principales : Pièce m. — Lettre de rarchiduchessc Marguerite aux président et gens du conseil en Flandre, écrite de Malines le 21 octobre io25. pour qu'ils demandent l'avis des membres et autres des principales villes de Flandre sur la permission qu'elle a donnée à des marchands étrangers d'acheter aux Pays-Bas et den exporter certaines denrées et marchandises. Pièce IV. — Proposition faite aux états généraux. Sans date.
Me.-isieurs, représenlans les eslats de tous les pays de par deçà , la royiie douairière de Honguerie, elc, vous a faict assambleren celieu-icy , par vous déclarer la crédence dont es letires que avez oy lire est falote mention, etc.
Cette proposition fut faite, à Bruxelles, en la présence de la reine, le 14 juin 1536.
Charles-Quint venait d'envoyer aux Pays-Bas le comte du Rœulx, son grand maître, et le seigneur de Praet, son second chambellan, pour rendre compte aux états de son expédition de Tunis.
Pièce IX. — Proposition faite aux états généraux. Sans date.
-Messieurs, qui représentez les cstats généraulx des pays de par deçà, la royne douaigière de Honguerie, etc., vous a fait convoquer en ce lieu, et ma chargé de vous dire et remonstrer quicelle vous tient mémoralifz et souvenans de ce que, au mois de janvier dernier, elle vous fist dire et remonstrer, etc.
C'est au mois de juillet 1342, à Bruxelles, que cette proposition fut faite.
Pièce X. — Proposition faite aux états généraux le 23 octobre 1548.
Messieurs, qui estes icy assamblez, représenlans les estais généraulx des pays de par dcchà, la Majesté Impériale, nostre souverain seigneur, vous tient mcmoratifs, et lesdicts pays, de ce quelle vous feit entendre à son dernier partement pour retourner en Allemaingne, etc.
Pièce XIII. — Proposition faite aux états généraux, sans autre date que celle de 1555 à la marge, date qui se rapporte à l'ancienne manière de compter, car la proposition se fit, le 12 mars d3o6, à Bruxelles.
.Messieurs, suyvant la déclaration que le roy, nostre souverain ';eigneiir, vous feit
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derniiTcmenl de s;i voliinlé en vostre endroil, lorsque si vdlniiiairemenl vous l'acceplastes, etc.
Pièce XI\. — Proposition faite aux états généraux par le grand coininandeur de Castille don Luis de Requesens, le 9 juin 1574.
Messieurs, qui représentez, ele., monseigneur le grnnt commandeur de Castille, etc., ma enehar'^é vous dire et exposer présentement les causes principalles pour lesquelles vous estes, par ordonnance de Sa Majesté , convocquez et assamblez en ce lieu.
Nous avons, aux Archives du royaume, des copies de ces différentes propositions.
Pièce XXXI.— Liste des députés des états qui furent présents le 13 avril IG19 à Ihôlcl de ville de Bruxelles.
Pièces XXXIX, XXXX, XXXXI. XXXXII. — Lettres écrites à levêque de Tournai, en loo7 et lo58, par Corneille Weellemans, greffier des états de Brabant. touchant ce qui se passait aux états généraux. Elles ne contiennent rien de particulier.
Pièces XXIX, XXX. XLIII à LXXII. — Elles concernent les états "énéraux de 1600 et de 1632. Nous les avons publiées '.
Pièces LXXXVII-CX. — États généraux de 1619 et pièces y relatives.
119. — Lettres de la Reine de Hongrie et autres Mémoires, etc., pour servir à l'histoire, de 1528 à
In-fol., pap., relié m maioiiuiii, 100 ffuillcls, dorés sur tranche.
Recueil de lettres originales adressées pour la plupart à François !«"" par .ses ambassadeurs en Italie et d'autres personnages.
' Acirs (les Étais (jciiéi-nux de IliOO. in-'l\ 181!), cli cl 1018 pp. — /tctes des États généraux de lfiâ-2. iliMix Vol. in-'t». I8;)5 vl 1806.
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Il s'y trouve une seule lettre de la reine douairière de Hongrie, Marie d'Autriche, régente des Pays-Bas (fol. i); elle est écrite de sa main au roi, sans date. Elle n'offre nul intérêt.
Au fol. 71 est une lettre, en date du 22 septembre écrite au roi par
« ses très-humbles subgcts de Tournay. " qui le requièrent instamment, vu le danger où ils sont, de leur envoyer le plus tôt possible du secours.
Suppl. 434.
120. — Recueil de Pièce.s pour servir à l'histoire des Pays-Bas dans le XV!*^ siècle.
In-fol., pap., non cote.
Recueil de copies. La première pièce est une lettre écrite au chancelier de Bourgogne, le d6 décembre 1473. Les autres sont du XV!"^ siècle; ce sont :
Quelques lettres de Marguerite d'Autriche sur la bataille de Pavie et les événements qui la précédèrent et la suivirent (nous en avons de meilleures copies aux Archives du royaume;;
Une relation de la défaite de Barberousse et de la prise de Tunis, d'après une lettre de don Ferrante Gonzaga au cardinal de Mantoue. du 23juillet 1S3J):
Des lettres de l'empereur à la reine Marie sur le même sujet, des 25 et 28 juin 153S;
Une lettre de l'empereur au duc d'Arschot, du 24 juin 153S:
La Caroline de Gand;
Des pièces relatives au traité de Passau;
Une déclaration des fêtes et solennités du chapitre de la Toison d'or célébré à Anvers les 22, 23, 24 et 25 janvier 1555 (v. st.};
Des pièces relatives aux troubles du règne de Philippe II , telles que : remontrances des confédérés; ajournements du prince d'Orange, du comte d'Hooghstraelen , etc. : réponses de ceux-ci au procureur général : sentences, etc.
Diipuy -iSô,
121. — Recueil concernant le passage de Charles- Quint par la France.
Ce volume, relie avec le n" 48o et non coté, est intitulé au premier feuillet : Lettres et autres actes et mémoires du règne de François I". Il a été formé par Dupuy en 1637.
Il se compose, pour la plus grande partie, de lettres originales, parmi lesquelles il y en a plusieurs de François !«■' au chancelier de France. Aucune n'offre de l'intérêt pour l'histoire de Belgique.
Une seule pièce concerne le passage de Charles-Quint par la France : ce sont des lettres de l'empereur , données à Paris au mois de janvier 1559 (1340, n. st.), par lesquelles, usant du pouvoir que le roi lui a attribué, il accorde rémission du fait qu'il a commis, et des peines qu'il peut avoir encourues pour ce fait, à François Disy, écuyer, âgé de vingtquatre à vingt-cinq ans, qui, dans une altercation, avait tué un homme en un village près de la ville d'Etampes.
Suppl. Fr. 3233.
Clialon, Orange, Nassau
Gros volume en pjipier, relié en parehcinin, non colé, écriture du XVII' siècle.
Recueil de pièces, mémoires et factums, en copie, concernant les maisons de Clialon-Orange et de Nassau , et principalement la propriété de la terre de Chàteau-Bélin, qui avait été déjà revendiquée contre le domaine par le prince d'Orange Guillaume le Taciturne, et qui en 1611 était de nouveau contestée par son fils, le prince Philippe-Guillaume, devant le grand conseil de Malines, comme on le voit par la minute d'une lettre du grand conseil au conseil des finances , du 29 décembre de cette année, laquelle fait partie du Recueil.
CHARLES-QLLNT. "63
Ces pièces sont des XIV'«, XV" et XV1« siècles. Les suivantes ont de 1 intérêt pour notre histoire :
I. — Lettres patentes de Charles-Quint données à Bruxelles le 14 mai 1344, par lesquelles, à la supplication du prince d'Orange, comte de ïNassau, etc.. chevalier de la Toison d'or, gouverneur et capitaine général de Hollande et dUtrecht, il lautorise à disposer, par testament, de tous ses fiefs, terres, héritages et autres biens situés et gisans « es pays de par )) deçà. »
II. — Testament de René de Chalon, prince dOrange. fait au camp de l'empereur, à Richemont, le 20 juin 1344. Il veut avoir sa sépulture en 1 "église collégiale de Notre-Dame de Breda, en la chapelle où son père est inhumé, ou en l'église de Xoseroy. Sil ne laisse pas d'enfant légitime, il institue son héritier universel le fils aine de son oncle le comte Guillaume de INassau. A Palamède. son fils naturel, il donne I.SOO livres de rente perpétuelle. Il donne 300 livres de rente à Alexis, bâtard de Nassau, S"^ de Corroy, et à dame Elisabeth, aussi bâtarde de Nassau, femme de messire Jean de Renesse, S"^ de Maele.
III. — Lettres patentes de Charles-Quint données en son camp devant S'-Dizier. le 14 juillet 1344. par lesquelles il confirme et ratifie le testament militaire fait, le même jour, par messire René, prince d'Orange, chevalier de la Toison d'or, chef et général de 1.000 chevaux et de vingt enseignes de piétons bas-allemands, étant atteint d'un coup d'artillerie tiré de dedans la ville. L'empereur veut que ce testament sorte son effet, aussi bien aux Pays-Bas qu'au comté de Bourgogne. Une des conditions qu'il y met est que le prince n'aura « légaté aucuns biens immeubles au profit » des cloistres. » Lue autre est qu'il n'aura disposé d'aucun bien devant retourner au domaine.
I\'. — Acte de l'ouverture dudit testament faite, le 26 juillet 1 344. devant la reine de Hongrie, y appelés et présents Philippe de Croy, duc d'Arschot. Antoine de Croy, S'^ de Sempy, chevaliers de la Toison d'or, Louis de Schorre,chef et président du conseil privé, Claude Bouton. S"" de Corbaron. Philippe Nigri ^ archidiacre de Térouane. conseiller d'Etat et chancelier de la Toison d'or, et Englebcrt Vanden Daele, chancelier de Brabant. Le testament fut présenté, de la part de la princesse douairière, par Jean de Renesse, chevalier, S'' de Maele, drossard et lieutenant des fiefs de la
terre de Breda , et M« Hugues de Maubus. licencié es lois, conseiller de feu le prince d'Orange.
V. — Lettres patentes de Charles-Quint données à Bruxelles le 21 février 1344, style de Brabant (la4o), sur la remontrance qui lui a été faite delà part du comte Guillaume de Nassau, au nom du prince d'Orange, son fils, héritier universel de feu René, prince d'Orange et comte de Nassau. Le comte demandait main-levée et jouissance des terres de Chàteau-Bélin , Orgelet et du partage d'Auxerre en la Saunerie de Salins dont ledit feu prince jouissait au jour de son trépas : l'empereur, après avoir pris l'avis des conseils privé et des finances, « déclaire que à bonne et juste cause il a faict applic- » quer à son demaine du conté de Bourgoingne lesdictes terres de Chas- » teau-Bélin. Orgelet et partage d'Auxerre, sans estre tenu ne obligé d'en » donner main-levée: néantmoins, si le prince d"Orenges,ou .son père et » tuteurs, veulent maintenir estre fondez èsdicles terres et seignouries , » S. M. est contente de mectre l'alfaire en justice par-devant ceulx du par- » lement à Dole, ou ceulx du grand conseil à Malines , etc. »
(^e Recueil parait provenir des archives de la chambre des comptes de Lille. La plupart des pièces portent des annotations de la main d'un des Godefroy.
Mémoires du règne du roi François I
Iii-fol , |i;ip., rv\. en niaroq., avec filets el vignclles, 89 feuillets.
Recueil de lettres, la plupart originales et adressées au maréchal de Montmorency.
Il y en a plusieurs de Charles-Quint, entièrement autographes; mais elles sont de peu d'intérêt.
il y en a une, autographe aussi, de rarchiduchesse Marguerite, régente des Pays-Bas.
Au fol. 19 est. non pas, comme le dit .M. Ochoa ', le testament de
' i'.iitiiloijo rtizoïiaUu (If los inuitiiscrilos cs/iaùvlvs de lu /libliolccit iciil , etc., p. 000.
PHILIPPE II oGo
Charles-Quint, mais un codicille à son testament fait à Bruxelles et à un codicille fait à Inspruck, relatif au partage, entre ses enfants, des biens laissés par limpératrice. Ce nest pas non plus, comme M. Ochoa Ta cru. un original: ce n'est qu'une copie. Une note écrite au dos porte que, le 18 septembre 15o2, à Augsbourg, l'empereur ordonna que celte écriture fût envoyée à don Juan de Luna . châtelain de Milan , pour être gardée avec deux coffres qu'il avait de S. M., jusqu'à ce qu elle lui fit parvenir d'autres ordres.
lOolT.
1 24. — Protocole de Philippe II.
In-l", pap. . lob feuillets, écriture du XVI« siècle, très-soignée.
M. Ochoa a donné à ce manuscrit le titre de Papeles varias ': celui de Protocole de Philippe II est écrit au dos du volume.
Fol. 1. — Los titulos de la manera que el rey don Felipe segnndo. miestro senor, acoslumbra â screbir â nuestro mmj sancto padre y â los cardettales, perlados, irjlesias, consejos, grandes, cavalleros , ciudades y villas de todos sus reynos y seFwrlos y Estados , assi de Espafla como de Italia. Flândes, Inylalerru, eleclores y otros amiyos y dendos del Iinperio, dicidido por sus provincias : hecha en Bruselas, del ducado de Brabante, enel inesde aijoslo I -556 ,después que el emperador don Carlos r, su padre , le renunciô libremente y sin reservucion alguna fodos sus reynos y Eslados, que fué en el diclio Inyar d 16 de enero f-S-SG 'Les titres que le roi don Philippe second, notre seigneur, a coutume de donner, en leur écrivant, à notre très-saint père, aux cardinaux, prélats, églises, conseils, grands, gentilshommes, cités et villes de tous ses royaumes, seigneuries el Etals, tant d'Espagne que d'Italie, de Flandre, d'Angleterre, et aux électeurs et autres princes amis el parents dans l'Empire, divisés par provinces : arrêtés à Bruxelles, au duché de Brabant. dans le mois d'août loo6, après que lempereur Charles-Quint, son père, lui eut cédé librement el sans réserve aucune tous ses royaumes et Etats le 1(3 janvier de ladite année}.
' Catdlnyo razoïiudn de los mnnuscrilos tsiiaîiolfs , etc., p. C2S.
366 LETTRES, INSTRLCTIOINS. ETC.
Ce Protocole va jusqu'au fol. 127: quoi qu'en dise le sommaire, les Pays-Bas n'y sont pas compris.
Au fol. il4f V», après le titre Para Imjlaterra, on lit : « Todo este cesô. » y si no se quiere tener por sola curiosidad , no es necessario '. » Cette observation aura été écrite après que la mort de Marie Tudor eut fait perdre à Philippe H la couronne d'Angleterre.
Fol. 128-1 00. — Advertimiento cerca de la distribucion de los meinoriales, cartas y otros papeles que se dan à Su Mayestad y , por su inandado, se remilen â sus tribunales ô ministros, conforme à la voluntad de S. M. 6 à lo que la experiencia y trato de los négocias descubre (Avertissement touchant la distribution des requêtes, lettres et autres papiers qui sont présentés à Sa Majesté et, par son ordre, se remettent à ses tribunaux et ministres, conformément à sa volonté ou selon ce que l'expérience et le maniement des affaires indiquent).
Cet avertissement paraît avoir été fait pour la direction des officiers et particulièrement des secrétaires de la chambre du roi; la rédaction doit en être postérieure de plusieurs années à celle du Protocole qui le précède.
Voici l'indication des affaires ou des matières qui étaient de la compétence du président de Flandre {présidente de Flândes)., c'est-à-dire du garde des sceaux des Pays-Bas :
« Ce qui touche la justice, le gouvernement et létat de ces pays.
» Toute collation d'offices et de bénéfices dans les mêmes pays et au comté de Bourgogne.
» Les charges de Tordre de la Toison d'or.
» Les personnes desdits pays qui prétendaient une grâce pour des services qu'elles y auraient rendus dans la guerre ou pendant la paix.
» Les archers et autres Flamands qui réclamaient des gratifications, même en Flandre.
» L'office du facteur que Sa Majesté avait à Augsbourg ■. »
' Traducliun : Toul cela a cesse et n'est plus iiécessaii'e , à iiiuiiis iiu'on ne veuille le garder par simple curiosité.
' u Al Présidente de FLÀ^DES.
» Lo que toca à justicia, govicrno, stado de aquellos payses. •• Otra qualquicr incrced de ofCcios y bencficios en cllos y Borgofia. " Ofllcios de la ôrden dcl Tusoii.
Le secrétaire du conseil d'Etat de la nionarcliie qui avait le département de Flandre était chargé
» De la correspondance d'Etat avec le gouverneur des Pays-Bas :
» Des lettres de recommandation pour le même;
» De pourvoir à l'entretien des Anglais et des Ecossais catholiques que le roi ordonnait d'entretenir là-bas;
I) Des courriers qui demandaient à y être envoyés:
» Des gratifications à ces courriers :
» De la correspondance avec les empereurs . les rois et les princes des pays septentrionaux:
.) Des châteaux en Flandre;
» Des gratifications pour des soldats dans le même pays, etc. '.
125. — Recueil concernant les afFaires des Pays-Bas, commençant par la Confédération des nobles du pays, pour s'opposer à l'inquisition d'Espagne.
Ce sont, en ce qui concerne la révolution du XVI* siècle, des copies de pièces connues, ou dont les originaux doivent exister dans nos Archives.
» Las pcrsonas de aquellos Estados que pretendcn merced por scrvicios hechos alli en guerra 6 on paz.
.' Los archeros 6 otros Flamencos que piden ayudas de cosla , aunque sca en Fldndcs.
■■ El officio de factor que S. M. tiene en Augusta. » ( Fol. 141.)
' » Al Secretario d'Estado e.\ lo de FlÀ.>oes. La correspondencia d'Estado con el governador de alli, porque lo ordinario de juslicia y govicrno toca al présidente.
o Cartas de recommendaeion para el dicho.
» Entreteniniiento de Ingleses 6 Escosseses catholicos que Su Mag' manda sustcntar alli.
r) Correos que pidcn viajcs para alla.
r< Ayudas de cosla de los diclios correos.
•> Correspondencia y carias de favor con los cnipcradores, rcyes y principes septentrionales.
n Castillos en Flândes.
» .Ayudas de cosla de soldados en Flàndes, etc. » ( Fol. I43v». )
Ce Recueil contient aussi des documents qui ont rapport aux affaires de ia république des Provinces-Unies. Ainsi l'on y trouve la sentence de mort portée contre Barnevclt le 13 mai 1619, traduite en français, avec quelques lettres et propositions des ambassadeurs de France relatives à cet événement.
Au fol. iS3 sont des lettres de sauvegarde accordées par Louis XIII à Grotius, qui depuis deux ans était réfugié à Paris, et ce « en considération » de sa vertu et de son rare savoir. »
Siippl. franc. 59.
126. — Requête des Flamands présentée à madame la Duchesse de Parme en 1564, et autres Pièces relatives aux Pays-Bas.
Iji-ful., pap., relié en pareil., non culé, écriture du XVII" siècle.
On lit sur l'un des feuillets de garde : Donné à la Bibliothèque du roi par M. Séguier, avocat (jénéral, le 28 juin 1786.
Ce Recueil se compose de copies assez peu soignées.
La première pièce est intitulée -.Reqiieste des FInmans présentée à madame la duchesse de Parme, gouvernante des Pags-Bas, /364 : titre erroné, car cette pièce se réfère à la proposition faite, à Duffel, le 18 juillet 1366. aux chefs des confédérés, par le prince d'Orange et le comte d'Egmont, au nom de la gouvernante.
La dernière est intitulée : Concordat faict en rassemblée de Middelbourg, lo84.
Toutes ces pièci>s se trouvent dans nos Archives , et la plupart sont imprimées. J'en excepte la lettre que don Juan d'Autriche écrivit, le 16 mai 1577, au prince d'Orange.
La réponse du prince, datée du 24 mai, fait aussi partie du Recueil. J'ai publié celle-ci dans la Correspondance de Guillaume le Taciturne, I III. p. 289.
J'ai pris copie de la lettre de don Juan, pour la donner dans un Supplément i» celle Correspondance , si je le fais paraître.
Siippl. franc. 3230.
Hérésies. Désordres
In-fol., pap., relie fii parcliein., 2io fcuillels, ccriliirc du XVI'' et du XV1I> >ièeli'.
Recueil de pièces en original, en minute et en copie, parmi lesquelles sont plusieurs édits qu'on trouve dans nos collections imprimées de Placards, tels que ceux de Cliarles-Quint du 14 octobre 1329 contre l'hérésie luthérienne, du 7 octobre 1351 sur les luthériens. les monnaies, etc., du 17 décembre 1541 contre les anabaptistes, du 2o septembre 13.30 encore sur les hérésies; l'ordonnance de Philippe II du 9 mai 1369 par laquelle il prescrit la stricte observation de celle du 23 septembre 1330, etc.
Parmi les autres documents, voici ceux qui mont paru offrir le plus d'intérêt :
I. — Sentence de Nicolas Coppyn de Montibus , inquisiteur général de la foi aux Pays-Bas, rendue à Malines. le 24 septembre 1329. contre Guillaume de ZwoUe, prisonnier en cette ville, coupable de professer des doctrines réprouvées, dans lesquelles, malgré plusieurs avertissements, il a déclaré vouloir vivre et mourir. Par celte sentence Guillaume de Zwolle est livré au bras séculier, (loppyn prend dans cet acte les titres suivants : Arlium et sacre paqine professor, decanus Beati Pétri Lovaniensis Leodiensis diocesis, inquisilor (jeneralis lierelice pravilatis in liiis ditionibus inferioribus Cesaree Hlajeslatis subjectis, a sancta sede apostoUca, unacum nonnullis aliis nostris in ea parte coUegis , citm illa clausula : Et vestrum quamlibet insolidum, etc., nostro etiain proprio nomine expresse datas et deputatns. — Fol. 31.
Coppyn avait été, en 1324, par le cardinal de Saint-Anastase. légat de Clément VII en z\llemagne, en vertu des pouvoirs de ce pontife, nommé inquisiteur dans les Pays-Bas avec Olivier Buedens, prévôt de Saint- Martin à Ypres, et Nicolas Houseau, prieur des Ecoliers à Mons '.
II. — Pièce intitulée : Quantum attinet ad fidem et religionetn acliiin
' Correspondance de Pliiliiipe 11 sur les affaires des Pays-Bas, elc. . l. I , p. cxii.
est lit seqnitur. Cette pièce, qui ne porte pas de date, mais où l'on rappelle les recèz des diètes de Wornis, de Nuremberg et de Spire, est un projet de déclaration de Charles-Quint contre les nouvelles doctrines religieuses.
III. — Lettre de la reine Marie, régente des Pays-Bas, au conseil de Flandre, écrite de Bruxelles, le 6 janvier 1S48 (la49, n. st.), par laquelle elle lui envoie un bref de Paul III, du 12 mars lo44, qui autorise les prêtres et religieux à déposer dans les causes d'inquisition et d'hérésie pouvant entraîner la peine de mort. — Fol. 32.
IV. — Instruction donnée par la duchesse de Parme, régente des Pays- Bas, au seigneur de Montigny. gouverneur des ville et château de Tournai, et à M'= Christophe d'x\ssonleville, conseiller et maître aux requêtes du conseil privé, << joinctement les autres commissaires estans jà àTournay, » sur ce qu'ils auront à faire et négocier en cette ville, pour achever la commission qu'elle leur a donnée sur le fait de la religion. Cette pièce, en copie du X\ I^ siècle, est imparfaite; il y manque la fin , et par conséquent la date.
— Fol. 77-82.
V. — Cahier contenant plusieurs déclarations et avis des prévôts et jurés de Tournai relatifs à des individus des deux sexes de cette ville accusés d'avoir contrevenu aux placards sur la religion. Ces avis concluent presque tous à la relaxation des prévenus, sauf l'infliction de peines légères. — Fol. 8i-9l.
VI. — Déclaration des noms et surnoms de ceux contre lesquels les prévôts et jurés de Tournai auront à informer plus amplement, tant à charge qu'à décharge , selon les lettres à eux écrites par la duchesse régente , lesquelles leur ont été délivrées par les commissaires, à leur départ de cette ville, le 21 janvier 1561 ' {loG'i. n. st.;. — Fol 92-94.
Ml. — Liste de ceux qui , à Tournai , les 20, 27 novembre, 19 décembre 1561 , 27 janvier et .. avril 1562, ont été bannis à toujours des Pays-Bas, « pour le faict des chantries, sectes ou conventicules. « Elle comprend cinquante-cinq individus, indépendamment de trente et un condamnés par les commissaires de la gouvernante. — Fol. 95-96.
VIII. — Lettre de la duchesse de Parme aux lieutenant du gouverneur,
' La pii'.'cc porle /js/; mais c'est cvidcinnicnl une faute de copiste.
députés du vicariat et du chapitre, officiers du bailliage, prévôts, jurés et conseil de Tournai, écrite de Bruxelles, le 18 juillet lo62, contenant des instructions sur différents points relatifs aux affaires de la religion. {Orig.)
M.\nGl'El!lTE, PAU LA GRACE DE DiEU , DlCHESSE DE ParME ET DE PlAISANCE , ETC.,
Récente ET Golvernante. etc.
Très-cliiers et bicn-amcz, pour respoiitlrc à voz lellres du x'"" de ce présent mois qu'avons receu, nous avons trouvé bon l'olfice que vous avez faict de tenir, au jour préfix, la communication et conférence sur les affaires de la religion en la ville de Tournay, selon que vous est enjoinct par les dernières ordonnances du roy, mon seigneur : ce que vous continuerez tousjours faire de terme en terme, selon icclles ordonnances, sans y faire faillie, eu nous advcitissant de ce que aurez oongneu et descouvert.
El au regard d'aucun désordre qu'u\ez trouvé avoir esté commis en ladicle ville par aucuns mauvais garncmens et sectaires, nous ne povons sinon avoir grandement rcsentu ces mauvaises nouvelles, pour le désir que avons à la tranquillité publicque : mais, puisque ce mal y est, avez bien faici nous en advenir. Sur quoy vous respondant par ordi'e de chascun poinct et article, vous dirons, en premier lieu, touchant ceulx (|ui, passé ung mois et depuis, auroienl semé aucuns billelz ou chansons scandaleuses contre Testât ecclésiaslicque, et attaché aucuns libelles et escripts diffamatoires sur les portes d'aucuns principaulx personnaiges de l'église cathédrale, et dit aucuns propos indécens contre iceulx ecclésiasticques, sans toutesfois qu'ayez peu descouvrir les auteurs, il nous a samblé que ne debvez laisser ces sectaires reprendre nouvelle audace, pour encommencer nouveau tumulte en ladicte ville, veu que, par la grâce de Dieu et l'ordre que y a faict donner Sa Majesté, estiez délivrez de ce mal. Par quoy debvez présentement, par tous moyens à vous possibles, entendre et cognoislre dont ce mal pcust estrc venu, pour oster la cause, et ne le laisser ultérieurement pulluler, tant par prendre bonne et diligente information que faire vi\c correction et chastoy exemplaire, promeclant impunité aux complices cl adhérens, avec quelque pris à eeulx qui viendront dénoncer et déclairer ceulx qui auroient ce faict, et vous enquérani aussy bien soigneusement de la main de l'escripvain.
Quanta ceulx qu'escripvez s'estre promenez au Marché pendant que l'on portoit processionellcment le sacrement de l'aultel , sans par eulx avoir faict quel(]ue révérence à icelluy, vrayemenl, puis(jiie cela se laisoit en plain jour et à la veuc de tout le peuple, il nous semble que ce fust esté chose aysée <|ue de les recongn Mstre, y envoyant quelcun
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(le voz scigens et ofliciers pour les appréhender, ou pour le moins les remarcquer et congnoisire de face, d'aeeoustrcmens et aultres signes, et sçavoir s'iiz estoient estrangiers ou de la ville, et le quartier où ilz se reliroient, pour par après les appréhender et en faire le cliastoy. Par quoy, si plus le samblai)Ie advonoit , nous vous enchargeons d'y faire tel debvoir que ee conlemnenient publicque et scandaleux ne demeure impuny, el que Ton ne puist arguer en vous quelque négligence ou nonchaillance.
Au regard de ce que escripvez avoir esté, le dernier jour du mois de juing passé, veuz et oyz de nuict huict ou dix personiiaiges chantans chanssons, ballades et les pseaulmes de David en divers lieux de la ville, contre les dcffences de Sa Majesté , pour ce que telles choses sont volunticrs commcncbenient de nouveau désordre et signal tendant à quelque mauvaise yssue, spéciallemcnt si on les dissimule, vous regarderez par tous moyens d"y remédier, et punir (si faire se poeull) ceulx qui auront chanté, et y pouivéoir pour l'advenir, soit par pris à ceulx qui les pourront déelairer et qui pour le futur pourroient empoigner sur-le-champ lesdicis chanteurs ou aucuns de leur suytte, ou aultrement les reeongnoistre et dénoncer; aussy par disposer le guet en divers lieux et carrefours, et par commandement aux voysins de saillir sur lelz chanteurs, pour les appréhendei', s'il leur est possible : dont ilz auront quelque pris sur les biens de ceulx (|ui seront convaincus, ci en faisant, |)ar vous de la ville, dcffences de n'aller de nuici sans lumière, voire par deffence de ne chanter quelques chansons que ee puissent estre de nuict, sur telles peines, muictes et chastoy que vous trouverez convenir. Vous enchargeant bien expressément de faire sur toutes les choses susdietes telle information el pugnition, chascun de vous en droict soy, que inconvénient n'en puisse advenir: entendant le péril en quoy, du passé, par la négligence qui pourroit avoir esté commise, vous vous estiez retrouvez.
Touchant la prinse de Guillame Cornu, fugitif, qui a este par les commissaires deSadicte Majesté banny des pays de par deçà, sur la paine du feu, et lequel fut trouvé tant pcrniciculx que pris auroit esté promis à ceulx qui le pourroient rendre vif ou mort à la justice, comme par sentence et attache d'escript publicque a esté manifesté à tous, ie(juel vous dictes présentement a\oir inlerrogué el trouvé persister en ses erreurs, nous estimons que en aurez faict la justice, et que n'aurez obmis Tinterroguer et examiner, tant par question que aulli-emenl, sur ses eom|)lices et adhércns, et où il a tousjours résidé de|)uys sa fuyte dudict Tournay, avec qui il a conversé, quelle chose il faisoit à \allenchiennes, et où il esloit logé, el es mains de qui il avoit laissé ses nccoustrcmcns el bagues oudicl Vallenchiennes, en le poursuyvani sur toultcs aultres circimstances qu'il convient sçavoir d'ung persomiaige si dommaigeable et pernicicidx qu'il est (comme dict csl).
El au regard des aullres trois habitans de ladiclc ville constituez prisoimiers avec luy, nous ne povons croire qu'ilz ne soyenl du nombre de ses plus familiers complices
l'i adliérens, ei (|irilz nayeiii este fauteurs et receptateurs dicelluy, contre nos ordonnances, ladicte sentence et escript |)nblicque : par quoy ceulx qui les ont prisonniers regarderont de les poursuyvre de près, chascun à pari, par bons interrogatoires, voires par la question extraordinaire (si la matière y est disposée), de manière que la vérité et toutes circunstances soyent bien et plainement entendues, et que de tout ce que passera vous nous advertissez, pour ne riens laisser derrière. Car, sy ce n'est que vous enfoncez bien le faict , seroit à craindre (|ue telles petites estincelles ne alltmiassent une plus grand feu en ladicte ville.
Au surplus, quant à ce que dictes avoii' suspicion ces clianteries estre advenues par aucuns Amiennois que dictes avoir desciiassé hors de vostredicte ville, c'est bien que l'ayez ainsy faict, et debvoit avoir esté faict passé longtemps, sy tant estoit qu'ilz n'eussent bonnes et suffisantes certillications des pasteurs et curez des lieux dont ilz sont partiz sur leurs bonnes vies et sincérité de foy, comme il vous est enjoinct par les dernières ordonnances de Sa Majesté publiées en ladiele ville, que commandons et enjoignons dercchief bien expressément et acertes (à chascun de vous en droit soy) de garder et observer en tous les pointz et articles.
Et concernant les aulli-es esirangiers qui cy-aprés se pourroicnl retirer en icelle ville des lieux suspeclz de France, qu'entendez d'exclure de ladiele ville si avant que de ce faire vous soyez auctoriscz, nous vous respondons que n'avez pour cesl eftéct besoing de (pielques nouvelles ordonnances ou auclorisation, et aussy ne convient simplement déchasser les estrangiers, de quelques lieux ou quartiers qu'ilz soient, pourveu que vous suivez la forme que vous est donnée par lesdietes ordonnances sur les estrangiers, sçavoir est de ne les reeepvoir, sinon ceulx qui auront bonnes lettres teslimonialles de leurs vies précédentes, bonne conversation et foy catholicque : qui suffit, s'il est bien entretenu par vous.
Et pour fin, nous ne sçavons aullre chose vous cseripvre, sinon que vous congnoissez le péril en quoy vous estes apparans venir dercchief sans bonne provision , et que parlant il est besoing d'user de vigilance, industrie et fermeté de cœur contre icllc pravité de ces sectaires : considérant que en ce cas il est (juestion de l'honnein' de Dieu, maintenance de la vraye religion, trancpiillilé pidilicque et exécution de la volunlé tlu roy. Par quoy vous requérons et enchargeons, de la part de Sa Majesté, de faire tous offices à vous possibles ad ce que ultérieur désordre ne puist plus advenir. A lant, lics-chiers et bien-amez, Nosire-Seignenr soit garde de vous. De Bruxelles, le xviu" jour de juillet I5G2.
Maiigauita.
Bertv.
IX. Lettre <le la duchesse de Parme, du 13 septembre 1562, aux vica-
riat de lëvéché, doyen et chapitre de la cathédrale, officiers du bailliage et prévôts et jurés de Tournai , contenant de nouvelles instructions sur la conduite à tenir par eux au fait de la religion. (Cop. simple du temps.) — Fol. 108-11 D.
Marguerite, par la grâce de Dieu, Duchesse de Parme, de Plaisance, etc.. Régente et Gouvernante, etc.
>'énérables, très-chiers el bien-amez, depuis le partemenl des eominissaires aiaus esté, l'an |)assé, envoyez à Tournay pour remédier au désordre et émotions illee lors advenus au faict de la religion, nous avons receu diverses vos lettres par lesquelles nous advertissiez du seing et debvoir que prendiez à l'observance des édiets et ordonnances que vous avions données pour bon reiglenient et police de ladicte ville, ad ce (pie semblables inconvénients n'advinssent plus, de manière que nous asscuriez que les choses estoieni réduites el constituées en bon terme, et le faict de la religion bien conduite et pacifiée. Dont vous poviez estimer le contentement que Sa Majesté et nous en avions recheu, |)Oiir le désir qu'avons d'avancer ce que concerne l'honneur de Dieu et tranquillité de Testât publicque; et pensions que vous continueriez lousjours le inesine debvoir que du commenchement, et qu'il n'y pouroit plus facillement advenir nouveau inconvénient. Touiesl'ois nous sûmes esté présentement adverty que le tout ne va illecq comm'il debvroii, ains que l'on commence derccliiel' en quelque lieu luire coinenticles et assemblées illicites et presches secrètes : chose que seroit advenue par l'aulte de bon ordre et pour non avoir exécuté, par ceux qu'il apparlenoit, les poiutz et articles contenus es ordonnances, comme plus particulièrement entcnderez c\ -après. A cause de quoy avons, par advis du conseil de Sa Majesté estant lez-nous, advisé vous escripre cesle, cl vous représenter les poinlz dont nous sommes adveriye.
En premier lieu, que plusieurs de ceulx ausqiiels ron a remis, de grâce spéciale, la rigueur des paines des placcartz; qui, comme suspects d'hérésie, ont esté condampnez faire abjuration canonicque sollem|)nellemenl es mains de l'ollicial dudict Tournay, n'ont encore ce accompli, nonobstant qu'ilz ayent esté sommez d'y satisfaire. Eu quoy ne povons excuser la négligence tant dudict ollicial , qui les debvoit constrain<lre réellement et de faict à cela, puisqu'il scavoil telle charge luy appartenir, mesmcs y avoir esté ordonné par lesdicts commissaires, que des ofïiciers du bailliaige, qui,adverliz de la protervité ' desdicts condampnez, les debvoient appréhender, comme pertinavz en leurs erreurs el indignes de la miséricorde dont on alloit user eu leur endroit.
Pour raison de quoy ordonnons que le procureur de Sa Majesté ayl incontinent à
' Prolervili: , impudence.
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insinuer cl commander à tous ceulx qui sont esté condampncz par lesdicts commissaires il faire lesdictes abjurations, et dont les sentences sont au registre du bailliaige, que, en dedans vingt-quatre lieures de l'insinuation pour tous délais, ilz aient à l'aire lesdictes abjurations en forme deue, et d'en faire apparoir, pour cela noter en marge desdictes sentences, à peine d'estre privez de la grâce à eulx faicte et d'estre incontinent appréhendez et pugniz comme obstinez en leurs erreurs; et d'ainsy le faire luy donnons par cestes commandement et ordre absolu; mesmes enjoindons à vous, lieutenant et aultres officiers dudict bailliaige, de prendre le regard qu'il soit ainsy faict. Et nous en adverlirez, ensamble de ce que faict en aura esté, sans obmetire d'interrogicr ceulx qui auront esté délayans de furnir ausdictes sentences à quoy il a tenu qu'ilz n'ont, incontinent après leurs sentences, faict lesdictes abjurations, et si cela est procédé de quelque pertinaciié ou impénitence ou d'autre cause, pour y esire pourveu par après comme il sera trouvé convenir.
Pour le second, nous entendons que, allendroict des curez et gens d'Église, n'a esté salisfaict à l'ordonnance que leur avons faicte, ny usé de telle vigilance et soing pour réformer les plus notables abuz qui se irouvoient illecque, selon que particulièrement leur estoit enjoinct par lesdictes ordonnances, et que le temps présent le requiert. Aussy ne nous trouvons-nous du tout satisfoicte de l'intelligence qu'il convenoit prendre pour rechercher les conventicles et faire les informations et appréhensions des délinquans, voires quand aulcune fois leur ont esté dénoncez les principaux héréticques des conventiculans, et offert de leur administrer tesmoins; mesmes, recevant les informalions préparatoires, n'en ont faict la diligence et démonstration requise, s'excusans les uns sur les aullres : de sorte que aulcuns se monstrenl si pusillanimes que, soubz prétexte de craindre le poeuple, ilz délaissent faire leur debvoir,rejcclant la charge les uns sur les aullres. Par où ce pendant le tout est négligé et habandonné.
Pour à quoy obvyer nous vous requérons et, de la part de Sa .Majesté, ordonnons, et à chascun de vous respectivement , que regardez diligemment lesdictes ordonnances, et voyez quelle est la charge de chascim de vous, pour la faire promptement exécuter, sans connivence ni dissimulation, poiu- en rendre à Sa Majesté, (juand elle vous en demandera, compte, comme elle fera, si aulcun nouveau scandale par votre coidpe et nonchaloir en advenoit, sans vous rejecter ny excuser la faulle l'un sur l'aidtre, |)arce (jue, estans tous en une niesme ville et cilé et en un péril connnun, vous debvez tous unanimement conférer vos forces, conseils et voluntcz pour secourir vostrc républieque, qui va en ruyne sans y pourvoir, d'aultant plus que la justice ecclésiastic(]ue a la cognoissance de l'hérésie, ou quand le subjeci ne fait son debvoir vers l'Église, cl le juge temporel a la correction des conventicles et assemblées et d'aullrcs contraventions des édicls et ordonnances de Sa Majesté; et encore, pour faciliter l'exécution de tels édicts si salutaires , est donné, comme en cas privilégié, aux officiers de Sa Majesté
la prévention et concurrence nvec le juge ordinaire. De sorte que chascun doiht veiller à descouvrir le mal et le punir, comme aussy le premier qui en est adverly doibl mettre en exécution sa charge, sans attendre son compagnon : aultrement Sa Majesté et nous ne pourrions avoir contentement de celluy qui n'auroii usé de la prom|)titude et bon debvoir que en chose si importante est requis et nécessaire. Conséquamment ordonnons à vous, du bailliaige et de la ville, de sçavoir que c'est des conventicles que entendons ceux de l'Eglise vous avoir dénuncié, aflin d'y procéder comme il appartient; pareillement que vous tous nous adverlissiez de ce que faict en aura esté.
Semblablement entendons que es jours de festes et dimanches une bonne partie du poeuple, au lieu d'aller au sermon à sa messe paroissiale, ou aux vespres, sorte bien souvent, dès le malin, hors ladicte ville, tant par irouppe que aultrement, et se retire en plusieurs lieux secrets où se tiennent conventicles, escoutans, par deux, trois et quatre heures, quelque dogmatisant d'erreurs : contre lesquelles assemblées illicites ne trouvons encore avoir esté donné l'ordre convenable, combien que soyez bien expressément chargez de cela, comme estant une des choses plus pernicieuses de toutes les atiltres.
Par quoy vous ne debvez cesser de, èsdicts jours de dimanches et festes, l'aire sortir vos sergcants et olliciers par diverses portes, pour aller en divers lieux, spéciallement es quartiers plus suspects, pour véoir ce qui se y faict : à quoy le gouverneur ou lieutenant du chasteau enverra assistance, faisant à ces lins aussy issyr aulcuns soldars, pour aller rechercher les lieux plus suspects et appréhender les délinquants, s'ilz peuvent, du moins noter aulcuns qu'ilz y pourront recognoistre. Qui plus est, puisque trouviez ce désordre ne cesser, et le poeuple parceste occasion estre diverly d'aller à l'église, seroit bon, èsdictes festes et dimanches, que lors ne viennent aulcuns chariots en la ville et y fréquentent peu de gens; que du malin, devant le service divin faict, ne se fisl ouverture sinon d'aulcunes portes plus nécessaires, et fussent mis gens à la garde d'icellcs qui prinssenl regard à ceulx qui sortent, leur demandant la cause pour quoy ilz sortent et où ilz vont devant le service ; à tout le moins regardassent que tout le poeuple ne sortist ainsy par trouppe ny en abondance, sinon ceulx qui auront à faire pour voyager on aller à loin's alTaircs , dont ilz donneront raison à ceulx de ladicte porte.
Davantaige, nous a esté faicte relation (pi'il y a bien mauvaise conduicte sur le faict du ghuet, pour ce qu'il se faict par jcusncs gens sans reigle ny ordre, lesquels sont quelquefois plus prompts à faire quelque désordre que d'y pouvoir remédier; meisme l'on mainlient que puis naguère, aiant (|iielque ghuet passé de nuict par ime trouppe qui cscouinii qucbpic prédicanl en une rue, auroil passé oultre, sans faire (piclque appréhension ny doiHier advertissemenl au corps du ghuet : ce qui est a<lvenu pour avoir esté changé l'ordre du ghuet qui avoil esté prcscript et arresté a\ec le seigneur de
Monligny, vostre gouverneur. Pour ceste cause, vous commandons de suivre l'ordre que dessus, selon que aviez arreslé avec vostre susdict gouverneur, et sur quoy nous vous ordonnons, pour l'absence d'icelluy, vacquer avecq le sieur de Mollebais , son lieutenant, affin que la reigie soit sy bien observée que inconvénient n'en puisi advenir. Entendons aussy que grand nombre d'estrangiers, spéciallement Armicnnois,et aultres d'aullrcs lieu\ de France, confluent audici Tournay, lesquels, comme ilz sont fugitifs pour le faict d'hérésie, viennent ei sont receus secrètement, contre la forme de l'ordonnance, laquelle n'est bien gardée ni exécutée : mesmcnient on nous dict ceulx qui ont fait des visitations n'avoir faict leurs rapports si certains es jours qu'il convenoil.
Parlant nous vous ordonnons que incontinent aiez à faire bonne et diligente Visitation sur tous les estrangiers, et que seachiez leurs qualitez et l'occasion de leur venue par deçà, et qu'ilz vous donnent pleine satisfaction de leur foy, comme de toutes aultres choses convenantes : aultrement ne les souffrirez ultérieurement illecq, et punirez ceulx qui auront contrevenu à l'ordonnance en ce poinct. Sy prendrez regard à tous moyens pour faire exécuter bien expressément ladiete ordonnance, et informerez de la raison pour quoy elle n'a esté observée, et s'il est vray que ceulx qui ont faict les visites ne se sont acquittez comme ilz debvoient, pour, en cas de faulle ou malversation, en faire chastinient exemplaire.
En oultre on nous dit que la ville n'est assez furnye de conseil et que, au lieu du pensionnaire Tuflîn, que nous avons depporté, n'en avez encore remis aultre, combien que toutesfois, pour Testât présent des afl'aircs, ladiete ville ne puist avoir moins de conseil (|ue du passé, mesmes de plus tost en avoir meilleur et plus grand nombre. Par quoy enjoindons à vous, de la ville, de regarder de furnir ieelle de bien bon conseil et en nombre compétent, principallement d'homme qui soit prudent et bien affecté à la maintenance de la religion anchienne,et bien polliticque, pour vous assister de son advis à l'encontre de ces nouvclletez et aultres occiu-rences quotidiennes : mesmcment, s'il ne se povoit aysément rencontrer semblables hommes en vostrediclc ville, en ferez chercher en aultre lieu.
Entendons aussy que le couvent des augustins n'est en riens mieux réglé que devant, nonobstant le debvoir que les commissaires de Sa ^lajesté aient faict de déeiairer, tant au provincial dudict ordre que à aulcuns d'entre eulx, la mauvaise conduicte qui \ csloit, et que ledict provincial eust promis réformer ledict couvent, el eux se mieux rcigler, mesme furnir ladiete maison de bons prédicateurs.
Pour rayson de quoy, ne veullans ultérieurement scandale advenir au poeuple du lieu dont il debvroit rccepvoir toute instruction et exemple de bien vivre, nous vous ordonnons que vous, l'ollîcial de Tournay, le doyen du chapitre, avecq le lieutenant du bailliaige et le premier pensionnaire dudict Tournay, aient à prendre information sur
les scaiulHle, désorilre et mauvaise \ye el conduicie que l'on diel y estrc, et dont cola procède, et sur ce ouyr le prieur et ehascun religieux en ce quilz vouidroiil dire pour leur jusiitication, afin de renvoyer le tout iey avecq vosire advis sur le moyen d'y pourvéoir, soit par les ostcr en tout ou partie, ou pour y eslablir une aulire forme du religion, selon que, par boime délibération de conseil, sera trouvé se debvoir faire.
Oultre ce, nous avons eu rapport que les odîciaulx de lévescbé dudict Tournay ont derechief en mains le cordelier cpie par devant il/, avoient relaxé de prison et roceu à pénitence. Kt pour ce qu'il est relaps et du tout homme pervers et dissolu, aiant par diverses fois esté trouvé et appréhendé en accoustrement, non-seulement d'homme lay, mais d'homme entièrement habandonné à tout mal , il nous semble qu'ilz luy doibvent faire incontinent son procès et en faire chastoy exemplaire, soit de le condamner aux galères et l'envoyer au lieu à ce destiné, où ilz rccepvront le salaire et mises du voyage, ou aultrement le pugnir comme ses desmérilcs le requièrent, sans user d'aulcune connivence ni dissimulation ultérieure, ou luy permettre de pooir faire telz scandales el méchans actes.
Toutes lesquelles choses nous vous escripvons pour le présent, afiîn que vous et ehascun de vous en son endroict regardez promptemenl remédier el pourvéoir aux plus notables inconvéniens, scandales et désorilres, sans attendre que le mal s'cspande plus avant. Et comme, à ce premier jour d'octobre prochain, vous vous debvcz rassembler pour voir ei considérer comment les ordonnances à vous délaissées, au parlement desdicts connnissaires, sont effectuées, nous vous requérons de nostre part, en ordonnant au nom de Sadicle Majesté, que d'un mesme chemin vous veuillez délibérer et concepvoir les remèdes contre ces inconvénients et aullres désordres que vous pourrez trouver. Sur qiioy vous envoyerez vers nous deux commissaires, l'un pour l'cstat ecclésiasticque, cl l'aultre pour le séculier, lesquels viendront avecq bonne instruction, pour nous informer des reigle et conduicie qui est présentement au faict de la religion en ladicte ville et cité, et du debvoir que vous faictes pour l'exécution des susdictes ordonnances, ensemble ce que pour l'affaire présente vous aurez admis convenir, pour ne laisser aller les choses en ultérieur niespris cl connivence, puisqu'il en emporte tant pour le service de Dieu, tranquillité publicque et vosirc |)ropre bien et seurelé, qui debvroit admonester ehascun de vous de n'y admettre auieunc faulte ou négligence. Et en ce (pie tlessus regarderez d'user de toute prudence, dilligence et vigillance possible, sans y faire faulte, pour en respondre, connue diel est, à Sa Majesté, quand vous en serez requis. A inni, vénérables, Irès-cbiers et bicn-amez, le seigneur Dieu vous ayt en sa saincie garde.
De HruNclles, b- ireiziesme jour de se|)teinbie ipiinze eens soixante-deux.
Ainsi/ xigni' : MAncAniTA, et plus bax : ^^\^■DEn Aa.
\. — Réponses des lieutenant du gouverneur, députés du vicariat et du chapitre, ofliciers du bailliage, prévôts, jurés et conseil de Tournai, assemblés les 1*^"^ et 5 octobre 156:2; . sur les points touchés dans les lettres de la duchesse de Parme du 13 septembre précédent. [Minute]. — Fol. J03-
Les LiELTF.NAM DES GoivERNEiR ET Bailly (Ic ToiuDav Cl Toumaisis, dcpputez du vicariat et du chapitre dudict Tourna}, olEeiers de Sa Majesté, lesdiels bailly, prévostz, jurez et conseil d'icclle ville et cité, ayaniz esté, les premier et troisiesme jour de ce présent mois d'octobre, assamblez en la court épiscopalle dudict Tournay, pour consulter sur le faict de la religion en ycelle ville et sur l'observation des ordonnances provisionalles par Sa Majesté décrétées en ladicle ville de Tournay et èsdicls bailliages, après avoir faicte lecture d'icelles ordonnances provisionalles et des lettres closes à eulx naguércs envoyées par Son Altèze, et par ensamblc examiné tous les poinetz y contenus, ont unanimement donné charge à leurs deppulez et commis défaire à Sadicte Altèze les relations, advcrlances et responses que s'ensnyent.
Premièrement, que lesdictes ordonnances provisionalles ont été par cliascun deulx respectivement observées et exécutées aussy avant que leur a esté possible et que les cas el contraventions susnommez sont venus à leur cognoissance, et que, à l'advenir. Dieu aydaiii, ilz feront leur debvoir de les observer el cxécuier en tous leurs poinetz et articles.
Secondement, pour donner rcsponsc au contenu du premier poinct desdictes lettres closes, faisant mention des condampnez à faire abjuration, monseigneur loflicial de Tournay déclare et respond que tous yceulx condampnez, exceptée Agnès Grignarl, espouse de Gilles des Espringalles, ont ad présent faicte et effectuée icelle abjuration par-<levant luy, les uns plus tost (sy comme ceulx qui ad ces fins sont par-devant hi\ volunlairement et prompiement coinparus); les aultres plus tard (sy comme ceulx quy, pour leur négligence et nonchaloir, ont esté ad ces fins cités par-devant luy, et aussy ceulx contre lesquels ont e»té trouvez militer aullrement particulières charges d'hérésie, et, à raison de leur dénégation, a fallu faire contre eulx aulcunes procédures, ad6n de les convaincre dicelles charges, et sur icelles les faire particulièrement abjurer, lesquelles procédures ont retardé icelle leur abjuration. El au regard de ladictc Agnès, après avoir esté quelque temps sy niallade qu'elle ne pooit bonnement sortir la maison, seroit aussy comparue par-devant ledict seigneur ollieial, pour faire son abjuration: mais, stu' ce que icclhiy olhcial lauroil trouvée assez froide en ses responses sur les interrogations de sa loy, et estimant que ce pooit en partye procéder de sa débilitation et maladie, l'auroit lors renvoyée, sans la recepvoir à faire ladicte abjuration, jusques à ce qu'elle soit venue à meilleure convalescence, et qu'elle soit forlitiée de corps et d'cnten-
demeiK, que lors icelluy seigneur ollicial la constraindra de exprimer ieelle abjuration eanoniquenicnt ou aullrement dévotcnieni , comme en sa conscience il trouvera convenir; et en cas qu'elle soil refusante de ainsy le faire, lesdicts officiers de Sa Majesté èsdicls bailliages, suyvant la charge à eulx donnée par le second article desdictes lettres closes, feront dcbvoir de l'appréhender et punir comme obstinée en ses erreurs : ayant, au surplus ledicl seigneur ollicial confessé en ladicle assamblée qu'il n'auroit adverty icculx oflRciers d'aulcune protervitc et pertinacilé desdicts condampnez, lesquels n'en auroient commis aulcune pour les raisons que dessus. Dont iceulx officiers adverlissent Sadiete Altèze, suyvant la charge de ce à eulx aussy donnée par le contenu d'icelltiy second article d'icelles lettres doses.
Quant au second poinct desdictes lettres closes, faisant mention des curez et des gens d'Eglise, l'on n'a trouvé quilz ayent commis aulcune faulte de observer et aconiplir ce que leur auroit esté enjoint et commandé de faire , ains ont faict leur dcbvoir de admonester et induire tous leurs parroissiens de, aux Pasqucs dernières, venir à confesse et recepvoir le sainct sacrement de l'autel ; et sy ont rédigé leurs noms et soubznoms par escript.
Au regard du troisiesme point d'icelles lettres closes, concernant le faict des convenlicules, est vray que hors ladictc ville de Tournay, es bois et ravins circumvoisins, auroient esté tenus aultrement convenliculcs. Et sur le bruict qui en cstoit faict, le second prévost et les procureurs d'icelle ville, comme aussy le procureur fiscal de Sadicle Majesté ésdicts bailliages, se sont par diverses fois et séparément transportez, avecq leurs sergeants et aultres souldars du chasteau, ésdicts bois et ravins circumvoisins, pour rechercher et descouvrir iceidx convcnticules. Mesmes, sur icelluy bruict, lesdicts procureurs aviont faictes plusieurs informations pour descouvrir et congnoistre les conventiculanls; que plus est, à ladicle fin, auroient promis pris à certains paysans demourans lez iceulx bois et ravins, à leur furnir au cas que, par leur moyen et advertence. Ton puyst parvenir à cognoissance desdicts conventicules ou desdicts conventiculants. A quoy toutesfois l'on ne auroit sceu parvenir jusques à ce que, par le moyen d'aucuns aultres paysans, auroient esté naguéres descouveriz deux conventicules, dont Sadiete .Alléze a esté advisée : l'un d'aulcuns anabaptistes ayans esté trouvez en ung bois gisant au pays de Hainaut, et l'aulire de calvinistes ayans esté trouvez en img bois pour la pluspart scitué audict Tournaisis. Desquels conventicules dcscouvertz Sadiete Altèze a esté parlicidièrement adverlye par lesdicts officiers de Sadiete Majesté audict bailliage; et lediel depputé de lestât séculier en pourra encoirc plus amplement advertir ieelle Son Altèze, sy requis en est.
Et pour à l'advenir tant plus cmpeschier lesdicts conventicules qui se pourroient faire hors ladicle ville, l'on a ad visé, pour remède, de faire publyer, es églises parrois- .siailcs des villaiges circumvoisins, au jour de dimenche, à l'heure de la grand' messe, que
tous ceulx ei celles qui sçauront descouvrir et renseigner à nulcuns officiers de justice Kulcuns convcnlieules ou aulcuns conventiculants, ou quy les sçauront appréhender et livrer en mains de justice, auront chascun et à chascune fois, des deniers de ladicte ville, la somme de cincquante livres, de xx sols parisis la livre, ensamble part es conliscations selon l'ordonnance de Sadicte Majesté. Et pour ultérieur remède, l'on a aussy résolu de, en ce temps plus suspect, envoyer par diverses portes et en divers lieux lesdicts sergcants de ladicte ville et dudict bailli, ensamble aulcuns souldars dudict chasteau, pour rechercher lesdicts conventi«Hles et appréhender lesdicts conventiculants, sy possible est, du moins les recongnoistre et remarquier.
Et d'autant que iceulx sergeants de ladicte ville sont seullement en nombre de dixsept, et les sergcants, tant à cheval que à pied, dudict bailli en nond)re de douze, et lesdicts souldars dudict chasteaii en nombre de cincquante seidlemenl, dont les aulcims sont du tout caducques, a samblé expédient de advertir Sadiele .\ltéze qu'il seroit bon de renforcier et augmenter la garnison d'icelluy chasteau de quelque compétent nombre de nouveaux souldars pour l'yver présent, adfin que au besoing l'on s'en |)uysl servir lant en ladicte ville que dehors. Dont lesdicts estats, tant séculier qu'ecclésiasiicque, supplient très-humblement Sadicte Altéze.
Et pour par lesdicts du bailliage et de la ville, suyvant la charge à eulx particulièrement donnée par lesdictes lettres closes, advertir Sadicte Altèze que c'est du prétendu conventicule mentionné auxquelles lettres, et que aulcuns de l'Eglise auroient dénoncé estre vray que, certains jours après que icelui prétendu conventicule auroit esté passé, aulcuns ecclésiasticques , entre plusieurs proppos familiers et non plus, auroient premièrement, en pourmenant à l'église, faict mention à aulcuns officiers dudict bailliage d'iceluy prétendu conventicule, leur dénonçant certain personnaige que iceulx olficiers ne congnoissoient, et pour autant qu'ilz estinioient icelle advertance n'estre certaine, comme peu auparavant plusieurs choses non véritables leur avoient esté légièrement dites, ilz avoient lors mis en oubli ladicte advertance. Mais depuis, après qu'ilz s'en seroient amplement enquis , auroient seullement trouvé que ledict prétendu conventicule estoit une assamblée de dix-huict ou dix-neuf compaignons à marier (|ui, estans sur le grand chemin qui mène de Tournay au villaige de Blandain, auroient chanté quelque pseaume de David, et n'y ont lors aultre chose faictc, connue lesdicts du bailliage ont entendu par certain leur prisonnier, nommé Alexandre Decke, qui y auroit esté présent, lequel Alexandre, sur ce que lors |)assoit par ledict chemin un nommé Jehan des Watines, boulengier, demeurant audicl Tournay et estant de sa eonnoissance, parce qu'il prendoit son pain en sa maison , lui auroit dit en passant ces mots : Vous venez longuement, lesquels mots il lui disoit pour ce que, le niesme jour du matin, ad ce que iceluy Alexandre estoit venu acheter un pain en la maison d'iceluy des Watines, il liiy auroit dit qu'il alloit iceluy jour audicl Blandain : à quoy ledict Alexandre auroit respondu : Et moi
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aussy; je m'en cois luiijoiiis devant. Lei|Uol des W aunes esi ceslii} qui par Icsdicls du l'Église aiiroii eslé au|jaravaiu dénoncié, cl que l'on aui'oii dici à Sadiele Allùze cslie le principal hcrétic(|iie diulict prétendu convenlicule, conire vérité loiilesfois, parce qu'il
n'est trouvé aulcunement suspect d'hérésie, ains est tenu pour ung orilinaire,
et sy ne s'arresta aulcunement à ladicte assauiblée, ains passa oultre incontinent, connue est suHisaminenl apparu auxdicts du bailliage par information sur ce faiele.
Au surplus n'a eslé trouvé que lesdicts de l'Eglise aient offert auxdicts de la ville, ou auxdicts du bailliage, de leur communiquer aulcunes informations préparatoires dont ilz n'auroient faiete la diligence requise, connue est porté par la teneur desdictes lettres : car, au contraire, est vra}', et en portera bon tesmoiniaige le grand prévosl de ladicte ville, qui est baill) , tant de révérendissime seigneui- monseigneur l'évesque de Tournay romme desdicis du chapitre, que toutes el quantes fois que aulcims de l'Eglise ont faiele advertance auxdicts de la ville d'aulcuns suspectez ou notez du crime d'hérésie ou de conlravenlion aux placcartz de Sadicie Majesté, ilz en ont incontinent faici les informalions el appellations requises.
Quant au qualriesme i)oiiit desdietes lettres closes, parlant de ce que une bonne partie du poeupic de ladicte ville de Tournay, es jours de fesles el dimencbes, est négligent de fréquenter les sermons el le saiiil service divin, pour à ce mal remédier l'on a advisé de statuer que, èsdicts jours de dimencbes et fesles solennelles, tous parroehieiis, el signanuncni gens marycz, seront tenus aller au sermon el à leur grand' messe parrochiale, à peine (|ue, s'ilz estoieni défaillants à ce faire trois dimenclies continuels sans cause légitime, ilz seront tenus pour suspects d'hérésie. Et sy a este advisé de remonstrer à Sadiele Alléze que le moyen par elle mys en avant de, ésdicls jours, clore aulcunes des portes de ladicte ville, pourroil causer grande incommodité aux allans cl venans par icelle ville, et sy pourroil empescbier ceux qui habitent aux faulxbourgs d'icelle ville de èsdicts jours fréquenler leurs églises parrochiales estants dedans icelle ville lez iceiles portes. El partant ne samble expédient de exéculer ieeluy moyen, ains debvra suffir lediet stalul, conforme à l'ordoimance de noslre mère saincle Eglise. Sy a este en oïdlre deffendu à tous les manants de ladicte ville, èsdicts jours de dimenehes el d'aidtres fesles solemnelles, avant disner aller hors icelle ville sans cause légitime et dont ilz seront teims de donner conlenlemeiU aux gardes des portes, à pareille peine désire tenus pour suspecls d'hérésie et de convenlicule.
Touchant le cin(|uiesme poiiicl mentionné èsdicles lettres closes, et faisant mention du guet {jui amoil eslé arresié el estably avec(| monsieur de Monliguy, gouverneur et bailly dudiel Tomnay, el toutesfois, etc., lesdicts de la ville respondenl qu'il n'a esté aulcunijueni subverly ni changié, ains aiiroil esté depuis conlinuellemenl observé en la forme prescripte par iccllui sieur gouverneur : mesmes auroit eslé depuis renforchié par aulcune pid)liealion cpie l'on auroil nouvellement faiele, assçavoir que chascun à
son ton)- seroit lemi de t'aiir iceiluy guet en personne, on coninicllre en son lieu un liomnic robusie et habille à deftendre. Chascnne nuict, oullre ledict guet allant par les rues, l'on est tenu d'avoir en eliascune rue deux hommes veillans avec lumière depuis les neufheures du soir jusques à trois heures de nuyci, pom- ap|)réhcnder ou du moins recongnoistre et remarquer les délinquants. Déelarant eu oullre iceuK de ladiele ville n'estre à eulx aulcuncnient apparu que naguère ledict guet auroit passé par une troupe de gens escoutants quelque prédicant en une rue, sans en avoir faicle quelque appréhension ny donné advcrtissement nu corps du guet, comme est porté par lesdictes lettres closes; et sy quelque bruict en a esté, il fault qu'il soit advenu par ce (|ue en nuleun lieu de ladicte ville auroit esté ouy de nuict un certain baladeur, que l'on estinioit preschier, lequel est ad présent prisonnier soubz lesdicts prévostz et jurez, ou pour ce que, cerlain jour passé, estoient de nuict plusieurs personnes en la maison et chambre d'un quidam que l'on disoit estre possédé du iliablc et qu'ung homme l'en vouloit conjurer, où ledict guet auroit passé sans faire semblant de riens.
D'abondant, lesdicts de la ville, sur le sixiesme point desdicies lettres closes parlant des estrangiers et Amiennois, respondent et sousiiennent que ceulx d'entre eulx qui ont l'aides les visiialions se sont en ce deument acquitté, et de ce (pi'ilz ont trouvé ilz en ont laicts leurs rapports scurs et certains, de sorte que, sur aidcunes légières conjectures et suspections, l'on a déchassé de ladicte ville plusieurs desdicis Amiennois et aullres estrangiers, combien qu'ilz feussent garnis de lettres cerlilicaloires du magistrat et du curé du lieu de leur dernière résidence. Et adfin d'empeschier que iceulx estrangiers ne affluent plus eu ladicte ville, l'on faict ad présent itérative et personnelle Visitation d'iceulx estrangiers, en aiant préalablement faict exprès commandement à tous les habitants d'icclle ville et du pooir de ne les receler aulcunement, sur paitie d'estre bannys à tousjours ou aidlrement sévèrement punys ; et ceulx qui ont esté convaincus d'avoir receu et logé aulcuns d'iceulx estrangiers, sans les avoir prcallablcment présentez ausdicts prévotz et jurez, ont esté eondampnez en l'amende pécuniaire indicle par lesdictes ordonnances provisionalles.
Sur le septiesme poinct d'icelles lettres closes, faisant mention des conscillicrs de ladicte ville, lesdicts prévoslz et jurez dient que, depuis le depport deTaHîn, M" Erasme du Chambge , qui auparavant estoit seidiement conscillier expectant sans gaige, a esté receu à conscillier ordinaire d'icelle ville avecq gaige, en sorte que ad présent icclle ville est pourveue de trois conseilliers, comme elle a esté de longtemps. Mais, pour ce que le premier d'iceulx conseilliers est fort anchien et caducque, l'on est en train d'avoir, au lieu dudict Talh'n, certain personnaige fort sçavant et grand amateur de l'anchienne religion, demeurant ad présent hors ladicte ville, combien qu'il soit natif d'icclle.
Sur le huicliesme desdicis poincis desdicies lettres closes, les doyen dudict chapitre,
384 LETTRES. INSTRICTIONS, ETC.
officiai diidict Toiirnay, lieutenant cludict bailli et premier conseillier de ladicte ville ont faicl les dehvoirs à eux enjoints par le contenu d'icelles lettres, comme Sadicte Akèze pourra véoir par leur besongné et advis (pi'ilz envoient particulièrement à icelle Son Altèze, suivant la charge à eulx donnée.
Sur le neuviesme poinct desdicles lettres, touchant le cordelier prisonnier, ledict sieur officiai déclare et respond que icelluy cordelier est ad présent seulement convaincu d'avoir délaissiés ses accoustremenls monasticques et repris des accoustrements séculiers : le tout néantmoins contre la deffense el contre sa promesse faictes stibpena relapsns et (diis. Mais, pour aultant que icelle peine est de grande importance, et que en sa punilion Ton trouve des difficultez, on le tient tant plus longtemps prisonnier, comme il a bien mérité, adfin de, ce temps pendant, Tattaindre, par sa confession, information ou aultrenient, d'aulcun cas dont il est suspecté et diffamé, pour en la parfin pooir plus seurement et canonicquement procéder à sa sentence et punition rigoureuse : ce qui de brief se fera. Dieu aydanl.
Au surplus, pour satisfaire et furnir au dernier poinct et article desdictes lettres closes, lesdicts de l'Église ont depputé et commis, de leur part, monseigneur maislre Pierre Pitafleur ', doien dudicl chapitre, et lesdicts du bailliage et de la ville ont de leur part dep|)uté et commis monseigneur maistre Pierre Dentières ^, conseillier criminel de Sadicte Majesté èsdicts bailliages; auxquels depputez et commis lesdicts estats ecclésiasticque et séculier ont donné respectivement charge de eulx trouver vers Sadicte Altèze, et faire les déclarations, advertances et responscs dessus couchiées pour leur instruction.
XI. — Déclaration de la duchesse de Panne, du 25 octobre loô^, sur les réponses qui précèdent. (Orig.) — Fol. 116-118.
La Dlchesse de P.\rme, de Plaisance, etc., régente et gouvernante générale pour le roy, nostre seigneur, en ces pais de par deçà, aiant oy le rapport des commissaires députez, tant au nom des vicariat, chapitre, bailliaige, que de la ville et cité de Tournay, ensamble veu la charge el instruction donnée par escript aux susdicts conmiissaires, suyvanl la résolution prinse entre les susnommez à l'assambléc et communication par eulx tenue les premier et m" du présent mois d'octobre 1362, leur a donné, pour response sui' chascun article, ce (|ue s'ensuyt.
En premier lieu. Son Altèze a voluntiers entendu le bon debvoirque chascun d'eulx dict avoir faict pour l'observance et entrelènement des ordonnances provisionnelles
' l'intalloiir.
' D'Eimcticres.
faictes par Sa .Majesté pour le inainténenieiU de la vrayc et ancliieiine religion calholicque audicl Tournay, à l'exlirpatioii de tous abiiz ei erreurs, et que encoire promectent faire, en exécutant de poinct en poincl lesdicles ordonnances; et les requiert et ordonne, de la part de Sadicie Majesté , d'ainsy le faire.
El pour satisfaire à cliascun poinct, déclaire Son Ahèze, touchant le premier, que combien que ceulx qui avoicnt esté condampncz par les commissaires de Sa Majesté debvoient incontinent et sans ultérieur dilay et inquisition estre constrainclz à satisfaire au contenu des sentences contre eulx rendues, et j)romptemcnt faire les abjurations solcmnelles es mains de lolficial de Tournay, à ce commis au lieu de l'inquisiteur, toutcsfois puisque ledict officiai dit chascun y avoir en la fin satisfaict , sauf Agnès Grignart, qui depuis a esté griefvemeut mallade. Son Altcze s'en contente, ordonnant que ladiele Agnès soit (le plus tost que faire se poui-ra) constraincte à faiie le samblable, aux paines de droicl; mesnie, sy elle ne peuli pour son indisposition comparoir, que ledict officiai se trouve \ers elle pour recevoir ladicte abjuration.
Au deuxiesme, Sou Altèze, aianl entendu que n'est encoircs pourveu de curé suffisant pour la paroisse Saint-Brixe (où néantmoins est le principal desordre), ne voullant samblables inconvéniens que du passé advenir plus, ordonne que les fruictz et temporel de ladicte cure soient incontinent saisiz par les officiers du bailliaige, en cas que, dedens six sepinaines prochaines, le propriétaire ne vienne en personne desservir sadicte cure, s'il est idoine et suffisant, sinon qu'il la cède et résigne purement et simplement à homme qualiJDé : commandant ce pendant à l'évesque de Tournay et ceulx du chapitre, et chascim d'eulx respeelivement, qu'ilz ayent à faire diligence de trouver homme de bien pour administrer ladicte cure, en cas que le propriétaire soit delîaillant de faire ce que dessus.
Et pour autant que Son Altèze a plusieurs fois résolu de l'union de toutes les paroisses de ladicte ville et cité de Tournay soubz ung mesme évesque, elle entend (toutes excuses cessantes) qu'il soit ainsy laict : à la(|uclle fin, une fois pour toutes, elle en escript présentement aux évesques de Tournay et Cambray, pour y mettre fin de sorte que la bonne et saincte intention de Sa Majesté soit effectuée.
Au iroisiesme. Son Altèze trouve bon Tordre que les susnommez dient avoir donné pour descouvrir les conventicules qui se font ou pourroient faire cy-après, tant en ladicte ville que dehors d'icelle, et leur commande de ainsy l'exécuter, bien saichani qii'iceulx conventicules, presches et assamblées secrètes sont principallcment causes de tout le mal et désordre <|ue aujourd'hui est en ladicte religion.
El quant à augmenter le nombre des soldars de la garnison du chasteau, principallcment pour cest yver présent, affîn de s'en servir tant en la ville que dehors, Sadicte Altèze, ayant faict communicquer sur ce avec lesdicts députez, et entendu le besoing qu'ilz dient estre de renforcer ladicte garnison, tant pour la pauvreté du corn-
mun peuple que autrement, leur consent que ninsy se face, moyennant que lesdicls de Tournay voeullent faire les fraiz et mises nécessaires à cest effcct: à quoy l'cslal ecclésiaslicque de ladicle ville contribuera pour le tiers, ou aultrement, comme ilz pourront entre eulx convenir. Sur quoy ilz pourront communicquer avec le S' de Molbais , lieutenant d» cliasleau, et, suyvant leur résolution, en advertiront Sadicte Altéze, pour y eslre pourveu comme il appartiendra pour le propre bien et seureté des babilans dicelle ville.
Et au surplus Son Altéze a aussy voluntiers oy les excuses de ceulx du bailliaige et de la ville de n'avoir commis aucune faulte ou négligence à rechercher les conventieules, quant ilz en ont eu aucun advcriissemcnt.
Au nu" article Son Altéze trouve bonne l'ordonnance que lesdicls de la ville dient avoir faict aflin que le peuple ne puist saillir les jours de dimanches et fesies, sans quelque occasion, hors ladictc ville, devant que le sainct service divin soit faict et accomply, et voeult qu'il soit ainsi observé.
\\i V semblablemeni Sadicte .Altéze loue l'augmentalion du ghiiel de nuict que Icsdicts de Tournay dient avoir establi par chascune rue, avec chandelles, pour meilleure reiglc diidict ghuct, et que au surplus ilz sont délibérez d'ensuyvir l'ordre qu'ilz avoient arresté avec le S' de Montigny, leur gouverneur : selon quoy ilz amont à eulx conduyre et reigler.
Commandant Son .Altéze que lesdicts de Tournay facent quelque bonne et diligente inquisition pour sçavoir que ce peult estre du conjurement qui s'est faict de nuict d'un possédé du diable en quelque maison particulière, en présence de plusieurs assamblez, par-devant lesquelz le chicf du ghuet auroit passé sans faire quelque appréhension ny samblant de rien, chose qui ne se doibt tollérer ny dissimuler aucunement. Et soit sceu qui est cestuy s'estant avancé d'user d'exorcisme et conjuration de nuict et en lieu privé, ce qui ne poeult appartenir sinon à ceulx eslans à ce ordonnez de l'Eglise : contre lequel et les principaulx de l'assamblée sera procédé, en enqueslant de leurs vies, conversations et doctrines.
Sur le vi" article, Son Altéze leur commande encoires derechief, de la part de Sa Majesté, que tous ayent à prendre songneux regard sur les esirangiers, aflfîn qu'ilz ne soient receuz ou loUérez facilement en ladicte ville, sans bon tesmoignaige de leur foy et doctrine, mieulx estant de n'en avoir aucuns que, à leur occasion , souffrir le peuple dudict Tournay estre plus corrompu et gastc : de quoy faire Son Altéze les encharge tous bien expressément, allin que la républicque ne reçoipve par lesdicts esirangiers aucun doiTimaigc.
Au vu" lesdicts de Tournay feront bien d'culx pourvéoir tost de bon et calholicquc pensionnaire, pour les assister de conseil en louts besoingz et en toutes choses occurrenles, comme ilz dient estre délibérez de faire.
Au vin" Son Altéze, ayant faict véoir les informations avec le rapport des commis-
siiires ayant faiet icclles iiifornialions, ne voit que la reigle et conduiete des augiistins dudict Tourna)' soit aucunement religieuse ny souffrable, desquelz poeult venir plus de scandale que d ediflîcalion, tant à cause de leurs vies dissolues, fréquentes potations ' que aussy leur façon de vivre, que ne sent en rien la religion monasticque, tellement qu'il est besoing d'une bonne et régulière réforniation selon la reigle qu'ilz ont juré : à quoy, |)our la négligence des piélalz, supérieurs desdicts augustins, et considéré qu'ilz sont sculz soubz la province de France , sera convenable que l'évesque dudict Tournay ou SCS oflîciaulx bcsongncnt incontinent de telle sorte que la reigle de saint Augustin soit bien gardée et observée. A l'cxéculion de laquelle réforniation le bailly ou lieutenant assistera pour Sa Majesté, en déclairant auxdicts augustins que, sy ilz ne s'accommodent et regardent d'eulx nieclrc en meilleur estât de sorte qu'il convienne à Sa Majesté d'y pourvéoir ultérieurement, ilz seront corrigez et déchassez en tout ou en partie et, en lieu d'eulx, y ordonnez ou establiz aultres, soit du mesme ordre ou d'aultre, selon que, par advis, |)our le plus grand service de Dieu, décente vye et conversation de religieulx, il sera trouvé se debvoir faire.
Au ix" l'olïicial dudict Tournay regardera, par bon conseil et comme en raison et justice canonicque sera trouvé convenir, de vuiderde l'affaire du eordelier, son prisonnier, considéré que non-seuUement une, mais diverses fois, il a apostasie et commis aultres délictz et mésuz dont par son procès lui peult apparoir.
Son Altèze recommande à eulx tous, et à chascun d'eulx en son regard, de faire tel debvoir et dilligenee et d'user et prendre tel soing et vigillance en ceste affaire comme le service de Dieu et de Sa Majesté requiert, ensamble la maintenance et soustènemeni de la religion catbolicque , tranquillilé publicque, voires leur propre bien et seurelé, si que ilz ne puissent estre arguez d'aucune faulte ou noncliallanee, que ne seroit recepvable en chose si importante et périlleuse, comme bien ilz peuvent entendre : leur commandant aussy (selon lesdictes ordonnances) qu'ilz ne faillent, de trois mois en trois mois, d'advertir de ce que sera de la religion en leur ville; et, s'il advient cependant quelque altération, quelque petite qu'elle soit, qu'ilz en advcrtissent à la vérité, pour sçavoir ce qu'il en est et ne croyre au bruict qui court icy, quelquefois plus grand que n'est la chose.
Au surplus, comme Son Altèze, par lettres des lieutenant de bailly, conscilliers et officiers du bailliaige dudict Tournay et Tournésis du xv'= de ce mois, a esté adverlie que ung Alexandre Dekke, nagguaires exécuté au chaslcau dudict Tournay, auroit dcpposé que ung Jacques de la Haye, bourgeois et manant de ladicte ville, l'auroit receu une nuict en sa maison, et que, sur la depposition susdicte, s'estant examiné Icdict de la Haye, ilz l'auroient trouvé vacillant en ses propos, aiant depuis révoqué ses erreurs,
* Potations, beuveries, actions de boire.
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démonstrant avoir repentance, Son Altèze ordonne ausdicls du bailliaige que, pour sçavoir sy la pénitence dudiet Jacques de la Haye est vraye ou simulée, qu'ilz ayenl à l'examiner plus diligemment sur sa foy, s'informant depuis quel temps il a esté instrnici des faulses et réprouvées doctrines et erreurs, par qui, avec toutes circunslances; et à ces fins Son Allèze trouveroit bien requis que l'inquisiteur de Flandres fusl appelle par ceulx dudiet bailliaige, tant pour l'esgard dudiet Jacques que quelques autres prisonniers que semblent estrc repentans, pour, ces dilligenccs faictes et entendues et les circunslances en deppendanles, ad viser de ce qu'il conviendra faire, tant par l'advis desdicts du bailliaige que dndicl inquisiteur.
Ainsy Aiict et ordonné à Bruxelles, soubz le nom de Son Allèze, le xxui" d'octobre lo62.
Margarita.
Va.nder A\.
XII. — Lettre de la duchesse de Parme aux prévôts , jurés et conseil de Tournai, écrite de Bruxelles, le 7 août 1364, afin qu'ils fassent payer, sur le produit des impôts qui se lèvent en cette ville pour le payement des soldats y tenant garnison, les vacations des commissaires surrogués sur le fait de la religion. {Orkj.) — Fol 136.
XIll. — Pièce intitulée: La Chainliire des gheustz du jour Saint-Andrieu I ù66 , de laquelle chainture lesdicts gheustz se vatitoient de cliaindre la ville de Lille. Envoyée à Son Altèze par le procureur Jovenel au jour susdicl. — Fol. lil-U8.
Déclaration de la chainture des gheustz, qui comenche au villaigc de Richebourg, pays d'Arihois, sur la rivière du Lys, et fine au villaige de Menin, aussy sur laquelle rivière, et laquelle chainture les gheustz prétendent de chaindre la ville de Lille et le quartier allcnviron, corne cy-après sera déduit et déclaré '.
Pour entendre la matière présente, convient noter que ledict villaige de Richebourg est situé sur la rivière qui inaisne de Béthunc audit Richebourg, El dudicl Richebourg à Le Gorghe - , Dudiet Le Gorghe à Mcrville,
' Nous publions celte pièce J'après une copie cerliliéo par JI. Louis Paris, directeur du Cabinet historique.
' La Gorguc.
Dudicl Merville à Eslicne ' cl le Venlie"^,
Dudici Venlie à Ergungliclirm^,
Dudicl Ergunghclieni à Armcnlières,
Diidict Armcnlières à Honpiines,
Dudicl Houfilincs à Warncslon ^,
Dudicl Waineston à Cormies^,
Dudicl Coiniies à ^^'e^vJ• '',
Dudicl Wervy à Pricrny'.
Mémoire que dudicl Houplincs l'on va par la rivière aussy à Aeieesmons *,
Dudicl Aeiecsmons à Quesnoit",
Dudicl Quesnoil à Wambrccliics,
Dudicl Wambrechics à Marquette,
Dudicl Marquelle à Lille. .^
De sorte que dudict Richebourg l'on va par eauwe jusques à Menin par les villaiges dessus nommez, lesquels .sont tous infectés d'hérésie, et en aucuns d'icculx y a des icmpics.
Dudicl .Menin l'on va à Courtray, Gand et Anvers, et aussi dudict Mcnin audicl Lille.
En relournant doncques audict Richebourg, faull noter que, depuis Pasques dernières, et séquament depuis les romptures des images, plusieurs presches se sont faicis audict Richebourg.
Auquel lieu de Richebourg y a ung pcrsonniiige, homme riche, d'âge de quarante ans ou environ, surnommé Rosirjnol, de son stil brasseur, qui souslient tous les gheuslz dudicl quartier, et a esté en France quérir ung prédicant et un maître d'cscolle qui sont audict Richebourg.
Que audict villaigede Le Gorghe se font samblables presches qui se font audicl Richebourg.
Audict Merville samblablement, où il y a ung temple, comme se font aussy presches audict Eslierre et Venlie.
Et au regard dudict Venlie, le consistoire se y tient aucunes fois.
' Eslaires.
^ Lavcntie, qu'on écrivait anciennement la Venihie.
' Erquingheni.
' Warnelon.
' Commines.
^ Wcrvick.
' Je ne trouve sur les cartes aucun nom qui ressemble à rciui-Ià.
" Probablement Deuicmont.
' Quesnoy-sur-Deule.
Et sont ceux du souriiom Watkepatli, dcnioiirant audicl Vcnlic, les siiperiniendens.
Auquel lieu de Venlie ont esté, en la fin du mois d'octobre dernier, le seigneur d'Escaubccque et le seigneur de Noielles, auxquels les prédicants dudiet V'eniie et quariiei allenviron ont baillié par escript les noms de ceulx ayans renonché à l'Eglise romaine.
Auquel temps fut tenu, audicl lieu de Venlie, le grand consistoire, auquel lurent l'admirai de France, le vidame d'Amiens et le seigneur de Cocquexille, lesquels, en venant de Franche audiet Venlie, auroient passé par la ville de Douay, dont ledici admirai est amoureulx.
Et après avoir tenu ledict consistoire audiet A'enlie, lesdiets admirai, vidame et Coequeville sont allez à Lille, Tournay et Valenciennes, et dudiet Valenciennes à Gliilenghien, là où se seroit trouvé le sieur d'Andelot avecq aultres de samblable farine, entre lesquels esloient aucuns que l'on dit estre ambassadeurs ou légatz : auquel lieu de Ghilenijliien s'est faiete quelque assamblée. Or, ce faict, ledict vidame est retourné à Amiens, et d'illeeq au chasieau de Conty(?) El au regard dudiet Cocqueville, qui depuis peu de temps esl faict prédicani, il est retourné à Dourlens.
Et quant ausdicts admirai et d'Andelot, ilz sont allez avecq lesdiets ambassadeurs à Sainct-Mor, auprès de Paris, vers le roy de Franche, et d'illeeq ont esté quelque temps à Chasiillon. Puis, en retournanl par Paris, y a eu quelque arreste ou quelque malentendu dont ne sera plus parlé, car à bon entendeur peu de parolles.
Lesdicls ambassadeurs sont allez en Anvers, où se tiendra un consistoire, auquel sont allez le sieur d'Escaubecque, les sieurs Dolhain, Longalre cl le petit Rozimbos et aultres, lesquels se partirent du logis dudiet sieur d'Escaubecque le xxV^ jour de novembre dernier passé.
Auquel consistoire d'Anvers se ramèneront à faict toutes les conclusions particulières prinses par ceulx des consistoires de le Venlie, de Lille, de Tournay, Valenciennes, Ghilenghien et Chastillon, pour de toutes ces conclusions particulières faire une conclusion généralle.
El le consistoire où se allèguent toutes ces conclusions particulières pour rcsouidre une chose généralle, s'appelle le consistoire de la Roze, comme l'on dit, non point poiu' raison du lieu où ledict consistoire se lient, mais |)our rexcellenee des personnes qui se assainblent audiet consistoire en personne ou par procureurs ou ambassadeiu-s. Choses terribles.
El faict bien à noter (jue audiet lieu de le Venlie arrivent les balleaux ehargiés d'armures, haeciiiebutes et pistolelz , puis se distribuent aux gheustz des villaigcs voisins, tellement ipie puis peu de temps est arrivé audiet Venlie, par batteaulx, pour vingt et deux cens livres d'armures et hacquebules : le tout venanl d'Alleniaignc par la rivière duHhin.
Et arrivent ces batteaulx en la ville de Gand, et d'illeeq l'on envoie iceux balleaulx
il Tournay, Valencicnnes et Venlie et aullrcs lieux ilessiisnommés siliiés sur ladicte rivière du Lys.
Esqucis lieux sur ladicle rivière l'on sonne des cornclz qui donnent adverlence aux gheuslz dudict quartier de ce que iiz ont à l'aire, par le moyen de ung chiffre que contiennent les cornetz.
De sorte que, sur les sons des cornclz, ilz se vantent de eux assambler en bien peu de temps vingt mil hommes, voires beaucoup davantaige : ce qui est bien croyable.
Et allin que les cailiolicqucs ne puissent sonner les cloches, lesdicls gheuslz, en plusieurs lieux, oslent les batcaulx (sic) des cloches.
Dudiet Venlie on va par eauMe à Sailly,
Dudicl Sailly à Ergunghehem,
Dudict Ergunghehem à Armentières.
Auquel Armentières l'on a érigié un temple grand et espacieulx, et dedens ledict temple fait une chambre aianl cheminée, que l'on appelle le consistoire. Chose très-dangereuse.
Dudict Armentières à Houplincs.
Dudict Houplincs à \^"arneston, là où on a aussy faict un temple.
Dudicl Warneston à Cormies, auquel lieu les mannans ont taché de érigier ung temple : ce qui leur a esté dcffendu. Mais depuis ilz en font ung à main armée.
Dudict Cormies à Wervy, là où l'on a érigé ung temple.
Dudict A\"ervy à Menin.
Lequel lieu de Menin, situé en (juadrivio (sic), est fort dangereux, et en temps de guerre et en temps de paix, pour les espies : car il a la rivière pour aller en tous les lieux dessusnomniés, et de l'aultre costé à Couriray, Gand et Anvers, et du m' eosté à Lille.
Au reste, à raison dudict quarfoiu-, l'on va par terre de Lille audict .Afenin, du quartier de Bruges au quartier d'Ipprc, et du quartier de Gand aussy audict Menin par trois costés.
Auquel lieu de Menin le prince de Condé, avec des seigneurs de Franche aecoustrés en merchans, a plusieurs fois logié en allant en Anvers, aianl ledict prince ung paruchié ' avecq lui qui lui coidoure sa barbe, ung jour d'une coideur et ung aultrc jour d'une aultre coulleur; et ircuve ledict prince, au jour assigné, gheuslz dcsdicis quatre quartiers et aidtres qui peuvent venir par eauwe. Et est ledict Menin un villaige ouquci l'on peut venir à toutes heures.
El dudiet Menin Ion va à Quesnoit,
Dudicl Quesnoit à Wambregies,
Dudict >\'ambregies à Marquette,
Dudict Marquette à Lille.
' Puruchiê , perruquier.
Tous lesquels lieux situés sur ladicte rivière, dessus amplcmenl menlionncz, sont forl infectés d'hérésie : ce que ont fait les Franchois, prévoiant loporlunilé de ladicie rivière, dont ilz feront une chainture pour chaindre ladicte ville de Lille.
Auquel Marquette y a une abbéye de feinmes, gisant sur le bort de ladicie rivière, qui est lieu de forteresse, que les Franchois ont bien examiné, parce que Tabbcssc dudicl lieu est franchoisc; que, en faisant de ladicie abbéye ung fort par les gheustz, ilz tiendront ladicte ville de Lille sur cul (sic), de sorte que icellc ville sera du tout privée delà navigation pour aller dudict Lille à Gand, Anvers et aultres lieux, et pour venir d'Anvers et de Gand audict Lille.
Lesquelles choses susdicies donnent à entendre (|ue les hughenotz de Franche et les ghcuslz des Pays-Bas ont bien choisy ladicte rivière pour en faire une chainture de la longheur que dit est, et est à savoir depuis Richebourg jusques audict Menin, aiïiu de chaindre d'icelle chainture ladicte ville de Lille et chastellenie d'icelle, et le tout brusier, raser et sacagicr, à l'assistenee de ceulx de Basse-Flandres, voisins à icelle rivière. Les gheusiz de ladicte chastellenie, meisme des Franchois, lesquels, passé quatre ans, prévoient le temps lequel est à présent , ont dit que l'on danseroil en ces Pays-Bas au son du flageolet de Franche.
Lesquels hughenotz de Franche ont gasté, depuis ledict temps, les bons subgets de Sa Majesté deinourant sur ladicte rivière, et, les aiant séduit et gasté, les ont enrollé, comme ilz font encores journellement.
Et par ce moyen seèvent les Franchois et les gheustz de par dechà le nombre des gheustz que ilz peuvent lever sur ladicte rivière, qui est grand, avccq le nombre des paysans qui sont demourans allentour dieculx villaigos scitués sur ladicte rivière, si comme Tourcoing, Roiibaix, Mouraulx, Bondues, Perchies, Luisecls et aultres: tous lesquels villaiges sont gastés et sont en nombre de xxv et plus, èsqucls villaiges se fout journellement presches, là où les auditeurs sont armez et cmbastonnez.
De sorte que, sy en chascun villaige ilz faisoient prcseher et en chaseune presclic y cusl mil hommes, ilz meiteroient incontir)ent en armes xx à xxx mil hommes.
Qui sert pour vérilTier ce dont les gheustz se vantent disant, quant ilz voldronl, ilz ont cincquante mil hommes preslz, armez et embastonnez, pour ruer sur Lille.
Pour à quoy obvier samble estre expédient de deffendre les presches absolutement;
Sccondeiucnt, doster les armes aux paysans.
Car, en delTendant les presches, les assamblées seront defl'cndues;
Et, en defTendant les armes, le moyen leur sera osté de combattre.
Et failli que cela se fâche et soit.
El pour oster la puissance et domination que les hughenotz de Franche et les ghcuslz de par deehà ont sur ladicte rivière, samble estre expédient de mellrc garnison
Au chasteau d'Estierre;
Au chasleau crErgungehem ;
Au chasleau de Molimonl à Houplines ;
Au ciiasteau de \>'aincston ;
Au cliasleau de Cormies;
Au chasleau de Halluin près Menin;
Au chasleau du Quesnoil,
Et à Marquette,
Et autres hcux que bon semblera, depuis Richcbourg jusqiics à Mcniii, et tost, craindani que les hughenolz et gheustz ne se emparent desdictes placlies : ce que ilz se vantent de faire.
Si ce que de quoy l'on dit que le sieur de Cullembourg est au chasleau d'Estierre, sy c'est pour bien ou pour mal , l'on s'en rapporte à ce qu'il en est.
Quant aux gheustz de Tournay, ilz se vantent, quant l'on leur dit que le roy viendra par dechà pour chasiicr les gheustz , que l'on empeschera bien sa venue par hrusler, au-devant de Sa Majesté, quant il voldra venir, vingt à trente lieuwes de pays; et par ce moyen ne polra entrer en scsdicls pays, par ce que il ne trouvera nulz.
Collation faite sur la minute originale et notariale :
JOVENEL.
XIV. — Déclaration du duc d'Albe faite, à Malines, le 27 juin 1568, aux membres du grand conseil mandés par lui. Cette déclaration leur enjoint de faire observer les ordonnances sur la religion rendues par l'empereur Charles-Quint et confirmées par le roi, sans avoir égard aux modérations qui ont été publiées en vertu des ordres de la duchesse de Parme. — Fol. 164.
XV. — Cahier intitulé : Recoevl des procès pendons par-devant le grand conseil du roy,nostre sire, que peuvent aulcunement toticher les prisonniers adjotirnez, exécutez ou bannis pour le faicl des troubles passez; faict pour fournir aux lettres de Son Excellence du xiv« de may AF'LAIA. — Fol. 166-196.
XVI. — Poinctz et articles advisés pour le redressement et direction d'ung collège en la ville et cité de Tournay, auquel la jeunesse sera instruicteet enseignée par les pères de la société de Jésus. A la suite est une déclaration, en date du 22 avril 159d, de George Duras, provincial de la compagnie de Jésus aux Pays-Bas, par laquelle il accepte lesdits articles, sous le bon plaisir du général de la compagnie. (Orig.) — Fol. 216-219.
Saint-Germain Harlay 252.
Coleccioii de Cartas
In-fol.. pap. , 257 feuillcls, écrilure des XVI» et XVII" siècles. (Le manuscrit est coté de 1 à 314, mais ii y a lacune du fol. i au fol. Si.)
Les lettres contenues dans ce Recueil sont pour la plupart originales. M. Ochoa en donne Ténumération '. Je signalerai ici celles qui m'ont paru les plus intéressantes au point de vue de l'histoire de Belgique.
I. — Lettre de don Francés de Alava, ambassadeur de Philippe II près la cour de France, écrite de Paris, le 8 août iS67, à Catherine de Médicis. Il lui donne avis que la duchesse de Parme fait armer huit navires pour aller au-devant du roi et de sa flode. {Orig.) — Fol. 99.
II. — Lettre du même à la même, écrite de Paris, le 20 août 1567. Il se plaint de ce qu'un courrier dépêché par le duc d'Albe au roi catholique, et qui passa par Paris il y a huit jours, a été détroussé à trois ou quatre
'postes plus loin que Poitiers, quoique le postillon ait sauvé les dépêches. {Orig.) — Fol. 100.
III. — Lettre du même à la même, écrite de Paris, le 22 septembre I56S. Le roi, par une lettre qu'il a reçue cette nuit, lui commande de dire au roi très-chrétien et à la reine mère qu'il s est beaucoup réjoui du bon succès de l'affaire de Saint-Valéry *, et que Leurs ."Majestés doivent tenir pour certain que, toutes les fois quelles ordonneront aux catholiques de combattre contre les hérétiques et les rebelles, ils rompront les tètes à ceux-ci, car ils ont Dieu et la raison pour eux. Le roi les prie affectueusement d'achever d'exécuter ce qui a été convenu : elles verront alors que bien vite elles auront tout le soulagement et le contentement du monde, tandis qu'elles ne l'au-
' Catdlogo ruzonado île lus manusciitos cspaholes, etc., p. 107.
• Le 18 juillet I0G8 le maréchal dcCossé, sur l'ordre de Charles IX, attaqua à Saint-Valéry un corps de huguenots commandé par le seigneur de Cocqucville , gentilhomme normand, et auquel s'étaient joints quanlilcde Belges réfugiés en Angleterre; il le mit en déroute cl fil un grand carnage des gens ilonl il était composé. Cocqucville et les chefs qu'il avait avec lui curent la tète tranchée. Les prisonniers belges, au nombre de vingt, furent délivrés au vicomte de Gand, qui les lil pendre.
ront pas en différant cette exécution. Enfin le roi a eu une satisfaction particulière de l'ordre qu'elles ont donné de faire délivrer au duc d'Albe les fugitifs des Pajs-Bas qui se sont trouvés à Saint-V^aléry, ayant correspondu par-là à l'amitié et aux sentiments fraternels qu'il a pour elles '. {Orig. ) — Fo\. M 6.
IV. — Lettre de Philippe II au duc d'Albe écrite de Madrid , le .. octobre 1368. Le roi très-chrétien l'a fait prier, par M. de Lignerolles, gentilhomme de sa chambre, d'ordonner au duc, au cas que le prince d'Orange, abandonnant l'entreprise des Pays-Bas, voulût envahir la France , qu'il l'en empêche, aAec les forces dont il dispose, là et au temps qu'il en sera requis par ledit roi, qui, de son côté, a ordonné au duc d'Aumale d'aider le duc avec celles qu'il a en Champagne et en Bourgogne, en tout ce qu'il lui demandera. « Comme — continue Philippe II — j'y ai consenti très-volontiers, pour le désir que j'ai du bon succès des affaires du roi très-chrétien au même degré que des miennes propres, principalement lorsqu'il s'agit d'une si juste et si raisonnable chose que de l'aider à conserver et à défendre son royaume et à châtier les vassaux qui avec tant d'irrévérence se sont révoltés et ont pris les armes contre lui , nous vous chargeons et ordonnons, le cas susdit arrivant et le roi mon frère vous en faisant la demande, de l'assister, avec les gens de guerre et les forces dont il sera besoin, pour empêcher ledit prince d'Orange d'entrer en France : faisant en cela au roi très-chrétien tout le plaisir et service qu'il sera possible, conformément à ce que vous connaissez de ma volonté, ainsi qu'à l'ordre que nous vous avons donné en général, et
' u Christianissima Real Magcsiad. csia noche rrecivi una caria del rcy, mi sefior, de primcro de agosto, que me envia de Anvéres un hombrc suyo que dcscmbareo alli à los 17 deste. Remilcse à très 6 quatre que me lieue cscriptas, de las quales no he rrecivido ninguoa. Ordéname que diga al rey christianissimo y â Vucstra Magcsiad que ha olgado mucho del buen succcsso de lo de Saiict Valeri, y que Vuestras Magesladcs tcngan por cicrlo que, todas las vezes que mandarcn à los calholicos que pelccn contra los hcrcges y rrebcldcs, les rromperàn las cavcças, por tener d Dios y â la razon de su parte, y que pide afcctuosamcnte â Vuestras MagcslaJes acaven de cxccular lo acordado, y que Vuestras Magesladcs verân quan presto quedan con todo cl alivio y contcnto del mundo; y le crean , que no le ternàn micntras lo anduviercn dilatando, y que Vuestras Magestades le an dado particular conlcntamienlo en mandar cnlrcgar al duque de Alva los foragidos de los Paises Baxos que se allaron en la dicha Sanct Valeri, porque ha sido dcmoslraeion de la correspondencia que se devc à la bucna hermandad y amistad que à Vuestras Magestades lienc •
1) que nous vous donnons maintenant en particulier par la présente '. » {Cop.) — Fol. i.
V. — Lettre de don Francés de Alava à Catherine de Médicis, écrite de Paris, le 10 novembre 1568. Il reçoit, en ce moment, dix heures du matin, une lettre du duc d'Albe datée du 6, à trois lieues de Liège, où le duc lui marque qu'il suit le prince d'Orange, lequel, voyant qu'il ne peut passer la Meuse, se dirige vers le Cambrésis. Ledit duc ajoute qu'il le suivra et pressera, autant qu'il le pourra , jusqu'à la Somme; que là, ou avant d'y arriver, il désirerait trouver 2,000 chevaux de Leurs Majestés Très-Chrétiennes, parce que, au moyen de ce renfort, aucun des hommes du prince d'Orange n'échapperait; que d'infanterie il en a plus qu'il ne lui en faut, les ennemis en ayant fort peu. Alava prie la reine mère de prendre les mesures nécessaires avec toute la promptitude que la chose exige \ (Orig.) — Fol. 117.
' « Duque primo, el cliristianissimo rey de Francia, nii hcrmano, me ha embiado â pedir, con Mos. de Ligneroles, su geiililhombre de la càmara, que os escrivicsse y erabiasse à niandar que , en caso que el principe de Oranges quisicsse dexar la empresa dessos Eslados y passar â invadir el reyno de Francia, juntdndosc 6 entendiéndose con el Condé, como se ha dicho que lo tratava, vos acudiessedes a cstorvàrsclo con las fuerças que ay teneis nuestras, por la parte y al liempo que por el rey fucredcs requerido, diziendo que él tambien ha mandado al duque d'Omala que os assista con las suyas que tiene en Champaiia y Borgona, en todo aquello que vos os quisiéredes valer dcl y délias. Y porque yo he venido en ello de niuy buena gana, por dessear cl buen succeso de las cosas del rey christianissimo en ygual grado que el de las mias proprias, mayormente en una tan jusia y razonablc como es ayudaric à conscrvar y dcfender su reyno y castigar los vassallos que lan dcsacatadamentc se le han rebelado y tomado las armas conlra él, os cncargamos y mandamos que, si vinicre el caso arriba dicho, y cl rey mi hcrmano os lo pidiore, le ayudcis y assistais con la gente de gucrra y fuerças que fueren menester para cstorvar al dicho principe de Oranges que no entre en Francia, hazicndo en esto al rey christianissimo toda la comodidad, plazer y servicio que fuere possible, conforme à lo que teneis entcndido de mi voluntad y d la drden que en gênerai os havemos dado y agora os dames en particular por la présente. Que yo seré dcllo muy scrvido.
" De Madrid, â .. de octubre 1BG8. »
• Christianissima Real Magestad, en este punto, que son las 10 horas de la maiiana, acavo de recivir una carta del duque de Alva de los 0, de très léguas de Lieja, yendo siguiendo al principe de Oranges, el quai con su excrcito, visto que no puedc pasar la Mosa, se encaminava d la buelta de Cambrcsys. Dize el dicho duque que le vendra siguiendo y apretando, quanto pudiere, hasfa la Soma; que en ella, o ântes délia, si Vuestras Magestades Christianissimas fuesen servidos, querria fopar hasta dos mill cavallos, porque con esta provission no escapdra hombre dellos, que infanlcria demasiada tiene el dicho duque y los enemigos muy poca. Vucstra Magestad vea con su grau prudcncia y provca en todo con la presteza que se requière »
VI. — Leltre de la duchesse d'Albe ' à Catherine de Médicis, écrite de Madrid, le 20 mars lo69. Elle lui dit de l'infante Isabelle : « Hier nous » demandâmes à Son Altesse ce qu'elle était ; elle répondit qu'elle était » espagnole et française. Elle apprend le français afin, dit-elle, d'écrire à » son aïeule *. »
VII. — Leltre de Philippe II au duc d'Albe, écrite de l'Escurial, le 4 juillet lo69 : « La reine très-chrétienne, ma dame et mère, m'a fait savoir, par » lettre de sa main, et plus particulièrement par l'ambassadeur 31. de » Fourquevaulx, que l'armée du duc des Deux-Ponts s'est déjà jointe à » celle de l'amiral ; que les forces du roi très-chrétien, mon frère, sont suf- » Osantes pour défaire celles des ennemis, car elles leur sont supérieures » en nombre et en qualité, mais que, s'il venait à ceux-ci des secours d'Alle- )> magne ou d'Angleterre, comme on le craignait, ledit roi ne leur pourrait » bonnement résister sans mon aide: cest pourquoi LL.M3I. vous ont envoyé » un gentilhomme, pour vous demander, en exécution de ce que je vous ai » écrit et ordonné plusieurs fois, daller les assister de votre personne et » des gens de guerre qu'il y a aux Pays-Bas. Quoiqu'elles soient persua- » dées que vous le ferez, elles me prient, vu l'importance qu'il y a pour n elles d'en être assurées, de renouveler l'ordre que je vous ai donné; en )> même temps elles me demandent d'envoyer, de ces royaumes vers » Bayonne, 4,000 hommes d'infanterie qui se dirigeront vers le camp du » sérénissime duc d'Anjou, pour renforcer et rafraîchir son armée.
» Comme je désire ardemment voir la restauration de la religion en
» France et le roi très-chrétien, mon frère, en repos et avec l'entière obéis-
» sance de ses sujets; considérant aussi qu'en cela se fait ce qui convient à
» la sûreté et à la tranquillité des Pays-Bas, j'ai consenti très-volontiers
» à l'une et à lautre chose. Déjà j'ai ordonné qu'on lève de suite en ces
» royaumes lesdits 4,000 gens de pied et que, sans perdre de temps, on
» les dirige vers la frontière, afin que de là ils se rendent au lieu où le roi
n Irès-chrétien ou le duc d'Anjou jugera qu'on a besoin d'eux. Vous, ce
» dont je vous charge- spécialement, c'est que, celle-ci vue, sans attendre
' Elle avait clé camurera mayor de la reine Isabelle, et elle clait gouvernante de ses filles. ' a ... Ayer preguntàbamos à Su Altcza que que cra, y diio que era espanola y francesajy aprendu à liablar la Icngua : dize que para escrivir à aguela... »
» autre ordre ou commandemenl de moi , chaque fois que la demande vous » en sera faite de la part du roi très-chrétien, vous alliez en personne, » avec toutes mes forces ou la partie de celles-ci qu'il faudra , vous opposer » au duc Casimir ou à quelques autres gens de guerre que ce soit qui » d'Allemagne descendront vers la France, afin de leur en empêcher l'en- » trée : protégeant et défendant ce royaume de la même manière et avec » le même soin , effet et diligence que vous avez protégé et défendu les » Pays-Bas. Car, comme je tiens et les biens et les maux du roi mon frère » métré communs, vous avez à faire état que ses choses sont les miennes » propres, et à y donner votre attention comme étant telles : ayant soin, » ainsi que vous l'avez eu jusqu'ici, de lui faire, en cette occasion et en » toutes autres, tout le service et le plaisir que vous pourriez faire à » moi-même si j'étais en la nécessité où il se trouve. Outre que c'est là » ma précise et expresse volonté, vous me donnerez lieu, en l'accomplis- » sant, détre très-satisfait de vous '. » {Cop.) — Fol. 2.
VIII. — Lettre de don Francés de Alava, écrite de Tours, le 20 décembre io69, à Catherine de Médicis, touchant « la cruelle et pernicieuse guerre » qui se fait en la mer aux sujets du roi son maître, laquelle guerre est n certainement la pire que jamais on ait ouïe, puisque la première chose » que font ceux qui capturent les navires est de jeter au fond de la mer
' Il Duquc ])rimo, la chrislianissima reyna, mi scfiora y madre, nie ha lieclio cnlcnder, por caria de su raano, y mas parlicularmeiilc por medio del cmbaxador Mos. de l-'orqurvaulx, como se liavia ya juntado cl exéreito del duque de Dos-Pucnlcs con el del almirantc. Y porque, aunque el del chrislianissiino rcy, mi hermano, cra superior en la bondad y numéro de la gente de à pic y de à cavallo, para deshazcr cl de sus enemigos (que ya esta dcntro de su rcynoj, mas que si les viniesscn nuevas fuerça'; por la parte de Aleniaiila, 6 por la reyna de Inglalerra, como se temian, no les podrian buciiamcnlc rcsislir sin mi ayuda y assistencia, y que por tanto os liavian embiado un gentilliombrc para os acordar y pcdir que, ])oiiiendo on execucion lo (juc yo os lengo escripto y mandado divcrsas vczcs, les acudiessedes con vuestra persona y con la genlc de gucrra que en essos Eslados se cntretiene, diziendo que aunque crcyan que vos los cumpliriais assi , lodavia me pcdian y rrogavan que, por lo muclio que les va en cstar cerlifieados desto, mandasse rcnovarla orJcn que ostengo dada., y que, junlamente con cslo, les mandasse cmbiar dcstos reynos, por la parle de Bayona, quatro mill ynfantes cncaminados al campo del screnissimo duque de Anjû, para rcsforçary refrcscar su cxércilo. Y eomo yo dessco lan de vcras ver restaurada la religion en aquel reyno, y al chrislianissimo rey mi hermano en rcposo y entera obedicncia de sus sùbdilos, y cnlendiendo que tambien en esto se haze lo que cumpic à la scguridad y quiolud île essos mis Kslados, lie veiiido en lo uno y en lo olro de niuy burna gana, y mandado que luogo se levanlcn aqui los diclios qualro mill ynfantes, y que se onca-
» toutes les personnes qui se trouvent à bord '. » C'était des pirates français que l'ambassadeur voulait parler. — Fol. 158.
IX. — Lettre de la duchesse d'Albe à Catherine de Médicis, écrite de Madrid, le 7 janvier 1570. Elle donne à la reine mère des nouvelles des deux infantes, ses petites-filles, Isabelle et Catherine : « Certes — lui dit-elle » — il y a lieu de s'étonner en voyant ce que savent Leurs Altesses, et par- » ticulièrement la dame infante donne Isabelle. Je suis persuadée que qui- )) conque la verra la croira beaucoup plus âgée, car c'est lenfant de son » âge' le plus avancé que j'aie vu, elle plus heureusement doué'.» —Fol. 86.
X. — Lettres de don Francés de Alava écrites, de Paris, le l" novembre 1571, au roi et à la reine mère de France, pour les féliciter à l'occasion de la victoire de Lépante. — Fol. 144 et 145.
XI. — Lettre autographe de Jean-Baptiste de Tassis, ambassadeur de Philippe il près la cour de France, écrite à Henri III, de Paris, le 3 juillet 1583, afin que ses sujets n'aident point les rebelles des Pays-Bas, et que lui-même il n'écoute pas les envoyés de ceux-ci. — Fol. 168.
Sire, si je voulois remémorer icy les longues et conliiuièles ofTeiices que nous font aux Pays-Bas les vassaulx de Vostre Majesté, de quelques atuiées en clià, contre nous
mincn, sin perdcr ticmpo, à la fronicra , para que de alli aeudan â la parle donde cl rey chrislianissimo ô cl duque de Anjû, su hcrmano, avisarcn que los havràn mcnésier. Y à vos os encargo muclio que, vista esta, sin cspcrar ofra ôrden ni mandamiento mio, siempre que por parte del rey cliristianissimo os fuerc pedido, acudais en pcrsona, con todas mis fuerças ô la parle que délias fueren menestcr, â opponcros al duque Casimiro 6 à qualquier otra gente de guerra que de .\lcmania ba.xari' à daûo de la Francia , procurando de estorvârselo y de impedirlcs la entrada , amparando y defendicndo aquel reyno de la niisnia manera y con cl misnio cuydado, affecte y diligencia que havcis ampaïado y defcndido cssos mis Eslados , porque^ como tengo por tan comunes los bienes y los maies del rey mi hermano, haveis de liazcr quenla que sus eosas son propias mias, y mirar por cllas como por talcs : tenicndo cl rcspccto y atencion que hasia aqui havcis tenido para le hazcr, en esta y otras qualcsquicr occasiones , cl scrvicio y plazcr posiblc, y el que à mi mesmo me hariades, si yo csluviessc en la nccesidad en que cl se lialla. Que demâs de scr esta mi prccissa y cxpressa volunlad, me terne de vos en cllo por muy sirvido. Del Escurial, à (|uatro dia-i del mes de jiilio, aîïo de I îiGO. <■
' " ... La cruda y perniciosa guerra que se hazc â sùbditos del rey my senor en la mar, que cierto c; la peor que liombrcs lian oydo, .... pues no toinan navio ([ue lo piimcro es liccliar loda la génie del à fonde... O
' Isabelle n'avait pas encore trois ans et demi, étant née le 12 août 15C0.
• " ... Cierlo espanta ver lo que (Sus .Vltezas) saben, y particularnienle la senora ynfanla doHa Isabel. No crco yo que la verâ nadie que no la juzguc por de muelia mas cdad. porque es la niayor criatura que hc vislo de lasuya, y de mas linda dispusicion.... •
irettés de paix, bien el repos publicq, ei en i'avuer de liérétiques el rebelles que tout le munde devroit avoir en liorreur, ce seroit attédier Vostre Majesté sans propos, veu qu'elles vous sont cogneues plainement. Ousy n'y asl-y en cecy riens plus de déplorable que de véoir que, nonobstant toute ceste justice et le mal qu'en advient au resfard de lu religion catbolique, que n'y peult estre redressée par tels empescheniens, tant s'en fault que l'on s'en vuillie désormais abstenir, que pluslost l'on s'est résolu d'y continuer et dresser en cestuy vostre royaulme nouvelle armée à cesteffect, s'y tenant en plusieurs endroits gran nombre de cavallerie et infanterie, avecques bruict que bienlost il y doibt avoir à nostre frontière ung camp des François pour nous courir sus, tout ainsy comme s'il feust licite à qui veult de runipre les sacrés liens de la paix , au lieu que Vostre Majesté en est seul gardien, obligé à n'en permettre infraction de personne des siens.
A cause de quoy, Sire, je n'ays sceu laisser de recourir vers Vostre Majesté sur ce faict, poiu- la supplier très-humblement de faire cesser lesdictes levées, donnant ordre que ses vassaulx se comportent d'icy en avant vers Icsdicts Pays-Bas sçuivant lesdicts trettés de paix, el se abstiègnent à nous y endommager. Et ne adjousteray à cecy plusieurs raisons que pourois pour remonstrer à Vostre Majesté de combien elle doibt au roy mon maisire ce que de sa part je vous demande présentement , car Vostre Majesté, par sa grande prudence, les sçaural très-bien considérer : tant seulement la prieray-je de se vouloir souvenir qu'il n'y sçauroit avoir chose plus propre et digne du roy trèschristien que postposcr toutes choses au bien et repos de la christianité.
D'autre part, le bruict court icy que quelques députés desdicts hérétiques et rebelles seroicnt venus vers Vostre Majesté à Masières, pour vous prier d'acepter leur protection et embrasser leur faict. Et combien que je ne faicts doubte que Vostre Majesté , cognoissant très-bien leurs Ans et se souvenant de ce que méritent gens samblables, les aurat faict retirer incontinent, plustost que de les accouster, si n'ay-je partant voulu ausy laisser de représenter à Vostre Majesté et luy réduire en mémoire que se seroit contrevenir directement à ladicte paix d'en user autrement, et qu'il n'est moings louable à ne gouster des mavais que de les chasiier. La suppliant très-humblement que, si ainsy fust qu'ilz n'en feusscnt encoi'cs partys, les vouloir rejetter, comme indignes de vostre présence, ce pendant qu'ilz se conliégnent à l'erreur. Oue maintenant ce serat. Sire, correspondre à la bonne et prompte \olunté qu'elle asi lousjours trouvée chiés le roy, mon mnistre, quant elle ast ou à faire de luy, et dont je luy rendray (idel tesmoigniage, alfin qu'il en demeure avecques l'obligation que de raison.
Et sur ce, baisant très-humblement les royalles mains de Vostre Majesté, je prie Dieu la maintenir et eonservei' en sauté longues années.
JOAN B.\TT' DE TaSSIS.
Harlay 228.
1 29. — Lettres des Archiducs. Gouveriiears, Seigneurs et Dames des Pays-Bas catholiques.
In-fol., pap., cartonné , l^-i fiuillcls.
Recueil de lettres adressées au roi et à la reine mère de France, à des ministres et à d'autres personnages. Toutes sont originales.
La première en date est de 1367, la dernière de 1051.
J'ai remarqué les suivantes :
L — Lettres du duc d'Albe à Charles L\ et à Catherine de Médicis. écrites de Bruxelles, le 19 septembre 1d67. Il leur envoie Oltavio de Gonzaga, à qui il les prie de donner foi et créance. (Esp.) — Fol. 1 et 4-.
II. — Lettre du duc d'Albe à la reine mère, écrite de Bruxelles, le 4 décembre d5()7. Il rend grâces à Dieu de ce que le roi très-chrétien et elle ont été satisfaits du secours qu'il leur a envoyé sous la conduite du comte d'Arenberg. Selon les intentions du roi son maitre, il ne manquera jamais de s'employer de tout son pouvoir au bien de leurs affaires; « et n me tiendray — ajoute t-il — au comble des honneurs et bonnes fortunes n que me pourriont advenir, si. devant ma mort, je povois recevoir ce bien 1) que d'avoir esté né pour servir à Vos Majestez en quelque chose. » — Fol 5.
III. — Longue et importante lettre du duc d'Albe à Catherine de iMédicis, écrite de Bruxelles, le 10 décembre 1367. Il répond à une lettre de la reine du 4. Catherine lui avait fait demander d'envoyer 2,000 arquebusiers espagnols au duc d'Aumale. pour empêcher le passage aux reitres qui voulaient entrer en France : il lui dit que plusieurs fois, depuis le commencement des (roubles de France, il lui a fait savoir l'impossibilité où il était de diviser ses troupes espagnoles, sans compromettre la tranquillité des Pays-Bas et les services qu'elles pouvaient rendre à la couronne de France: il ajoute que, lorsque l'ordre de la reine lui est parvenu, les 2.000 arquebusiers n'auraient pu joindre à temps M. d'Aumale, et que d'ailleurs,
avec les 2.000 chevaux de ce seigneur, ils nauraient pas été assez forts pour sopposer au passage des reitres. La reine lui écrivait que, s'il n'envoyait pas ce secours, elle serait déchargée envers Dieu, envers le monde et envers les princes chrétiens, au cas quelle saccordàt avec ses rebelles : il répond que, si la conclusion ou la non-conclusion d'un pareil accord pouvait dépendre de ce que le secours serait ou ne serait pas envoyé, lui et les gens de guerre qu'elle réclame iraient se faire tuer pour que la chrétienté ne reçût pas une blessure aussi profonde. Et puisque la reine lui parle tant d'un accord, il croit devoir, avec le respect qu'il lui doit, s'exprimer franchement à cet égard.
« Votre Majesté, lui dit-il, se souviendra que, sachant ce qui s'était passé à Meaux, et la retraite de Vos Majestés à Paris, et la manière dont leurs rebelles les y tenaient enfermés, connaissant les intentions du roi, mon seigneur, je leur fis offrir un secours de o.OOO chevaux et 13,000 gens de pied espagnols et allemands que j'aurais commandés moi-même, avec lequel jespérais défaire ceux qui tenaient V^os Majestés opprimées, et s'ils m'attendaient, leur rompre les tètes: et cela il est notoire au monde que je le pouvais , vu le peu de forces qu'ils avaient alors. Si mon offre eût été acceptée, tous les embarras auraient cessé en France; la religion y eût été rétablie; le royaume eût été réduit à l'entière obéissance du roi très-chrétien. Cette bonne volonté que j'avais ne fut pas acceptée.
» Je fis en même temps offrir à Votre Majesté et au roi très-chrétien, au cas qu'ils Aoulussent presser moins cette affaire, de leur envoyer d'ici 1,500 chevaux, 3,000 Allemands, 2,000 Wallons , les avertissant que je tenais en ivartgelt en Allemagne 5.000 reitres que j'étais prêt à lever pour leur service, mais que, s'ils en avaient besoin, ils ne tardassent pas i» m en informer, parce que, leur engagenjent étant près de finir, j'aurais à le faire prolonger. Il me fut répondu qu'on acceptait les chevaux, et l'on me demanda d'envoyer des Espagnols avec eux : des reitres on ne m'en dit rien. J'envoyai la cavalerie que Votre Majesté a vu, dans le meilleur ordre et avec la meilleure volonté que je pus. Après beaucoup de temps écoulé, on me fit savoir que j'eusse à m'assurer des reitres que j'avais offerts, et cela
lorsque le waiigell de la plupart de ceux-ci était expiré Les choses
s'élant |)assées de cette manière, j'oserai en appeler au jugement de n'imj)orle qui. pour décider si le roi, mon seigneur, n'a pas fait tout ce qu'il
devait à Dieu, à Voire iMajeslé et à sa fraternité avec le roi Irès-clirëtien, et si ion pourrait, en aucun temps, prendre occasion de ce qui n'aurait pas été fait de sa part pour en venir à l'accord dont Votre Majesté parle en sa lettre, parce que je n'aurais pas fourni cette dernière aide qu'on nie demande, et qui aurait été si faible et si infructueuse que je l'ai démontré.
1. Les conséquences pour la religion de la conclusion d'un accord. Votre Majesté peut les prévoir en considérant l'accroissement que. depuis celui d'Orléans, a pris cette maudite opinion aussi bien en France que dans plusieurs autres pays. Nous, qui avons mis la main aux affaires des Pavs-Bas nous pouvons bien attester que ça été la principale cause des désordres qu'il } a eu dans ces provinces; et il est connu du monde entier que. la religion se perdant en Fiance, elle se perdrait ensuite dans toute la chrétienté, quoique le roi, mon seigneur, tant qu'il vivrait, en fut le défenseur dans ses Etats. C'est là une chose si claire, si évidente, que je ne fatio^uerai pas Votre Majesté en y insistant. De façon qu'il faudra maintenant en venir à voir ce qu'il sera nécessaire de faire en France pour que la religion s'y conserve; et cela — Votre Majesté et le roi très-chrétien, son lils. étant ceux qui gouvernent aujourd'hui ce royaume — se peut dire en un mot : c'est que V os ^Majestés aient une entière obéissance de leurs vassaux, parce que, si elles l'ont, il n'y a à douter eu rien. Or, pour avoir cette obéissance, elles ne sauraient suivre un chemin plus pernicieux ni plus contraire à leur but qu'un accord avec leurs rebelles, car on ne peut dire que le prince qui capitule avec ses vassaux soit entièrement obéi d'eux: et le fruit que les princes retirent de ces obéissances de convention, ce sont des troubles et des rébellions comme ceux qu il y a aujourd'hui dans le royaume, et elles ne peuvent produire d'autres fruits, de même que le poirier ne peut donner que des poires
» Les princes doivent, autant qu'ils le peuvent, éviter d'entrer en guerre avec leurs vassaux, et Votre Majesté sait très-bien que c'est l'avis que je lui ai donne lorsqu'elle m'a consulté là-dessus. 3Iais si, pour ne pas leur faire la guerre, il faut risquer de perdre la religion et l'Etat, et voir sa vie exposée aux dangers que Votre ^Majesté et ses eufants ont courus jusqu'ici, la guerre doit être tenue pour un inconvénient infiniment moindre, ces cas n'étant point de ceux qui sont compris dans la maxime qu'il ne convient pas avoir guerre avec les vassaux. Par un accord la religion et tout ce que
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j'ai dit se perdent sans qu on ait la chance de gagner rien. Par la guerre, si l'on risque de perdre, on a aussi la chance de gagner, et c'est l'unique moyen d'y parvenir. S'il y en a un autre, Votre Majesté me ferait une trèsgrande faveur de m'envoyer quelqu'un de ses conseillers pour me le dire et me tirer de l'ignorance où je suis. Et Votre Aiajesté ne trouvera pas, comme peut-être elle l'aura pensé d'autres fois, que l'avis que je lui donnai làdessus fut à une autre fin que de dire ce qui me paraissait convenable au bien de l'alTaire, puisque, dans le même cas pour lequel Votre Majesté me le demanda, je le donnai au roi, mon seigneur, et Sa Majesté l'adopta. Quel en a été le résultat, la situation de ces provinces, qui permet de secourir les Etats de Vos Majestés Très-Chrétiennes le dit assez, sans que j'aie besoin de le dire moi-même. On ne saurait regarder comme terminées les affaires entre les princes et leurs sujets et vassaux, si elles ne se terminent avec une très-grande autorité du prince, et cette autorité, il ne peut lavoir en transigeant. S'il y avait un moyen de les terminer sans guerre et sans transaction, tout demeurant à la volonté de Vos Majestés, je le tiendrais pour très-bon. •> En conclusion, le roi trè.s-chrétien, par l'accord, ne peut laisser de concéder des choses spirituelles et temporelles. En concédant les premières, il entreprendrait sur les droits d'autrui. A 1 égard du temporel, l'autorité du roi ne peut demeurer si entière qu il n en donne (juelque part à ses rebelles, et Votre Majesté sait très-bien avec quelle dinicullé un royaume divisé se peut soutenir, d'autant plus que ceux-ci, voyant la puissance du roi très-chrétien brisée, auraient grande facilité de gagner sur lui chaque jour, en augmentant leur parti et leur mauvaise secte. Et il vaut infiniment mieux conserver, par la guerre, poTir Dieu et pour le roi, un royaume appauvri, même ruiné, que, sans la guerre, l'avoir entier pour le démon et les hérétiques, ses sectateurs. .~. '. » {Orixj.) — Fol. G.
' " Clirislianissinia Seilora, la c.nrla que Vucslra Magcsiad fué scrvida screvirmc â los i destc cou Kavola recivi à los 7. Y por scr una ilc las cessas ([uc Vuoslra .Magoslad nie manda que le rcsputida â lu propueslo pnriiculariiiciilc, lo liarc cri esta , Iciiicndo en ella el rcspcto que se dcve à la clirislianissinia persoiia de Vueslra Magcstad, y hablando cou la liberlad que en nialcria laii grave y tan Importante se devc liablar.
» En (|uanlo à los dos niill arcabuzeros spaîloles que Vueslra Magestad me manda einbic â Mos' de Aumala para inipedir el passo â los raitrcs, niuchas vczcs, dcspucs que estas alteracioncs se començaroii en Frauda, he écho savcr a Vueslra .Magcsiad la ynipossibilidad que sieniprc hc hallado para podello.s
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IV. — Leltre du duc d'Albe au roi de France, écrite d'Anvers, le 1 1 juillet •1371. Il le prie d'ajouter foi et créance à ce que lui dira de sa part le
(iividir siii poncr à oviilentc y nianificslo peligro cslos Eslados y cl scrvicii) que esa corona ilcllos ha rccivido y pucdc ircivir; y tanibicn me a llegado esta hordcn de Vueslra Jlagcsdad à lienipo que ya cllos, aunque particsen aora, no le podian tencr para allegar à liazer cl sorvicio àntcs que los railres Scan llcgados à parte dondo se lo pucdan cstorvar. Y si bien tubicran licmpo para llogar jiinlos con los dos niill cavallns que Mos'' de Aumala liene, no lieran basiantes para cslorvar que no pa^;isen los cincn mill raitrcs, ni heran parte para podellos forçarâ venir à conbatir, siendo el pais por dunde ban de venir tan ancho que la dispusicion dcl no los pucda forçar i pasar pur uno ni por dos ni très pasajes forçosos, sino que lienen lanlos quanlos se pucden tencr en pais tan llano y ancho.
o Dizcme Vucstra Magestad en su caria que, no dando esta geiilc, sera descargada con Dios, con cl niundo y con los principes chrislianos. si liizicre acordio con sus rebcldcs. Pluviora à Dios, Seîïora, que fucra de tanta sustancia el dar cstos soldados 6 no dallos , ([uc mercccria hazcr sobre ello fundamento y proteste para tan gran cessa como dépende dcl hazcrsc cl acordio, 6 dexarsc de hazcr, que ellos y yo fuéramos à perdcr las vidas sobre ello, para remcdiar no se hizicra una hcrida tan grande en ta christiandad coino se haria con cl acordio, y una pcrdida tan grande en esa corona, conio pcrder la vida de Vucstra .Magestad y dcl rcy christianissimoy de sus hernianos, que no pende nienos del hazcrse ô dexarse de hazerel dieho acordio. Y pues Vucstra .Magestad, con lo que me dicc en su caria, pone tan adelante esta matcria de hazcr acordio, son ya tantas vcras que, juntàndosc csto con cl mandato de Vueslra Magestad, no podré dc.xar de dcciric, con el acalaraicnlo que devo, lo que dél podria cargarse al rey mi scnor por no acudir de aqui con lo que se pide, ô à mi, por avcr fallado en algo à esta voluntad que tan savida lengo, y dcspués la iniporlancia que es el dicho acordio para la christiandad, y particularmente para las personas christianissimas de Vueslra Magestad , del rcy y sus hernianos.
» Vueslra Magestad ternâ mcnioria que, en saviendo lo que avia passado en .Meaulx y la rctirada de Vucstras Magestades en Paris , y de la raancra que sus rebeldes los tcnian alli cncerrados, Icniendo cnlendida la voluntad dcl rcy mi sciior, les cnibié â ofrcccr de socorrcrios con cinco niill cavallosy qnincc mill infantes spaPioles y alemancs debaxo de mi condula, con lo quai yo sperava en Dios deshazer los que tenian opressos à Vucsiras Magestades y, si me csperàran, romperles niuy bien las caveças ; y csto es notorio al mundo lo podia hazcr, cstando ellos con las pocas fucrças que entonccs se hallavan. Y si esta mi oferta se aceptàra, alli se acavavan todos los Iravajos desc reyno, y se restituya la religion en él, puniéndole â la entera obedicncia dcsc rey chrislianlssiino. Esta mi buena voluntad, para que del efeto dcUa se siguiese lo que lengo dicho, no fué aceptada.
» Junlamentc con csto cmbic â ofrcccr â Vucstra .Magestad y al rey chrislianissiino que. ijuando quisicscn pasar mas à la larga este negocio, de aqui se emblarian en su servicio mill y quinicnlos cavallos, très mill Alemancs, dos mill Valones, y que ténia en varigell en AIcmania 3,000 raitrcs; que; avis.indome con tienipo si los havian mcncsler, portpie cl vnrlf/ell se acavava, se lo prorogaria y los levanlaria para scrvirlos con ellos. Respondiosenie aceplando los cavallos que ofrecia, y mandàndome que cmbiasc SpaTioles con ellos, y de los raitrcs no me dixeron palabra. Yo cnibié la cavalleria que Vueslra iMagcsIad ha visto con la mejor borden y voluntad que pudc. Dcspués de avcr pasado muchos «lias, se me rcspondio à lo de los railres que holgarian me ascgurase dcllos, à tiempo que ya el varir/ell avia espirado en los mas; y havicndo rcspondido à csto, se me dixo, por parle de Vucsiras
seigneur de Vaulx, gentilhomme de la chambre du roi et commandeur de Calatrava. — Fol. 30.
Magcsladcs, tlcnde à muclios dias, que Icvaiilasc la cavallcria, sin cmbiarmeâ decir plaça de muesira ni alojamicnto que aviaii de Icner dichos cavallos. Embié à prcguntar eslo. A cavo de otros inuchos, se me lorno â rcsponder que eerca de Metz podria bazer los venir à tierras del cardenai de Lorrcna. A lo quai yo respondi que dubdava podellos aver, aviendo pasado laïUos dias sin respuesta . pero que haria nii csfucrço por cllo. Ilizcle. La respuesta que liuve embié para que Vuestra Mageslad y el rcy chrislianissiiuo la vicsen; y creo que por elia vicron conio yo no faite de hazcr todo lo que pude. Agora ultimanuiite nie embian V. M. y cl rey ehrislianissimo â mandar cmbie estos dos mill areabuzeros. Y siendo de la manera, que tengo dicho, que lo de aqui quedaria, y la iniposibilidad de llegar à lierapo, y cl poco fructo y el iiingun scrvicio que, llegados alla, barian à lo que se prétende, digu que Mos' de Aumala, que es soldado, se que cnliende esto en la mesma manera que yo aqui lo digo; y si él dixerc que, juntando estos dos mill areabuzeros à los dos mill cavallos que él tiene, impedird el pasaje à los raitres, y quiere tomar sobre su honrra el bazerlo, digo que, no embargante todo lo que tengo dicbo, los tmbiaré. Y liaviendo pasado eslo desta manera, à quien quiera osaré yo poner por juez, auoquc no sea lan apasionado por cl como V. M., de baver cumplido el rey mi seûor cou Dios y cou V. M. V con la hcrmandad que liene al rcy cbristianissimo, y que no pueda en uingun tiempo lomarse por ocasion lo que de su parte se aya dcxado de bazer para venir en cl acordio de que Vuestra Mageslad on su carta se protesta, faltando yo d esta postrera ayuda que se me pide, tan infrutuosa y flaca para cl buen subccso como pur lo dicho se conoce
n De la ymportancia (jue es para lo de la religion cl bazcrse acordio, Vuestra Mageslad lo podrà bien ver por lo que dcspués del de Orliens acà a vislo crece esta maldita opinion, tanto en esc reyno como en olras niuchas parles fuera dél. Los que bcnios mclido la mano â los négocies destos Estados podcmos bien atesliguar que aquella fué la principal causa de la desvergûença que en ellos ha passade, y es bien notorio al inundo todo que, perdiéndose la religion en cse reyno, eon el tiempo a de venir a pcrderse en loda la christiandad, si bien por alguoa tcmporada el rey mi sefior, viviendo él, la defiende en sus Estados : que por ser cosa tan évidente y clara, no cansaré â Vuestra Mageslad con clla. De manera que sera mcnester aora venir d ver lo que serd necesario bazcrse en cse reyno para que la religion se conserve; y eslo, siendo Vuestra .Mageslad y el rey cbristianissimo su hijo los que le goviernan cl dia de oy, en una palabra se puede decir: que es lener entera obidiencia de sus vasallos, porquc, tcniéndola, no se puede dubdar en nada. Pues, para Icncrla, ningun camino ay en la tierra nias pcrnicioso ni que mas contrario sea d esta obidiencia ([ue el acordio con sus rebcldcs, porque el principe que esta devajo de capilulacioncs con sus vasallos, no se puede decir que tenga obidiencia entera, y el fruto que deslas ubidiencias mcdiadas d los principes se signe, son alteracioncs y rcbellioncs, como la que oy dia ay en esa corona, y no pueden produeir otro ningun fruto, asi como el pcral no puede dar otro que peras. Y esto se puede provar por tantas razones que yo cansaria d Vuestra Mageslad en decirsclas, saviendo quanlo mejor que yo las tiene enlendidas : pero viniendo d la experieneia, se puede muy bien lumar de lo que ha resultado del acordio de Orliens, desj)ués del quai en ese reyno nunca a ccsadu las pldlicas de la rébellion, basta que viiiierun d parirun monsiruo tan grande como lo que comctiéron contra las ebristianissimas personas de Vuestras .Magcsladcs.
' Traer guerras los (irincipes con sus vasallos es cosa que devcn en quanto pudieron escusarse, y
V. — Lettre du duc d'Albe au roi de France, écrite de Bruxelles, le 9 avril i572. Pour le désir qu'il a detre éclairci de plusieurs choses qui le tiennent en doute, et de donner meilleure satisfaction au roi sur certaines
V. M. savc niuy bien que, aviendo qucrido mi parcccr sobre cllo, le hc yo dado este mismo. Pero, si a de ser, por no teiicr gucrra con elles, venir à perder la religion en su rcyno y cl Eslado. y tracr la vida à tan gran peligro de perdella eomo hasia aqui Vucsira Magestad y sus hijos la han Iraido, por nienor ineonviniente mnclio se dcvc tencr la guerra, y no son estos de los cassos comprehendidos en cl decir que no convienc lener guerra con los vasallos. Con hazer acordio, la religion y quanto tengo diclio se pierdc, sin avcnturarsc à ganar nada. Con la guerra, si bien se aventura à perder, lambien se aventura à ganar, y es cl solo camino por donde se puede yr à la ganancia; y si ay otro alguno por donde se pucda yr à elle, rcciviria grandissinia mcrccd y favor de Vucsira Magestad mandase à algun conscjero suyo me lo dixesc y sacase dcsia ygnorancia en que yo me hallo. Y no le parecerà â V. M. lo que le avrâ quiça parecido otras vezcs, que cl parcccr que yo le di sobre esta materia fuese con alguno otro fin que deeirle lo que entendia para cl bien dcl ncgocio, pues en cl mismo casso en que Vueslra Magestad me le pidio, el mismo di al rey mi scnor, y Su Magestad le tomo ; y como le ha subeedido, el eslar estos Estados para poder desde ellos socorrer à los de Vuestras Magcstades Christiauissimas lo dizen ; no es menester que yo lo diga. Y acavar los principes los négocies con sus siibditos y vasallos no se pucdcn llamar acavados, si no se acavan con grandissinia autoridad dcl principe ; y esta no la puede avcr en capitiilando. Si ay modo para acavarlo sin guerra y sin capitulacion , sino quedando todo :i las volunlades de Vuestras Magcstades, yo por muy bueno lo tcrnia.
" Y en conclusion, por el acordio no puede cl rey christianissimo de.xar de concéder cessas spirituales y temporales; y en lo primero séria meter la mano en la mies agena, no lo pudiendo liazcr, yen lo temporal, no puede quedar la autoridad del rey tan entera que no dé â sus rcbcldes parle delà que tiene. Y Vucstra Magestad save muy bien quan mal se puede sustentar rcyno divise, lanto mas quedando cl poder dcl rey christianissimo quebrado y llagado, que estes con gran facilidad se le yrân cada dia acquistando, aumentàndose su parcialidad y mala seta; y mucho mas vale rcyno gastado, ya ruynado, mantcnido por guerra para Dios y para cl rey, que enlero sin ella para cl demonioy sus sequaces herejes.
» Vucsira Magestad me perdone si me he alargado; y creo que la avrc csearmcntado bien con mis prolixidadcs, para que no me dé otro dia osadia, con su licencia y mandate, para alargarmc tante, aunquc espère en Dios que V. M. governarà csso de mancra que no sea menester mandarmelo V. M. ni bazerlo yo. Y liusando de la misma licencia que V. M. me a dado, le quiero decir lo que olra-; muchas vezes le he dieho, quan ofcndidos cslàn los bucnos de toda la cliristiandad <iv ver estar en olEcio tan prehcniinente en ese rcyno al ehanciller y à Mos' de VaP cerca de la persona de V. M., à la authoridad de la quai si alguna cessa pudicse ilaTiar, V. M. sea cierta que scrian estas dos.
« Nuestro Sciior la christianissima persona de V. M. guarde.
n De Bruselas, a 10 de diciembre 1367.
<i Christianissima Sefiora ,
.' Las manos de Vucstra Magestad besa su servidor,
« El Duque de Alva. •>
réclamations que Sa Majesté lui a fait présenter par le sieur de Wondoucet '.' il lui envoie messire Adrien d Oignyes, chevalier, seigneur de Willerval, à qui il le prie de donner bénigne et prompte audience. — Fol. 3a.
VI. — Lettre du duc d'Albe à la reine mère, de la même date. Il a chargé le seigneur de Willerval, qu il envoie au roi très-chrétien, de présenter à la reine ses recommandations très-humbles à sa bonne grâce. » Je ne veulx » icy attédicr V. M. — ajoute-t-il — de long discours, pour !uy faire » acroire de quel zèle et affection je me suis tousjours employé à l'entretè- >) nement de ceste heureuse paix et amj tié fraternelle qu'est entre ces deux » royx. me confiant que les preuves que \. M. en a faites depuis que je » suis par deçà souflisent. Et toutesfois. doublant qu'il n'y a faulte de mal- » veuillans qui tâchent dimprimer ledict seigneur roy vostre filz du con- » traire, je supplie à \. M. ;lel cas advenant) luy réduire à mémoire le » temps passé, sans prester l'oreille à ceulx qui, pour le service que j'ay .) fait allors à S. M. T. C. contre eulx, n'ont grande matière de me porter » amityé. » — Fol. 54.
VIL — Lettre du duc d'.\lbe à Charles IX. écrite de Bruxelles le 26 avril Io72. Il le supplie de donner des ordres pour que les pirates des Pays-Bas ne soient aidés par ses sujets ni reçus dans les ports de son royaume. — Fol. 3G.
Sire, je ne iloiil)ie \'o.stre Majesté aura cslé advcriye comme les pj rates rebelles de par deçà se sont saisiz de quelques villes, se vantant d avoir correspondance en divers lieux, cl nolîimment en France, comme Vostre Majesté aura peu voir par la copie d'une lettre du jadis S"^ de Lumbrc à Sclioimewalle, pyrate, que le S' de ^^'illerval luy aura monstre. Et oires que je ne y faiz aucun fondement, cognoissant le marchant cl ce qu'il soait dire et faire pour vendre ses coquilles, si est-ce que, craindant que aucuns mal alTectionncz au bien el repos pubiicquc ne se joindcnl avec eulx, ou renforcent la (rouppc, je ne puis délaisser de su|)plicr irès-bumblemenl à Vostre Majesté, comme je faiz, qu'elle soit servye de faire donner ordre par son royauime que telle chose n'adviègne, dclfendanl bien expressément que nulz de ses subgetz les assistent, dircctenienl ou indirectement, soit de vivres, munitions, armes, batteaulx ou aultrement, mcsmes qu'ilz ne soient receuz en ses portz et havres. Ce que je m'asseure elle fera voliinliers, pour raiïcclion que juy tousjours cogneu elle a eu à rcntretènemcnl de la bonne el fraternelle amitié qui est entre Vostre Majesté cl le roy, mon maistre. Dont je la
' Miiiislro résident de Franco ii Uruxillis.
supplie ircs-liuniljk'iiH'iU, el ati Créaleiir qu'il lioiiU ;i V osire .Majesté, Siie, laceomplissemenl de ses verlueulx désirs.
De Bruxelles , le xxvi" d'apvril 1 57'2.
De ^'ost^e Majesié très-humble servilein-,
El. DiQUE d'Alva.
^'III. — Lettre du duc d'Albe au roi de France, écrite de Bruxelles, le il août 1372. Il lui envoie le seigneur de Goniicourt, gentilhomme de la maison du roi catholique, pour le supplier d'empêcher qu'une troupe de ses sujets à cheval el à pied^ étant à Tilly-sur-Meuse et aux environs, non loin de Verdun, sous les sieurs deVillelepau et de Gombervaulx, ne vienne contre les Pays-Bas. — Fol. 40.
L\. — Lettre autographe du comte Philippe d'Egmont à la reine de France, Louise de Vaudemont, écrite de Bruxelles, le 18 septembre 1.t7G. Il lui expose les raisons qui l'ont déterminé à se joindre aux états des Pays-Bas contre les Espagnols, et la prie de lui prêter son aide et faveur. - Fol. 71.
Madame, les biens et grâces que je recoy ordinairement de Voslre ^lajesté sont sy grands que je ne sçay par laquelle d'icelles je doibs commencer à vous en remercier, si ce n'est par la dernière, comme la plus fraische et résenle, à cause du voyage du S'' d'Alferan vers le conseil d'Rstatdece pays pour la restitution de mes biens, suivant la promesse que le roy d'Espaigne vous eu avoit faicl par icelluy, laquelle vous volez, _^ladame, estre, suyvant sa coustume, vaine el abusive, comme toutes les aultres qu'il m'a donnez, ensamble à toute ce pays-icy, qui, après avoir offert la paye et solde entière nux soldaz espaignolz qui sont par deçà, leur avoir faict et usé de toute courtoisie, en a resu et en resoit journellement en récompcncc tant de cruautés, extorsions et lirannies qu'enfin , rompant sa pasience, a esté plus que constrint, sous l'auiborité du roy calholicque, les déclairer rebelles et s'armer |)our sa juste delTence contre eulx : m'ayant a|)ellé par plusieurs fois, tant pour me remettre en mes biens injustement détenus, que pour leur ayder à les délivrer de cesle servitude si intollérable. \ quoy estant résolu et délibéré. Madame, comme m'insiten assé les injustisses très-grandes que moy et les miens, et vous, par conséquen, .Madame, qui estes l'oimeiu' de nostre maison, pour loicr de tant d'estimables servisses que Dieu et un chacun sèt qu'il ont reseu de nous, n'é eu autre recours qu'à Vostre Magesté, comme son très-humble vasçal, serviteur et parrent, et qui ce doibt rcsentir de mon tort : espérant qu'ant une si juste et si sainclc querelle il vous plaira me tendre les bras, aydcr et secourrir poiu-
t-n ce coup en avoir la raison. Et pour ce que crain d'ennuyer Vostre Magcslé par mes discours, j'ay donné cherge audict d'Alferan vous déclairer plus parliculièrcmenl mes justes ressons et le besoing que j'ay de voslre ayde et faveur. Auquel je vous supplieray, en ce qu'il vous dirai de ma part, donner autant de foy et créance que moymesmes, qui prieray Dieu, Madame, vous donner, entre parfaicte santé et prospérité, très-longue et très-heureuse vie.
DeBruseiles, ce win^de septembre 1576.
Voslre irès-humble et très-obéissant vascal, serviteur et cousin,
Phle d'Egmont.
X. — Lettre de la comtesse douairière d'Egmont à Henri III. écrite de Cambrai, le 2^ septembre lo76. Elle a appris que, malgré sa défense expresse, son fils s'est joint aux états des Pajs-Bas. Elle supplie le roi de continuer les instances qu'il a déjà faites au roi catholique pour la restitution des biens de son feu mari. — Fol. 7o.
Sire, je n'ay voulu laisser d'advertir Voslre Majesté la perplexité en quoy je me trouve réduicte, ayant entendu que mon fils le comte d'Egmont, contre ma voulante et la dcITencc expresse que luy avois faicl , estant requis et sollicité des estatz du pays, s'est joinct avecq iceux, tant pour délivrer la patrye des estrangicrs comme pour aullres justes raisons (comme il dict et que Vostre Majesté peult considérer) à ce le mouvants.
Et comme il a pieu à icclle de nous tant favoriser que de s'cstre daigné de solliciter vers le roy catholicque la libre restitution des biens de feu mon seigneur et mary (à qui Dieu face paix), j'ay prins la hardiesse derechief, avecq profondes larmes et trèshumbles prières, de la requérir et supplier voulloir continuer ladicte poursuicte et, de voslre bénignité accoustumée, vouloir en noz grandes exirémitez secourir, assister et ayder, du moings pour moy, mes aultres filz et filles, et que la jeunesse peu advisée de mondictfilz et poussée d'ung zèle trop inconsidéré, ne nous puisse en riens intéresser : remecianl le surplus à ce que le S' d'Alfeyran, porteur de cestes, vous pourra déduire. Quoy faisant, Voslre Majesté nous obligera de prier le Créateur, Sire, voulloir conserver icclle Vostre Majesté en très-longue et heureuse vie avecq augmentation de tout bonheur cl félicité.
DeCambray, ce xx»!" septembre 1d7G.
De Vostre Majesté Très-humble,
Sarynf, Pallatvne.
XI. — Lettre de Jean Richardot, chef et président du conseil privé des
Pa^s-Bas, à M. de Villeroi, secrétaire d'Elat de Henri IV, écrite de Bruxelles, le 26 janvier 1597. Elle contient d'intéressants détails sur des ouvertures de paix faites par le roi de France à l'archiduc Albert. — Fol. 97.
Monsieur, la lettre qu'il vous a pieu m'escripre du 4"'° de ce mois, en responce de la mienne du 18 de décembre, monstre la dilfidonee qu'avez de noz intentions, y usant de termes si obscurs et si généraulx qu'il semble vous n'avez voullu vous y csclaircir dadvantage, craingnant que ne vouliussions nous en prévaloir avccq vostre intérest et préjudice. Or, comme il en fauldroit beaucoup de semblables pour nous entendre et pour devenir bons amys, et que par telles obscuritez les affaires de noz maistres ne se peuvent pas advancer, je vous parleray à ce coup clairement et rondement afin que, de vostre costé, vous ayez occasion de faire le mesme, si vous en avez volonté.
La vérité est que, au premier voyage que La Volvcne' feit en France, que jecroy fut sur la fin de septembre ou le commencement d'octobre, il n'eust charge, grande ny petite, de la part de monseigneur le sérénissinie cardinal archiduc, mais bien à son retour nous rap|)orla-il qu'à la sollicitation du sieur Dupecbe (?), qui luy dict le roy vostre maistre l'avoir ainsi commandé, il alla à Rouen, et que l'ayant le sieur de Gèvre iniroduyt au palais, le roy, après ([uclques propoz d'une part et daullre, luy demanda si monsieur le cardinal voulloit ruyner le monde, et s'il n'avoil pas pitié et commisération du peuple; que ce seroit plus le repoz de la chreslienté de faire paix et convertir les armes contre le Turc, à quoy il s'employeroit irès-volonlicrs, mais qu'il n'entendoit se désunir de ses amys, ains trailter de paix générale pour tous; que, la nuict suyvante, iedict sieur de Gèvre luy ordonna se reireuver au mesme lieu, où le roy luy demanda si monsieur le cardinal vouldroit pas estre son amy et qu'ilz allassent contre le Turc, luy commandant luy dire, de sa part, que s'il veult entendre à une paix générale, il la procurera, et que ce pendant l'on fera une trefvc, pourveu qu'il promette de luy rendre ses villes, si l'on en tombe d'accord par le Iraitlé de paix; que, quant à luy, il est amy de repoz pour la pitié qu'il a du peuple et de la religion catholicque, et (|ue, si Iedict sieur cardinal y veult entendre, (|u'on le face sçavoir à Dupeche, ou (|ue luy, La Volvene, luy en apporte la responce ; que, le lendemain, le sieur de Gèvre luy confirma le mesme, et le requit d'y faire les olHccs pour en faire réuscir quel<iue chose de bon.
Son Altèze, oye particulière i-elalion de ce que dessus, renvoya en France Iedict La Volvene avccq la responce de bouche dont vous pouvez estre souvenant, de laquelle il semble vous ne demcurastes du tout satisfaict, encor qu'à mon advis, elle estoit suffisante sur ce qui s'cstoit proposé.
Ln somme, il dict qu'en deux communications qu'il eut avccq vous et Iedict sieur de Gèvre, vous l'asseurastes que vostre roy désire syncèrement la paix, mais qu'il en-
' Ou Volucne ou Voliievc.
tendoit qu'elle fnst générale et sans se désunir de ses amys el alliez; qu'encor qu'il se promccloil la niesnie syneérité dudict sieur cardinal , toulesfois il se doubloit que quelques-ungs de son conseil n'y procédoient de niesnie pied, ains laschoicni le nieclre en ombrage vers sesdiets alliez, et que pour cela luy, La Volvene, venoit avecq responce si doubteuse et de laquelle le roy ne pouvoit pas se conicnler, mais que, l'asseuranl que Son Alléze incline à paix générale, et que Ton y (raillera de la restitution des places, (qui sont poinels nécessaires pour tirer de soubçon ses amys el alliez ) il sera Irèscontcnl d'envoyer des dépuiez à Guyse; mesnies, si pour plus grand moyen de irailter. Son Altèze veull faire la Ircfve , il la consentira pour lel temps qu'elle le vouldra; qu'à vous il sembloit meilleur de commencer par une irefvc, pour ce que la paix n'est pas œuvre d'ung jour, ains fauldra aller, venir, envoyer et renvoyer en divers lieux; bref qu'enfin vous luy jurasies que vostre roy désire la paix de (oui son cœur, et principalement pour faire la guerre au Turc; que, le lendemain, le roy luy conferma le mesme, et luy dict que ce que vous et le sieur de Gèvre luy avoient dict esloit sa volonté, adjoustant qu'il se fioit audit sieur cardinal, el le tenoil pour homme de bien et véritable.
Cecy en somme esl la substance de ce que ledict La Volvene nous a rapporté de ses deux voyages de France : que, si vous jugez qu'il se soil advancé plus avant qu'il n'avoil décharge, vous pourrez, s'il vous plaist, m'en advenir. Mais si sa relation est véritable, comme je croy elle esl, je vous respons, avec la mesme vérité, que monseigneur le cardinal Aiict irès-grand estât, cl de la bonne opinion que vosire roy monslre avoir do luy, et du zèle qu'il dict porter au bien et repoz de la chrestienté; que de sa part il luy correspondra, pour y avoir tousjours esté incliné et n'avoir jamais rien plus désiré en ce monde; que son intention n'est cl ne fut oncques de vous tromper ny d'user en cecy d'artifice pour vous désunir de voz amys et alliez, mais bien de procurer le repoz et la lran(|uilliié publiccpie. Et afin que les effects le puissent tesmoingner, il est presl de députer commissaires, si le mesme se faict de vosire coslé, qui du commencemeni irailtcronl d'une Irefve, pour pins aprèz venir au principal, comme vous l'avez apunté'. Et sur le dernier poinct, que vous sçavez se debvoir remectre au temps de la négociation principale, je ne vous diray autre chose, sinon que l'intention de Son Altèze est de ponctuellement accomplir ce que par le traillé de la paix se trouvera conclud el arresié.
^oylà, nionsieiu-, ce que je vous puis dire sans fard cl sans obscurité, espéranl que Dieu bénira noz desseings, si vos volonlez y sont disposées comme les nostrcs.
Et avecq ce je vous baise bien liumblcmenl les mains, priant le Créateur vous avoir en sa sainclc garde.
De Bruxelles , ce 2G de janvier 1 597.
Vosire bien humble serviteur,
.Ieh\n Uiciivrdot.
' A/junIc, indiiiué, de l'espagnol apiintado.
XII. — Lettre de rarcliiduc Albert écrite de Bruxelles, le 15 mai 1610. à Henri I\ . qui lui avait demandé s il ne pourrait faire passer un détachement de ses troupes par quelques endroits des Pays-Bas. Le motif ou le prétexte de cet envoi de troupes était d'aider l'électeur de Brandebourg et le duc de Neubourg, qui prétendaient à la succession des pays de Clèves et de Juliers. contre lempereur et I archiduc Léopold. Dans une Notice sur la nonciature du cardinal Bentivoglio à Bruxelles, que nous avons présentée à l'Académie ', nous avons donné, sur cette querelle de Clèves. et de Juliers, des détails peu connus que les dépêches de Bentivoglio nous avaient fournis. — Fol. ii'2.
Monseigneur, il est tout certain que Vostre Majesté a lusnioignc au monde, en plusieurs manières, combien elle a aynié et procuré le repoz et paix publique, depuis la conclusion de celle de Vervin. Je vous doibs aussi une particulière obligation de ce qu'il vous a pieu vous employer si sérieusement pour la irelVe faicte d'entre nous et les estatz des Provinces-Unies. Î^Iais je croy aussi que V^ostre Majesté aura recogneu en moy une affection et volonté tant portée à la servir et complaire aux occasions qui s'en sont offertes, que raisonnablement elle en debvoit avoir tiré une asseurance d'en rencontrer encore à l'advenir les cffectz conformes. Ce présupposé, respondant à la demande que ma laid ^'oslre Majesté, par sa lettre du vnT' de ce mois et par le S' de Berny -, si, ayant à passer par quelques endroictz et villages de mon obéissance, elle le pourra faire, je luy diray qu'oy, avecq ferme croyance quelle y donnera si bon ordre que mes subjectz et suppostz n'en recepvront mauvais iraictement ny dommage; et pour l'éviter, j'ordonne à mon conseillier Pecquius ^ de traicler avecq \ostie Majesté des lieux par où ce passage se pourra faire le plus convenablement. Et baisant en cest endroici, daffeclion, les mains de Vostre Majesté, je prie Dieu de bienheurer icelle, Monseigneur, de santé et très-longue vie.
A Bruxelles, le xm"" may 1610.
De Aosire Majesté irés-affectiomic serviteur,
Albeut.
Xlll. — Lettre de l'archiduc Albert ;i la reine Marie de Médicis, écrite de iMarimont, le !25 novembre 1611. Il la prie d'ordonner à ses ainbassa-
' Elle est insérée dans le Bulletin de rAcadéinic, i' série, loiiie XXXVIli, jip. ISi-22C. " Ministre de Henri IV à Bruxelles.
° Ministre des arcbiducs à Paris.
deurs à Aix-la-Chapelle de concourir à lexécution du mandement impérial conlre les hérétiques de cette^ville. dont l'électeur de Cologne et lui sont chargés. — Fol. 63.
Madame, je ne puis faire double que V'ostre Majesté, comme royne très-ehreslieunc, portée d'un singulier zèle à la manutention de nosire saincte foy catholieque, comme les effectz en ont jà faict paroistre les preuves, n'ait à grand desplaisir le soubzlèvement populaire advenu puis iiaguères en la ville impériale d'Aix pour le faict de la religion, et de suite j'ay aussi prins toute asseurance que voz ambassadeurs n'ont esté envoyez celle part que pour ayder à faire cesser icelle altération, et remectre les affaires de ladicte ville en tel estât qu'elles estoient auparavant, mcsmes sur le pied de la sentence impériale rendue à plaine cognoissance de cause dèz l'an lo95, comme de faict vosdicts ambassadeurs, losi après leur venue en ladicte ville, ont franchement déclairé à mes dépuiez qu'ilz n'avoicnt aullre charge ny instruction que celle-là, selon que m'a dit aussi le S' de Préaux, résidant pour le service du roy lrès-chrcs(ien et le vostre en cesie court, bien (pie depuis, pour calmer aulcunement l'orage et aller au-devant de plus grands inconvéniens dont ilz se doubloicnt, ilz ayent trouvé à propos de tenir en aleine la négociation de certain reiglement provisionel , en attendant l'ordre de Sa -Majesté Impériale, à qui il louchoit d'y apporter le remède d'auclorilé souveraine, ainsi que, depuis environ cincq scpmaines en çà, j'ay faict entendre audict S' de Préaux que Sadicte Majesté Impériale y pourverroit de bref.
Et jaçoit que son mandement ne m'ait esté envoyé ny à l'électeur de Coidoigne si test que nous l'eussions bien désiré, si est-ce que, de bon rencontre, il est arrivé devant la conclusion d'aucun accord provisionel avecq lesdicts altérez, lesquelz, au cas de tel accord, se fussent par adventure endurciz davantage en leur mauvais desseing, et soy renduz moins capables d'amendement. Ledict électeur et moy, ayans par Sadicte .Majesté hnpériale esté dénommez exécuteurs dudict mandement, avons estimé estre de nostre dcbvoir d'en acccpler la commission, à l'acquict de noz obligations, mesmcment envers l'église de Dieu, et aussi pour l'intérest particulier de grande conséquence que nous y avons, au moyen de la voisinaneo de nos Estalz à ladicte ville, et pour autres res|)cclz.
Et, suivant ce, ayant ordonné que l'insinuation cl publication dudict mandement soit faictc de nosire part, je veulx espérer que Icsdicis altérez se recognoistront et rangeront à l'obéissance qu'ilz doibvcnt à Sadicte Majesié hnpériale et à ses décretz, sans qu'il soit bcsoing d'user contre eulx d'aulcunc procédure rigoureuse. C'est pourquoy je prie Voslre Majesté que son bon plaisir soit d'ordonner à vosdicls ambassadeurs que, de vostre part, ilz assistent tout ce qu'ilz pourront à l'exécution dudict mandement impérial, afin qu'il s'accomplisse avecq l'effei que convient, et que le
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nionilc cogiioissc que Vostrc Majesté veiilt en loin el par tout favoriser les affaires de iiosire saincte religion catholicqiic, et qu'elle a pour agréable qu'à l'empereur et à ses ordres et niandemens soit déféré le décore et respect qu'y apperticnt. Et sur ce, je prie Dieu de conserver Vostre Majesté, Madame, en longues aimées, en parfaite santé. A Mariemoni, le xxnr" novembre 161 !.
De ^'oslre Majesté très-affectionné frère cl serviteur,
Albert.
\IV. - Lettre de l'archiduc Albert à la reine de France, écrite de Marimont, le "28 novembre 1611. Il la prie de nouveau de commander bien sérieusement à ses ambassadeurs que non-seulement ils n'empêchent pas la publication et exécution du mandement impérial rendu sur les affaires d"Aix-la-Chapelle, mais encore qu'ils y tiennent la main. — Fol. 67.
130. — Recueil des Lettres écrites par Philippe II à Jean de Vargas Mexia, ambassadeur en France, en 1577, etc.
In-fol., pap., -2'JQ feuillets.
iM. Ochoa a consacré un long article à ce manuscrit, qu'il déclare trèsintéressant (inleresantisimo) . « comme document historique et comme » collection dautographes, puisqu'il contient la signature du roi Phi- » lippe II au bas de toutes les lettres, ou plutôt ces paroles, consacrées » par l'usage : Moi le Roi , écrites de sa main , et au pied la signature com- » plète de différents ministres, et en particulier du fameux Antonio Perez. » outre plusieurs lettres inédites de ce célèbre ministre et d'autres '. » Je vais, à mon tour, en donner la description.
En 1577 Philippe II avait pour ambassadeur à Paris don Diego de Çûniga. La santé de ce diplomate s'étant fortement altérée, il obtint du roi
' Catàlogo ruzonado de los muniiscrilos cspa'noles dr la Biblioteca real , etc. , p. 220.
un congé, et partit pour l'Espagne au mois d'août, laissant à la cour de France, afin d'y soigner les affaires du roi catholique, le secrétaire Diego Maldonado '. Les événements qui se passaient en ce moment aux Pays-Bas donnaient beaucoup de soucis à Pliilippe II : il jugea que, dans ces conjonctures, il ne pouvait laisser la légation de Paris aux mains d'un simple secrétaire, et. en attendant que Çûniga fût en état d'aller reprendre son poste, il ordonna à Juan de V^argas Mexia d'aller en remplir les fonctions par intérim. Ce dernier, qui était son ambassadeur près le duc tle Savoie depuis plusieurs années, se trouvait temporairement à Madrid ^
Vargas arriva à Paris le 10 décembre lo77: il eut son audience solennelle de Henri III, de Catherine de Médicis, de la reine régnante et du duc d'Alençon le 10 du mois suivant ^ Sa mission, qui ne devait être qu'intérimaire, devint définitive, don Diego de Çûfiiga n'étant pas retourné en France: mais elle ne l'ut pas de longue durée : il mourut à Paris en Io80.
Dans une lettre que le secrétaire Diego de .Maldonado écrivit à Philippe II le 23 septembre de cette année ', on voit que les papiers de Vargas étaient restés au pouvoir des PP. du collège de la compagnie de Jésus : c'est (le là probablement que provient le Recueil qui est conservé à la Bibliothèque nationale.
Ce Recueil se compose d'environ cent vingt lettres originales, la plupart du roi : la première est du IG décembre lo77, les dernières du 16 mai 1580. Il n'y en a que quelques-unes qui ne soient pas en chiffres , et à toutes celles qui sont chiffrées (sauf une seule) le déchiffrement manque. Les Archives nationales possèdent dailleurs, dans la collection dite de Simancas, toute la correspondance de Vargas avec Philippe II.
Les lettros du roi à Vargas ({ui ne sont pas chiffrées ou ne le sont qu'en partie, sont les suivantes :
1. — Madrid, 8 janvier 1-378. Il a été charmé d'apprendre l'arrivée
' Lellrc de Çùniga au roi, ocrilc ilo Poitiers le 8 aoùl. (Arcli. iialioii., Papiers Je Siniaucas,
K \r,iô.)
' l.ellre de Philippe II à Çiiùiija du 7 octobre 1577; lettre du secrétaire Çayas à Diego .Maldotiailo, <le la niéinc date. (Ibiil.)
' Lettres de Vargas au roi des \i décembre et 10 janvier.
' Elle est aux .Vrchivos nationales, Papiers de Simaiicas, liasse li ^\ , w" '2<J7.
de Vargas à la cour de France. Il lui recommande toute la diligence possible « pour tâcher de savoir très-exactement ce qui se passera et ce qui se » fera aux Pays-Bas. ainsi que la tournure qu'y prendront les affaires, » afin de l'en informer fréquemment '. » — Fol. 9.
II. — Madrid. 14 janvier 1578. Le 7 il a donné audience à M. de Saint-Goard, ambassadeur du roi très-chrétien, et à Jules Gassot, secrétaire des finances dudit roi. Il adresse à Vargas une relation de ce que ces envoyés lui ont exposé et de la réponse quil leur a faite. Vargas demandera audience, d'abord au roi. ensuite à la reine, et leur parlera en conformité de cette réponse, leur déclarant qu'en toutes les choses qu'ils lui ont fait dire par leur ambassadeur, il est très-satisfait de leurs dispositions , qu'il a fort apprécié celte démarche de leur part, et les assurant qu'ils trouveront toujours pour leurs affaires une bonne correspondance en lui'. « Mais, avec tout cela. — ajoute-t-il — vous aurez grand soin défaire » en sorte que de ce royaume il ne soit donné aucun genre d'assistance n publique ni secrète à mes rebelles (des Pays-Bas), et qu'on ne leur per- » mette ni de se présenter à la cour de France, ni d'y avoir des relations , » puisque cela se doit et à la bonne amitié et à la raison et obligation » qu'entraîne avec soi la matière d'Etat. Qu'on sache là-bas et partout que n ce qui se demande à mes sujets des Pays-Bas n'est point une chose nou- » velie. que ce n'est que ce qu'ils ont offert eux-mêmes, et ce qui se fai- » sait du temps de l'empereur, mon seigneur '\ » — Fol. 7.
III. — Madrid, ;24 janvier 1378. Il l'approuve de l'avoir informé de ce qu'il a traité avec le seigneur de Vaulx * sur les affaires des Pays- Bas. « L'ordre qui, touchant ces affaires, a été donné à mon frère est que, n d'une part, il use de la voie de la force, et de l'autre il déclare à tous » que ma fin et intention n'est ni leur châtiment ni leur ruine, mais qu'ils
' 0 Para procurar de saber muy de fundaniciilo lodo lo que passare y se fuere hazitiido en mis
Paises Bajos, y el camino que loman las cosas de alli, para me dar aviso délias muy â mcnudo. »
' » Dàndolcs à entender que en lodas aquellas cosas que me cmbiaron à dezir, esloy muy
satisfeclio de su volunlad, y que lie estimado en mucho el officio y cumpliraiento que cerca délias han hectio coiimigo, agradesciéndosclo y assegurândoles que en mi para las suyas hallarén siemprc buena correspondencia. "
° Le texte de ce passage est dans le Càtalogo d"Ochoa , p. 222.
* Slaximilien de Longueval, seigneur de Vaulx, que don Juan d'Autriche avait envoyé à Parii.
» se réduisent à l'obéissance de Dieu et à la mienne, et, ces deux points » accomplis , comme ils s'y sont engagés, que les armes cessent, et que les » choses soient remises en l'état où elles étaient au temps de l'empereur, n monseigneur, qui est dans le ciel, avec oubli de tout le passé; enfin » quil soit fait aux villes qui se rendront un si bon traitement qu'elles » reconnaissent qu'on tient ce qui leur est promis de ma part, afin que cet » exemple excite les autres à se rendre aussi '. » — Fol. H.
IV. — Saint-Laurent, 31 janvier iS78. Envoyant en Angleterre don Bernardino de Mendoza, son capitaine de chevau-légers, il charge Vargas de le présenter au roi très-chrétien et aux deux reines, ainsi qu'au duc d'Alençon et à madame Marguerite, sa sœur. — Fol. 14.
V. — Madrid, 15 avril 1578. Il approuve la bonne amitié et intelligence que Vargas entretient avec l'ambassadeur d'Ecosse. « En ce qui touche » le particulier de la sérénissime reine sa maitresse, vous lui pourrez dire n que sa liberté est pour moi l'objet de tant de sollicitude et de désir » que, sans qu'on me l'ait demandé, j'ai ordonné à don Bernardino de » Mendoza de faire pour elle tout ce qui se pourra bonnement °. » Le dimanche 13, entre deux et trois heures après minuit, la reine a mis au monde un fils. Vargas en informera le roi très-chrétien et sa mère. — Fol. 38.
VI. — Madrid, 13 octobre 1578. « La mauvaise nouvelle qui m'est » venue de l'illustrissime don Juan d'Autriche, mon frère % m'a causé une ') peine extrême, tant pour l'amour que je lui portais qu'à cause que cet » événement est arrivé en de telles conjonctures. Ayant résolu de nom- » mer à sa place, en attendant que j'ordonne autre chose, l'illustrissime
' « La ordcn que en cllas se ha dado â mi hermano es que por una parte los vaya apretaudo
con las armas, y por otra dcclarando à todos que mi fin ni intcncion no es su castigo ni ruyna, sino que se reduzgan â la obcdiencia de Dios y mia , y que cumpHcndo ellos con estes dos puntos, como lo han promctido, ccsscn las armas, y buelvaii las cosas en el estado en que eslavan en el tiempo del empcrador, mi sefior, que esta en cl cielo, con olvido de lodo lo passade, y que â las lierras que se fueren rcduziendo les haga tan bucn trataniicnto, que conozcan por la obra que consigucn lo que se les promclc de mi parte, y para que cou el excmplo dcsto se vayan rcduziendo las dcmàs. »
' " ... En lo que toca al particular de la scrcnissima rcyna su ama, le podréis dezir que tcngo y tanto cuydado y tanto dessco de su liberlad , que sin que se me pidicsse, mandé â don Bernardino de Mendoza que hizicsse por ella quanto buonamenlc se pudiessc. »
'■ Don Juan, comme on l'a vu pag. 130, était mort, au camp de Bouges, près de Namur, le 1" octobre.
» prince de Parme, mon neveu, j'ai fait expédier ce courrier avec les » dépêches nécessaires. à cet effet '. » - Fol. 99.
VII. — Madrid, 30 novembre 1578. Ayant résolu de faire venir à Madrid le corps de son frère don Juan d'Autriche, avec différents objets de sa maison et de sa garde-robe, et que les personnes qui les accompagneront traversent la France, pour aller s'embarquer à Nantes, il charge Vargas de demander au roi très-chrétien les dépèches dont il est besoin pour cela. — Fol. 152.
VIII. — Au Pardo, 22 janvier 1d79. Le roi, dans cette lettre, fait connaître à Vargas ses intentions relativement au comte de Lalaing et à M. de la Motte: « Il est très-bien, lui dit-il, d'employer les moyens de » réduire le comte de Lalaing et les autres personnes de son parti. On » a écrit en ce sens au prince de Parme, mon neveu, et que, pour ce qui » concerne le comte, il serait fort à propos de gagner sa femme par l'en- » fremise de madame d'Arenberg. sa mère; la femme étant gagnée, la » réduction du mari serait chose facile, car on sait que c'est elle qui le gou- » verne ^ » Quant à M. de la Motte, le roi veut quon lui montre qu'on a grande conQance en lui et qu'on l'ait en effet puisque, par ce qui s'est vu et se voit jusqu'à présent, il procède avec le désir de lui faire service '. Vargas s'était plaint au roi de la diversité des opinions qu'il y avait dans le conseil du prince de Parme, et des Flamands qui en faisaient partie. Philippe lui répond qu'on ne peut faire en cela autrement que l'on fait, et qu'il faut montrer de la confiance aux conseillers qui sont du pays, car une des choses qui ont causé tant de mal aux Pays-Bas a été que les naturels
' « La mala nueva que me ha vcnido del illustrissimo don Juan de Austria, mi hermano, lie sentido en gran mancra, assi por lo que le queria y amava como por ser en tal coyuiitura y ocasion. Y havicndomc resuclto de nombrar en su lugar, cntretanto que se ordena otra cosa, al illustrissimo principe de Parma, mi sobrino, he mandado despachar este correo con los despachos necesarios para esto 1
' u .... Es muy bien yr haziendo diligencias para reduzir al condo de Lalaing y las demàs personas de su parcialidad, y assi se ha advcrtido dello al principe de Parma, mi sobrino, y que para lo que toca al conde , séria muy à proposito ganar a la condcsa su muger, por medio de madama de .\rambergue, que es su madré, porquc, ganada la muger, lo dcl marido séria fâcil, porque se cnticnde que ella le govierna .... »
• " Conviene mostraric que se haze mucha confianza dél, y hazcrla en cffeto, pues por lo que
hasta agora se ha visto y vee, va procediendo con dessco de acertar en mi servicio ... »
se soient imaginé qu'on se défiait deux. Il convient donc, ajoute-t-il, montrer qu'en tout on a en eux une grande confiance '. » — Fol. 169.
Le Recueil contient trois lettres d'Antonio Ferez à Vargas. La première (fol. 66) concerne des dépêches qu'il s'agissait de faire parvenir à don Juan d'Autriche par la voie la plus sûre et la plus prompte. Dans la deuxième, datée du 15 septembre 1378, à Madrid (fol. 87), Perez annonce à Vargas que sa femme est accouchée d une fille : « J aurais désiré, lui dit-il, qu'elle » me donnât un héritier: peut-être réussirons-nous mieux une autre fois '. » La troisième, datée de Madrid, le iU avril 1579 (fol. 198), commence ainsi : « Comme je ne doute pas que le bruit et les mensonges qui ont couru ici ces n jours derniers à mon sujet ne se soient propagés jusque là-bas, je vous » dirai brièvement, dans cette lettre, pour votre satisfaction , la vérité de ce » qui se passe '. » Le reste de la lettre, qui a trois pages, est en chiffres, à l'exception de sept ou huit lignes : c'est infiniment regrettable, car Antonio Perez y entrait sans doute dans de curieux détails sur la situation où il se trouvait en ce moment, étant en butte à l'inimitié du secrétaire de la chambre de Philippe II, Mateo Vazquez, ainsi que de la famille Escovedo. qui l'accusait d'avoir fait assassiner son chef, et ne se tiant pas aux assurances, que lui donnait le roi, de l'appui quil trouverait toujours en lui *. Dans un des passages non chiffrés on lit : << Etant de ma nature si philosophe que vous le » savez, j'ai très-sérieusement désiré de me retirer et de passer le reste de » mes jours tranquillement et chrétiennement ^ » La lettre se termine ainsi : « Je ne sais à quoi aboutira l'affaire: mais je vous informerai de ce qu'il en » sera. Dona Juana (sa femme) et nos enfants se portent bien '. »
' • .... Aunque es de considcracion lo que apuulays de la varicdad de los paresceres que ay en el conscjo que ticne el principe de Parraa, y de los Flamencos que ay en él, no se puede dexar de hacer en cslo lo que se haze, y nioslrar confianoa de los naturales que eslân alli , pues una de las cosas que ha causado tanto dafio en aqucUos Estados es havcr cntendido cllos que se tcnia rccalo dellos. Y assi convicneen esta parle niostrar que se haze en todo niucha confiança dellos. ... «
* « ... Yo cslava con dcsseo de recobrar à hcrcdero. Quiça acertarémos olra vcz ... «
' « Porquc no dudo sino que avrâ llepado por alla la grila y mentiras que han corrido por aqui estes dias de cosas mias, dire aqui brevementc a vm. la verdad de lo que passa, por su salisfacion ... • ' Voy. /intonio Perez et Philippe II, par 31. Jlignct, 'i'' édition, pp. I 19 et suiv.
* » Y scr yo de niio tan filosopho cunio vm. sabc, he tiesseado con niuclias veras lecogermc y
vivir una vida sossogada y chri^tiana.... ■>
' • No se en que pararà el negocio : p'TO de lo que fucrc avisaré .i vm. DoTia Juana y nucslios hijns ticncn salud. »
Deux lettres de Hernando de Escobar, lun des clercs d Antonio Perez, la première, du 30 mai lo78 (fol. 48\ la seconde, du 18 juin suivant (fol. 68^, concernent des horloges et des instruments de mathématiques que Vargas avait été prié d'acheter à Paris pour le marquis de los Vêlez. Dans la dernière, écrite de Parraces, Escobar ajoute : « Leurs Majestés se • trouvent ici à Parraces. et aujourdhui. 18 juin, elles vont voir la revue » des hommes d'armes réunis en une prairie près de Martimunoz de las » Posadas. Elles reviendront coucher ici. Demain elles logeront à TEspinar, » et le jour suivant à Saint-Laurent le Royal (l'Escurial) : ce qui sera la » fin de cette petite excursion '. »
Catherine de Médicis (fol. 70) écrit à Vargas de Chantilly, le 9 juin 1S78 : « Le roy. monsieur mon filz. se contente grandement de vostre façon de » procéder, en vous asseurant qu'il n'a rien qui luy soit plus cher que » l'entretènement de la bonne paix et amitié qui est entre le rov catho- » licque, monsieur mon beau-filz. et luy : à quoy je continueray tousjours » à m'emploier et tenir la main en tout ce qu'il me sera possible »
Une lettre de rarchevéque de Nazareth à Philippe IL datée du !2o septembre iD78, à Paris, se trouve dans ce Recueil (fol. 97\
Ce prélat avait été envoyé à la cour de France par Grégoire XIII, au mois de juin, pour détourner le duc d'Alençon de se mêler des affaires des Pays-Bas. A son arrivée à Paris, il apprit que François de \ alois était dans son duché dAlençon^ il s'y rendit, mais il ne l'y trouva plus : le duc était parti pour le Hainaut, où l'appelaient les états et plus particulièrement le comte de Lalaing, gouverneur de cette province. Après avoir eu audience de Henri III et de Catherine de Médicis, et conforniémenl à leur avis, l'archevêque alla trouver le duc à .Mons. Toutes les remontrances qu'il lui fit pour rengager à retourner en France et à abandonner le parti des états furent infructueuses '; les ambassadeurs que la Seigneurie de Venise et le duc de Savoie lui avaient envoyés dans le même but et que François
' » ... Hdllansc Sus Magesladcs aqui en Parraces, y lioy, quesoiiios â los xviii° de juiiio, va» à ver junlos â los hombres de armas que hazeii alarde en una deliesa junto a iMartimunoz de las Posadas. Bolverân â dormir aqui esta noche. Mafiana dormiràii en el Lspinar, y eslotro dia en San Lorcnzo el Real : con que se avré acabado este caminillo. "
' Une lellrc qu'il écrivit, le 23 août, au nonce il Madrid, et qui est aux .Archives nationales, pupiors de Siinaucas, K 1.^47, n» 130, contient des détails intéressants à ce sujet.
de Valois reçut également à Mons, n'y réussirent pas mieux '. L'archevêque s'employa aussi auprès des principaux membres des états, du clergé et de la noblesse, afin de les engager à se réconcilier avec leur souverain.
Étant retourné à Paris, il y reçut du pape l'ordre de prendre congé du
roi, puisque, ayant échoué dans sa mission, il ne pouvait demeurer plus
lon"^temps à la cour de France sans que la dignité du saint-siége en souf- .
frit. Après avoir eu son audience de congé de Henri III ^ il se disposait à
se mettre en chemin pour l'Italie, lorsque l'ambassadeur Vargas le pria ,
de la part du roi, de suspendre son départ, afin d'entamer une négociation
avec le comte de Lalaing; il s'en excusa ^ « Je supplie Votre Majesté —
» écrit-il à Philippe II — de vouloir considérer que je ne m'appartiens
» pas ici, mais que j'appartiens à d'autres; que, ne partant point, je dés-
» obéirais aux ordres du maitrc, qui me commande de partir; que jai pris
» congé du roi et des seigneurs de la cour; que je ne pourrais y séjourner
» davantage sans donner ici beaucoup d'ombrage et faire soupçonner
» quelque intrigue à ces gens , d'autant plus qu'ils sont défiants de leur
» nature, et que peut-être il ne manquerait pas à Rome (il s'en trouve
» partout) de personnes qui, par malice, insinueraient que, si je prolonge
» mon séjour ici, c'est pour mes desseins et mes intérêts particuliers, sur-
» tout après que monseigneur l'archevêque de Rossano a été désigné pour
» ^ enir à cette cour. Je crois donc devoir partir, tant pour obéir aux com-
)) mandements du prince, que pour prévenir les soupçons qu'on pourrait
» concevoir ici, et même les calomnies auxquelles je pourrais être en butte
» à Rome, comme j'en ferai rapport à Sa Sainteté seule, et de bouche. Et
» je pars vraiment avec un grand déplaisir de n'avoir pu avancer, comme
» je lespérais, le service de V otre Majesté et le bien public. Peut-être Dieu
» permoftra-t-il qu'on puisse faire mieu.x par une autre voie. Où que je
» sois, Votre .Majesté peut être assurée qu'elle y aura toujours un très-
» humble et très-dévoué vassal et serviteur, etc. *. »
' Voir la lettre du 28 août citée à la noie 2 de la pa;;e prccédenlc.
' Le 23 septembre, a Fontainebleau. (Lettre de Juan de Vargas à Philippe II, du 27 septembre 1578, aux Archives nationales. A' lb47.)
' Lettre de Var};as, du 27 septembre 1578, citée à la note précédente.
' " Sacra Calolica Regia Macstà, venni dcl mcsc di giugno in Francia, mandato da Nostro Signore, corne V. M. havrii potuto intenderc, per far oflîcio, in nome di Sua Santità, eon Mons. di Alanzone, di
Enfin je citerai une lettre d'Eléonore de Montmorency, veuve d'Antoine de Lalaing, comte de Hooghslraeten , à Philippe II (fol. 185), et la réponse quy fait le roi (fol. 191).
rilirarlo da mali consegli che l'han spinlo con l'arme in Fiandra. Et devc credere V. M. ch'in questo caso non ho mancato di tutti quclli officii et diligenze ch'è stato dcbito mio di fare, corne fiel ministre nei comandamenli di Sua Sanlit.i et corne cbristiano ncl servitio di Dio et beneficio publico : il che ho faite anchè volentieri, vedendo vi congiunto il servitio délia M. V., come ho falto anchè altre voltc che son stato in questi servitii, con havcr conferito sempre co i rainistri di V. M. et di présente col senor Vargas, il quale potrà farli fede di tulto quel che si è falto, cosi per rilirar detlo Monsignor, con riinoslrarli, insicme col disordine suo, le di£Gcullà che vi harebbe trovato, et la poca riputationc che n'harebbe riportato, come anchè per fermar questo re che non si lasciasse lirarc al medcsimo disordine.
.' Et potrà esso scûor Vargas dare anchè assai particolar conto a V. M. di quel che si è fatlo in Henaut, col mezo di ecclesiastici et altre persone che coufidentemenle han trattato con me, cosi per stabilir quclla provincia in la obedienza di Dio et divotione délia M. V., come per polcr guadagnare qualche principal pcrsona di là, con havcrli digià rimostrato il malo stato in che si Irovava di Iravagli pcrpetui et di infamia el condemnalione di se, di figli et soccession sua per sempre, et insieme metlendo li in consideratione il rimedio ch'era anchè in tempo di polervi fare. Che tulto fcci per firraarla, in quel precipitio ch'io la trovai da giltarsi in prcda di altri, et baver tempo di potcr poi appresso far degli allri officii, con qualcbc autorité che non bavevo iu quel ponto, et in tanto andar disponendo le cose et li mezi oportuni : che fi'i lutto quel ch'io polei fare in quel tempo, non havendo ordinc ne aulorità di poter fare altro. Di che, oltre di baver conferito qui col senor Vargas, diedi aviso anchè a iSostro Signore, acciô polesse Sua Sanlità et i ministri di V. M. in Roma più prudcntcmenle considerare la nalura et stato del negocio, come voglio credere che cosi si sia falto, havendo destinato in quoi Slati la persona di monsignor arcivescovo di Rossano.
» Et scndo parso a Nostro Signore che non facendosi qui profitto alcuno con monsignor di Alanzone, non polesse io con dignità délia Sanlilà Sua farvi più lunga dimora, mi ha commesso a dcvcr pigliar licenza di questa Maestà cl ritornarmene in Italia, come digià bu preso iicenza, et sono in punio di parlirc fra due giorni.
.1 In questo punto, pur oggi, il seîior Vargas sudclto rai ha conferito l'ordine venuto li ulliniamcnte dalla M. V. su ([uosto negocio, facendomi inslanza a soprasedcre la partcnza. In che l'bo pregato, come anchè supplice la M. V., a voler considerare ch'io son qui di altri et non mio; che non partendo, farci contra l'ordine del padrone, il quai mi comanda a parlire; che mi trovo digià esscr licentiato dal re et allri délia corte, et non potrei arreslarmi senza dar qui molla ombra et sospcllo di altri mancggi a qucsle genli, massimc che sono di sua nalura sospettosc, cl forsc che non mancheriano in Rojna dellc persone maligne, che per tulto se ne trevano, di far parère anche là che la mia ditenula qui fusse per mici discgni et particolari inleressi, massimc scndosi deslinata a detti negezii la persona di monsignor arcivescovo sudclto.
» Si che, et per obedire alli comandamenli del principe, cl per obviare alli sospclti cbe si potrcbbcno causarc in questa cerlc di Francia, et anchè aile calumnie cbe si potrebbcno dar a me in quclla di Roma, ho elelto di dover partirc, come di tulto daro conto a Nostro Signore sole in voce ; et
La comtesse écrit, le 8 février iS79, que, vojant continuer tant de f»ucrres « dans sa désolée patrie » . elle s'en était tellement désespérée qu'elle avait résolu de venir vivre à Paris. 3Iais l'ambassadeur Vargas l'a persuadée de retourner dans les Pays-Bas, afin de travailler à la réconciliation de ces provinces avec leur légitime souverain. Elle y retourne donc, prouvant ainsi au roi son désir de le servir.
Philippe lui répond de ^ladrid, le 18 mars. Après l'avoir beaucoup remerciée de la peine qu'elle veut bien prendre pour le service de Dieu et le sien, ainsi que pour l'avantage de ses sujets des Pays-Bas, il l'assure que. moyennant l'observation de la religion catholique romaine et de l'obéissance qu'ils lui doivent, son intention est que toutes choses soient rétablies en l'état où elles étaient avant les troubles . avec pardon et oubli du passé: que sesdits sujets conservent leurs privilèges et libertés, et que tout ce que le prince de Parme leur promettra en son nom soit tenu. « Je » vous prie, ajoute-t-il, de le donner à entendre à tout le monde et que » cela s'accomplira au pied de la lettre, sans aucune faute '. »
vcramcnlc nii parto cou molto dispiacer mio di non havor potulo tirarc innanzi il servilio di V. M. col beneficin piiblico, che a nie pareva fusse por potersi fare : forsc che Dio benedetto lo niostrarà di polersi far mcgiio per allra via. Et dovunquc io saro, puo csscr sicura V. M. che vi sarà sempre un suo huniili.ssimo et divotissimo vassallo et scrvilore, obligato et pronto a scrvirla in ogui uccasione. Con che humilissiinaniente li bascio la mano, et prego il signer Dio a conservare et esaltare la sua regal persoiia felicemcnt sempre.
» Di Parigi, li 2S di sctlenibre 1578.
» Di Vostra Sacra Catolica Rcgia Maestà
« Humilissirao et diyotissirao vassallo et servilore,
" L'Arcivescovo di Nazareth. «
' » Condcsa paricnte, Juan de Vargas Mexia me envio vuestra carta de 8 de hebrcro ; y por ella y por lo que cl nie ha scriplo, he cnicndido todo lo que entre los dos ha passado sobre las cosas de les Payses Baxos, y la buena volunlad con que os aviadcs dispuesto de volver à ellos à procurar, por vuestra parle, lo que tanlo les convicnc. Por lo quai os doy niuchas gracias y certifico que eslltno en lo que es razon el travajn ([uc lomais por el scrvicio de Dios y mio y beneficio de los misnios Estados y de los naturalcs dcllos, de quienes yo no prelendo ni nunca lie prctcndido olra casa, sino que observândose en ellos la religion catholica romana y mi obediencia, todo lo demis se reduzga y buelva al ser y eslado que ànlcs lenia, con perdon y olvido de todas las cosas pasadas, y que se les guarden y coiiscrven sus privilci^ios y liberlades y lodo lo que el illuslrissirao principe de Parnia, mi sobrino, les promeliero y asentarc con ellos en mi nombre; y os ruego mucho que vos lo deis à entcnder à todos.
Saint-Germain Harlay 228.
Lettres des Estats des Païs-Bas. Prince d'Orange
Iii-fol., pap., cari., 97 feuillets, écriture du XVI« et du XVII» siècle.
Recueil de lettres originales parmi lesquelles il y en a peu des « estats » des Pays-Bas » . et celles-ci ont été écrites par les états des Provinces- Unies. La plupart sont du XVII^ siècle et adressées à divers personnages, nommément à François Aerssens. Il y en a du prince d'Orange Philippe- Guillaume, du comte Maurice et du prince Frédéric-Henri de ]Nassau, de Louise de Coligny. veuve de Guillaume le Taciturne, d'Éléonore de Bourbon, veuve de Philippe-Guillaume, et d'autres princes et princesses de la maison de Nassau.
J'ai extrait de ce Recueil une lettre inédite de Guillaume le Taciturne à Catherine de Médicis, du 28 novembre ialô. que je destine à figurer dans le Supplément à sa Correspondance.
Suppl. franc. 3233.
INassau, Orange, Clialon
In-fol., pap., relie en parch., écriture du XVII« siècle, non coté.
Ce sont des pièces relatives à la succession du prince Philippe-Guillaume d'Orange, des années 1624, 1623, 1626, etc.
y que eslo se cumplird al pic de la letra, sin falla ninguna. Y crecd cierlo que tendre en mcmoria lo que en esto hiziérodes y Iravajâredes, para niostrarlo con obras a vos, y otras cosas à su ticmpo y ocasion, como mas particularmentc lo ciilcndercis del dicho Juan de Vargas, à quien me remito. » De .Madrid, à 18 de uiarco 1S79. >
Dopay 157.
133. — Flandre. Saint-Omer, Ostrevant. Hainaut. Luxembourg, Liège. Cambrai . Principauté d Epinoy. Mémoires pour 1 histoire des Pais-Bas. principalement depuis lan 1625 jusques en 1632.
|!>-M., papier, non eoté. cartoimé.
Ce Recueil a ete forme en 163.5 par P. Dapuy. comme llndiquent le millésime et la signature places au bas du titre. Les pièces qu'il contient sont toutes des copies, faites pour la plupart au XVII* siècle.
Lfô actes concernant la Flandre. lOstrevant. le Uainant. Liège, sont peu nombreux : les uns sont imprimés: les autres se trouvent partout
RelaliTement au Luxembourg, il y a un cahier de papier de 9 feuillets qui porte en tète : Extrait du seeomi.f<*Iume de VInrentaire des hltres et tUtres estoMS au trésor de la chambre des comptes du roy. nostre sire, à Bloys. etc.. layette iiUitulèe Lcxembocrg. Cet extrait authentiqué porte la date du 7 octobre 1-561. Les pièces qui y sont mentionnées concernent la vente que Josse. marquis de Moravie, fils de Jean de Luxembourg, frère de Fempereur Charles I\ . fil. en 1405. des droits quil avait au duché de Luxembourg, a Louis, duc d'Orléans, frère de Charles VI. roi de France
N ienl ensuite un cahier de là feuillets contenant une copie, de la 1™ moitié du W I' siècle, des lettres de Guillaume, duc de Saxe, et Anue. son ^use. données iw castro nostro Eckerspag le 25 juin 14o9. par lesquelles ils approuvent et ratifient la vente du duché de Luxembourg, du comte de Chiny et du comte de la Roche en .Ardennes faite par leurs unbassadeurs au roi de France. Ces ambassadeurs étaient Pierre Knorre. pnévôt de Wetziar. Jean Schenck. et Jean Sifrid. chancelier de levéque de W urtzbourg;. Les commissaires du roi avec qui ils avaient traite étaient Richard . cardinal de Constance. Jean d Estouteville. S^ de Torcy et de BUimille. M' Pierre dOriole. général des finances. Le prix de vente était cinquante mille écus.
Quant à la principauté dEpinoy. il y a un cahier de dix-sept feuillets où se trouve la relation dune conférence tenue, le 28 novembre 1601. à Maubeuge, entre des commissaires du roi Henri l\ et des archiducs Ali)ert et Isabelle, au sujet des différends qui existaient entre madame Hyppolite de Montmorency, veuve de feu messire Pierre de Melun, prince dEpinoy, et la comtesse de Ligne.
Les commissaires de Henri l\ étaient François d'Orléans, comte de Saint-Pol. gouverneur de Picardie. Henri de la Toui-. duc de Bouillon, maréchal de France, Louis Lefebvre, S"^ de Caumartin, conseiller dKtat, président du grand conseil, et un maître des requêtes. Ceux des archiducs él.aient le duc d'Arschot, le comte de Soire et le conseiller au grand conseil Pecquius.
Philippe H avait confisqué les biens du prince d'Epinoy et les avait donnés au marquis de Roubaix . mort en loSj. à qui avait succédé la comtesse de Ligne. La veuve et les enfants du prince en réclamaient la restitution. La conférence de Maubeuge n'aboutit à rien, la comtesse de Ligne prétendant être en légitime possession des biens, et le conseiller Pecquius setaut opposé à ce que l'on contestât la validité du don fait par
Les Mémoires pour l'histoire des Pays-Bas, etc., sont un recueil de pièces dont la première est un extrait du registre du parlement du 15 février lo21 . contenant les conclusions du procureur général contre l'empereur Charles V comme comte de Flandre et d'Artois, et par conséquent vassal du roi. V^iennent ensuite des pièces de ioGG, 1578, 1580. 1585. 1594, 1597, 1598, 1625, 1627, 1629, 1630, 1631. 1632. Je citerai parmi celles-ci :
I. — Lettre de J. Bodin, du 21 janvier 1583, sur l'entreprise du duc d'Anjou contre Anvers. — Je l'ai publié dans mes Analedes historiques , t. II, p. 506.
II. — « Requestc présentée à l'infante du Païs-Bas par les ecclésiastiques » et nobles dudit Païs-Bas. » — J'en ai donné le texte dans les Bibliothèques de Madrid et de l'Escurial , pp. 151-155.
III. — Note sur les discussions d'étiquette qui eurent lieu entre les archiducs Albeil et Isabelle et Louis \lll. — Klle me paraît assez curieuse pour être insérée ici.
Après la mort du feu roi ', les archiducs de Flandres changèrent leur forme d'escrirc au roy : ce qui fut trouvé si mauvais qu'ayant este receue une lettre de larchiduc, il y fut respondu avec le ti(re de Mon cousin seulement, et sans y mettre de votre comme Ton avoit accoustumé et de le traictcr de frère : dont il se plaignit. Lors il leur fut faict reproche de leur changement, lequel n'ayant voulu réparer, fut cause que Sa Majesté ne voulut voir le duc de Bournonviile, envoyé ambassadeur extraordinaire par les archiducs par deçà, pour ne recevoir une seconde lettre de ceste nouvelle forme par ses mains. Depuis, les archiducs, rccognoissant avoir failly, ont cherché tous moiens d'accommodement, faisant faire plusieurs propositions que messcigneurs de Villeroy et Puysieux n'ont jamais voulu accepter, disant qu'ils ne-vouloient qu'il leur fût reproché qu'ils eussent souffert, pendant la minorité du roy, aucune diminution de sa dignité et de l'honneur et respect qui avoient toujours esté renduz au feu roy son père. De sorle que depuis les ambassadeurs ont toujours esté receus sans lettre de part et d'autre, excepté depuis la mort de l'archiduc, que l'infante ayant escrit au roy assez respectueusement, et M. Péricard, qui résidoit près d'elle pour le roy, ayant faict instance qu'il lui fût respondu favorablement, veu l'affection de ceste princesse envers Leurs Majestés , de quoy ayant escrit plusieurs fois, M. le conneslable de Luynes lui fit enfin escrire une lettre par le roy avec titre de Madame ma tante, et au-dessous, Vostre bon neveu, etc., sur l'occasion de l'envoy du vicomte d'Auchy vers elle pour se condouloir de la mort du roy d'Espagne, son frère, et de celle dudict archiduc son mary : qui est la seule fois qui a esté pratiqué; et lorsque le duc de Crouy s'en retourna, elle se plaignit (pie Madame es toit en abrégé.
Plusieurs des pièces dont est formée cette partie du manuscrit concernent spécialement les Provinces-Unies des Pays-Bas.
Il y en a une vingtaine qui se rapportent à la rébellion du comte Henri de Bcrgh contre l'Espagne en 1632. Toutes sont dans nos Archives, à l'exception , je crois, de la lettre que le prince d'Orange Frédéric-Henri écrivit au comte pour lui promettre son appui. V^oici le texte de cette lettre :
Monsieur mon cousin, je suis advisé de bonne part (pi'on vous a laissé sans soldats en vostre gouvernement pour vous deffendre , par où j'ay trouvé à propos d'attenter contre les places d'iccluy, et vous en estes entièrement mis en disgrâce de la sérénissimc infante et des ministres; et en vostredit gouvernement j'ay commencé d'aller d'une certaine façon extraordinaire, par où j'ay bien voulu monstrer à tout le monde l'intention de messieurs les cslats et la mienne touchant la religion catholique, Ia(|nelle on entend
de maintenir partout où que Dieu voudra prospérer nos armes. Je vous ay bien voulu asseurer, par ceste, que noire intention n'est autre que de pouvoir venir à une bonne union ou asseurée paix. A quoy je vous prie de vous employer par tous moiens possibles. Et si, en ce faisant, on le voudra prendre de mauvaise part, ou attenter contre vous, je vous promets de vous assister contre toute force et violence, comme ne désirant plus que le bien commun, et particulièrement de demeurer, monsieur mon cousin, etc.
Au camp devant Maestrichl, le 18 de juin lfiô2.
Diipuy m.
134. — Lettres de M. Pierre-Paul Uiibens, de 1626. 1627. 1628 et 1629.
Ces lettres, au nombre de quarante-trois, toutes de la main de Rubens. sont adressées à Pierre Dupuy. Quarante-deux sont en italien, langue qu'affectionnait le prince des peintres flamands: la quarante-troisième est en français.
Dans une lettre que j'écrivis de Paris, le 4 juillet 1838. à la Commission royale dhistoire, je lui signalai cette précieuse correspondance '. Depuis j'en pris copie, et en 1840 31. Emile Cachet, chef de notre Bureau paléographique, la publia' en accompagnant d'une traduction française les textes italiens.
' Voy. les Bidlelins de celte Commission, première série, t. II, pp. 190-195.
' Lettres inédiles de Pierre-Piiul Rubciis, publiées d'après ses autographes . et précédées d'une inlroduction sur la vie de ce grand peintre, et sur la politirpie de son temps, ln-8" de lxxxm et 290 pages.
Suppl. franc. 3231.
Induits
In-ful., pap., rcl. en parchemin.
Recueil de pièces en original, en minute, en copie, ou imprimées sur parchemin ou sur papier, concernant les induits demandés par les souverains des Pa} s-Bas au saint-siége pour la nomination au.\ prélatures et dignités ecclésiastiques de ces provinces.
Ce Recueil, qui parait avoir été formé par le président Hovyne ', doit, comme ceux que nous avons décrits sous les n°* 107 et 118, avoir appartenu aux archives de la chambre des comptes de Lille ; de même que dans ceux-ci. on y remarque des annotations de la main d'un des Godefroy.
Il contient cent quatre-vingt-quatorze pièces. Quelques-unes sont du XVe et du XVI" siècle : mais le plus grand nombre est du XV11«. Les dernières sont de 1661 et de 1662.
Je vais indiquer, selon l'ordre de leurs dates, celles qui m'ont paru les plus intéressantes :
I. — Instruction donnée à Philippe, bâtard de Bourgogne, amiral, François de iMelun. prévôt de Saint-Omer, Luc de Reinalde, prévôt de Cologne, et Jean de Castillion, archidiacre de Campine, envoyés h Rome par Charles, prince d'Espagne, et l'empereur Maximilien, son aïeul. Sans date. {Copie du A ni' siècle.) — Pièce XI.
II. — Rapport fait à l'archiducliesse .Marguerite , duchesse douairière de Savoie, à la Haye, le 28 juin 1509, par Philippe, bâtard de Bourgogne, et François de Melun. prévôt de Saint-Omer, de leurs négociations à la cour de Rome. {Copie du Afll' siècle.) — Pièce X.
III - Consulte du conseil privé, du 6 mai 1658, adressée au cardinal infant Ferdinand d'Autriche, gouverncui- général des Pays-Bas, touchant
' Voy. p. 358, noie I.
le projet de l'induit que le pape offrait d'accorder au roi pour la nomination aux prélaturos et dignités ecclésiastiques, projet que ce conseil ne jugeait pas acceptable. (Orig.) — Pièce XXXIII.
^lonseigneur, ayans veu et examiné la lettre csci'ile, en nom de l'ambassadeur de Sa Majesté en la court de Rome, au secrétaire Galaretta, et le concept y joint de l'induit (|ue Sa Sainctcté oITre d'accorder à Sadicte Majesté, et sur tout meurement délil)éré, il nous a semblé qu'icelluy concept ne se peut accepter, de la part de Sa Majesté, sans faire notable préjudice aux droits d'icellc et de ses su!)jccts de par deçà et du coinlé de Bourgoignc, selon que tout est particulièrement déduit au mémoire et instruction dressée poin- en informer ledict ambassadeur, et que partant Vostre Altesse pourroil estre servie de luy faire envoyer le duplicata de ladicîe instruction, l'enchargeant de déclarer à Sa Sainctelé et à tous qu'il conviendra en ladictc court de Rome, que ledici concept ne se peut accepter, et que de plus Vostre Altesse entend de pourvéoir, au nom de Sa Majesté, les dignités et prélatures qui vaqueront, comme fait a esté du passé, mcsmes nonobstant pareil induit dépcsché pour les sérénissimes arcbiducqs, sans pouvoir permecire que soit faict aucune infraction ou altération des anciens droits, cousiumcs, usages cl privilèges de ces pays, soit par exécution de bulles qui se pourroient obtenir au contraire, ou soit en voulant obliger les pourveuz d'obtenir confirmation de leurs provisions à Rome, contre ce que, d'ancienneté, a esté observé. Nous ayant aussy semblé que Vostre Altesse pourroit estre servie d'envoyer à Sa Majesté autre duplicat de ladicle instruction, ensemble des lettres qui s'escriveront audict ambassadeur, et représenter à icelle que, pour les raisons y déduites, Vostre Altesse, attendant ipie Sa Majesté y pourvoyc par remèdes et moyens plus puissans, a fait les dobvoirs que dessus vers ledici ambassadeur et jugé, par advis de ce conseil, qu'en acceptant le susdict concept, les estatz, prélalz et subjects de par deçà y apporlcroycni incontinent des grandes oppositions et contredicts, comme fait a esté du temps du roi Philippe second (de glorieuse mémoire), et se prévaleroyeni de la prinse de possession et joyeuse entrée de Sa Majesté en ccsdicts pays, par laquelle a esté solennellement juré qu'icelle mainliendroit lesdicts anciens droits, usages et privilèges, et ne permcctroit qu'il y lui cDiitrevenu en façon (jue ce soit. Nous remcctans néanlmoins en tout à la royale discrétion de Voslrc Altesse.
Ainsy advisé au conseil privé du roi tenu à Bruxelles le 6 de may 1(i38.
De Robiano.
A la marge do cette consulte est la résolution du cardinal infant ainsi conçue : « Je me conforme à votre avis. J'ai ordonné qu'on écrive au mar-
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)< quis de Caslel Rodrigo, pour l'approuver de n'avoir pas accepté un tel )) induit et lui prescrire dattendre l'ordre que le roi, mon seigneur, lui » donnera, avant d'en accepter un autre, si celui-ci n'était pas conforme à » l'instruction qu'il a là-bas et dont on lui adresse un double. J'envoie à )) Sa Majesté copie de celte consulte et de l'instruction que vous dites, la » suppliant de faire toute instance auprès de Sa Sainteté afin que cet » induit se réforme en ce qu'il a de préjudiciable aux droits, usages et pri- » vilé'^cs du pays. Et il sera bien que vous me disiez plus particulière- » ment en quoi il doit être corrigé '. »
Pour l'intelligence de la consulte du (> mai 1638 et de celles qui vont suivre, quelques explications sont nécessaires.
Le 23 janvier 1600 les archiducs Albert et Isabelle obtinrent de Clément VIII un induit pour la nomination aux abbayes et prélatures sujettes immédiatement au saint-siége. CM induit n'était pas conforme à ceux que Philippe II et Charles-Quint avaient eus des prédécesseurs de Clément VIII : on y avait inséré des conditions toutes nouvelles, et celle, entre autres, que la nomination se devrait faire dans les quatre mois à partir du jour de la vacance du bénéfice, et que, dans quatre autres mois, les nommés devraient impctrer et faire dépêcher en cour de Rome les bulles ou lettres de provision, en payant à la chambre apostolique et aux autres officiers de la cour romaine les droits établis. Les archiducs ne tinrent pas compte de ces conditions.
Après la mort d'Albert, l'induit fut continué en faveur d'Isabelle, quoiqu'elle n'eût plus que le gouvernement des Pays-Bas, la souveraineté en ayant fait retour à l'Espagne.
Isabelle décéda le I" décembre 1633.
La cour de Madrid, qui ignorait ce qui s'était passé aux Pays-Bas, donna ordre à l'ambassadeur d'Espagne à Rome de solliciter du pape,
' • Coiiformonio cou vucslru parcscor; y al marques de Castel Rodrigo hc mandado cscrybir, aprobàndole no liaber acclado tal iudulto, y nianddiidole que para cl que ubyere de acctar, aguarde la orden que le darà el rey nii senor, si no fuere conforme d la ytistruclon que tiene alla, que aora se le duplica. A Su Mag"' einbyo copia de esta consulta y de la ynstiucion que dccis, suplicàndolc haga toda ynslancia con Su Santidad para <|ue este yndulto se reforme en lo perjudicial. Y sera bien me digais cun mas parlicularidad en que se ha de corrigyr. »
{Parafé du cardiiKil infant.)
pour le roi Philippe IV, un induit seinblaMe à celui que les archiducs avaient eu.
L'infant cardinal, en ayant été informé, après avoir pris l'avis du conseil privé, représenta au roi, dans une lettre du 8 décembre 1634. qui est aux Archives du royaume , les fâcheuses conséquences qu'aurait l'acceptation par lui d'un induit formulé sur le modèle de celui qui avait été donné aux archiducs, en lui faisant observer qu'il ny avait pas de raisons pour que la cour de Rome en usât à son égard autrement qu'envers les rois ses prédécesseurs.
Il signalait au roi, dans la même lettre, une nouveauté que, depuis quelques années, on avait introduite à Rome, au préjudice de ses sujets des Pays-Bas, et qui consistait en ce que, venant à vaquer des prébendes d'importance, on ne les conférait aux Belges qu'à la charge de quelque pension au profit d'officiers du siège apostolique ou d'autres : chose, disait-il. qui n'avait jamais été pratiquée aux Pays-Bas, « sinon es trois cas approuvés » du droit commun et seuls aussi reçus de tout temps au royaume de » France avoisinant ces pays, à savoir : pour le bien de paix, au profit » d'un collitigant; au profit d'un résignant, afin qu'il ne fût trop intéressé » parla résignation, et au profit d'un compermutant. pour l'inégalité du » revenu des bénéfices compermutés. » Cette nouveauté — ajoutait l'infant— « intéresse grantlemenl le public de ces Etats, à cause que la cour » de Rome, par ce moyen , en lire annuellement notable somme de deniers. » outre les autres déjà reçues. » Ferdinand engageait son frère à donner à son ambassadeur et aux autres ministres qu'il avait à Rome des instructions sérieuses afin qu'ils réclamassent du pape le redressement de cet abus.
IV^ — Consulte de fray Juan de San Aguslin, confesseur de l'infant cardinal, adressée à ce prince, de Stevensweert, le 6 octobre 1658. Il avait, dit-il, été d'avis, dans le principe, de ne pas accepter l'induit du pape: mais S. S. insistant pour qu'il se publie et menaçant d'annuler les provisions faites sans induit, le marqTiis de Castel Rodrigo informant d;ins ses dépèches qu'il a perdu Icspoir de voir S. S. revenir sur sa détermination, il ne ferait plus tant d'opposition à cet égard, si le conseil pri\é. dont l'opinion doit prévaloir, y donnait son assentiment '. Il déduit longuement
' » .... No liallo laiita pugnancia en que cl iiidultn se aceptc, si el coiisejo piiv.idu (cuyo pareseer ha de scr antcpuoslo) lo aprovaso. . . •
les raisons qui l'ont fait changer d'opinion. Une de celles qu'il allègue est qu'en de telles affaires que l'on a à traiter avec le saint-siége, il convient beaucoup d'éviter des disputes '. il conclut en s'en remettant à ce que le conseil privé jugera convenable. {Orig.) — Pièce LXVIll.
V. — Consulte du conseil privé du 2 avril 1659, adressée au cardinal infant sur celle de fray Juan de San Agustin du 0 octobre précédent. (Or/f/.) — Pièce LXVl.
Monseigneur, ensuite du royal commandement de Vostre Altesse, nous avons veu la consulte du o d'octobi-e 1658 présentée à Voslre Altesse par son père confesseur, touchant l'induit. Et après avoir meuremcnt considéré le tout, il nous a semblé que, nonobstant les raisons y contenues, il convient faire faire les poursuiltes et instances à Rome pour obicnii- rindult cnsuiiie de l'instruction et lelircs projectées en ce conseil au mois de raay 1G38, par ce mcsme que nous sommes informez que Sa Saincleté auroit cy-devant esté disposée et résolue d'accorder à Sa Majesté l'induit en la forme que l'ont eu l'empereur Charles-Quinl et le roi Philippe deuxiesme. Néantmoins si, après avoir fait lesdictcs poursuittes cl vivement représenté les prégnanies raisons pour lesquelles Sa Saincleté pcull eslre portée à l'ociroy d'un induit tel qu'il a esté accordé à l'empereur Charles cinquiesme et au roi Philippe second, de glorieuse mémoire, icclle n'y veult entendre, il nous a pareillement semblé que les mots des clauses nouvelles insérez en l'induit des archiducqs - et uussy au project envoyé de Rome poin- le roy, nostre sire, se peuvent et doibvent entendre et recepvoirles sens et intelligence représentez par ledict jière son confesseur. Mais le dataire et autres ministres intéressez en ladicte cour de Rome l'ont entendu tout autrement, et y ont tousjours persisté à desseing, comme si, en vertu desdictes clauses, tons pourveuz et nommez par deçà seroient n l'advenir indiiïércnimenl obligez d'obtenir leurs conlimiations à Rome, et y payer grandes annales et faire antres fraiz exccssifz, contre les droicis, piivilcges et nsances immémoriales des pays de par deçà, et aussy en préjudice des élections et confirmations qui compétent aux couvcns et aux supérieurs ordinaires et réguliers respectivement, et mesme contre la bulle expresse du pape (Jrcgoire \I1I, ilu !2;2= d'octobre 1580, par laquelle la défense par luy faite à tous évescjucs de par deçà de ne plus donner la bénédiction aux pourscuz, sans avoir auparavant obtenu lettres de confirmation du saint-siége, a esté révocquée à la poursuitte du
' « .... I^ii si'iiiejjritos (lucstioiiL's i|ue occurren cou Su Saiiliilail eoiivieiut imiclio esciisar dispiilas....- * l/indult iiccurdé aux archiducs AIIm ri pl Isalicllc est dans If nianuscril, pièce XXXI j il porte la ilalr du 24 janvier KiOO. Ccl iiidull n'olait que pour les abbayes et pvélalures sujcUes immédialcuicnt nu saiul-slége; il ne cunccrnait pas les dignités étant du patronage du roi. ni celles sujettes aux concordats lie la nnllon germanique, ni celles r-iglées selon le concordat des églises gallicanes.
roi Philippe second, après informalion cxacie priiise sur les droicts, coustuines et possessions susdicts : ayant Sa Sainclctû déclaré de plus, par icellc bulle, ([ue son intention n'estoit poinct et navoit jiunais esté d'altérer iceiix droicts. Tellement que l'on jiourroit en tout cas s'esclaircir, en ladicte cour de Rome, si par lesdicles clauses nouvelles l'intention de Sa Saincteté seroit d'altérer ladicte bulle dn pape Grégoire XIII et déroguer aux susdicts anciens droicis, privilèges et usanees; et si elle est servie de déclarer que non, il nous semble que l'ambassadeur de Sa Majesté en debvra demander acte par escript, et que, moyennant ce et pour les raisons déduictes en la consulte du père confesseur, l'on pourroil accepter l'induit avecq les clauses nouvelles. Mais, au cas que Sa Saineleié déclare que ])ar icelle son intention est d'y déroguer, il nous s(Mid)le qu'il convient persister absolument, selon nos advis précèdens et l'instruction et lettres du mois de may 1 638 : ayant rejoinct à cesie, oultre ladicte consulte, les dernières clauses nouvelles tant de l'induit des archiducqz que du dernier project envoyé de Rome, afin que Vostre Altesse, ensuite de son royal commandement, puisse esire particulièrement informée de la dififérenee d'iceux d'avecq ceux de l'empereur Charles et du roi Philippe second, es quelles telles clauses n'ont esté eomprinses.
Ainsi advisé au conseil privé tenu à Bruxelles ce 2° d'avril IGô'J.
Le Comte.
VI. — Nouvelle consulte de IVay Juan de San Agustin, du 9 avril 1639. adressée à l'infant cardinal. Il trouve très-bien ce que le conseil privé propose: mais il doute qu'on réussisse à Rome. Si l'on ne réussit pas, il pense qu'il faudra accepter l'induit : « Pour toutes considérations ', dit-il, je )> regarde ce cas comme un de ceux où nous devons n:)us contenter d'ohte- » nir ce qui nous sulTît, s'il n'est pas possible d'obtenir tout ce que nous » désirons ou de lavoir en la forme qui nous convient le mieux. » (Orig.) — Pièce LXVIl.
VII. — Consulte du conseil prive à l'infant cardinal, du 13 avril IG39. sur celle de fray Juan de San Agustin. Le conseil ne partage pas l'opinion du père confesseur. Si la cour de Rome ne veut point consentir à ce (|u'on lui a demandé, il est d'avis qu'on refuse tout à fait l'induit, et (|ue les choses soient remises sur le pied où elles étaient avant le règne de Charles- Quint. {Oriy.) — Pièce LXV.
' V Por todas eoiisiileracioncs vcn;;o à lenor este por uno de lus casos cii ((ur nos hcmos de con-
Icnlar ron conspguir In que nos bast.1, si no se puedo salir con loda \a gracia que «e dessca , ô no en la forma que nos oslaba niojor.... »
Monseigneur, nous nvons veu la dernière consulle, cy-jointe, du père confesseur de Vosire Altesse; et après avoir délibéré sur ieelle, avons considéré qu'en plusieurs clauses et articles il semble que lediet père confesseur se conforme à nostre advis et consulte du 2 de ce mois, et que néantmoins elle en est différente au point principal, en ce que, nonobstant tous les refus que peut avoir fait Sa Saincteté jusques à jirésenl, il nous semble à pro|)Os de réitérer les diligences et debvoirs par nous advisez, et que l'ambassadenr du roy en la court de Rome, avant d'accepter l'induit, en doit attendre l'ordre de Sa Majesté, ne soit que l'on veuille accorder en la forme qu'avons advisé par nostre instruction , selon la résolution de V^osire Altesse escrite de sa royale main en marge de nostre consulte du 6 may 1G38.
Estant la consulte dudict confesseur aussy différente de la nostre en ce qu'il seroil d'advis d'accepter l'induit selon le projet envoyé de Rome, avant d'avoir obtenu l'esclaircissement et acte par escrit tel qu'avons advisé par nostre consulte du 2 de ce mois : à faulte de quoy la conséquence nous semble estre telle que nous estimons plus expédient de refuser tout à fait l'induit, et remettre le tout au mesme pied et estât qu'il cstoit avant lindult obtenu par l'empereur Charles V, tant pour les raisons déduites en nostre instruction comme par ce que le sainct-siége ne peut avec auleune raison prétendre droit de confirmation sur les abbayes, prélalures et dignitez qui sont soubs les ordinaires et ne dépendent immédiatement du sainct-siége, et que, pour le regard de celles qui en dépendent, les prélats ont droit d'administrer le temporel dès l'instant de leur élection, et pour le spirituel, les prieurs, en attendant la confirmation de Rome, ont droit d'en faire la function, comme il a esté ey-devant praticqué et observé à S'-\'aast, pour le refus que l'on faisoit à Rome de confirmer l'abbé lors eslcu et dénonmié, et comme il s'observe encore effectivement, passé tantosi vingt ans, au regard de l'abbé esleu de S'-Maximin, n'ayant jusqu'à présent peu obtenir sa confirmation à Rome, pour les empeschemcnsque l'électeur de Trêves y a apportez. Tellement qu'il y auroit, à nostre advis, moins d'inconvénient d'en user ainsy pour quelque temps, en remettant les choses en Testai qu'elles ont esté avant l'induit dudict .«eigneur empereur Charles, que d'accepter celuy que l'on offre à Rome avec la clause en question, et se mettre au hazard de ehéoir en nouveaux débals et difficulté?, préjudiciables aux droits, privilèges et usances des pays de par deçà.
Ainsy advisé, soubs très-humble correction de \'ostre .Altesse Sérénissime, au conseil privé du roy, le 13"' d'avril 1G59.
Le Comte.
En martçe est la résolution suivante de l'infant cardinal : « Je nie con- » forme à l'avis du conseil on ce qm" doit èlre écrit au marquis do Caslel » Rodrigo. Quant à vos aulros propositions, on y léfléchira. Et de toutes
» ces consultes du conseil et de celles de fray Juan de San Agustin, ainsi » que de mes résolutions, des copies en sont envoyées au roi, mon seigneur. » afin que Sa Majesté décide et ordonne ce qu'elle jugera de son plus grand » service '. »
Vin. — Consulte du conseil privé, du 6 septembre 1G59, sur des lettres du cardinal Albornoz et du marqtus de Caslel Rodrigo, ambassadeur à Rome. {Orig.) — Pièce LXIX.
IX. — Consulte d'une junte d'Etat réunie à Madrid le 20 février IGiO. sous la présidence de linquisiteur général. Les trois points suivants sont examinés par la junte: 1" L'infant cardinal, en vertu de ses instructions, a-t-il pu faire des présentations directement au pape pour les évéchés et prélatures des Pays-Bas qui sont venus à vaquer, et est-on obligé, à Rome, à avoir égard à ces présentations? 2" Faut-il accepter lindult offert par Sa Sainteté? 3' Quel parti convienl-il de prendre relativement à la nouveauté qu'on dit s'être introduite à Rome en chargeant de pensions les prébendes et bénéfices des Pays-Bas?
Sur le premier point la junte trouve qu'on a eu raison, à Rome, de ne pas admettre les présentations faites par l'infant cardinal, et que, pour chacune d'elles, il faut à ce prince un pouvoir spécial du roi, auquel seul il appartient de les faire, comme seigneur propriétaire des Pays-Bas '.
La junte propose, sur le deuxième point, qu'il soit écrit à l'ambassadeur à Rome que, sil voit jour à ce que l'induit soit concédé au roi en la même forme que l'obtinrent l'empereur Charles-Quint et le roi son fils, il fasse les démarches nécessaires à cet effet, mais que, s'il lui est démontré qu'il n'y pourra réussir, il reçoive l'induit tel qu'on l'aura dépêché, et, qu'après l'avoir reçu, il fasse écrire, au dos du bref, que le roi l'accepte en tout ce qui est conforme à ceux qui furent expédiés en faveur de l'empereur et du roi Philippe II, et pour qu'il s'exécute en conformité de ce qui a été observé aux Pays-Bas du temps des sérénissimes archiducs, sans inno-
' 1. Conformome con el pare^cer dcl consejo en quanto â lo que se lia d'cscrivir al marqué* de Castel Rodrigo; y en lo déniés que proponcis se ira mirundo. Y de lolas estas coiisullas del coiisijo, con mis resoluciones, y de las pasadas de fray Juan de San Agustin, se embyan copias al rcy my scnor, para que Su Slagcstad resuelba y ordene lo que fuere de su iiiayor servicio. »
« „ Porquc cl dcrecho de prescnlar para los obispados y otras prclacias de Flàndes pertenece
à Vuestra Magcstad, como â sefior proprictario de aqucllos Estados >>
ver en rien. « De cette manière, dit la junte, le droit de Votre Majesté et » de SCS États des Pays-Bas sera conservé, et on évitera une querelle avec » le pape. Si. après, quelque nouveauté est prétendue de la part de Sa Sain- » teté. il vaudra mieux à Votre .Majesté avoir la possession pour elle et que » le pape soit acteur et la querelle nouvelle : il ne manquera pas alors de » raisons, de fondements et de remèdes pour l'assoupir '. »
Sur le troisième point la junte est d'avis qu'on ne doit pas souffrir qu'à Rome (les pensions soient réservées sur les prébendes et bénétîces des Pays- Bas. " Quoique Sa Sainteté, dit-elle, puisse réserver des pensions sur tous » les bénéflces, janiais les papes nen ont réservé sur ceux qui appar- )) tiennent à la présentation de V^olre 3Iajesté, ni l'on n'a consenti qu'ils le » fissent: et pour qu'ils ne le fassent pas non plus à l'égard de ceux des » Pays-Bas , il y a des raisons très-fortes qui se déduisent de l'état de ces » pays, de la guerre, de leurs coutumes et styles. Il parait donc à la junte .) que, si l'on apprend qu'en aucun cas Sa Saiateté veuille imposer une » pension, l'amhassadeui' doit lui représenter, de la part de Votre Majesté, » les motifs qu'il y a pour qu'elle s'en abstienne, et, si Sa Sainteté persiste, » la junte est d'avis que V^otre Majesté écrive à Son .\ltesse (l'infant car- » dinal; qu'en conformité des st}Ies, droits et usages du pays, les bulles » quelconques de pensions que Sa Sainteté aurait réservées se retiennent » et qu'il n'en soit pas fait usage. Par-là il sera obvié à l'abus ". » [Copie.] — Pièce LXXV.
' • Coii eslas (n'eviMicioiics, y conscrvamlo las costuiiibrL-s ilul pais,.... .-c coii.seiva cl dcivcho ii<-
VuLSlra Mage.slad y de aciuello.'î Estados, y se escusa la compclencia cou Su Sanlidad. V qiiando, por parle de Su Santidail, dcspués se prelcnda alguna novcdad. lecsti raejorâ Vucstra Mageslad liallarse en possession y que el papa sea acior y mueva i.i conipetcucia; y liavrà luuchas razoncs , l'undaiiieutos y reniedios eoii que podciscla desvanezer »
• » Auiiquc SuSaiililad puede resiTvar pcusioues <abri cpialcsquiera iKueficins, sobre aquellos
que pcrlcnczcn à la prc.,cnlacion de Vuestra Mageslad no lo han cclio los papas, ni jamâs se les lia conscnlido ; y para que en los dénias de los Estadns Bajos tanipoco lo hagan, ay imiclios fundanionlos muy jusiificados que nazen del eslado de aquellos payses, y de la guerra, y de sus costunibres y eslilos.
Y assi parcee à la jnnla que, si .se enlendiere que en algun caso tralare Su Sanlidad de iinponer pension, el embajadoi- le représente las causas (jue liay para que no lo liaga de parte de Vaesira Mageslad.
Y para en caso que no (piiera el pa|)a venir on eslo, mande Vneslra .Mageslad esorivir à Su .\lleza que, en conformidad de los cstilos, dercchos y usos de los Eslados, se relengan qualesquiera bulas de pension que Su Sanlilad reservare, y no se de lugar â que se use délias. Y por este incdio se oceurre al abuso. «
X. — Lettre de Philippe IV à l'infant cardinal, du 23 mai 1640. Il lui en^oie copie de la consulte précédente de la junte, qui lui a paru fondée en droit et en justice. Son frère écrira donc à Rome en cette conformité. Quant aux pensions, il paraît non-seulement juste, mais convenable, de n'admettre aucune nouveauté, et qu'aux Pays-Bas et partout les remèdes proposés par la junte soient mis en pratique '. (Copie.) - Pièce LXXIV.
XI. — Avis d'une junte réunie à Bladrid, le !<''• janvier 1641, sous ia présidence de l'inquisiteur général, et à laquelle assistaient les deux conseillers dû conseil suprême de Flandre ainsi que fray Juan de San Agustin. La junte pense qu'il n'y a pas lieu de se prévaloir d'une protestation que le marquis de Castel Rodrigo a faite au dos de l'induit qui lui a été délivré de la part du pape, mais qu'il convient, au contraire, de la tenir secrète el de se régler, aux Pays-Bas. quels que soient les termes de l'induit, à ce qui a été observé sous Philippe II et les archiducs Albert et Isabelle. [Cop.) — Pièce LXXU.
\1I. — Lettre de Philippe IV à l'infant cardinal du 24 janvier 11141. Il lui remet copie de l'avis de la junte qui précède, II a écrit à Rome conformément à cet avis. [Copie.) — Pièce LXXI.
XIII. - Consulte du conseil privé, du 23 janvier 1644. touchant des difficultés que suscitait à l'abbaye de Notre-Dame, à Ruremonde, l'abbé du Vulcamp, visilateur de cette abbaye. [Orig.) — Pièce CL.XX.
XIV. — Succincte Relation de ce qu'est passé en la poursuite [aide par le maréchal de Gueldre, député des estats d'icelle procince, au faicl de l'abbaye de Munster, à Ruremonde, dhz le 50 d'octobre i 645 jusques aujourd'liuij. 22 de febvrier 1644.— Pièce CXXXIX.
XV. — Consulte d'une junte d'Etat réunie à Bruxelles le 19 mars 1644 louchant la même affaire. (Orir/.) — Pièce CLXXI.
XVI. — Consulte du conseil privé du 5 juillet i6ii sur une requête de l'abbesse du monastère de Notre-Dame de Munster, à Ruremonde. (Orig.) — Pièce CXXXVII.
XVII. — Consulte de la junte d'État, du 28 mars 1646. sur le même objet que la précédente. — Pièce CLXXll.
' Parczc 110 solo ju.'to sino convcnicnle iio aJniitir iiovcdail iiingiina, y que alii y en todas partes
se cxecutcn todos les rcmcdios que la junta proponc.... ■-
XV III. — Deux aiilres consiilles de la junte dF.tal. des 10 mars et 10 septembre 1648. concernant les difficultés survenues par rapport à l'abbaye de Munster.
Suppl. franc;. 3229.
(36. — Chambre mi-partie.
Iii-fiil., pnp., rel. on parchciiiin, non colc, écvitnrc du XVII' siècle.
Recueil de copies et de minutes provenant du conseiller, depuis président, Hovyne. de la main duquel sont les minutes.
Toutes ces pièces concernent lexécntion du traité de !\lunster conclu, entre Philippe IV et les états généraux, le 30 janvier 1648.
Je crois devoir me borner à signaler les suivantes :
I. — Longue représentation de lambassadeur Brun ' à l'archiduc Léopold. gouverneur général des Pays-Bas, faite à Bruxelles le 7 mars 1648, afin qu'il sollicite des états des provinces les mo}ens nécessaires pour l'exécution du traité. {Copie simple.)
H. — Très-longue consulte du grand conseil de Malines, du 20 février I6SI, sur le fait de la terre et seigneurie de Gemert. [C^pie.)
Il[. — Instruction pour les juges délégués de la chambre mi -partie arrêtée à la Haye^ le 12 juillet I6S2, entre l'ambassadeur Brun et les états généraux '. (Copie aiillienlique en holkmdais.)
Les pièces minutées par Hovyne consistent en des avis donnés par lui au gouverneur général, des lettres écrites au comte de Peilaranda, etc.
' Anioino Brun, fianc-coiiitois,.Tvailélé,au congres ilc Mun>liT, l'un des ambassadeurs de Philippe IV, qui, aiissilot aprc.s la conclusion de la pai.v, le nnninia son ambassadeur près les clats généraux des ProviDCCS-L'nies. Le comte de Penaranda, premier plénipolenliaire du roi à Munster, l'avait envoyé à Bruxelles, pour y préparer l'exéculion du traité. (Voy. Lm Dihliollàqms de Madrkl et Je l'Eseurial, etc., p. 2S7.)
' Elle est dans le petit Ueoucil de Duniont, t. I , p. 31.
Suppl. franc. 3229.
Chambre mi-partie. Traité de
Gros vol. in-fol., pap., rel. on parchemin , non coté.
Recueil de pièces en original, on minute, en copie, qui a été fait par le conseiller Hovyne.
On a lieu de s'étonner que ce membre du gouvernement n'ait pas déposé ces pièces dans les Archives de l'Etat, au lieu de se les approprier.
Nous allons en donner l'énumération en les rangeant selon l'ordre de leurs dates.
I. — Traité entre le roi d'Espagne, représenté par le comte de Peiiaranda, et le prince d'Orange, représenté par le S"" de Knuyt, fait à Munster le 27 décembre 1647. (Imprimé dans le petit Recueil de Dumont, t. 1, p. 7, et t. IV, fol. 389, des Aégocialions de Munster.) — Pièce XXVII.
II. — Cahier de quarante et un feuillets, coté I-4I . intitulé : Copie de tous les actes et mémoires des conférences tenues par le conseiller Hovv.\e sur le traiclé particulier faict entre S. M. et le prince d'Orange, touchant l'exécution d'iceluy. — Pièce XXVI.
Ce Recueil commence ainsi :
Le 16" de ce mois de juing 1648, à Rooscndacl, se sont joincis, sur la maison de ville, ensuite de leurs respectives commissions, messire Charles Hovyne, conseiller des conseils d'Etat et privé de Sa Majesté, commis et député par S. A. S. l'archiduc Léopold, au nom de Sadicie 3Iajesié, ilune part, et messire Jean de Knuyt, chevalier, seigneur des Vieux et ISouveau Vosmner, et représentant les nobles en rassemblée de la province de Zéelande, premier conseiller du seigneur prince d'Orange et député, tant par iceluy que par la dame princesse d'Orange douairière, sa mère, d'autre, sur le subjet de l'exéculion des accords faicls, le 8 de janvier et 27 décembre IG47, entre le S' comte de Peilaranda, ambassadeur et premier plénipotentiaire pour le Iraicté de la pai.x générale, et ledict S' Jean de Knuyt, en ladictc qualité, concernant les intérêts dudicl S' prince d'Orange au traicté de ladicle paix.
Il se termine par une lettre de l'ambassadeur Brun au comte de Peria-
442 LETTRES. liSSTRLCTIONS, ETC.
randa, du 14 décembre 1649, et un mémoire du conseiller Hovjne sur celte lettre.
On a. dans ce Recueil, les procès-verbaux des conférences tenues entre Hovvne et de Knuyt jusqu'au mois de juillet 1649, ainsi que les lettres et d'autres actes relatifs à la commission de Hovyne.
III. — Convention faite, à Bruxelles, le 12 novembre 1648, entre messire Charles Hovyne. conseiller d'État et privé, à ce commis par l'archiduc Léopold , d'une part, Jean Van Wavre et Gérard Coels, députés par le duc d'Arenberg et d'Arschot, d'autre part, touchant la cession au roi Philippe IV de la terre de Zevenberghe, appartenante audit duc et qui avait été promise à la princesse douairière d'Orangé. Le roi devait payer 1,200,000 florins au duc. et, en garantie de ce payement, lui délivrer les villes et terres de Hal et de Braine-le-Comte. avec leurs appartenances et dépendances, et quelques autres parties du domaine. Une des clauses du contrat est ainsi conçue : « Et, comme le feu seigneur duc d'Arschot, par son testament de » l'an 1630. a déclaré, pour le zèle qu'il avoit à la religion catholique, •> quil n'entendoit que la terre de Zevenberghe fût aliénée par ses succes- » seurs, ne fût en y conservant l'exercice de la religion catholique sur » le même pied qu'elle y a esté jusques à la publication du traicté de » la paix, a esté dict, en ceste conformité, que S. M. procurera que ladicte » terre ne soit livrée à la dame princesse d'Orange qu'à ceste condition, » comme de faict cela a aussi esté expressément pourparlé par le traicté » faict à Munster le 27 décembre 1647. » Au pied de lacté est la ratification du duc, donnée à Enghien, le 16 novembre 1648. {Copie délivrée et certifiée par le notaire Boomarls en i 649.) — Pièce XXXIV.
IV. — Traité fait à Anvers, le le"" décembre 1648, entre le conseiller Hovyne et le S"" de Knuyt. portant que, en livrant à la princesse dOrange, comme il y est obligé par le traité du 27 décembre 1647, la ville, ferre et baronnie de Zevenberghe, le roi retiendra la faculté de la racheter, endéans deux ans. moyennant 1.080,000 florins, monnaie de Brabant. {Oricj. de la main d' Hovyne, signé des deux parties conlraclantes.) — Pièce XXX.
V. — Consulte du conseil d'Etat, du 23 février 1649. Il est d'avis que le conseiller Stockmans soit renvoyé à la Haye avec le député des états de Brabant, mais que Stockmans seul négocie avec les états généraux touchant l'affaire des trois pays d'Outre-Meuse. Il a vu le projet d'instruction formé
par la province de Hollande pour la chambre mi-partie, et le trouve bon en général : toutefois, au lieu d'avoir un sceau commun, formé des armoiries des deux parties, il est d'avis que les actes de ladite chambre soient scellés de deux sceaux, l'un du roi, l'autre des états; il trouve aussi qu'il faudrait, pour tous les procès, nommer deux rapporteurs, un de chaque côté, et enfin que les juges pourraient résider alternativement à Lierre et à Breda. — Par une apostille, en italien, l'archiduc approuve tout cela. (Copie.) — Pièce X.
VI. — Acte du conseil privé, du 25 avril 1649, portant que, dans les écritures relatives à la tradition de la terre de Zevenbcrghe au profit de la princesse d'Orange, « le titre d'Jreinbergh pourra (par provision) estrc mis » devant celuy à'Arschot, selon que ledict duc prétend en avoir tousjours » ainsy usé jusques à présent, à charge et condition que par ce ne sera faict » aucun préjudice aux grands d'Espagne ny à qui que ce soit, et que ledict M duc ne pourra prétendre aucune prérogative ou prééminence parficu- » lière. » — Pièce XLl.
VII. — Acte passé à Bruxelles, le S mai 1649, devant les notaires et tabellions François Van Dale et Francisco Finet, par lequel le haut et puissant prince Philippe-François, par la grâce de Dieu, duc d'Arenberg, duc d'Arschot et de Croy, prince de Porcean et de Rebecque, etc., chevalier de la Toison d'or, déclare céder et transporter absolument au roi les ville, terre et baronuie de Zevenberghe, pour que Sa 31ajesté en fasse la délivrance à la dame princesse douairière d'Orange:; constitue, pour ses procureurs généraux et spéciaux, à l'effet de s'en dévestir, dessaisir et déshériter, et investir, saisir et adhériter ladite dame princesse, messire Sébastien Daems, chevalier, S"" de Noirmont, conseiller et receveur général des domaines du roi
au quartier d'Anvers, et : enfin décharge les magistrats, gens de loi
et tous les officiers dudit ZeAenberghe du serment prêté à lui ou à ses prédécesseurs. Le traité conclu à Munster, le 27 décembre 1647, entre le roi et la princesse d'Orange, est inséré dans cet acte. {Orig. sur parch. signé du duc d'Arenberg, des deux notaires et des témoins.) — Pièce
VIII. — Procès-verbal de la remise réciproque faite, à Bruxelles, le 8 mai i649, par le conseiller Hovyne. au nom du roi, et par l'avocat Van Wavre, au nom du duc d'Arenberg et d'Arschot, des titres relatifs à la cession faite au roi par le duc de la ville, terre et baronnie de Zevenberghe,
et par le roi au duc des lerres de Haï et de Braine-le-Comte. {Orig. de h main de Fan Wavre.) — Pièce XXXI.
IX. — Acte de l'archiduc Lëopold fait à Bruxelles, le 21 mai 1649, par lequel il approuve et ratifie laccord du 1" décembre 1648 relatif à la cession de la ville, terre et baronnie de Zevenberghe. [Orig.) — Pièce XXXIII.
X. — Acte d'Amalie, princesse d'Orange, fait à La Haye, le 28 mai 1649, par lequel elle approuve et ratifie le même accord. — Pièce XXXII.
XI. — Record et acte notarial fait à Zevenberghe. le 50 mai 1649, à la réquisition de messire Charles Hovyne. conseiller d'Etat et privé du roi catholique. Par le traité conclu à Munster, le 27 décembre 1647. entre le roi et le prince d'Orange, touchant la cession et transport des terres de Zevenberghe. Turnhout, Montfort et du marquisat de Berg-op-Zoom. il était expressément conditionné que Texercice de la religion catholique serait à 1 avenir maintenu dans ces terres et marquisat sur le même pied qu il était au temps dudit traité. Le conseiller Hovyne vint en conséquence à Zevenberghe requérir le drossard et le secrétaire de faire constater, par record et acte notarial, la manière dont la religion catholique s'exerçait en cette ville au mois de décembre 1647, « aiïin de servir de mémoire perpétuèle » à l'advenir, et que sur ce mesme pied ledict exercice fust continué » librement et sans obstacle. » Le notaire Daniel Herman et les témoins par lui assumes, parmi lesquels étaient deux anciens bourgmestres et un échevin. allirment et déclarent » dat van over lange jarcn, ende soo voorts
vervolgens tôt ende eenige weken naer de publicatie van de vrede. de roomsche catholycken binnen deser stede, neffens de huysinghe van Zyne Excellentie den hartoge van Aerschot, enz., hebben een plaetse genaempt rfe Schinjre. ende dat zvn welgemelte Excellentie tôt dien eynde de selvc schuvere heeft vergunt ende overgelevert aen de voorscreven catholycken. synde bequaem tôt een vergaderinge van wel vyf a ses hondert persoonen, gelyck by de scive plaetse ende de bancken aldaer noch synde can worden gebleken. In d' welcke sy gcduerende den voors. l) t hebben gehadt vrye exsercilic van religie : sulcx dat den heer pastoor ende andere geeslelyckc persoonen, in een gedeelte van dien. openbaerlyck hebben gepredict, ende in een andcr deele van l' selve. dagelycx. misse gelezen, ende andere hare godtsdienste hebben gepleecht. » {Orig.) — Pièce XXIX.
XII. — Accord fait à Ruremonde, le 20 juillet 1649, entre le conseiller Hovyne, à ce autorisé par l'archiduc Léopold et le conseil des finances, et le conUe de Huyn, au sujet de la ville, terre et seigneurie de Wachtendonck en Gueldre, que ledit comte tenait en engagère. Le roi cède el transporte ladite terre au comte de Huyn, qui, de son côté, s'oblia;e à payer au roi 30,000 patacons ou 72,000 11. B'. [Orig. signé de Hovyne et de Arnoldt de Huyn.) — Pièce XLIII.
XIII. — Minutes d'une consulte du conseil des finances et d'un projet d'instruction pour l'ambassadeur d'Espagne à la Haye, du 10 novembre IG49. Elles concernent les arrangements à faire avec la princesse dOrange. — Pièce XLV.
Xl\. — Consulte du conseil privé, du \S novembre 16i9, sur la demande que les états d'Utrecht et le prince d'Orange faisaient d'établir une poste d'Utrecht à Paris, par Anvers, pour dépêcher un courrier chaque semaine, se fondant sur ce qu'il leur fallait trois semaines pour avoir réponse de Paris. Le conseil privé se montre contraire à cette demande : il ne trouve pas que le trafic souffre de l'état actuel des choses. — Pièce XLVL
XV. — Relacion de lo que lia passado el seîlor embaxador Brun con el seno7' principe de Orange y los diputados de los eslados générales en 28 y 29 de henero I6o0. Celte Relation, faite par Antoine Brun, de ce qu'il avait traité avec le prince dOrange et les étals généraux, fut envoyée par le secrétaire dEtat à Hovyne, pour quil en examinai chaque point et y répondit. H s'agissait de la satisfaction à donner au prince d'Orange en vertu du traité de paix : lui et les députés des états se plaignaient des dilTicultés qu'il rencontrait du côté du roi. — Pièce XLVH.
XVI. — Deux minutes de mémoire, de la main du conseiller Hovyne, pour servir de réponse à la Relation précédente. — Pièce XLVIII
XVH. — Consulte du 17 février I6a0 par laquelle le conseil d'Etat se réfère à celle du 25 février i6i9 analysée ci-dessus. {Copie.) — Pièce XI.
XVIII. — Décret de l'archiduc Léopold au comte d'isembourg. daté de Bruxelles, le 27 janvier 1631. Les états de Hollande se plaignent des dispositions d'un placard qui vient d'être publié pour prohiber l'importation de cerlaines marchandises, et de ce que, dans le même placard, on a donné au roi les litres de comte de Hollande et Zélande et seigneur de Frise, Overyssel et Groningue, contrairement à ce qui a été promis plusieurs fois
aux étals généraux el stipulé dans le traité de paix. L'archiduc ordonne que le comte lui fasse connaître les circonstances et motifs de la publication dudit placard, et que dorénavant on n'use plus, dans les dépèches, des titres de comte de Hollande, etc. — Pièce X\\\.
XIX. — Lettre de l'archiduc Léopold au conseil privé, écrite du camp au Pont-à-Hersin, le 25 septembre I65I, par laquelle il lui envoie le nouveau projet d'instruction de la chambre mi-partie conçu par les étals généraux, et le charge de l'examiner. {Orig.) — Pièce XII.
XX. — Lettre du conseiller Stockmans, du 9 novembre 1631, à ,
contenant qu'il n'a trouvé d'autres papiers concernant l'érection de la chambre mi-partie, que le projet apporté par lui de Hollande, il y a deux ans. {.'Jutog.' — Pièce XIV.
XXI. — Consulte du conseil privé, du 18 novembre 1651. Il fait peu d'observations sur le projet envoyé de la Haye et que l'archiduc Léopold lui a communiqué le 25 septembre : la principale est que le nombre de huit juges, à nommer de part et d'autre, devrait être réduit à quatre ou cinq, non-seulement à cause de la dépense qui en résulterait, mais encore « parce que difficilement on rencontrera huit personnes bien idoines, sans » incommoder les conseils. » (Orig.) — Pièce XIII.
XXII. — Lettre de l'ambassadeur Brun à l'archiduc Léopold écrite de la Haye, le H décembre 1651. Il a reçu le projet d'établissement de la chambre mi-partie, qu'il s'efforcera de faire accepter. Il croit qu'il sera très difficile d'obtenir une diminution du nombre des membres, par une raison particulière à la province de Hollande, laquelle veut toujours avoir deux députés en toute assemblée de ces provinces ' ; et comme elle est celle qui montre le plus d'inclination pour la paix, il importe de ne pas lui donner de dégoût. {Orig.) — Pièce XXI.
XXIII. Considte du conseil privé, du 15 janvier 1652. Le conseil propose à l'archiduc d'écrire à l'ambassadeur Brun afin que la chambre mi-partie s'assemble pour la première fois à Lierre. L'archiduc approuve cette proposition. (Orig.) — Pièce XX.
u En lo de disiiiiiiuir l'I iminero de los consejeros de la dicha câtnara medio-partida , sera muy dificil, por una razoïi particular que loca â la proviiicia de Olandu, la quai quierc sieniprc tencr dos diputados de su parte eu (nial'iuier juiilu deslas proviucias »
XXIV. — Lettre de la chambre des comptes de Lille au conseil des finances, du 21 mars 1632. tlle satisfait aux lettres closes de l'archiduc, du 2 février précédent, par lesquelles il lui a été enjoint « d'envoyer in- » continent au conseil une liste autenticque des conseillers d'Estat, de » temps en temps de leur promotion . doiz le commenchement des notices » qui s'en trouveroient en ceste chambre jusques à présent... » {Orig.)
— Pièce XIX.
XXV. — Deux consultes du conseil d'Etal, du 2 avril 16o2. Elles roulent sur rétablissement de la chambre mi-partie, le différend des trois pays d Outre-.Meuse, les limites de Flandre, I échange du haut quartier de Gueldre, etc. Le conseil nest pas d'avis que ces différents points soient réglés par voie de conférence .; il estime qu'ils doivent l'être par ladite chambre. {Orig.] - Pièces II et III.
XXVI. — Lettre du secrétaire du conseil d'Etat Finia à l'ambassadeur Brun, du 10 avril l6o2. Par ordre du conseil, il lui demande « si ceux » de la chambre mi-partie de la part des Provinces-Unies seront dé- » putez et commis au jugement de tous affaires en général qui s'offriront. » et sans limitation de temps ni réserve de rappel, ou si seulement à » certaines affaires, pour certain temps, ou jusques à rappel.... » Copie.)
— Pièce VIII.
, XX\ II. — Lettre de lambassadeur Brim au secrétaire Finia, écrite de la Haye, le lu avril 1632. H répond à sa lettre du 10 : « Quant à l'esclair- )j cissement que vous demandez, je vous diray que les estatz généraulx » se réservent la liberté de changer, lorsque bon leur semblera, ceux qui » seront commis de leur part à la chambre mi-partie.... La jurisdiction et » commission des députez de la chambre mi-partie ne peut s'extendre à » toutes affaires générales, mais à celles seulement spécifiées à l'aitide 21 » du traité de paix » {Copie.) — Pièce VII.
XX\ III. — Consulte du conseil d'Étal, du 22 avril 1632. Le conseil propose à l'archiduc que l'ambassadeur Brun soit charge d'insister auprès des états généraux afin quils ne puissent changer les juges de la chambre mi-partie qui auront commencé l'examen d'une affaire. {Orig.) — Pièce VI.
XXIX. — Lettre de l'archiduc Léopold au conseil d'Etat, écrite de Bourbourg. le 16 mai 1632, par laquelle il lui envoie un mémoire de l'ambassadeur Brun au sujet de « tous les points qui s'offrent à présent concernant
» l'exécution du traité de paix avec les Provinces-Unies », sur lesquels points il a mis ses décisions à la marge. Ces décisions serviront on même temps de réponses et solutions aux deux consultes du conseil du 2 avril et aux précédentes. {Orig.) — Pièce I.
WX. - Lettre de l'archiduc Léopold au conseil privé, écrite de Bourbourg, le 16 mai 1632. 11 lui envoie, pour sa direction, le même mémoire de l'ambassadeur Brun, avec ses apostilles, qui est mentionné sous le numéro précédent. {Orig.) Pièce XV.
XXXI. — Lettre de l'archiduc Léopold au conseil d'Etat, écrite deBourbourg, le 16 n)ai 1652. 11 communique au conseil, pour avoir son avis, la réponse que lambassadeur Brun a faite sur la consulte du 22 avril, relative à la faculté que les Provinces-Unies prétendaient se réserver de changer les juges de la chambre mi-partie. {Orig.) — Pièce IV.
XXXII. - Réponse de l'ambassadeur Brun, mentionnée en la lettre précédente. Il ne croit pas qu'il convienne de donner suite à la consulte du 22 avril. (Copie.) — Pièce V.
XXXIII. — Décret de l'archiduc au président du grand conseil, du 27 juin 1632, afin qu'il reçoive le serment des juges de la chambre mipartie qui seront commis de la part des états généraux des Provinces- Unies. (Copie.) — Pièce XXII I.
XXXIV. - Serment à prêter par les juges de la chambre mi-partie. (Imprimé, à la suite de l'instruction ratifiée par les états généraux le 1-2 juillet 1632, dans le petit Recueil deDumont, t I, p. 34.) — Pièce XVII.
XXXV. — Décret de l'archiduc Léopold au conseiller Hovyne, fait à Bruxelles, le 26 mai 1633. L'archiduc charge Hovyne de réunir chez lui une junte composée du conseiller Berens, du trésorier général d'Ennetières, des conseillers Steenhuys et Vander Piet et du commis Macs, pour délibérer sur une communication faite par l'ambassadeur Brun. — Pièce XXV.
XXXVI. — Décret de l'archiduc Léopold fait à Bruxelles, le 23 juillet 1633, par lequel il remet au conseil privé : 1" une lettre de l'ambassadeur Brun, du 13 juillet; 2° un extrait des résolutions des Provinces-Unies du 23 juin concernant certains articles de l'instruction de la chambre miparlio. {Orig.) — Pièce XXII.
On trouve encore dans ce manuscrit :
Un « Mémoire ou instruction pour le S"^ de Noirmont, en l'abouche-
» ment et audience qu'il prétendra de LL AA. prince et princesse douai- » rière d'Orange. » Sans date (Minute de la main du conseiller Hovy ne):
Plusieurs pièces concernant les terres à délivrera la princesse d'Oran^^e et nommément l'ammanie de Montfort enGueldre, dont l'investiture lui fût donnée;
Des pièces relatives à la terre de Wachtendonck :
Plusieurs écrits et notes relatifs à la négociation qu'il v eut entre le conseiller Hovyne et le duc d'Arenberg;
Des projets et notes pour servir à l'instruction de la chambre mi-partie (un de ces projets est du conseiller Stockmans), etc.. etc.
Suppl. fr. 3229.
Chambre mi-parlie. Limites de
In-fol., pap., rcl. en parch., non colé.
Recueil de pièces dont quelques-unes sont originales, d'autres des minutes, mais la plupart des copies, relatives spécialement à l'exécution du traité de Munster dans la province de Flandre.
Les suivantes sont les seules qui m'aient paru mériter d'être notées :
I. — Lettre du conseil privé au conseil de Flandre, du 8 juin 16o4, afin que dans les villes et lieux de son ressort il pourvoie à ce qu'il soit assigné un endroit honnête et convenable, conformément à l'article 18 du traité de Munster, pour la sépulture des corps des sujets des Provinces- Unies qui viendront à mourir en Flandre. {Orig.)
II. — Avis du conseil de Flandre rendu au conseil privé, le 4 mai 1638, sur le règlement des limites dans le Franc de Bruges. {Minute.)
III. — Lettre du marquis de Caracena , gouverneur général des Pays- Bas, au conseil de Flandre, du 4 juillet 16(i4, lui ordonnant de former un projet de règlement pour remédier aux inconvénients que fait naître, par rapport à la religion, la contiguïté des territoires du roi avec ceux des Provinces-Unies. {Orig.)
IV^ Lettre du marquis de Castel Rodrigo, gouverneur général des
Pays-Bas, au conseil de Flandre, du 15 avril 1668, lui ordonnant de faire publier, dans les lieux de son ressort, et particulièrement sur les frontières depuis l'Écluse jusqu'à la rivière d'Anvers , l'accord arrêté entre lui et les états généraux des Provinces-Unies au fait de la fixation des limites de la province de Flandre. {Orig.)
V. — Lettre du conseil de Flandre au conseil privé, du i9 avril 1668, afin que ce conseil lui envoie la carte figurative des limites et le besoigné des députés du roi , sans lesquels le conseil ne peut comprendre et par conséquent publier l'accord qui lui est parvenu. {Minute.)
\\. — Lettre du conseil privé au conseil de Flandre, du 26 mai 1668, réitérant les ordres contenus dans celle du 13 avril.
Le conseil de Flandre fit la publication le 4 juin.
Slippl. 1418.
1 39. — Correspondance relative aux Congrès d'Utrecht et de Baden.
Iii-fol., pap., rcl. en veau brun, non coté.
Ce sont des lettres en italien écrites de Bruxelles, d'Utrecht, de la Haye et de Baden . en 1712. 1713. 1714, on ne voit par qui ni à qui.
Néerlandais 72. (Acquisitions nouvelles.) 140. — Chronique des Comtes de Flandre.
In-fol., pap., rel. cii veau, 91 feuillets, écriture du XVU' siècle.
On lit au dos : Beschrijcinye van hel landt van den Fryen.
Ce volume commence par une préface de dix pages, intitulée : Prefatie ofte voorredene van dit jeyhenwoordkjh tractaet inhoiidende sommiere Deductie van de gheleghenteijt van hel landt van den Fnjen, soo dat ijheweest heeft in voorleeden tyden ende hoe tselve ghecommen es tôt dejeghenwoordiyhe staet.
Puis vient une courte notice historique des comtes de Flandre depuis Bauduin Bras-de-Fer jusqu'à Charles-Quint , avec un précis des privilèges, accords, transactions, appointements obtenus d'eux par le pays du Franc, tels qu'ils se trouvent en original dans les archives dudit pays ou transcrits dans ses registres.
Cette Déduction historique se termine à l'année 1.^51.
* Plusieurs manuscrits figurent dans ce Supplément qui en 1836 n'appartenaient pas encore à la Bibliothèque nationale. Une visite récente faite à cet établissement ra"a fourni l'occasion d'en prendre connaissance.
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Le même manuscrit existe à la Bibliothèque de la ville de Bruges: il a été imprimé dans le tome IX de la 2^ série des Documents extraits dti dépôt des Archives de l'État et de la province.
Suppl. franc. 4288.
141. — Den Speghel der Antiquiteyten , waerin meii sien magh veele wonclere geschiedenisseii de welcke in de stat van Brugghe ende het Brughsche Vrye, sydert de jaeren van Christus gheboorte, syn voorghevallen, tôt dese teglienwoordighe jaeren; verdeelt in vyf deelen : synde hier het eerste deel, vervattende in sigh selven de ses eerste hondert jaeren naer Christus geboorte, wanneer dat binnen Brugghe noch daer outrent, niet besonders is voorghevallen. Oversulckx sal dit deel meest handelen van de pausen van Roome, seer aenghenaem om lesen, want men by gheen historié schryvers hetselve in het besonder soo beschreven vindt. By een vergadert uyt diversche aude brieven, saten,manuscripten en andere aucteureii door frater Anthonius de Blende, R. D. Begost ten jaere een duyst seven hondert twaelfve.
Quatre vol. iii-i", pap., cari., dos en maroquin.
Aucun des quatre volumes n'est coté; chacun d'eux a environ 600 pages. Tous les quatre sont de la même main, qui parait être celle de l'auteur.
SIFFLEMENT
On lit, au bas du titre, à chaque volume : « Ghebonden binnen destat » van Veurne ten jaere seventhien honderl twintigh. «
Le deuxième volume a pour titre : Fervolrjh van den Speghel, etc., met hetvervolgh der levens der pausen. Tweeds deel, beginnende met het jaer ses hondert vyfve, ende egndighende ten jaere tivaelf hondert ; seer aenghenaem om lesen voor aile ondersoeckers der aitde (jeschiedenissen.
Ici l'auteur prend la qualification de « religieus der abdye van Duynen. »
Le troisième volume est intitulé: Fervolgh van den Speghel derAntlquiteyten, etc. Derde deel, beginnende met het jaer twaelf hondert een, en sal eyndighen met het jaer vgfthien honderl; seer curieus om lesen, ten opsichte het in gheen boechen alsoo particnlierhjck beschreven en is.
Le titre du quatrième volume est : f^ervolgh van den Speghel, etc. /lerde deel, icaerin betoont sal icorden al wat, van het jaer vyfthien hondert een tôt hetjaer sesthien hondert sestigh, besonderlyck is voorghevcUlen; uyt diversche schriften en beicysen by een vergadert door F. Anthomls de Bleade. religieus priester van de abdye van Duynen tôt Brugghe, en hofmeester van de Bogaerde, ten jaere seventhien hondert negenthiene.
On a vu, dans le titre du premier volume, que l'auteur se proposait d'écrire son livre en cinq parties. Il dit en terminant la quatrième :
Hiermeck- aiaocke ick een eyndo van dcson boeck, vciliopende hel volgende deel te beginncn met Iict jaer sesthien hondert sestigh, in het welcke ick aile het merckkelicksle sal acnteokcnen tôt het jaer seventhien honderl negenthiene excluys; seer aenghenaem en wonder om lesen. Vale.
Le P. De Blende n'a-t-il pas donné exécution à son dessein? ou son cinquième volume s'est-il perdu?
La première supposition parait assez vraisemblable, puisque c'est en 1719 que le F. De Blende a écrit la ¥ partie , et qu'il a fait relier son ouvrage en 1720.
Dans aucun des quatre volumes il n'y a de sommaire ni de division des matières. Le texte se suit d'un bout à l'autre.
Suppl. franc. 4229.
1 42. — Memorie van hetgonne voorgevallen is binnen Brugghe als in de omliggende plaetsen van Vlaenderen, beginnende ende synnen oorsproenck nemende van den jaere 346 tôt ende met 1675; van jaere tôt jaere, naukeurigh,nerstigh,uyt oude schryvers by een vergaedert door jo' Hendrlk- Joseph Vleys, heere van ten Doele, in een tome. Tôt Brugghe.
[n-4°, relié en veau, 81 feuillets, dont les 78 premiers seulement sont numérotés, écriture du XV11« siècle.
Au feuillet qui précède le commencement de l'ouvrage est le portrait gravé de Jean Vander Stricht, de Gand, prévôt de Notre-Dame à Bruges. fait en 1741.
On peut juger de l'importance de ce manuscrit par cette observation : que les cinquante-cinq premières pages seulement, dont beaucoup n'ont pas dix lignes et d'une très-grande écriture, sont consacrées aux notes historiques. Les événements des XV«, XV!*-' et XVII'^ siècles ne prennent pas en tout deux cents lignes.
Le reste du manuscrit se compose du règlement de l'école des Bogaerds instituée en ISiS, des serments que prêtaient les membres du magistrat et les officiers de la ville, etc.
La Bibliothèque communale de Bruges possède, de Vleys, un manuscrit [n" 431), intitulé Nederlandsclie Jntiquileyten met de bekeeringe van eeiiige der selve lundot tôt hct Kersten fjeloove, etc.
Ce manuscrit est orné de 99 sravures.
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Franc I8G0. (Acqiiisit. nouv.) 1 43. — Histoire de la ville d'Ypres.
In-i", pap., carlonné, 26 fcuilllets non cotés, écriture du commencement du XV1II<^ siècle.
Deux plans, dont l'un est celui de la ville, l'autre celui de la bataille de Fredelingen , gagnée sur les impériaux par l'armée française sous le commandement du marquis de Villars, le 14 octobre 1702, sont placés au commencement et à la fin du volume.
UHistoire de la ville iVYpres {cg titre est écrit en tète du texte) est contenue en vingt pages. Pour en donner une idée, il me suffira de dire que, après avoir parlé de l'avènement de la maison de Bourgogne à la souveraineté du comté de Flandre, l'auteur passe, sans transition, à la prise d'Ypres par le prince de Condé en 1648.
Cette prétendue Histoire est précédée d'un détail des maisons religieuses et pieuses, des casernes, des magasins de guerre et de bouche, et suivie d'un Estât des ouvrages d'Ipre avec les propriétés de sa fortification.
En réalité il s'agit ici d'un mémoire rédigé pour l'usage du génie militaire.
Suppl. franc. 626.
Jouste faicte à Tournay de 31 Rois, Tan
Cette Relation se trouve, aux feuillets 239-271, dans un volume en papier, relié en veau brun, intitulé au dos : Livre de blason. Aux feuillets 209-237 est la série des rois de lÉpinelte de Lille avec leurs armoiries enluminées et quelques pièces relatives à leurs privilèges.
La .Joute des trente et un Rois eut lieu à Tournai , sur le .Marché, les lundi et mardi 4 et a juin 1531. Cette fête avait été résolue par les bourgeois dès l'année 1330. et, dans l'intervalle, les compagnons qui devaient en faire partie se donnaient, à tour de rôle, à souper et à diner. Ils avaient une bannière et chacun d'eux avait un pennon à ses armes. Lorsqu'ils dînaient
ou soupaient, la bannière était mise dehors, et des hérauts et ménestriers, vêtus d'une livrée, sonnaient trompettes, muses, chalumeaux, cornets sarrasinois. S'il arrivait que l'un d'eux se mariât, ou qu'il eût un enfant à baptiser, la bannière était portée devant sa maison, et les ménétriers s'y rendaient. Le plus souvent, à chaque dîner ou souper, les compagnons joutaient en ville ou aux champs; et quand quelque étranger, homme d'honneur, venait en la ville, la compagnie l'invitait au diner ou au souper, et à jouter avec elle, s'il le désirait.
La fête fut présidée par Jacques de Corbry, qui fut nommé pour la circonstance le roi Ghalot. Les trente et un rois étaient des bourgeois de Tournai. Les sept rois qui suivaient Jacques de Corbry reçurent, comme lui, des surnoms empruntés aux chevaliers de la Table ronde: Guillaume de Hellennesut nommé le rotj Pelle du Chasfel périlleux; Colard Villain. le roy Glinet père Coloç/renant ; Jacques Mouton, le rotj Banicq Bevenich; Guillaume du Porc, le roy Boors de Gannes; Vincent Dare, le ro\j Lijonnuulx; Jean Payen, le roij Baudemagus de Gor ; Henri Wettyn, le roy Godenore Gaude. Parmi les autres compagnons figurent Jacques d'Avelin, Pierre de Waudripont, Michel et Jacques Villain, Gossuin Dumortier, etc.
Des bourgeois de quatorze villes assistèrent à cette fête. Ceux de f^alenciennes y vinrent avec 4 bannières et 11 compagnons courants; ceux de Paris à 5 bannières et 10 courants; de Senlis, 5 courants sans bannière; de Reims, 5 bannières et 8 courants; de Saint-Quentin, 2 bannières et 9 courants; (ÏJmiens, 2 bannières et 7 courants; de Saint-Omer, 1 bannière et 7 courants; de Compiègne, 3 bannières et 7 courants; d'Arras, 6 courants, sans bannière; de Bruges, 14 courants sans bannière; d'Ypres, 2 bannières et 6 courants: de Lille, 4 bannières et 18 courants; de Dourlens, 1 courant; A'Ardembourg et V Écluse ensemble, 2 courants. En tout 25 bannières et 116 courants.
Le prix du dehors, consistant en un cheval, fut remporté par Jacques Bourgeois, de Saint-Quentin, qui, arrivé le 4 juin au soir de Saint-Jacques en Galice, jouta le lendemain avec Jean de Sottenghien. Celui-ci eut le prix de dedans, qui consistait en un autour.
La Relation ne dit pas quelles armes portaient les combattants.
Tous les 31 rois avaient des surnoms. Pierre de Waudripont était le
roy Boort d'Irlande; Michel Vilain, le roij Claudas de Gaulle; Jean de Sottenghien, le roy Ganet le Petit ; Godefroy d'Orcq. le roy Ténor de la Haute Rivière; Piéron iXetliuse, le roy des cent Chevaliers; Jacquemart d'Avelyn. le roy Erecli; ùean de Hellennes, le roy Abilacq de Conslantinople, etc.
Les blasons armoriés, non-seulement des 31 Rois, mais de fous les compagnons étrangers qui vinrent prendre part au tournoi, figurent dans cette Relation, dont l'écriture est du .\VI« siècle.
M. Chotin, Histoire de Tournai et du Tournaisis, t. \. pp. 274 et suiv., a donné un récit détaillé de la fête des 31 Rois.
Néerlandais 68. (Acquis, nouv.)
145. — Steekspel gehouden tôt Brugge, in den jaere 1392. tusschen lieer Jan van Gruythuyse, ridder, ter eendere, ende heer Wolfart van Ghistelle, ook ridder, ter andere, etc.
Cette Description du tournoi qui eut lieu à Bruges le il mars 1392, avec les noms et les blasons, faits à la plume, des gentilshommes qui y prirent part, se trouve au commencement d'un manuscrit sur papier, cartonné, d'une écriture toute moderne et très-négligée. Elle en remplit les 52 preniières pages.
Puis viennent les épitaphes existantes dans
L'église cathédrale de Bruges (pag. 3S-120);
L'église de Notre-Dame (pag. 123-141);
L'église de Saint-Sauveur (pag. 142-14d):
L'église de Saint-Jacques (pag. 146-152);
L'église de Sainte-Walburge (pag. 153-158),
Et dans quelques autres églises de la même ville.
Saint-Germ. franc. 1580.
Histoire et Chronique d'Espagne, par Sancho Cota
Petit in-fol., pap., 151 feuillets, écriture de la première moitié du XVI' siècle.
Ce manuscrit parait être original; peut-être même est-il autographe. Tout ce que nous savons de l'auteur est ce qu'il nous apprenti lui-même dans le cours de son ouvrage, que lorsque Ferdinand le Catholique, après la mort de Philippe le Beau , prit en mains le gouvernement de la Castille, il quitta ce pays avec nombre de personnes qui étaient attachées à l'archiduc Charles, pour venir à sa cour, à Bruxelles; qu'il retourna en Espagne à 1» suite de l'archiduc, en 1517; qu'il était alors secrétaire de la reine Eléonore. Nous n'avons pas vu ce qu'il devint après le mariage d'Eléonore avec François I^f.
Le commencement et la fin dû manuscrit manquent. Il est question, au premier feuillet, de la guerre de Grenade sous les rois catholiques. Le dernier feuillet s'arrête à l'année 1358.
CoTA^ qui se montre très-circonspect dans ses récifs, ne dit rien des démêlés de Philippe le Beau avec son beau-père Ferdinand, ni de ses dissentiments avec la reine sa femme , ni de sa mort. Les seules particularités qu'il rapporte sur Jeanne la Folle sont les suivantes : « La reine avec son » conseil vint à Torquemada, où elle donna le jour à une fille, qui fut ap- » pelée l'infante dona Catalina. De là elle vint à Hornillos. Elle se faisait )) suivre du corps du roi don Philippe, son mari, qui était embaumé et » qu'elle avait fait extraire de 31iraflores, où il était. Chaque jour elle ') allait le voir à l'église, où il était entouré d'une garde nombreuse, et où » on lui faisait par son ordre de grandes obsèques. Elle ne s'occupait point » du gouvernement du royaume, ni ne voulait signer de lettre ni d'autre » dépêche, tant était profonde la tristesse qu'elle avait de la mort du roi » son mari. Le conseil de Castille expédiait les affaires ordinaires avec » quelques gentilshommes qui étaient là et avec l'archevêque de Tolède,
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» fray Francisco Xi menés. Et pendant quelque temps en Castille les choses » se passèrent ainsi '. »
L'auteur (fol. 7) nomme tous ceux qui passèrent de la Castille aux Pays-Bas, pour ne pas reconnaître le ifouvernement de Ferdinand le Catholique. Nous voyons figurer dans cette liste : don Juan Manuel; le cardinal évoque de Burgos; don Pedro Pucrtocarrero , qui devint archevêque de Grenade; révèque de Calane, de la maison de Guzman; don Alonso Manrique, évéque de Badajoz, depuis cardinal et évéque de Séville: le maître Mota, qui fut évéque de Palencia; don Juan et don Antonio de Zuniga, etc., etc.
Lorsque Charles eut été inauguré comme souverain des Pays-Bas*, de nouveaux personnages venaient journellement d'Espagne à sa cour : on prévojait dès lors que Ferdinand n'avait plus longtemps à vivre'. M. de Chièvres témoignait peu de bienveillance à ces serviteurs de son maître * ; craignait-il qu'il n'y en eût, parmi eux, qui lui disputassent la faveur dont il était en possession?
Cota nous dit comment Charles-Quint prit cette devise. Plus outre, qui devint si fameuse : « Le prince don Carlos résolut d'avoir sa devise comme » les autres princes; il l'écrivit avec son poignard sur la vitre d'une fenêtre » de sa garde-robe, à Bruxelles. Cette devise était : Plus outre". »
' « La rreyna e su consejo se viniéron d la villa de Torqucmada , dondc vino cl tiempo dcl
parir, é pariù una fija, que fué llamada la ynfaiita doîia Catalina; é dcsde la dicha villa se vino la rreyna â un lugar que se llania Hornillos ; c ya traya consigo el cucrpo dcl rrey don Felipe su niarido, cl quai eslava balsainado, c lo fizo sacar de Mirallores, donde estava ; é cada dia lo venia â ver d la yglesia, donde le ténia con muchas guardas é grandes obscquias que cada dia le fazia. É la rreyna no ciirava de la govcrnacion del rreyno, ni queria firniar carta ni otro dcspacho ninguno, tanta fué la tristeza que tuvo de la muerte dcl rrey su niarido. El consejo de Castilla despachava los négocies ordinarios, é algunos cavalleros que ay cslavan, é asiniysrao cl arçobispo de Toledo , fray Francisco Ximcncs. E asi estuvo cicrto tiempo Castilla >> (Fol. 0.)
' Le 5 janvier 1515.
' .... ^' Cada dia venyan d su scrvicio algunos mas cavalleros cspanolcs , porquc veyan que cl rrey don Fernando eslava enfcrnio y no podia niucho vivyr.... » (Fol. 25.)
* 0 .... Mosiur de Xevres fuc muy poco grato à los cavalleros cspanolcs primeros que venimos
al scrvicio del principe... « (Fol. 26.)
' u El principe don Carlos acordô de poner su devysa como los otros principes suelen Icnerla,
quai puso en su guardarropa de Bruselas en una vidriera, cscrita con su puiïal. la quai devysa dezia Plus outre. « (Fol. 25 V.)
Suivant l'auteur le courrier que le doyen de Louvain, Adrien d'Ulrecht, expédia à Charles, pour l'informer de la mort du roi Ferdinand, ne mit que neuf jours à faire la route du fond de l'Andalousie à Bruxelles. Deux heures après l'arrivée de ce courrier, arriva un messager, envoyé par le duc d'Albe, qui apportait la même nouvelle. (Fol. 28.)
Ce fut alors qu'on vit alTluer dans la capitale des Pays-Bas des courtisans et des solliciteurs, non-seulement d'Espagne, mais d'Italie, de Naples, de Sicile et d'ailleurs. Jamais, à Bruxelles, la cour n'avait été aussi nombreuse ni aussi brillante '.
Le chroniqueur rapporte avec beaucoup de détails la cérémonie des obsèques de Ferdinand le Catholique qui furent célébrées à Bruxelles et à la suite desquelles Charles-Quint se Ht proclamer roi. Selon lui il n'y en avait pas eu de pareilles depuis celles que Jules-César fil faire à Rome pour sa mère ^
On a vu que Cota revint en Espagne à la suite de Charles-Quint, quand ce monarque y passa pour la première fois. Il raconte en ces termes l'entrevue que Charles eut avec la reine sa mère àïordesillas : «Le roi et madame » Eléonore logèrent au palais de la reine. Aussitôt après leur arrivée, ils » allèrent lui présenter leurs respects et se mirent à genoux devant elle. » La reine demanda par trois fois au roi s'il était bien son fils : il lui ré- » pondit chaque fois que oui, et la pria de lui donner sa main à baiser. » Elle lui dit que, depuis la mort de son malheureux père, elle ne l'avait n donnée à personne, et le baisa à la joue, ainsi que madame Eléonore. Elle » dit ensuite : Jllez votis reposer, car vous devez être bien fatigués. Et » ainsi ils se retirèrent dans leurs appartements ^ »
' Comcnçaron à venir muchos cavallcro.s y iicgocianles de Ylalia, de Nàpolcs c de Sicilia y de
otras parles, asimismo muchos scfiores de Espaûa é cavalières é fidalgos c otras {j;entcs, tarilo que cslava en Drusclas una cortc niuy Iriuiifante y de niuchas nacionos » (Fol. 29.)
* a Fuéron taies las obscqiiias que, de.spiiés que Julio César lizo en Uoma las de su madré, otras
no fucron vislas laies.... « (Fol. ôO.)
• u ...:. El rrcy y madania Lconor se aposcntdron en el palacio do la rreyna su madré, é, asi de eamino como venian, la entràron a fazer el acataniiento devido, y se pusiéron de rrodillas dclantc dclla, la quai pregunto al rrcy si cra su fijo 1res vezes,à las qualcs cl rey respondio que si, y dcmandolc la niano para se la besar. La rreyna respondio que, dc.^pués de la mucrle del desdichado de su padre, nunca la avia dado a ninguno, y besôlc en cl carrillo, c asimismo a niadama Lconor, y dixolcs : « Yos ârrcposar, que venis cansados. " É asi se fucron a su aposenlamienlo » (FoLVIv".)
Sur celle première entrevue de Cliarles-Quint avec sa mère nous avons (les ilctails bien plus intéressants et plus complets clans la Relation de Laurent Vital, que j'ai fait connaître à l'Académie '.
Du reste, l'ouvrage de Cota nous apprend peu de chose de nouveau sur les événements qui se passèrent, même en Espagne, dans le temps de l'auteur; aussi conclurons-nous en faisant connaître le jugement qu'il porte de Luther et du luthéranisme, dont il parle après avoir raconté le couronnement de Charles-Quint à Aix-la-Chapelle : « En ce temps, dit-il, apparut » en Allemagne un moine de l'ordre de Saint-Augustin, qui commença à » prêcher toute sorte d'histoires contre le pape et contre le siège aposto- » lique, lesquelles je passerai sous silence, parce qu'elles ne méritent pas » d'èlre écrites. Beaucoup de monde en Allemagne, et des princes de ce » pays, y ajoutèrent foi et les adoptèrent, et encore aujourd'hui ils y con- » forment leur opinion On donne le nom de secte luthérienne abominable » à ceux qui y adhèrent. Ils ont été et ils sont cause de grands maux dans » le monde *. »
Cota n'écrivait pas seulement en prose, mais il était aussi poète : on trouve intercalés dans son Histoire (fol. 31 v»-6d) un poème présenté par lui à Charles-Quint après son avènement à la couronne d'Espagne, et (fol. 4U-li5) des vers qu'il adressa à l'archiduchesse Marguerite, lorsqu'elle eut conclu la paix de Cambrai.
' Voy., dans les Uulleliits de l'Académie, 2*^^ série, l, XXIX, Jeanne la folle et Charles-Quint, i" partie.
' « Medianlc este tieinpo se levanto en Alcmana un frayle de la orden de San .\gustin, cl (|ual
commencé à predicar niuchas ystorias contra cl papa y contra la scdc apostolica, de las quales aqui no faré mcncion, ponjuc no son dignas de se cscrivir. Las quales ystorias muchas gcntcs de Alcraana y principes délia creyérou y siguiéron y siguen fasla oy, que son llamados seta lutcrana abominable; y han scydo y son causa de grandes malcs en cl mundo » (Fol. 78 v°.)
147. — îlistoria del invictissimo emperador Carlos Quinto, rey de Hespanha, composta por Sua Mag. Cesarea, como se vee do papel que vai em a seguinte fol ha. Traduzida da lengoa francesa e do proprio original, en Madrid, aiino 1620.
In fol., pap., relie en parclieni., 68 feuillets, écriture du temps.
Nous avons ici les Commentaires de Charles-Quint, traduits en portugais, que les amis de l'histoire ont l'obligation à M. le baron Kervyn de Lettenhovc de leur avoir fait connaître dans une nouvelle traduction française '.
Le titre d'Histoire qui leur a été donné est le fait du traducteur portugais.
Il est à remarquer que celui-ci a laissé dans son texte original la lettre d'envoi de Charles-Quint au prince Philippe, laquelle est en espagnol, langue dont l'empereur se servait toujours en écrivant à son fils, qui savait peu le français.
Suppl. franc. 1093.
Relazioiii, Discorsi, Memoriali , Lettere, Ra
conti ed altri Scritti di vario argomento.
Paj)., cart., non coté (environ 400 pages), écriture du XVll': siècle.
Les pièces contenues dans ce Recueil sont au nombre de douze.
La VII1« est intitulée : Relatiom vem di lutta il progressa délie cérémonie et fontioni clie fvrono usate e faite nella soleimitù délia coronatione dell'imperalore Carlo F", segtiita nella città di Bologna per mano délia felice memoria di Clémente Fil", lidi 22 e 24 di febraio 1S30, si délia corona-
' Commnitairis de Clidrles-Quint publics pour la première fois. Bruxelles, 1802. In 8» de XLV et 208 pp.
tione del regno di Lombardia, solita farsi in Milano, corne anco di qtiella da farsi in Roma, etc. (Cahier de 20 feuillets.)
Cette Relation, qui paraît avoir été écrite par quelque personnage attaché à la cour pontificale, est très-circonstanciée. Nous ne saurions dire si elle est inédite.
Elle commence ainsi :
Havendo il serenissinio Carlo, re caltolico di Spagna et d'Aragona, cleito quinio rc de Romani, e Cesare felicc et augusto, nel fin delTanno 1329, determinalo venirsenc da Spagna in Ilalia pcr farsi incoronarc, per marc se ne venne a Genova,-di li a Piacenza, a l^aima, et da Parma à Boiogna.
Elle se termine par la phrase suivante :
Et dopo essere stati molli giorni, il papa verso Roma et rimpcratore verso Mantona sene andarono.
11 y est dit, au commencement, que l'empereur traita plusieurs fois avec le pape du lieu où il prendrait les deux couronnes; qu'il fut question entre eux de Rome, de Bologne, de Sienne; qu'enfin il fut résolu que ce serait à Rome, et qu'alors plusieurs cardinaux, prélats et seigneurs partirent de Bologne pour la ville éternelle, mais que, le 24 janvier, dans un conseil général {consiglio générale), la résolution fut changée et l'on décida que le couronnement aurait lieu à Bologne : ce qui obligea ceux qui avaient pris le chemin de Rome à revenir sur leurs pas.
La Relation contient cette particularité, que nous ne nous souvenons pas d'avoir vue ailleurs : « Le dimanche, 20 février, le souverain pontife fit n entendre h l'empereur qu'il ne constait encore ni à lui ni au siège aposto- » lique qu'il fût vraiment élu roi des Romains. Sur-le-champ le comte de » Nassau, grand chambellan de l'empereur, le protonotaire Caracciolo, » Andréa del Borgo, ambassadeur du roi de Hongrie, et Alexandre, secré- » taire de S. M., attestèrent, sous la foi du serment, que ce Charles, roi » d'Espagne, avait été, en leur présence, par les électeurs de l'Empire, élu » cinquième roi des Romains ' ».
' >' Alli 20 di fchraio, di domcnica , il sommo pontcficc fcoc intendcrc a Cesare clie alla sedc apostolica et alla Santilà Sua non constava ancora chc csso fusse vcramcnlc eictto re de Romani. AU'hora il conte di Nassau, cameriere niaggiore di Cesare, il prolonolario Caracciolo, Andréa del Borgo, am-
464 SUPPLFJIENT.
Franc. 679. (Acquisit. noiiv.)
149. — Recueil des Cérémonies et Pompes célébrées aux funérailles de feu monseigneur Charles deCroy, prince de Chimay, faites en l'an 1527.
In fol., pnp., cartonné , 8 feuillets, écriture du temps.
Charles de Croy, qui fut, avant le seigneur de Chièvres. gouverneur de Charles-Quint, décéda à BeaunionI, le H septembre 1527, en l'hôtel du marquis d'Arschot, son beau-fils.
Ses obsèques furent célébrées en l'église de Sainle-Monegonde, à Chimay, où il avait été inhumé, le 19 et le 20 novembre suivants.
C'est une Relation détaillée de cette cérémonie que nous avons ici. L'auteur ne s'en fait pas connaitre; voici ce qu'il dit de lui: « Et pour ce » que souvent je prcns plaisir rédiger et mettre en mémoire aucunes » choses qui sont dignes à y mettre, je m'advisay de prendre papyer, plume » et encre pour bouter en souvenance l'ordonnance et les mystères de l'ob- 1) secque et funérale dudict deffunct. »
Tous ceux qui assistaient aux obsèques sont nominativement désignés dans la Relation. Les seigneurs qui conduisaient le deuil étaient :
.Antoine de Croy, seigneur de Sempy, frère du défunt, adexlré de Robert de Croy, évèque et duc de Cambrai, cousin paternel de celui-ci;
Philippe de Croy marquis d'Arschot, comte de Porcean, de Beaumont, etc., beau-lils du défunt, adextré de Charles de Croy, évèque de Tournai, abbé d'Airiighem, cousin paternel de celui-ci;
Jacques de ('roy, fils d'Antoine, adexlré d'Eustache de Croy, évèque d'Arras.
La grand'messe fut célébrée par l'abbé de Lobbes.
Après l'offrande, frère Gérard, religieux de l'ordre de Saint-François du
bascialoro del rc dX'iigria, et Alessandro, scgrclario di esso Ccsarc, tcstificarono con giuranicnto che csso Carlo, ro di Spagna, alla lorprescnza, da gli eletlori delllniperio era stato eletto quinio rc de Romani. i<
couvent d'A\esnes. lit un sermon en deux parties. La première était consacrée aux louanges du défunt: la seconde contenait la généalogie de la maison de Croy.
Après le diner des membres de la famille au château de Chimay. frère Gérard prononça en leur présence un nouveau discours à la louange du défunt.
La Relation des cérémonies est suivie d une complainte sur la mort de Charles de Croy, où Léaulté, Honneur, Soulfissance, Puissance, Gentillesse, Amour. Vérité, Paix, et enfin l'auteur, prennent successivement la parole.
Baluze 10303.
150. — Mémoire de Henri Masson, présenté en 1571 au duc d'Albe, gouverneur des Pays-Bas, sur les moyens d'entretenir des troupes sans qu'il en coûte rien au roi d'Espagne et sans surcharger les peuples.
Petit iii-4° sur papier.
On lit, .au second feuillet de garde, que ce Mémoire a été présenté au duc d'Albe. à don Frédéric, son fils, et aux conseils d'Etat, privé et des finances, le 22 mai io7l , et qu'un Mémoire précédent sur le même sujet avait été remis au duc le 26 février de la même année.
Masson calculait que les provinces de Brabant, Gucldre, Overyssel, Frise. Hollande, Utrecht, Zélande. Flandre. Artois, Hainaut, Luxembourg, iNamur et Liège (on ne sait trop pourquoi il faisait entrer dans ses calculs ce dernier pays; contenaient 51.5 villes fermées ou ouvertes et 8,G69 villages. Sur cette base, il pioposail que chaque ville, l'une portant l'autre, fût chargée de fournir la taxe de 20 hommes, ce qui donnerait 6.260 hommes, et chaque village celle de 5 hommes, ce qui en donnerait 26,007 : en tout, 52.267 hommes. Une taxe recouvrable sur chaque ménage tenant maison ain-ait servi à procurer ce subside.
On trouve, dans le manuscrit, les objections faites par le conseil des finances au plan de Masson et ses réponses.
Franc. 376. (Acquisit. noiiv.) 151. — Campagnes de Flandres, 1691 à 1710.
In-fol., pap., rel. en veau , '227 pages, écriture du XYII^ siècle.
Ce sont des Relations françaises des campagnes des années 1691, 1692, 1693, 1694, 1093, 1696, 1697, 1702, 1703, 1708, 1710.
Franc. 1515. (Acquisit. noiiv.)
152. — Mémoires sur la guerre de Flandre occasionnée par la mort de l'empereur Charles \1, 1742 à 1748.
In-i", pap., cartonné, CiO pages.
Ce manuscrit est une copie, écrite de plusieurs mains, où les règles de l'orthographe ne sont pas toujouis respectées.
L auteur, dans sa volumineuse compilation, ne traite pas seulement de la guerre de Flandre, comme l'annonce le titre de l'ouvrage, mais il raconte aussi avec détail la guerre d'Allemagne.
Voici comment il débute :
La mort de l'empereur Charles VI, dans qui s'est éleiiKe la fameuse maison d'Auiiiclic, alluma une guerre qui embrasa presque toute l'Europe. Le traite de la pragmatique sanction fut sans elfeis. L'électeur de Bavière réclama des droits fondés sur une substitution de Ferdinand I". Le roy de Prusse, à la tète d'une armée, fit valoir les siens sur la Silcsie. Le roi de Pologne, électeur de Saxe, se joignit à eux et voulut tirer party d'un héritage sur lequel il avait des prétentions, (|ui entre particuliers auraient été fort légitimes., ayant épousé la fille ainéc de l'empereur Joseph, etc.
Il termine son ouvrage à la paix d'Aix-la-Chapelle. Ses dernières lignes sont les suivantes :
Il en coûta à la reine d'Hongrie, rimpéralrice, la Silésie, le comté de Glalz, et, pour quelque temps, en Italie les deux duchés de Parme et de Plaisance. Le roy de Prusse seul gagna à la guerre, qui fut nuisible aux autres puissances.
Siippl. latin 826.
153. — Fasti doctorales Universltatis Lovaniensis, sive Elogia virorom eruditorum qui supremum in S. dieologia titulum aliuiide Lovanium altulerunt, vel eumdem ibidem adepti sunt, ab exordio ejusdem Academiae anno 1 425 usque ad tempus presens.
In-fol., pap., dcmi-rcl. , non coté.
Ce manuscrit est un autographe de Foppens. Le premier docteur qui y figure est :
Nicolaus de JMidij, gallus, diœcesis Ambianensis, S. iheol. doctor Sorbonicus, Parisiis accitus, atque in numeriim Academicorum relatus an. 1432, die Gjunii, primus c facultate thcologica Lovanii rcetor fuit.
Le dernier inscrit, qui porte le n" 297, est :
Chrislianus Franciscus Ter Swaak, Rotcrodamo-Batavus, terlius in scholis artiuni anno 1743, in quo dein pbilosopbiam docuit. Anno 1732, die 20 junii, S. theol. licenliatus Anno 1756, die 3 augusti, S. theol. doctor renunciatus.
Suppl. franc. 3360.
i 54. — Recueil de lois et ordonnances des Comtes de Flandre (ducs de Bourgogne), du XIII^^ au XV^ siècle, en langue flamande.
In-fol., pap., couvert en bois, 90 feuillets, écriture du XV" siècle.
Des feuillets de parchemin ont été appliqués aux revers de la couverture. Sur le premier on lit : « Livinus Stimaert me ligavit in Gandavo. » Sur l'autre: « Desen bouck behoort toe Wautere Van den Foreeste, » filius Adriaens, wonende te Ghent, 153S.
>' W. Foreeste. »
Ce Recueil, qui provient probablement des Archives de la chambre des comptes de Lille, contient les pièces suivantes, que nous rangeons selon l'ordre chronologique :
L — Charte de Gui, comte de Flandre, du lundi après le dimanche des Rameaux 1296, par laquelle il octroie au commun et aux bonnes gens de la ville de Gand les lois, les kcures et les choses qui y sont spécifiées. — Fol. 4-2G.
IL — Lettres de Philippe, fils de roi de France, duc de Bourgogne, et de Marguerite, son épouse, données à Tournai le 8 décembre 158a, par lesquelles ils pardonnent les offenses que les Gantois ont commises envers eux, et statuent sur différentes requêtes que ceux-ci leur ont présentées. — Fol. 63-68.
IlL — Lettres de Philippe, duc de Bourgogne, etc., données à Bruges le !2S août 1401 (?), par lesquelles il approuve une ordonnance faite par les doyens des métiers de la ville de Gand pour la création du doyen (grand doyen). — Fol. 92-93.
IV. — Lettres de Jean, duc de Bourgogne, données à Courtrai le 31 août 1408, par lesquelles il commet Danckaert dOegerlande, son conseiller et bailli de Gand, et Jean Le Chien, son châtelain de Bèvre, pour se transporter en divers quartiers du pays de Flandre, et s'y enquérir de la part
que ceux-ci doivent supporter clans les aides que les quatre membres lui accordent. {En franc.) — Fol. 74 v^-TG.
V. — Pièces concernant les opérations de ces commissaires. — Fol. 76-91.
VI. — Lettres de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, données à Gand le 22 février {lauivmaend) 1452. contenant les privilèges accordés par lui aux cinquante-trois métiers de la ville de Gand. — Fol. 27-29.
VII. « Dit es een register omme gheredelic te wetene zo welken tydo dat cost, last ofte subvencien commen op t'ghemeene land van Vlaendren; lioe men die taxeren ende omme selten sal op elke port ende elke casselrie, ende hoe vêle elc ghelden zal in elc hondert pond parisis : welken tax ghegrosseert ende ghetrocken es huten originalen beseghelden brieven die ghemaect waren t'Oudenborch by zekeren commissarissen van ons glieduchs heeren weghe den hertoghe van Bourgoingnen , grave van Vlaenderen. ende van der vier leden weghe, in de maenden van ougst ende van september int jaer Ons Heeren als men screef M. CCCC ende achte. » —
On trouve encore dans ce manuscrit plusieurs documents non datés :
VIII. — « Dit zyn de peregreniaigen die ghecostumeert es (by schepenen chesteldt'. » — Fol. 1-3.
IX. — Déclaration des droits et coutumes concernant les fiefs. — Fol. 30-
X. Notices de faits arrivés dans la ville de Gand. — Fol. 68 ^-72.
3117 franc. (Acquisit. nouv.)
155. — Recueil de trente-sept Chartes de Tournai, de 1269 à 1353.
Grand in-fol.
Ce ne sont pas des chartes qu'il y a dans ce Recueil; ce sont des actes de ventes et autres passés devant les échcvins de Tournai et qu'on a collés sur de grands feuillets de parchemin.
3339 Lat.
156. — Différentes pièces relatives aux affaires d'entre les llois de France et les Ducs de Bourgogne dans le X\ ^^ siècle.
Ces pièces forment un cahier en parchemin de 13 feuillets placé à la fin du volume, lequel contient diverses lettres et traités en latin.
En tète du cahier il est écrit : « Ce sont lettres apportées par nionsei- » gneur l'évcsque de Tournay, chancellier de monseigneur le duc de Bour- » gongne, et délivrées à maistre Jehan de Maroilles, conseiller d'icelui sei- » gneur et garde de ses lettres et chartes estans à Dijon, pour les mettre et .> garder avecques lesdites lettres et chartes, le xvi'= jour de juing l'an mil ■) quatre cens et vingt. »
Puis viennent les pièces suivantes :
1. — Traité fait au Ponceau,à une lieue de Melun. le mardi. 1 1 juillet 1419, entre Charles, dauphin de Viennois, et Jean, duc de Bourgogne
H. — Lettres de Charles VI données à Troyes, Ie6 avril 141 9 avant Pâques, statuant que le duc Philippe et son hoir mâle posséderont les villes, châteaux et chàtellenies de Lille, Douai et Orchies comme les ont possédés les ducs Philippe et Jean de Bourgogne.
111. — Lettres de Charles VL de la même date, qui confirment, en faveur du duc Philippe et de la duchesse sa femme, le transport des châteaux, villes et chàtellenies dePéronne, Roye et Montdidier qu'il leur a fait par des lettres du mois d'août 1418, jusqu'au payement de 120,000 écus stipulé pour la dot de la duchesse.
IV'. — Lettres de Charles VI données à Troyes, le 6 mai 1420, par lesquelles il déclare que les patronages et collations de bénéfices es villes et chàtellenies de Péronne, Hoye et .Montdidier appartiendront au duc et à la duchesse de Bourgogne.
V. — Lettres de Charles VI données à Troyes, le 9 mai 1420,qui adjugent au duc Philippe les pays, terres, rentes, revenus et autres biens meubles et immeubles, appartenants aux rebelles et désobéissants du roi, qui sont situés dans les Etats du duc.
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M — Lettres de Charles VI données à Troyes, le 12 mai i420, qui conlirmcnt le don, prcccdomment fait par lui au duc de Bourgogne, de Ihôtel du feu comte d'Armagnac situé à Paris, près de l'église des Bons-Enfants.
VU. — Lettres de Henri, roi d'Angleterre, hoir de France et seigneur d'Irlande, données à Troyes, le 21 mai 1420, contenant les articles du traité fait entre lui et le roi de France au sujet de la succession de ce royaume et du douaire de madame Catherine.
Au bas de ces copies est le reçu original de Jean de Maroilles du 22 juin
Espag. 318. (Acquisit. nouv.)
157. — Recueil de 127 lettres originales de Papes, Rois, Princes, Généraux et autres grands personnages.
Ces lettres sont adressées, pour la plupart, à Ferdinand le Catholique et à la reine Isabelle, son épouse.
L'ordre des dates n'y est pas observé. La première est écrite, de Rome, à ces princes, le 2 octobre 1515, par le pape Alexandre VI; l'avant-dernière (la dernière est en caractères ottomans) au secrétaire de Ferdinand, Almazan, le 2-3 août ISOa.
Celles qui se rapportent aux Pays-Bas sont les suivantes :
L — Le 16 décembre 1495 larchiduc Philippe et Parchiduchesse Marguerite, sa sœur, écrivent aux rois catholiques quils leur envoient, pour leur dire aucunes choses, messire Jean de Salazar, seigneur de Saint- Martin , chevalier, conseiller et chambellan de lui, archiduc. — Pièce LIX.
Dans le compte de la recette générale des finances du 1<"" janvier au 31 décembre 1596, qui est conservé aux Archives départementales du Nord, on lit (fol. 168) que Salazar partit des Pa>s-Bas pour l'Espagne le l'^' novembre 1495, et qu'il y revint le 50 septembre 1496.
II. — Le 5 avril 1498 Ferdinand et Isabelle mandent. d'Alcala, à M. de Kavenstein, qu'ils envoient à l'archiduc Philippe et à l'archiduchesse son épouse, en qualité de leur andiassadeur, le commandeur Sancho de Lon-
dono . Ie(|uel ils ont chargé tle lui dire plusieurs choses {algunas cosas). — Pièce XIV.
m. — Le 8 août de la même année l'archiduc Philippe fait savoir à sa belle-sœur, Catherine d'Aragon, princesse de Galles, que l'archiduchesse sa compagne fl etichargié et est enchainte d'enff'ant. — Pièce LXXXV.
Trés-liaiilie et trcs-pnissaniL' princesse, très-cliière dame ei belle-seur, je me recommande do bon cuer à vous. Pour ce que je say et cognoy que naturellement désirez savoir et entendre de Testât , convalescence et bonnes nouvelles de ma très-cbièie et trèsaniée compaigne rarehiduehesse et de moy, je vous signiffie que, à la faehon de cestes, n)adite eompaignc et moy estions cl sommes en très-bon estât, sanclé et convalescence de noz jtersonnes, et que, par vraiz signes et Ijonne expérience, espérons que madite compaigne a enchargié et est encbainte d'enfl'anl, en tel estât et disposition que, selon cours de nature et moyennant la grâce de Dieu, elle en pourra estre délivrée en dedens trois ou quatre mois. Ce que vous signifie pour vostre csjoyssement et consolation, et afin que me veullcz ayder à louer Dieu, nosire Ci'éaleur, de la grâce qu'il nous fait, et lui prier que, par sa bonté, il veulle octroyer et permecirc que madite compaigne puist estre délivrée à joye du fruyt quelle porte. Vous priant au surplus que, pour mon csjoyssement et consolation, me veullez aussi signiflier de vostre estât et bonnes nouvelles, avec s'il est cbose que pour vous faire puisse, pour m'y employer de tout mon povoir, aydant Nostre-Seigneur, qui , très-baulle et trés-puissante princesse, très-chière (lame et belle-seur, vous ait en sa sainte et digne garde. Escript en ma ville de Bruxelles le viirjour d'aoust Pan IIH " XVIII.
PiiE, arebiduc d'Ausirice, duc de Bourgoingne, de Brabant , conte de Habsbourg, de Flandres, d'Artois, etc.
PlIE.
Nl.MAX.
A irès-haulie et irès-puisbaiile princesse ma trés-ebière dame et belle-seur la princesse de Galles.
Les espérances de Philippe le Beau se réalisèrent : le 50 novembre l'archiduchesse mil au monde une princesse qui reçut le nom d'Eléonore. C'était le premier fruit de leur union.
IV. — L'archiduc Charles, prince d'Espagne, écrit, de Malincs. le 20 octobre i508 (il n'avait alors qu'un peu plus de huit ans) au roi catholi(|ue, aiin qu'il veuille donner l'évéché de Catane au M» Pero Ruiz de la
Mota. Ce n'est pas seulement en son nom, c'est aussi en celui de l'empereur, son aïeul, qu'il fait cette demande. — Pièce XXIV.
V. — Le 2d novembre lo09 l'archiduchesse Marguerite, régente des Pays-Bas, écrit, de Bruxelles, à Ferdinand, pour l'informer que les trois infantes , Isabelle d'abord, Marie ensuite , et enfin Eléonore, ont été atteintes de la fièvre et de la petite vérole à Malines; que, malgré toutes les précautions qu'elle a prises, le prince (Charles), qui esta Bruxelles, en a été atteint à son tour, et beaucoup plus fortement que ses sœurs: qu'heureusement, grâce à Dieu et aux soins des médecins, ils sont tous quatre à peu près guéris. L'année précédente ils avaient eu la rougeole. — Pièce LXXXII.
MUY ALTO É MUY PODEROSO ReY, Ml SENOR ,
No he escrito à Vuestra Alteza de la indispusicion de los sonores mis sobrinos, el principe é las infantes, sus nieios, por no le dar parle de la congoxa c grand ciiydado que he tenido en sus dolencias. E ha seido su enfermedad fièvres é viruelas, de las quales ha avido ensta tierra muchos enfernios, y no solo ninos mas asâz mancebos. A cuya causa yo hize poner guarda é mucho reeado â los dichos senores , como era razon , porque no se les pégase la dha enfermedad. Pero no aprovechô, que la infante dofia Ysabel las tuvo la primera; e luego hize apariar las otras infantes délia, la quai, como es de mayor conpiession , passé mas ligeramente la enfermedad. E dentro de diez dias las tuvo la infante dofia .Maria, e luego la infante dona Leonor; y como es mas ticrna, estovo en asàz peligro, porque tuvo las lièvres coiitinas mas de ocho dias. E esiando las infantes en Malinas e el principe aqui en Bruxelles, al quai ya hazia mucho guardar, pero tan poco aprovechô que tubo mayores fièvres é viruelas que ninguna de las infantes. Créa Vuestra Alteza que yo he avido grandissima pcna é cuydado en los tener lodos eiifermos, considerando quanto pende de su salud : pero, con la nyuda de î\. S. y grand solicitud de los médicos , cslàii câsi sanos e fuera de todo peligro, é yo, como es razon , no poco ufana, porque del sarampion que tuviéron el ano pasado é desia enfermedad quedan sin peligro e sin lision en sus pcrsonns. Por lo quai yo do infinitas gracias â ÎV. S. y à su gloriosa madrc, â los quales ruego que los quiera guardar é prosporar por largos liempos, é con ellos la muy real persona c estado de Vuestra Alteza. En Bruxelles, XXV de novienhre de quinientos é nueve.
De V. A. muy humilde y ohediente hija, que sus reaies manos besa,
Marguerite.
Al muv alto é muy poderoso principe el I\e\, mi senor.
Raccolta di Scritti, d'Argomenti ed Autori
diversi.
In-4"', pap., 300 pages, écriture du XVI* siècle.
Au fol. 82 sont deux lettres écrites de Rome, le 17 et le 18 avril 1536 (on ne voit pas à qui ni par qui, mais elles n'en sont pas moins intéressantes), sur le discours que, le d7, Charles-Quint prononça en présence du pape, du sacré collège, des ambassadeurs résidants à Rome, d'un grand nombre de prélats, de seigneurs et d'officiers de la cour pontificale, — discours qui eut tant de retentissement en Europe — et sur ce qui se passa, après ce discours, entre l'empereur et les ambassadeurs de France.
Suivant l'auteur des lettres, Charles-Quint parla pendant une heure et demie, et avec tant de gravité, de prudence, de mémoire et d'ordre que, de même qu'il remplit de stupéfaction tous ceux qui l'écoutaient, de même il était impossible de rendre un compte complet de ce qu'il avait dit '.
11 se contente donc de donner un sommaire du discours % et il continue ainsi :
« Sa Sainteté remercia l'empereur en peu de mots de ce qu'il avait si prudemment, librement et vaillamment exposé, l'exhorta à persévérer en son bon propos, et s'offrit à faire tout bon office pour la conclusion de la paix, comme il convenait à un bon pasteur et à un père commun : promettant d'être avec celui qui accepterait une paix raisonnable contre celui qui la refuserait injustement.
» Monsieur de Màcon\, ambassadeur de France à Rome, s'avança avec la permission du pape, et dit à l'empereur que, quant à la paix, il se trouverait que son roi y avait toujours été très-disposé; qu'à l'égard des autres
" La Cesarea Macstà ha fallo un bclllssiino parlainento che durô più d'uu' hora et luczza,
<on laiita gravit.n, prudciiza, memoria et ordine che, comcfecc rcstare slupiti tutti gli ascoltanti, cosi saria impossibilc di potcr lo compilamentc scrivcrc. ■>
On trouve ce discours dans le Journal des voyages de Charles-Quint, par Vandenesse, p. 1 18-131. * Charles Hémard de Dénonvillc, cvêquc de Màcon. Il fut fait cardinal cette même année.
choses qui louchaient sondit roi, ne comprenant pas bien la langue espagnole, il désirait les entendre mieux de Sa Majesté, pour pouvoir les rapporter à sa cour et pour la justifier.
» Sa Majesté lui répondit qu'il avait fait ce discours pour rendre compte de lui et de ses actions à Sa Sainteté et à tout le monde, de sorte qu'en tout temps on pût entre lui et son roi décider comme il convenait; qu'il n'y avait pas lieu par conséquent d'en faire rapport à celui-ci, mais que. s'il voulait cependant le connaître, il n'avait qu'à s'adresser à l'ambassadeur résidant près sa personne ', lequel comprenait bien l'espagnol, à ce qu'il lui avait dit plusieurs fois. Et, ayant fait appeler celui-ci, il adressa ces paroles à tous deux en très-bon italien : « Je dis en somme que les » différends qui sont entre votre roi et moi ne se peuvent terminer que par » un de ces trois moyens : ou par une très-sanglante guerre, laquelle » sera extrêmement pernicieuse à la république chrétienne, ou par un » duel entre sa personne et la mienne, en manteau, avec épée et poignard, » car la mort de l'un de nous deux serait un moindre mal que l'effusion » de tant de sang chrétien, ou par une bonne paix, qui ne fût pas comme » les précédentes, et ce dernier moyen tournerait à l'avantage du public. » De ce qu'il en doit être entre nous , ou guerre , ou paix , j'entends que la » résolution en soit prise dans les vingt jours *. »
' Claude Dodieu, seigneur de Vély.
- >' La Santità di N. S. brevemente la riiigratiô di quelle che haveva tanto prudentemente, liberaraente et animosamente esposto, Tessortô a persevcrare ncl suo buon proposito, et ofïerisi di fare ogni buon offitio per fare la pace , come a buon pastore et commune padre si coiiveniva : promettendo tenere con quello che si riduccssc a la pace honestamente contra quelle che ingiustamente la rieusasse.
" Monsignor di Maçon , ambasciatore di Francia , qui résidente , con licenza del papa , si fuè avanti , et disse a S. M. che quanto alla pace, se trovaria sempre che il suo re ci saria inclinatissimo; che quaoto al resto che toccava al detto suore, non intendendo bene la lingua spagnuola, desideraria meglio intendcrio da Sua Maestà , per poter lo scriverc et giustificare.
" Sua Macslà risposc che haveva falto quel parlaiiiento, per dar conte di se et de suui giustificationi a Sua Santità et a lutlo il mondo, acciochè in ogni tempo potessero fare tra se et il suo rc quel recto giuditio che si coiivcnisse, et che perô non accadeva darne conto ad esso, ma che se voleva pur intendere, che lo intendcria facilmente dalP ambasciatore che apresso di se risiedeva, il quale bene intendcva la spagnuola, come più volte gli haveva detto. Et, falto chiamare detto ambasciatore, disse a el ambidoi in italiano buonissimo : u lo dico in somma che le diffcrenze che sono tra il voslro re et me non si • ponno terminare scnon per uno delli tre mezzi : overô per una grandissima guerra , la qualc saria > pernitiosissima alla republica cbristiana ; overô per un duello tra la sua persona et la mia in cappa
Charles-Quint déclara ensuite qu'il remettrait copie de son discours au saint-père, et qu'il consentait d'avance qu'on l'imprimât, pour qu'il vînt à la connaissance de tout le monde.
Cela fait, il se dirigea vers la chapelle et entendit la messe. Le pape désigna , pour l'accompagner, comme ses légats , par tout le territoire de l'Eglise, les cardinaux d'Ivrea et Caracciolo.
L'auteur, continuant, observe que, quoique certaines personnes , trèspeu affectionnées aux Français ' , aient interprété le discours de l'empereur comme étant fait pour braver tacitement le pape , l'attirer à son parti par la crainte, et aussi pour avoir la paix de peur de perdre à la guerre ', tous les gens sensés jugent généralement que S. M. désire plutôt la guerre, et qu'elle n'aurait pas. sur un tel théâtre, tenu un tel langage, sans un fondement certain de pouvoir maintenir ce qu'elle a dit et de triompher. Il ajoute : « Le pape et tous les cardinaux, prélats et seigneurs sont restés n en une admiration infinie de la grande bonté, prudence et courage qu'ils » ont vu en Sa Majesté ; le révérendissime cardinal Trivulzio l'a extréme- » ment loué et approuvé. Il y en a peu qui ne lui soient devenus dévoués » et affectionnés '. »
Tout ce qui précède est contenu dans la lettre du 17 avril.
Celle du 18 nous fournit les particularités suivantes.
Les ambassadeurs de France sont allés trouver l'empereur, et, en présence du pape, l'ont supplié de déclarer si, par son discours de la veille, il a entendu défier le roi leur maître. L'empereur leur a répondu qu'il n'avait eu si peu de respect pour Sa Sainteté que d'adresser devant elle un défi à leur roi; qu'il avait dit et qu'il répétait qu'un duel entre eux vaudrait mieux qu'une guerre, qui causerait tant de mal à la république chrétienne.
• con spa<ia et pugnalc ; chc saria manco maie che morisse un di noi che spargcre lanto sangue » cbristiano; overo con una buona pace la quale non fusse conic le passate,et queslo saria publiée
• bencfitio ; clie di quello che habbia da esser tra noi, o guerra o pace , intendo csser tra venli giorni ■> risoluto.... "
' » .... Pochissiino apassionate francesi... »
* « .... Pcr bravare tacitaincnto il papa et farlo per timoré vcnire nelle sue parti, et anrora pcr haverc la pace, tcniendo di pcrdern a la guerra... »
• « Il papa con tutti questi rcverendissinii cardinal!, prelati et signori sono rcstati infinilamcnte amirati délia gran bontà, prudcnza et aninio c'banno scorie in S. M., et iL R"" cardinale Trivulzio l'ha suprcmamente lodato et approvato; et pochi sono chc non se gli siano fatti dcvoti et affctionati. •
L'auteur ajoute que l'empereur s'est comporté divinement ' envers les deux ambassadeurs.
A la dix-neuvième heure Charles-Quint est monté à cheval , accompagné jusqu'à un demi-mille hors de la porte par tous les cardinaux : là il les a licenciés, les deux légats exceptés: puis il a continué sa route.
II a fait présent au pape dun diamant de 12.000 écus.
Il a laissé au cardinal Farnèse le choix entre deux églises, chacune valant plus de 12,000 ducats de revenu.
A Pierre-Louis Farnèse (fils du pape) il a donné Novarre avec ses appartenances et le titre de marquisat.
A Ottavio, fils de Pierre-Louis, il a promis un état de 10,000 ducats de revenu dans le royaume de ÎNaples.
« Tous ces présents — dit Fauteur — font tenir pour certain que le pape s'est secrètement allié avec S. M. *. »
Saint-Germain Harlay 210.
159. — Meslanges. Traités de paix entre la France et la maison d'Autriche.
Iii-fol., pap., rel. en veau, non coté.
Cet énorme volume (il a plus de 1000 pages) renferme une foule de documents intéressants sur les différends et les négociations qu'il y eut entre la couronne de France et la maison dAutriche dans la première moitié du .XVl" siècle.
Plusieurs de ces documents sont connus : ceux, entre autres, qui ont pour objet les négociations relatives à la captivité et à la délivrance de François I" (pièces VIII, IX, XI, XII), ainsi que les cartels envoyés par ce monarque et par Henri VIII à Charles-Quint (pièce XIV).
' « .... Si porlô divinissimamciile... «
* . Questi présent! fanno tenere per certo che il papa si sia con la Macsià Sua sogrctamente collegato. »
On connaît moins les négociations qui suivirent l'entrevue d'Aiguesmortes; les historiens français et espagnols en disent assez peu de chose. C'est ce qui nous détermine à donner ici une énumération détaillée des pièces qui s'y rapportent :
I. — Instruction première de monsieur l'évêqiie de Tarbes ' , ambassadeur du 7'oi vers l'empereur : 2t) août 1538. — Pièce XXX.
L'évéque était chargé de dire à l'empereur l'aise que le roi avait eue de sa venue à Aigucsmortes , le regret qu'il éprouvait de n'avoir pu lui faire faire meilleure chère, et l'espoir qu'il avait de lui donner plus de plaisir quand il passerait par la France pour aller aux Pays-Bas. H devait, après cela, l'entretenir de la disposition du roi à fortifier leur amitié par de nouvelles alliances de famille, et des affaires du duc de Savoie. Il lui était recommandé de s'appliquer à captiver la confiance des ministres de l'empereur.
II. — Réponse faite par l'empereur au sieur de Lordres, envoyé de la reine Éléonore : sans date. — Pièce X.
Au mois de septembre 1S38, la reine Éléonore envoya à l'empereur un des gentilshommes de sa maison, nommé la Mulatière, seigneur de Lordres, pour lui proposer le mariage de madame Marguerite, fille du roi son mari, avec le prince d'Espagne, et du duc d'Orléans, soit avec l'infante Marie, sœur de ce prince, soit avec l'infante de Portugal, fille d'Éléonore elle-même.
C'est à cette proposition que répond l'Empereur
III. — Mémoire et instruction pour l'évéque de Tarbes, ambassadeur du roi près l'empereur, et le seiqneur de Brissac : La Fère, 6 octobre 1538. — Pièces XVII et XXVIII.
Les sieurs de Boussu et de Peloux, envoyés au roi par l'empereur, l'ont prié de donner à leur maître son bon avis et conseil sur l'entreprise du Levant à laquelle il se dispose, et de la seconder pour le bien universel de la chrétienté.
Le roi n'a pu se dispenser, pour l'amitié qu'il porte à l'empereur, de leur dire les difficultés qui s'attacheront à une telle entreprise.
Ils ont répondu que l'empereur est contraint de la faire l'année pro-
' Afiloiiif de Caslelnaii.
chaîne, de crainte de perdre les Vénitiens, et aussi parce qu'il s'y est engagé envers le pape par le traité de la ligue conclue entre eux, et qu'il se propose d'y employer jusqu'à 60,000 hommes de pied et o.OOO chevaux. A quoi le roi a répliqué '< qu'à chose conclue et arrêtée il notait pas besoin » de donner conseil, » mais quil suppliait l'empereur de ne pas hasarder sa personne avec de si petites forces contre un si puissant ennemi.
Nous laissons de côté plusieurs autres points contenus dans l'instruction.
Au moment où celle-ci se rédigeait, le seigneur de Lordres arrivait de retour d'Espagne avec la réponse de l'empereur mentionnée plus haut. Le roi dit qu'il a vu cette réponse, et qu'il « treuve l'opinion dudict sieur » empereur sur le faict de mariage de monsieur le prince des Espaignes » avec madame Marguerite, sa fille, très-bonne, etc. »
Un des articles suivants de l'instruction porte : « Plus diront audict » sieur empereur que, pour autant qu'il semble audict sieur roy que » lamityé qu'ilz ont ensemble est trop bien commencée et trop grande » pour n'y avoir entre eulx que une trefve de dix ans, que, si ledict sieur » empereur treuve bon qu'il se traicte et face entre eulx une paix, soit » d'icy à ung an. à deux, à trois, ou de ceste heure, si l'on le treuve bon , >j le mariaige de monsieur le duc d'Orléans et de la fille du roy des Ro- » mains, avec la restitution effectuelle de l'Estat et duché de Milan, se >. pourra faire »
Le dernier article charge le seigneur de Brissac de dire à l'empereur que le roi se prépare à aller trouver la reine de Hongrie à Cambrai , pour l'amener à Compiègne.
IV. — Réponse de l'Empereur au seigneur de Brissac : 29 octobre lo38. — Pièce XXIII.
L'empereur remercie le roi de ses bons avis touchant l'entreprise contre le Turc. En ce qui concerne le mariage mis en avant, il promet, sur sa foi et sur son honneur, qu'il ne traitera aucune alliance quelconque, pour le prince son fils, autre qu'avec madame Marguerite; qu'il entendra au mariage du duc d'Orléans, soit avec l'infante d'Espagne, sa fille aînée, soit avec la deuxième fille du roi des Romains, selon que le roi et lui le trouveront mieux convenir; qu'en faveur et contemplation de ce mariage il disposera de I Etat de Milan de telle manière que le roi en devra être bien content : se confiant qu'alors les places conquises sur lui dans la dernière
guerre lui seront restituées, et que le roi voudra s'arranger amiablement avec le duc de Savoie.
V. — Pouvoir donné par le roi à l'évêque de Tarbes pour traiter avec l'empereur : 14 décembre 1S38 '. — Pièce XXVIII.
L'évêque est autorisé à promettre à l'empereur que le roi ne fera aucun traité avec le roi d'Angleterre que de leur consentement mutuel.
VI. — Double des mémoires emportés par l'élu d'Avranches ' , qxii partit le a janvier 1S58 (1539, n. st.). — Pièce XXV.
Vil. — Instruction de l'élu d'Avranches, 7 février 1538 (1539, n. st.). — Pièce XIX.
VIII. — Articles signés de la main du roi, 20 février 1538 (1539, n. st.). — Pièce XX.
Le roi « promet et jure à l'empereur, sur sa foi, honneur et parole de » roi, de lui être toute sa vie bon et loyal frère, de défendre et garder » son honneur tout ainsi qu'il voudroit faire le sien propre, etc. »
IX. — Ce que l'élu d'Avranches a à dire au roi et à MM. les cardinal de Lorraine et connétable , fait à Tolède par les ambassadeurs, le 2i mars 1S58 (1539, n. st.) — Pièce XXI.
Ce mémoire roule principalement sur l'affaire du comté de Saint-Pol, au sujet duquel il y avait des contestations entre la cour de France et le gouvernement des Pays-Bas, l'entreprise du Levant, la trêve avec le Turc à laquelle l'empereur désirait que le roi s'employât, le passage de l'empereur par la France, au cas qu'il se rendit aux Pays-Bas.
Il y est dit, entre autres : « M. de Granvelle a déclaré que l'empereur, » obstant la maladie de l'impératrice, ne peut sortir d'Espagne jusqu'au » mois de septembre, quelque poursuite que les Bas-Païs facent de le voir;
» qu'il veut voir le roy des Romains avant que rien conclure; qu'il
» semble que ces propos tendent à f;>ire sentir que l'empereur ne voudra, » en passant par France, estre pressé de rien déterminer jusques à ce » qu'il eust parlé avec Icdict roy des Romains. »
X. — Instruction du seigneur de Brissac, allant, de la part du roi, vers l'empereur: 28 mai 1539. — Pièces XXIV et XXVI.
' I.c manuscrit porte 18Ô7 : mais c'est une fautu de copiste. ' tlirislnplie Sizesnies , l'un des secrétaires du connétable.
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L'objet principal de la mission de Brissac était de faire des compliments de condoléance à l'empereur sur la mort de l'impératrice '.
XI. — Instruction à l'élu d'Avranches, donnée à ChantUbj le S août /555. — Pièce XXII.
Elle est dans Ribier, t. I , p. 467.
XII. — Mémoires que l'élu d'Avranches emporta, le 2S août iS59 , revenant d'auprès de l'empereur , sur son passage par la France. — Pièce XXIX.
Ces Mémoires sont imprimés dans Ribier. t. I. pp. 468-4-71 . sous le titre de Relation de iéleu d'Avranches à son retour d'Espagne, en septembre 1S59.
XIII. — Réponse faite par l'empereur sur les articles et instructions baillés par le roi, à Aumale , le 4 avril , à l'évêciue de Lavaur, son ambassadeur : Gand, 16 avril 1540. — Pièce XXV II.
Cette réponse, l'empereur la fait après avoir conféré, sur l'instruction des ambassadeurs (l'évéque et le sieur Hellin), avec le roi des Romains et la reine de Hongrie.
1° Il a appris, avec un très-singulier plaisir, que le roi très-clirélien a bien pris ce qu'il prétend quant à l'établissement de paix entre eux. et qu'il y veut correspondre.
2° Son désir d'assurer toutes choses pour leurs enfants autant et plus que pour eux a été le motif qui l'a porté à proposer le mariage d'entre monsieur d'Orléans et la princesse des Espagnes, aux points et conditions contenus en l'instruction qu'emporta dernièrement le S"^ de Saint-Vincent : « qu'est party de soy (outre ce que demeure en la main de Dieu) tel, si n grand et advantaigeux pour le roi et les siens que chascun peut véoir... »
3° A la vérité l'empereur y a été mù aussi par lamour qu'il porte à sa fille et par « l'obligation et debvoir qu'il a aux pays d'embas et de Bour- » goingne, et que ilz reçoivent contentement et bénéfice du mariage de » ladicte princesse, et qu'ilz soient régiz et gouvernez par ledict sieur » d'Orléans et elle, puisque Sadicte Majesté n'y peult convenablement rési- » der. pour son acquit en l'endroit de ses autres royaumes. »
A" Quant aux instances du roi d'avoir, au lieu desdicts pays, le duché de
' Isabelle de Portugal était morte à Tolède le 1" mai.
Milan ^ « suivant l'escript baillé cy-devant aux feu évesque de Tarbes et » S"^ de Brissac, et les propoz que S. M. en a tousjours tenuz et faict » tenir, » il ne voudrait jamais aller au dehors de ce qu'il en a accordé et dit : mais il a mis cette nouvelle ouverture en avant, pour un plus grand bien sans comparaison, pour faire mieux paraître sa véritable amitié et afifection envers le roi très-chrétien et les siens, et pour le commun bien des royaumes et pays d'un côté et d'autre.
S° Si le roi veut bien considérer ledit écrit, il verra qu'il contient une alternative de laquelle l'empereur ne s'est jamais départi. Aussi l'empereur se confie-t-il que le roi considérera qu'il ne pourrait bien convenir aux pays de S. M. I. de mettre la princesse sa fille en l'Etat de Milan tant éloigné d'eux, ni serait la provision telle qu'il désire faire à sa fille.
6** C'est en toute équité et raison que devront être recherchés et déterminés les moyens et assurances requis à l'égard des Pays-Bas.
7" Le roi doit aussi considérer comment audit écrit il est fait mention de l'Etat de Milan, « qu'est d'en disposer par S. M. I., le tenant, en faveur de '■ l'ung ou de l'autre desdicts mariaiges^ avec les qualitez et conditions y » contenues. » Ce qu'il propose est pour mettre fin à toutes querelles d'un côté et d'autre, et transiger ainsi du duché de Bourgogne, qui est son propre , vrai et ancien héritage.
8° L'empereur répète que ce qu'il prétend est pour abolir et éteindre toutes occasions de nouveaux différends. Il tient que le roi fera, pour le même effet, le réciproque, « considérant que le respect qui l'oblige au » bien de son royaume abstrainct l'empereur à celuy des siens et des susn dicts pays et à leur asseurance. »
9» Motifs qui militent pour le mariage de madame Marguerite avec le fils du roi des Romains.
Les autres articles ont peu d'importance.
La réponse se termine ainsi :
« Sadicte Majesté ne pourra jamais perdre sa bonne espérance de conclure et accorder des choses proposées et de vuider tous différons; et, comme qu'il en soit, quant à la paix et trcfve, fera le semblable que certifTie de son costé ledict sieur roy très-chrestien , lequel n'a ny n'aura jamais meilleur, plus vray et parfaict amy que Sadicte Majesté Impérialle luy est et sera jusques au boult et aux siens; et sera tousjours, au plaisir
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de Dieu, une mesme chose d'entre eulx^ et tiendra messieurs les daulphin et duc d'Orléans comme ses propres enfans. »
XIV. — Instruction baillée par l'empereur au sieur de Peloux, à Anvers, le 15 mai 1 540 , le contenu de laquelle le sieur de Saint-Fincenl et lui ont exposé au roi à Limours, le 19 mai. — Pièce XXXIII.
Cette instruction est pour servir de réponse à ce que les sieurs de Lavaur et Hellin ont dit dernièrement à l'empereur de la part du roi.
\° L'empereur remercie le roi des cordiales lettres qu'il lui a écrites.
2" Pour procéder rondement et pleinement, comme il convient entre vrais amis, les ambassadeurs diront au roi qu'il ne voudrait, pour rien, manquer à ce qu'il a accordé et baillé par écrit aux feu évéque de Tarbes et S"" de Brissac, si le roi y persiste et s'y veut arrêter, mais qu'il lui paraît toujours que le moyen qu'il a proposé des Pays-Bas et du comté de Bourgogne est, sans comparaison, plus à propos pour perpétuer paix et amitié entre les deux maisons; « et continuellement se descouvrent et figurent » difficultez et inconvénients touchant l'Estat de Milan et la manière d'en » disposer. »
o" 11 prie donc le roi de vouloir encore considérer combien ce parti desdits pays « est, sans comparaison, plus convenable et grand. »
4" Quant à la forme et manière de disposer desdits pays en faveur du mariage, et quant aux assurances, « il nous semble que nous en avons » assez ouvertement déclairé nostre intention: et comme l'œuvre démons- » trera, venans à traicter, nous y entendrons avec sincérité et en toute » bonne foy, raison et honnesteté. »
5° Quant aux autres assurances en cas de mort avec enfants dudit mariage , ou autrement, on en pourra traiter réciproquement.
6" Quant à la restitution des Etats du duc de Savoie, qui n'a rien de commun avec l'affaire de Milan et le mariage, l'empereur est obligé d'y insister, pour son devoir envers le Saint-Empire et pour son aflînité et alliance avec ledit duc.
7° Il persiste à demander au roi la main de madame Marguerite pour le fils du roi des Romains, convaincu que ce mariage contribuera à l'établissement d'une paix perpétuelle entre leurs successeurs.
H termine en exprimant l'espoir que le roi aura « regard à ce qu'il veuf » faire pour lui et les siens, et qu'examinant les choses pleinement.
» rondement et briefvement, sans multiplication d'écritures superflues. » il y pourra prendre tôt une bonne et finale résolution. »
XV. — Jnslruction donnée par le roi à M. l'évêque de Lavaur et à A/« Antoine Hellin, ses ambassadeurs vers l'empereur, de ce qu'ils auront à répondre audit seigneur sur ce qui a été dit et exposé par les sieurs de Saint-f^incent et de Peloux , ses ambassadeurs: Limours, 20 mai 1340. — Pièce XXXI.
Tout en remerciant l'empereur « de la peine et du travail qu'il prend » pour tousjours croistre et augmenter l'indissoluble amitié et alliance » qui est entre eulxdeux, » le roi lui l'ail observer « que chascun sent de » son costé ce qu'il luy touche. » Il estime « qu'il bailleroit indubitable- » ment plus que ce qui lui est offert, en quictant la querelle de Milan et » baillant les pays que justement il tient de monsieur de Savoye, avecques » les autres choses que l'on veut qu'il face, d'aultant que les choses qu'il )> quitteroit et bailleroit sc^it desjk acquises à luy et aux siens, et celles >> qu'il recevroit seroient bailliées en mariaige seullement à madame la » princesse des Espaignes et soubz condition de retour, et que, pour faire » les choses seures, longues et perdurables, il les fault faire égalles, et « encores que l'amour de ses deux fils luy soit une mesme chose, pour » estre tous deux ses enfants, toutesfois en ce qui touche le fait de sa » couronne, il doibt par raison préférer l'amour qu'il porte à monsigneur » le daulphiii, son Glz laisné, et luy conserver les droitz de sadicte cou- » ronne. » Néanmoins il connaît très -bien le parti du mariage de la princesse d'Espagne pour monsieur d'Orléans, son fils, « estre si grand » qu'il n'y en a point, le jour d'huy, en toute la chrestienté, et n'y en eust
» longtemps, de tel 5 et par ainsy doncques, accompaignée ladicte
» dame princesse du païs de Flandres, par plus forte raison ledict party
» se debvroit moins refuser » Aussi, en vue de ce parti ayant renoncé
à l'Etat de Milan, il est prêt à y entendre, et il trouvera bon, « ayant ledict » sieur d'Orléans , son fils, la possession et joyssance desdicts pays » d'embas, que ledict sieur empereur y retienne superintendence hon- » neste et raisonnable. » — A l'égard de la restitution des pays de monsieur de Savoie, le roi est prêt à justifier des droits qu'il y a. 11 offre d'ailleurs « de bailler récompense » au duc, et, (|uand celui-ci lui aura fait la raison des choses qui lui appartiennent, à lui restituer ce qui touche l'Eujpire et,
en attendant, à en faire à l'Empire telle reconnaissance et obéissance qu'il appartiendra. — « Et. pour ce que Icdict sieur roy a dict souventesfois » âudict sieur empereur qu'il n'estoit besoing de plus grande amitié entre » leurs deux Majestez pour leur temps et pour leurs vyes que celle qui y » est, et que ledict sieur empereur luy a respondu qu'il la convenoit esta- » blir pour leur postérité, néantmoings ledict sieur roy ne véoit point que » par toutes les ouvertures dudict sieur empereur se face aucune chose pour n leurdicte postéiité et succession, ne pour leur couronne, mais plustost » choses qui les pourroient attirer à guerres et divisions que autrement, » pour les causes qui ont jà esté par cy-devant déclairées. » — Le roi s'excuse d'accepter, pour sa fille madame Marguerite, le fils du roi des Romains, au lieu du prince des Espagnes, étant résolu «de ne la marier pour le » présent. » — En conclusion, il prie l'empereur de prendre de bonne part ses déclarations « de ne vouloir rendre les pays de monsieur de Savoie, » de ne recevoir le duché de Milan avec les conditions que les ambassa- » deurs de l'empereur lui ont déclarées, et pareillement de ne marier pour
» le présent madame .Marguerite, sa fille, et néantmoings vouloir fer-
» mement et sincèrement croire et entendre que, pour le regard du roy, » l'amitié de leursdictes deux Majestez sera tousjours ferme et stable. »
En regard de cette instruction il faut mettre la lettre que le connétable écrivit à l'évéque de Lavaur et au sieur Hellin ' : on s'explique ainsi comment s'en allèrent en fumée les négociations qui, après l'entrevue d'Aiguesmortes, avaient été entamées avec tant de chaleur.
Nous signalerons encore l'instruction donnée par François !•=■" à l'amiral d'Anebault, au chancelier Olivier et au sieur Bayard le 31 octobre laiS, lorsqu'il les envoya à l'empereur après la paix de Crespy (pièce XXXV ).
Le manuscrit contient plusieurs mémoires contre les traités de .Madrid, de Cambrai, de Crespy, et pour montrer que les princes de la maison d'Autriche n'observaient point ce qui avait été convenu avec eux pièces I, 11, III, IV). Il ne serait pas difficile de faire voir que les Français étaient des observateurs bien moins e.xacis encore des conventions qu'ils avaient signées.
Des relations des conférences de Calais en 1321 , de Marc près d'Ardres
' Elle est dans Kibier , 1. 1 , p. 522.
et de \'aucelles en loao, et du voyage de Gaspard de Coligny, amiral de France, envoyé à Bruxelles en 15S6 pour la ratification de la trêve, font aussi partie de ce volumineux Recueil (pièces VII, XXXVII, XLII). La Relation du voyage de Coligny est imprimée dans Ribier '. Nous retrouverons les négociations de Calais , de Marc et d'Ardres dans d'autres manuscrits dont la description figurera à la section V de ces Notices.
Enfin, sous les n»' LU et LUI, on lit :
Adris charUahle de la France gémissante aux peuples voisins du Pays- Bas : de France, 26 avril 1667 ;•
Réponse des fidèles sujets de Sa Majesté Catholique aux Pays-Pas au charitable Advis de la France gémissante : de Liège, le 20 mai 1667.
Nous savons que le premier de ces deux factums a été imprimé '; mais nous n'avons pas la même certitude quant au second. C'est pourquoi nous donnons ici un extrait de la Réponse des fidèles Sî(jels de Sa Majesté Catholique :
Nous ne faisons jamais — disent-ils — comparaison de voslre sort avec le
noslre sans nous sentir furlifiés dans l'amour de nos souverains et dans la haine de la domination soubs laquelle vostre liberté gémit. Nous sçavons par expérience que ceste chère liberté est le plus grand de tous les biens en ce monde, et que, ne pouvant estre payé par aucun prix , il doibt estre conservé par tout ce que nous avons de plus prélieux. De sorte qu'envisageant vostre condition présente comme l'extrême de tous les maux, il n'y a point de tourments si cruels, ny de pertes sy sensibles, qui ne nous paroissent légères, si elles nous peuvent garantir de celles que vous souffrez. Soyez donc bien persuadez que nous n'avons ny trésors ny fortunes ny gouttes de sang dans nos veines, que nous n'immolions de grand cœur à la conservation d'un bien sans lequel tous les autres nous seroient odieux. Nous devons ce sacrifice à nous-mesmes, à moins que de ternir nostre gloire passée et perdre nostre félicité présente; nous le devons à la bonté de nos souverains, qui n'ont jamais exigé de nous que pour nous maintenir dans l'heureux état oii nous sommes. Lorsque l'on vous espuise pour de vaines conquestes qui ne servent qu'à vous assujectir, nostre roy nous ouvre ses coffres pour nous soulager; nos contributions sont tousjours accompagnées de ses libéraiitez et tousjours employées à noslre usage. 11 nous allaite pendant que l'on vous saigne, et nous caresse
' Toni. II, pp. 633-637.
• Catalogiis van de traclalcn, pavi/lellen, en:., over de geschiedeiiis van Kederland , par Van dcr NVulp; Amsterdam, 1867, in-l", p. ICI.
en niesme lenips que l'on vous escorchc. i\os biens, nos charges cl nos fortunes sont à nous. La crainte des prisons et des bannissements ne trouble jamais nostre sommeil et nostre repos ne dépend point d'un songe ni d'un caprice d'un favori. Nous n'appréliendons aucun censeur qui tienne registre de nos dépenses, qui compte nos pas, observe nos actions , interprèle nos paroles et soupçonne niesme jusques à nos pensées. Nos prisons sont presque tousjours vuides , et ne sont jamais remplies que de malfaicteurs.
Avant que de deschoir d'un estât si doux et nous laisser réduire dans un si
misérable que le vostre, nous épreuverons tout ce que peut la force, la constance ei la valeur ; nous employerons tout ce que Dieu nous a donné de moyens ; nous implorerons tout ce que le voisinage et l'intérest commun nous peuvent faire espérer de secours; et si, par des secrets inconnus de la Providence, la fortune abandonne la justice de nostre cause, nous embraserons nous-mesmcs nos maisons et nos héritaiges pour en oster la jouissance à nos ennemis , et irons chercher jusque dans les dernières extrémités du monde un asile qui nous mette à couvert d'une domination que vous nous dépeignez plus effroyable que tous les monstres de l'Afrique et tous les déserts de l'Arabie
Suivent des exhortations aux Français pour qu'ils remettent l'autorité royale dans de justes limites, le peuple dans sa liberté, les cours souveraines dans leur juridiction et la noblesse dans ses prérogatives.
On lit au bas :
Nous ne signons pas cet escrit, parce que c'est généralement une voix commune, sans exception de personne : mais nous en allons signer la vérité de nostre sang et de celuy de nos ennemis.
Il semble qu'on ne risque guère de se tromper en attribuant l'un et l'autre factum à quelque ministre du roi d'Espagne aux Pays-Bas.
fnstruzioni politiche et diplomatiche
In i", pap., non cote (400 feuillets environ), écriture du XVII" siècle.
Parmi les documents dont des copies ont été rassemblées dans ce volume est, sous le n" IX, un cahier de 36 pages, d'une écriture large,
intitulé : InslruUione al cardinale Montepulciano , legato dipapa Paolo 111° ail' imperatore Carlo F" per le cose délia Germania, l'anno i 559.
Ce titre est fait pour induire en erreur sur le nom et la qualité du personnage que Paul III envoya à Charles-Quint : il s'appelait Giovanni Ricci: il n'était point cardinal alors; il ne fut élevé à cette dignité qu'au mois de novembre I5S1 par Jules III; on verra plus loin' que, dans une instruction du mois de juin de cette année, il est qualifié seulement de « tréson rier de Sa Sainteté ». En 1561 Pie IV, en sa faveur, érigea l'église de Montepulciano, lieu de sa naissance, en cathédrale, et l'appela à en occuper le siège ^
L'objet principal de la mission de Ricci était d'obtenir que l'empereur ne ratifiât pas les articles arrêtés en la diète de Francfort le 19 avril 1539, et qui y sont qualifiés de pestifera risolutione. L'instruction en déduit les motifs. Comme ils sont connus ', nous nous dispenserons de les reproduire ici.
Saint-Germain 196.
161. — Instruzioni e Lettere di Principi, di Ministri e d'altri Personnagj.
Grand in-4°, pap., 399 et 292 pages, écriture du XVII'' siècle.
Ce Recueil se divise en deux parties.
La première contient des instructions, et la seconde des lettres.
Parmi les instructions il en est plusieurs qui sont intéressantes pour l'histoire de Charles-Quint; nous allons les faire connaître.
I. — Instruttione al vescovo Poggi, mandato daW imperatore a N. S. per la pace col re Francesco primo, per la celebralione del concilio et altri negotii. — Fol. 1-12.
C'est un mémoire ou écrit du nonce Poggi, daté du 7 mars 1538, où il rend compte des dispositions de l'empereur et de ses ministres louchant la
■ Page 49S.
• Ughclli, Italia Sacra, t. I, p. 1003. — Moréri, passim.
' Voy. Vllistoire d'Allemagne du P. Barre, t. VIII, 2« partie, pp. 495-196.
paix avec la France et la célébration du concile: de son inclination à aller conférer avec le pape: de ses sentiments pour le saint-père: de ce qu'il a fait envers le roi d'Angleterre, etc.
II. — InslrulHone per Spayna alVandata di monsUjnor illiistrissimo Farnese a visitare Vimperatore per morte delVimperalrke. — Fol. d5-i8.
Nous n'avons ici qu'un sommaire de l'instruction ou de l'une des instructions de Farnèse. Il y est parlé de la paix entre l'empereur et le roi de France, de laquelle, selon le souverain pontife, dépend le salut ou la ruine de la chrétienté, car sans elle on ne peut ni résister au Turc ni extirper les hérésies; du roi d'Angleterre, auquel le pape demande que l'empereur et le roi de France envoient des ambassadeurs pour lui signifier que, s'il ne retourne à la foi catholique, ils devront obéira la bulle fulminée contre lui; du concile, dont la prolongation ne parait pour le moment au saint-père ni utile ni honorable: de la diète à tenir à Nuremberg: enfin de plusieurs points particuliers.
Rien touchant la mort de l'impératrice.
III. — Jtislrutiione al signor Hieronhno da Correggio cite si manda alla corte delt imperatore li 12 di Itiglio 1S46. — Fol. 31-37.
Cette instruction, sans signature, doit être d'Octave Farnèse: elle est datée, non du 12, mais du 17 juillet Id46, à Castel San Giovanni. Farnèse charge Correggio d'annoncer à l'empereur qu'il s'apprête à marcher, pour aller le joindre, avec le nombre et la qualité des gens de pied et de cheval qu'il lui fait savoir, et de le supplier d'exprimer sa volonté sur le chemin que lui et ses gens doivent tenir.
IV. — Instridtione a monsignor reverendissimo Sfondralo, mandato alV imperatore per la reduttione del regno d'Inghilterra et per la pace fra S. M. et il re christianissimo. — Fol. 27 v^-ôO.
Le cardinal Francesco Sfondrato, archevêque d'Amalfi, avait été nommé par Paul III son légat auprès de Charles-Quint. Cette instruction roule sur deux points.
Premièrement, le légat devait exhorter l'empereur, de la manière la plus pressante ', à user de son autorité et de son influence pour la réduction de l'Angleterre à l'unité de l'Eglise catholique, « Sa Sainteté étant con-
' Il ..., Con ogni cfficacia... »
n vaincue que rintervention de Sa Majesté est le moyen le plus efficace qui » se puisse employer pour cette réduction , tant parce que Sa Majesté a lau- » torité et les forces nécessaires pour persuader et pour contraindre, quen » raison du voisinage de ses Etats, et pour l'intérêt propre de sa cousine '. n outre l'obligation particulière quelle a envers le siège apostolique, etc. *. » On pourrait atteindre le but, soit par un accord, soit par la voie des armes. Au cas que l'empereur incline pour ce dernier moyen, le légat lui offrira toute l'aide qui sera au pouvoir du siège apostolique ^
Le second objet était l'établissement d'une véritable paix entre l'empereur et le roi de France, si nécessaire au salut de la chrétienté et aux desseins particuliers de Sa Majesté par rapport à l'Allemagne et à l'Italie. Le pape regardait comme un devoir de sa charge et de sa profession de père conuuun de renouveler ses démarches pour cet effet. Le légat devait exhorter lempereur à donner suite aux bonnes dispositions qu'il avait toujours montrées pour la paix , « d'autant plus qu'entre lui et le nouveau » roi de France ' il n était survenu jusqu'à ce moment aucune cause de » mésintelligence, et qu'on pouvait, en quelque sorte, considérer comme n éteinte, par la mort du dernier roi, l'inimitié qu'il y avait eu entre lui n et l'empereur. En somme — portait l'instruction — le légat prierait l'em- » pereur de donner cette consolation et cette joie à Sa Sainteté, dans les » dernières années qu'il lui restait à vivre, de voir le monde en paix \ »
Cette instruction est de l'année 1547. Nous avons rapporté, avec quelque détail, dans la Biographie nationale \ la réponse que Charles-Quint fit au cardinal Sfondrato à Bamberg, au mois de juillet de cette année.
' Marie, fille de Catlicriiic d'Aragon et de Henri VIII.
' .• .... Conosccndo Sua Sanlità che il più efficace mczzo clie possa usarsi per qucsta rcdutlionc c quello di SuaMacstà, cos'i per raulorltà e forze raaggiori cirdla lia da pcrsuadere et conslringcre, come per la vieinità dclli Stati et per l'interesso proprio dclla cugina, oltro alP obligo particolare che tiene con la sedt apostolica , etc. «
' 0 .... Tutio quello aiuto che gli polrà dare la scdc apostolica.... »
• Henri II.
' .. .... Tant» più quanU) Ira Ici et il nuovo re di Francia non è per ancora succcssa causa alcuna
d'allcratione, cl parc clic in un ccrio modo l'inimicilie siano estinlc con la morte del re passalo. Et In somma pregare Sua Macstà a dare qucsia consolatione et allegrezza a Sua Beatiludinc, in qucsti ultimi anni da vita clic li restano. di vederc il niondo in pacc. '^
' Tom. III, CO1.750-7S5.
V. — Instruttione al vescovo (sic) di Fano, di f^'erona et di Ferentino , destinati mnilii, cou facoltà di lerjali , in Germania, lo47. — Fol. 4S-i9.
La date donnée à cette instruction est inexacte; la mission dont Paul III chargea les évèques de Vérone et de Ferentino (l'^véque de Fano était son nonce auprès de Charles-Quint) fut postérieure à la diète d'Augsbourg, dont la clôture eut lieu le 50 juin lo48.
Le secrétaire d'Etat commence par dire aux trois évèques que Sa Sainteté ne doute pas qu'ils n'usent des facultés qui leur sont données « avec toute » modestie et circonspection, à l'édification et réunion de l'Eglise, ainsi » que l'exige le service do Dieu, et non en vue de destruction ou de scan- » dale '. » Il leur dit ensuite qu'il leur remet trois bulles : « la première » très-ample avec toutes les facultés que Sa Sainteté a pu honnêtement n concéder, et aussi conforme qu'il a été possible à la note envovée » d'Allemagne ■: la deuxième semblable en tout à la première, excepté » en ce qui concerne la faculté d'accorder dispense aux prêtres mariés, » laquelle faculté en a été retranchée 'i la troisième avec la faculté seule- » ment d'accorder cette dispense '. »
Les évèques de Vérone et de Ferentino devaient envoyer la première bulle à l'évéque de Fano. avec copie des deux autres, pour qu'il les communiquât à l'empereur. Il leur était recommandé d'user avec circonspection de la faculté de dispenser les prêtres mariés et d'accorder la communion sous les deux espèces, mais surtout de ne recevoir d'argent de personne. Si l'empereur était en Allemagne, ils Tiraient trouver, pour lui faire la révérence. S'il était encore aux Pays-Bas, ils se fixeraient là où ils le jugeraient le mieux, sans dépasser Cologne, et ils en donneraient avis à l'évéque de Fano : « car, étant envoyés principalement pour recevoir ceux de 1) l'Allemagne qui voudraient revenir au giron de l'Eglise, il paraissait
' >' .... s. s. non dubila punlo chc non liabbiatc usare le facoltà clic vi si danno con ogni débita modestia et circonspcttione, a cdificatione et riunione délia ChieSa, comc piccrca il servitio di N. S. Iddio, et non a dislruttione et scandalo... «
' o .... L'una piena et ampla con tutte le facoltà clic si sono polulc conccderc honoslanicnlc da Sua Sanlità, più conforme chc si cpolulo alla nota mandata di Germania... ■•
' « .... L'allra similc in tuttoalla prima, eccctto che nclla facoltà di dispensare li prdi coniugati, qualc siè levala et posta da parle, corne vcdrcte... »
* La terza con questa facoltà sola di dispensare li preli coniugati senz" allro... >■
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» convenable qu'ils se fixassent dans ce pays, d'autant plus que leur col- >i lègue se trouvait auprès de Tempereur '. »
Ce dernier point n'empêcha pas que les deux évéques ne vinssent à Bruxelles, où ils arrivèrent le 27 décembre 1d48. Charles-Quint leur donna audience, ainsi quau nonce, le o janvier '.
\l. — Instniltione per inonsiynor Ardincfhello , destinato ali imperafore , per il progresso del conclave et creatione di papa et consignatione di Parma al dtica Oitavio. — Fol. 19-24.
Cette instruction n'est point de la cour pontificale: elle doit être d'un membre du sacré collège (le cardinal Farnèse peut-être}. Elle a pour objet: 1° d'expliquer à l'empereur ce qui s'est passé au conclave; comment il s'est fait que ni le cardinal Pôle ni les autres candidats désignés par lui n'ont pu être élus, et comment, après soixante-douze jours de scrutins, le sacré collège s'est presque unanimement prononcé pour le cardinal del iWonte '; 2° de l'informer que le nouveau pape a libéralement donné la ville et la forteresse de Parme au duc Octave, en lui confirmant la charge de général de l'Eglise : choses qu'il a faites, mû par le désir de complaire à l'empereur. Ardinghello exprimera l'espoir que l'empereur restituera au duc. non-seulement le reste du territoire de Parme, mais encore la ville de Plaisance.
Suppl. franc. 4613.
162. — Ambassade de messire Jean de Saint-Mauris auprès de François I*^'', roy de France.
Iii-fol., pap., relié en maroq., 489 pages, écriture de la seconde moitié du XVIII' siècle.
On lit, à l'un des feuillets de garde : « Copie des lettres et autres pièces » concernant messire Jean de Saint-Mauris, ambassadeur de Charles V
■■ .... Pereliè esscndo voi niandati priiicipalinente per riceverc quelli che dolla provinlia di Germaiiia voranno lornare al gremio délia Chiesa, par' convenicnlc che vi habbiale a formar in essa, inassimc Irovandosi il vostro lerzo cdllega appresso la Maeslà Cesarca , etc. «
' Biographie iialiomile , t. III , col. 77C.
» r.c 8 février I8«0.
SLPPLÉMEM. 493
» auprès de François I". président du conseil d'Estat et des finances des » Pays-Bas. depuis Tannée loi4- jusqu'en loa4: recueillies dans le siècle » passé par M. Boisot, abbé de Saint-Vincent de Besançon, en un volume » in-folio faisant partie des manuscrits de cette abbaye. »
Le volume se termine par la déclaration suivante :
« Je, soussigné, membre des Académies impériale et royale de Bruxelles et de Besançon, cy-devanl bibliothécaire de la bibliothèque publique de labbaye de Saint-Vincent de Besançon, certifie que ce manuscrit, contenant les Mémoires concernant l'ambassade de AI. Jean de Sainl-Mauris auprès de François 1'='', roy de France, a été copié fidèlement sur l'original qui repose dans ladite bibliothèque. A Besançon, le 30 mars 1778.
» DoM Anselme Berthod. Bénédictin. »
Ce Recueil est précédé de deux tables et d une copie de la notice de l'abbé Boisot sur Jean de Saint-Mauris.
La première table est celle « des lettres et autres pièces contenues dans » le Recueil. )>
La seconde est celle « des choses les plus importantes et des principaux » personnages dont il est parlé dans ce Recueil. »
Les lettres sont :
De Charles-Quint, vingt;
De Ferdinand, roi des Romains, quatre:
De Philippe II. prince d'Espagne, six ;
De la reine Marie, dix-huit;
De Nicolas Perrenot. seigneur de Granvelle, deux:
D'Antoine Perrenot, évcque d'Arras, deux;
Du grand commandeur Francisco de los Covos, quatre.
Et des personnages suivants : Louis de Bruges, seigneur de Praet, Gonzalo Perez, duc d'Albuquerque. mar(|uis del V'asto, l'amiral dAnnebaut, don Ferrante Gonzaga . Galeoto Pico. comte de la Mirandole, François Bonvalot, abbé de Luxeul. duc d'Arschot. Vlarillac.
U n'3' a aucune lettre de Saint-Mauris lui-même : par conséquent le titre qui a été donné au manuscrit est fait pour induire en erreur ceux qui l'ouvriront, s'attendant à y trouver des détails sur ce que cet ambassadeur aurait négocié à la cour de France et ce qu'il y aurait appris et remarqué.
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La première lettre est écrite par le prince Philippe le 4 décembre 1344.
La dernière en date est de la reine Marie, de Bruxelles, le 14 mars 1548 (lS49,n. st.).
Celle-ci est précédée (chronologiquement, mais non dans le registre) d'une lettre du seigneur de Pract du 2 juin 1548, où Ion lit :
Monsieur rambassadeur, vous ne m'avés fait peu de plaisir, dans vos leltres du dernier de may, nie faire sçavoir de vos nouvelles, mcsme de l'éleeluaire don[ use monsieur de Foriy, nonce de nostre sainl-père, contre la goutte. Et vu que ledicl sieur et vous aussi, depuis l'avoir usé, vous trouvés si bien avec ledict électuaire, je vous prie, monsieur, me mander la recelte et forme comme on le fait, et aussi la façon et quantité que l'on prend, et si c'est tous les jours, ou seulement quelquefois la semaine. Je vous prie aussi me faire entendre de quelle nation est le médecin que Barberousse a laissé en France faisant profession de guérir iadicle maladie, et s'il est fondé en l'art ou seulement empirique, et si on pourroit se servir de la recette dont il use.
» Je suis esté quelque temps assés bien de ladicte goutte. Si voudrois bien trouver le moyen pour obtenir avec elle plus longue trêve qu'elle m'a baillé les années passées »
Il y avait bien longtemps déjà que le seigneur de Praet était tourmenté de la goutte, et plusieurs fois il avait sollicité de l'empereur, comme une faveur, d'élre déchargé de ses emplois. Mais Charlcs-Quint ne voulut jamais se priver des services d'un ministre aussi habile et aussi expérimenté.
A la suite des lettres viennent quelques pièces concernant les affaires privées de la famille Saint-Mauris.
163". — Raccolta di Discorsi", Lettere, Capitoli, Sommarii ed altri Scrilti .sopra argomenti.
ln-4", pap., earl., ccrituro du XVI" siècle.
Nous avons emprunté au Catalogue du docteur Marsand le litre que nous venons de transcrire : le manuscrit contient simplement celui de Scritd diversi , qui est écrit au dos.
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Plusieurs instructions de Jules III à des nonces envoyés par lui à Charlcs-Quinl sont contenues dans ce volume.
I. — Instruction donnée, le 31 mars 15ol, à monsignor d'Imola (Hieronynio Dandino, fait cardinal la même année). — Fol. 4-10.
L'objet de cette instruction, qui est remplie de plaintes contre les Farnèses et contre les Français, est de déclarer à l'empereur les sentiments du pape et de connaître les siens. « Notre intention — dit Jules III — est de n courir fortune avec S. M. et d'entrer avec elle dans le même navire, non » par haine, ni par amour, ni par crainte, ni enfin pour aucune considéran tion humaine, mais parce que nous voyons que notre cause est liée avec » la sienne dans toutes les affaires, et surtout dans celle de la religion; et )) ainsi nous nous promettons de S. M. une bonne correspondance '. »
Le point principal dont l'évcque d'Imola avait à traiter avec l'empereur était la fixation du jour où le concile serait repris, en examinant s'il convenait de le différer jusqu'au mois de septembre.
La conclusion était que le pape , comme il l'avait dit déjà , « courrait » joyeusement fortune avec Sa Majesté Impériale, et qu'il entendrait ce fait » comme S. iVI. l'entendrait elle-même, car elle avait une pleine intelligence » des choses d'Etat et de guerre; elle avait le savoir et le pouvoir, et le pape » était persuadé que, dans toute résolution qu'elle prendrait, elle aurait » pour recommandés son honneur et celui du saint-siége ^. »
II. — Instruction donnée à monsignor Montepulciano \ trésorier de Sa Sainteté, le 22 juin 1551. — Fol. 18.
Elle roule sur l'affaire de Parme.
III. — Instruction donnée à monsignor Pietro Camajani , camérier du pape, le 10 octobre 1551. — Fol. 46-58.
' « L'animo nostro ù Ji corrcr fortuna con la Macslà Sua et eiUrarc nella mcdcsima nave con quclla, non pcr odio o pcr amore o pcr liniore, ne finalmente pcr effello alcuno humano, ma perrliè vcilemo la causa nostra esscr congionla con S. M. Ces' in tutli gli affari , et massimamentc in quclla dclla rcliginne; et cos'i promcllianio dclla Macslà Sua buona corrispondcnza "
' i. La conclusione sia quclla clic è detla di sopra, chc noi correnio allegramentc fortuna con S. M., et entendcrcmo qucsto fatto sccoiido chc sarà inlcso da Ici , corne quella chc ha piena intelligenza délie cose de Slali cl di gucrra, et ha il sapcrc cl il potere , et credemo in qualunquc rcsolulione haverà pcr raccommandalo l'honor nostro et di questa santa scdc «
' Voy. ce que nous avons dit de ce personnage, p. 488.
Pietro Caniajani. évéque de Fiesole. était envoyé à Charles-Quint, pour résider à sa cour comme nonce du saint-siége: aussi son instruction, qui roule sur toutes les affaires publiques du temps, mais plus particulièrement sur celles d'Italie et la création de cardinaux, que l'empereur et le roi de France réclamaient chacun de son coté, est-elle fort étendue.
Nous n'en citerons que ce passage, pour faire juger de l'esprit dans lequel elle est conçue : « Nous pensons que désormais Sa Majesté Impériale est » bien convaincue de notre candeur, et qu'elle est assurée que si, au moyen » dun accord avec le roi, nous pouvions gagner dix royaumes de France, » et que si vice versa nous croyions perdre dix Etats comme le nôtre et la » vie avec eux, nous ne le ferions pas sans l'exprès consentement et la » bonne volonté de S. M., de laquelle nous avons dit et nous répétons que » nous n'entendons nous séparer jamais, pour quelque espoir de gain ni » pour quelque perte que ce soit, et avec laquelle nous sommes résolu de » courir joyeusement toute fortune ' ».
Parmi les nombreuses lettres en copie qui ont été rassemblées dans ce manuscrit, il en est une qui contient des particularités curieuses concernant Marguerite d Autriche, fille naturelle de Charles-Quint; elle est écrite au cardinal secrétaire d'Etat de la cour pontificale par le cardinal de Nicastro, le 9 août 1d40, de la Haye, où se trouvait en ce moment Charles-Quint *.
On sait que Marguerite fut mariée, en 1538, à Octave Farnèse. petit-fils de Paul III: c'était contre son gré que ce mariage avait été arrêté entre l'empereur et le pape, car Farnèse n'était encore qu'un enfant, étant âgé de quatorze ans à peine, et elle, qui avait été déjà mariée une première fois, allait bientôt accomplir sa dix-septième année. En attendant que son époux parvint à la puberté, Marguerite résida à Rome, sous les yeux du pape, ayant
' j Credemo clie Iiorniai Sua Maeslà Ccsarea sia chiara dclla sincerità et caiididezza dell'animo nostro, cl sia ccrta chc si polcssimo fare accorde col re et guadagnar dicci rcaiiii di Francia , et versa vice credessimo di perdere dieci Stali corne il nostro et la vita iiisienic, non lo faremmo scnza espresso conscnso et buona voluiità di S. M., dalla quale liavcnio detto et replichiamo clie non intciidiamo di separarci in etcrno pcr qualsivoglia spcranza di guadagno, ne per qualsivoglia paura di pcrdila , et con la qualc sianio risoluli di correrc allegramenle ogni furluna »
• Le docteur Marsand a ctraiigenicnt dénature le caractère de cette lettre; voici eoninient il l'analyse : " Alcuiic lettcre contenenti cose segrctissimc intoniu al matrimunio di Madania col signer pre- • fetto, il quale uiatriinonio, e per poteslà del papa, c per volontà deU'iniperatore Carlo V, fi'i annul- " lato. » (/ Maiioscritti ilaliani dellti Regiu liiblioleca Parigina, etc., l. I, p. 347.)
auprès d'elle, pour gouverner sa maison, l'accompagner et la servir, un gentilhomme espagnol, don Lope Hurtado, que l'empereur avait choisi à cet effet '.
Farnèse, ayant atteint sa seizième année, voulut user de ses droits de mari; Marguerite y résista. Le marquis d'Aguilar, ambassadeur de l'empepereur, et le cardinal de Santiago, lui représentèrent que la volonté de son père était qu'elle « ne délayast ny fist refus de laisser coucher avec elle le » seigneur Octavio »: elle leur i-épondit « qu'il estoit au pouvoir de l'em- » pereur de faire d'elle ce qu'il lui plairoit. mais, pour cest effet, qu'elle n'y » consentiroit jamais, et qu'il n'y avoit nulle consommation de mariage'». Elle écrivit à l'empereur pour expliquer et justifier sa conduite. Charles- Quint était en ce moment-là à Gand: il n'admit pas les excuses de sa fille, et il lui envoya un des gentilshommes de sa maison, le seigneur d'Andelot, pour lui faire entendre raison '.
D'Andelot, en arrivant à Rome, trouva que les dissentiments existants entre Marguerite et son époux étaient plus graves encore que l'empereur ne l'avait pensé *. Marguerite ne voulait absolument pas se considérer comme étant la femme d'Octave; cependant elle finit par dire à d'Andelot quelle se soumettrait à ce que déciderait l'empereur, après qu'il aurait entendu les raisons » qui la mouvoient à se tenir pour libre du mariage » avec le seigneur Octavio '". »
Le pape et les Farnèses étaient très-irrités contre elle. Ce fut dans ces circonstances que Paul ill chargea le cardinal de Nicastro d'agir auprès de Charles-Quint.
Dans la lettre du 9 août le cardinal annonce que messer Giovanni ° et
' Correspondance de Marf/uenlc d'Aitlriclu' aver Philippe II, t. Il, p. v et siiiv.
' Lettre de l'évèque de Linioges au connétable de Montmorency écrite de Rome. le 28 mars lî)4-0. dans Ribier, t. I, p. b08.
• Correspondance de Marr/uerite d'Autrielie avec Philippe II, t. Il, p. vj.
' Le cardinal de Lenoncourt écrivait, de Rome , le C juillet, au connétable de Montmonmcy : .. Je •> vous puis dire que c'est un piteux mariage que celuy du seigneur Octavio et de sa femme, car ils 0 s'accordent comme chiens et chats, et n'en est guères content nostre saint-père ny tous ceux de sa » maison. C'est une matière qui donne bien h parler en cette ville. « (Ribier, I. I , p. S35.)
' Correspondance de Marguerite d' Autriche arec Philippe II, t. Il, p. vu.
' Probablement le gentilhomme que, selon la lettre du cardinal de Lenoncourt du G juillet, le pape avait envoyé exprès à l'empereur pour cette affaire.
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lui ont eu enliii audience de l'empereur. La somme de ce qui a élë dit et répliqué dans cette audience est c que Sa .Majesté renvoie d'Andelot » a\ec ample commission (selon la promesse quelle a faite, et comme le » montre linslruction dont d'Andelol sera porteur) de résoudre les choses » de Madame, d'une manière ou de l'autre, sans ultérieur délai . afin que » Sa Sainteté ni Sa Majesté n'en aient plus d'ennui '. »
Le cardinal continue :
« Quant à 1 esprit de cette Madame, l'empereur a parlé du secret qu'il disait savoir comme père, et c'est qu'elle ne se tient point pour femme du seigneur préfet", n'ayant pas proféré le oui, quand il lui donna l'anneau, ni depuis consommé le mariage.
» A l'égard de l'esprit de Sa Majesté, elle n'a pas dit, comme l'autre fois, que sa fille doit être femme du seigneur préfet ou entrer dans un couvent : elle a dit que, jusqu'à ce moment, elle a fait en cette matière ce quun père doit faire avec sa fille, et que maintenant elle fera de nouveau tout office pour qu elle se contente de ce mariage, comme la raison le veut, mais quelle ne peut pourtant ni ne veut la forcer, si toutefois les clioses. sont entières, et qu'alors il faudra que la justice ait son cours : mais ce dernier point de la justice, elle n'en parla pas d'abord; elle l'énonça après que j eus sur cet article répondu un peu vivement. •
» Il sera nécessaire, d'après ce que nous entendons du seigneur*d'Andelot, que l'expédition de Camerino précède toute chose. Si vous y consentez, la perfection ou, comme ils disent, la consommation du mariage, suivra. Alors Sa Sainteté réformera la maison de Madame: elle pourra y mettre telles dames qu'elle jugera à propos. Les revenus et les dépenses de Madame seront à fixer en même temps \ »
Le cardinal annonce au secrétaire d'Etat que l'empereur envoie à sa
' ' La soiiiiiia è qucsta : che Sua Macsl.i rinianda Andalot con ampla conimissionc, sccoiido clic ba pronicsso cl anco faUo mostraro ncIT inslrultioiic, di risolvcrc le cosc di Madaiiia, o dciitro o fuori, seiiza più lungliczza di tempo, o clic se ne liahbia a dar piû fasiidio a Sua Santitii o a Sua Macstà. «
' Octave Fanicsc avait clé nonimé par le pape son graiid-pcro préfet do Rome.
' >' Dell' aniino di cssa ^ladama, Sua Maestà lia parlalo (jucl scercto ehc diccva sapcre cnnie padrc; el è clic ella non si lieiic cssrr nioglic dcl siguor prefcllo, non havendo profcrilo il fi iinarulo dicdc l'aiinello, ne poi eonsunialo il inalrimonio.
■ l'eiranimo di Sua Macsià, non ha dolto, conic lallrc voile, clic sua ligliiiola lia da csscr nioglic
Bile un présent de chevaux, de chiens et de toiles: il dit qu'on voudrait que le pape lui fit un don d'une égale valeur, et qu'on dégageât il ne sait quels joyau\ qui dernièrement ont été mis au cassmo, pour qu'il ne subsistât aucune cause de mécontentement '.
" Enfin — dit-il — les choses allant bien, on désire ici un oubli de tout le passé, et que Madame soit visitée, honorée et caressée comme elle l'avait été auparavant et comme il convient, de sorte qu'elle soit contente pour l'avenir, mais surtout qu'on ôte d'auprès d'elle les mauvaises langues -. »
Charles-Quint, en renvoyant à sa (ille le seigneur d'Andelot, lui écrivit, de sa main, le IS août, une lettre " où il lui marquait qu'il trouvait « nulles » et sans foiulement » les causes qu'elle alléguait pour se croire libre; que, si l'affaire était déférée à la justice, comme on ne pourrait l'éviter au cas qu'elle persistât dans son opinion, les tribunaux décideraient immanquablement qu'elle était « femme du seigneur Octavio », et lui ordonneraient de « faire vye niaryable avec lu\ . » Il l'exhortait donc à se conduire comme elle le devait pour l'acquit de son honneur et de sa conscience. II l'assurait du reste, dans les termes les plus paternels, que, s'il eût pu prévoir ce qui arrivait, il n'aurait pas donné sa main à Octave Farnèse : « car jamais — o disait-il — je ne vous eusse voulu marier contre voslre gré et volonté. »
del signor prefelto o enlrarc in un raonastero, ma chc Sua Maeslh , fin ad'hora, ha falto in questa matcria quel che un padre deve con una figliuola, et liora farà de nuovo ogni oITicio perché ella si contenti di questo matrimonio, come è ragione, ma ne anchè la puô ne vuole sforzarc, se pero le cusc siano inlicrc, si conic, quando non possoro, bisognerà chc la giuslilia habbia il suo luogo. Ma qucsia ultima clausula di giustilia la disse non d:i principio, ma in la ropliea. poichè io cbbi risposto a questo capo un poco gagliardamentc
» La ispcditionedi Camarino, per quanto inlendiamo da Andalot, bisognerà che précéda ad ogni cosa, et se in essa vi aeconiodarete, scguera la perfcltione dol matrimonio, o, come dicono loro, la consumalionc; et in tal caso la casa di Madama si reformera a Sua Sanlilà, et potrà mcttcre quelle donne che le pareranno a proposito, et si havrà da ordinare l'entrataet spesa sua. «
' « .... Dcsidcrano ancho che, come Sua Maesti) le manda hora un bel présente de eavalli , cani et lele, cosi Sua Beatudinc le doni lanto; che non s6 che gioic state messe alli di passali ncl cassino si riscatino, perché non resti causa alciina di mala satisfattione. »
' « Andando lecosc bene. si dcsidera qui una oblivionc di tutto il passalo et che .Madama sia visitata, compiacciula de gratia honesia et accarrezzala come era gih et come convicne, acclochè per ravvcnirc stia contenta , et sopra tutto chc se levino da mezzo le maie lingue. «
° Nous l'avons donnée dans la préface du tome II de la Correspondance de Marijuerite avec Philippe II, p. VII.
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Les conseils de l'empereur et le langage que d'Andelol. conformément à ses instructions, tint à Marguerite, produisirent cette fois leur effet : la veuve d'Alexandre de Médicis comprit que sa répugnance devait céder à son devoir, et la concorde ne tarda pas à s'établir entre les jeunes époux '. »
164. — Libro de Cartas, Paresceres y otras Escriptnras en cil versas materias niuy importantes.
Iii-fol., pap., rcl. en veau, 178 feuillets, ccrilure du XVI' siècle.
Ce Registre provient du fameux duc d'Albe, don Fernando Alvarez de Tolède, qui y avait fait copier un certain nombre de ses lettres et de ses avis auxquels il attachait le plus d'importance.
Quelques-unes de ces pièces concernent les affaires des Pays-Bas. mais elles sont déjà connues: telles sont :
La lettre que le duc écrivit, de Huesca, le 22 décembre 1563, à Philippe II (fol. 34 v°\ sur la ligue des seigneurs contre le cardinal de Granvelle ';
L'instruction qu'il donna, le 9 octobre 1368, à Hernando Delgadilio (fol. 121 \, en l'envoyant à Rome pour l'affaire des nouveaux évèchés ":
La lettre qu'il écrivit au roi, de Cateau-Cambrésis, le 25 novembre Id68 (fol. 76), pour lui rendre compte de la fin et des résultats de son expédition contre le prince d Orange '.
Ln certain nombre de lettres ont rapport aux affaires de France. Les principales sont celles que Ferdinand de Tolède adressa à Philippe II (fol. 41 et suiv.), du IS juin au 4 juillet lo6o, sur l'entrevue de Rayonne, où il avait accompagné la reine Elisabeth, et celle qu'il écrivit à Catherine de Médicis, de Bruxelles, le 10 décembre 1567 \^fol. 71 V). Nous avons plus
' Correspondance lie Marguerite , cto., t. Il, p. viii.
' Voy. Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas , I. I, p. 278.
» Ibid., t. Il, p. iO.
* Ibid., p. i'J.
haut ' fait connaître celte dernière d'après l'original même qui se trouve dans un autre manuscrit.
Nous ne dirons rien des avis et des lettres qui ont trait aux affaires d'Italie, d'Angleterre^ d'Ecosse et d'Allemagne.
i65. — Collezione cli Scritti di diversi Autori, la più parte conceriienti la lega contra il Turco.
Iii-i«, pap., cartonné, coté jusqu'au feuillet 246 , écriture du XVII'' siècle.
Parmi les pièces dont se compose ce Recueil on trouve :
I. Discorso di don Scipio di Castro sopra Vandata del principe Matthias in Fiandra l'anno 1 S77 ■ (Cahier de 8 feuillets.) - Pièce XVII.
II. — Discorso e parère del signor don Scipio di Castro sopra Vandata del ditca d'Alansone in Fiandra. (Cahier de 7 feuillets.) — Pièce XVI.
Le premier Discours est daté du 3 novembre 1 577, à Rome. Il est adressé (t alV illustrissimo signor Giacomo Buoncoinpaqno. » Il contient des considérations sur l'issue probable qu'aura l'entreprise de l'archiduc Mathias.
L'auteur ne parait pas être un personnage politique, non plus que son correspondant.
On ne voit pas à qui s'adresse le second Discours; mais on peut supposer que c'est aussi à Buoncompagno.
Castro répond à trois questions qui lui ont été posées : i° s'il croit que le roi très-chrétien concoure au mouvement d'armes que fait, à ce qu'on dit, le duc d'Alençon, pour secourir les Flamands; 2° s'il pense que ce secours ait été demandé par tous les états des Pays-Bas, ou seulement par quelques-uns d'entre eux; 3° ce qu'il conjecture des résultats qu'aura l'entreprise du duc.
Sur le premier point il conclut qu'il nest pas vraisemblable que le roi de France favorise son frère.
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Sur le deuxième il pense que le duc d'AIençon n'est appelé que dune partie des états des Pays-Bas.
Sur le troisième il est d'avis, ou que le duc ne donnera pas suite à son entreprise, ou. s'il le fait, que ce sera une fougue de peu de durée '.
Espag. 316. (Acquisit. nouv.)
Recueil de Lettres et Billets d'Ambroise Spinola
Ces lettres et ces billets sont au nombre de vingt-trois.
Les dates en sont: 1.399. 1608. 1611. 1618. 1619. 1620. 1621 , 1622. 1625. 1624.
La plupart sont adressés à Antonio Suarez de Argùellô, secrétaire d'État des archiducs Albert et Isabelle.
Il n'y en a aucun qui ait quelque importance.
Le 25 septembre 1620 'lettre l\«). Spinola écrit d'Oppenheim à Suarez, pour le remercier des félicitations qu'il lui a adressées sur sa nomination de capitaine général du roi. J'ai pris noie do ce fait, parce qu'il peut servir à la biographie de l'illustre guerrier.
Franc. 1301. (Acquisit. nouv.)
167. — Lettres autographes de Maximilieu-Emmauuel, électeur de Bavière, gouverneur général des Pays- Bas.
\n-',\ cart., iîi feuillets.
Ces lettres sont au nombre de di.\-neuf , dont seize autographes et trois de main de secrétaire, presque toutes en français.
' " Sarii un inipcto poco durabilc. ^
Il y en a sept qui s'adressent à don Francisco Bernardo de Quiros, lequel, dans les dernières années du XVIII^ siècle, était ambassadeur dEspagne à la Haye. Les autres sont dépourvues de suscription : mais il y a lieu de croire que c'est aussi à Quiros quelles sont adressées, au moins pour la plupart.
Des dix-neuf lettres six seulement ont le millésime : une est de 4693, trois de 1694, deux de 1693. Sept ne contiennent que l'indication du jour et du mois où elles ont été écrites. Six n'ont pas de date du tout.
Du reste ces fragments de correspondance sont dun assez médiocre intérêt. Je citerai deux lettres, qui m'ont paru les plus importantes du Recueil.
Le 25 février ... Maximilien-Emmanuel écrit à . ... qu'il lui envoie ses pierreries par son valet de chambre, pour qu'il les engage ainsi qu'il le trouvera le plus avantageux. « Le payement général aux troupes impor- » tera, dit-il. cent mille écus. Si vous pouvez bavoir de plus pour fournir » aux habits, cela sera tant mieux. » Il ajoute : " Ainsy. monsieur, il nous )) faut les iOO,000 écus : après quoy j'espère que nous serons hors d'cm- » barras de cette affaire si nécessaire et pressante. » (Fol. I.)
Le 12 avril ... il mande de Bruxelles à :
Vous savez avec quelle confiance je vous ay parle île mes alTaires, el surtout de mon mariage : c'est pourquoy je continucré dans la mesme confiance à vous dire que j'y ay fait toutes les réflcclions que mérite unne chose de celte importance. El, comme il y faut trois réquisiics pour un parly convenable, (|ui sont : 1" celon la volonté et approbation du roy, 2" la nessanze et avantage, 3" ma propre satisfaction, le premier, c'estoit sans contredit la fille de rem|)ereur : mais pourquoy il ne conviendra pas, vous sçavez les raisons, sens que je les répettc. Li seconde seroil la fille du roy de Suède, lequel je croy seroit aussi agréable à Sa Majesté que pour moy avantageux : mais puisque on m'a dit pour certain que la Suède l'avoit refusé au dauphin de France, parce qu'il havoit des fils aveque sa première femme, et de plus qu'on en parloit pour le roy des Romains, et troisiémemeni, parce que elle estoil èritièrc de la couronne si son frère, fils unique, venoil à manquer, que la Suède ne voudroit pas pour cela la donner à un prince catholique, hormis au roy des Romains, c'est pour cela que je n'ay pas si fort réflèchy à ce parly, puisque je ne croyc pas y réussir.
Cependant il prie la pci-sonne à qui il écrit (si elle no pense pas que ce
soit contre l'intention du roi) de sonder là-dessus le comte d'Oxenstiern . envoyé de Suède à la Haye, comme de lui-même.
Les informalions que j'ay de la princesse sonl bonnes, et niaismes qu'elle ne feroii aucune difficulté pour changer de religion : sens qnoy je ne enlreré en rien
Cette lettre est probablement de l'année 1694.
Maximilien-Emmanuel avait perdu, le 24 décembre 1692, sa première femme. Marie-Antoinette d'Autriche, fdle de l'empereur Léopold et de Marguerite-Thérèse d'Espagne, dont il avait un fils. Le 2 janvier 1695 ij épousa Thérèse-Cunégonde Sobieska, fille de Jean Sobieski , roi de Pologne, et de Marie-Casimire-Louise de la Grange d'Aquien.
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Gaignières 685.
Rébellions de Flandres.
Catalogue des contes de Flandre, jusqu'au duc Philippe.
Description sommaire de la conté de Flandres.
Suppl.lat.240.
Chronica comitum Hannonensium.
11105 lat.
Navarre 50.
Annales liistoriae principum Hanoniae.
17798 lat.
Bclhune 9638.
Sorb. 1502-1 523.
Les grandes histoires de Hainaut, par Jean Lefebvrc.
Histoire de la grande cité de Belges.
Saint - Gerin.
Chroniques de France depuis Phararaond jusqu'à Philippe le Hardy.
Saint-Gcrm.84.
Histoire universelle depuis Jésus-Christ jusqu'en
(Chroniques de Baudouin d'Avcsnes.
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Saint-Germ. fr.
Lat. 4896 \
Saint -Gerni.
lat. 1092.
Gaignières687.
Sorbonnc 434.
Sorbonnel489
Bl. Mant. 21.
Saint -Germ.
Dupuy 97.
Dujjuy 303.
Saint- Germ.
HarI.227,voI.I
Chroniques extraites des livres de Baudouin d'Avesnes , etc.
Alberici, Trium Fontiura inonachi, Chronicon, etc.
Excerpta ex chronicis Haynoiensihus recollectis per magistruni Balduinuni de Avennis.
Excerpta ex chronicis Haynoiensibusreeollectis,etc.
Ex chronicis Haynoiensihus recollectis, etc.
Chronique des comtes de Hollande et des évêques d'Utrecht.
Chroniques manuscrites de la ville et pays de Liège.
La succession des évesques de Liège.
Chronique de la cité et des évêques de Liège jusqu'en 1373.
Chronique de Tournay.
Chroniques diverses de Tournay.
Historia raonasterii Viridis Vallis in Zonia.
Le livre de la mort du duc Jean.
Entrée dans la ville de Bruges du duc de Bourgogne en 1462.
Becueil des traités faits entre Louis XII et le roi dcCastille, de 1498 à 1307.
Recueil, idem.
Les voyages de Philippe d'Autriche en Espagne, par le S'' de Lalaing.
Mémoires de la vie de Philippe , archiduc d'Autriche, et de Jeanne, sa femme , etc. , par Jean Leniaire de Belges.
Relatione di Vineenzo Quirini, ritornato ambasciatorc da Maximiliaoo d'Austria, 1310.
4896 lat.
13881 lat.
17336 lat.
Dupuy 97.
Dupuy
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Histoire des princes de la maison dWutriche, par J. Franco.
Voyage de Charles d'Autriche en Espagne, par Laurent Vital.
bO
Suppl.fr. 948.
Relacion de la batalla de Pavia.
163 esp.
Discours du voiage de Thunes fait par l'empereur Charlcs-Quint, etc.
Sorbonne 1 500,
L'ex])édition et victoire aifricane de Thunes faicte par l'empereur Charlcs-Quint.
Saint -Gcrm.
Relacion de la ordcn de servir que se ténia en la casa del cmperador don Carlos en el aiïo 1545.
564 esp.
Guerra de Carlos V contra los luteranos.
188 esp.
Journal de la vie de l'empereur Charles-Quint, de 1514 à 1551.
Dupuy 560.
Histoire des voyages faits par l'empereur Charles- Quint, par Jean de Vandenessc.
Dupuy
Notre-Dame
Sommaire des voyages faits par Charles-Quint, écrit par Jean de Vandcnesse.
Fr. 22981.'
Voyages et instruction del'empercur Charles-Quint.
22981 fr.
Harlay 228 ".
Discours de l'embarquement et départie de l'cmj)ereur Charles-Quint pour lEspagne, etc., par Jean de la Roche.
Saint-Gcrra.47.
Premier livre de l'histocre mémorable des choses advenues, tant en Flandre que es autres provinces de la Basse Germanie, en 1565 et 1366.
Gaiçiiières
Histoire de ce qui scst ])assé aux Pays-Bas, 1566, et à Arras, 1578.
Suppl.fr. 1047.
Cosas de Flândes.
182 esp.
Mémoires des cho.ses passées aux Pays-Bas, depuis l'an XV° septante-six jusques le I"demayl580.
Mcmoria sucinla de lo sucedido en Frisia mientras yo, cl corontl Francisco Verdugo, cslava en ella.
183 esp.
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Diario in ri'Iatione dii viaggio di monsignor Camillo Borghesc, auditore deila reverenda caméra, da Roma in Spagna, etc., l'anuo 1394.
7l6ital.
Luis Cabrera de Cordova. Vida del rey don Felipe II.
16i esp.
Corapcndio délia vita di Filippo segondo, descrilta da Horalio délia Rena.
446 ital.
Suppl. franc.
Brève corapendio y elogio de la vida de el rey Phelippe II, escrila por Antonio Ferez.
175 esp.
Notre-Dame
Voyage de Bergeron en Belgique en 1617.
Suppl. 1771.
Relalionedi Spagna falta dall' illustrissimo et cccellentissimo signor Lcnardo Moro, etc.
640 itaL
Suppl. 203.
Relatione di Spagna fatta dall' eccellentissirao signorc Leonardo Moro, etc., lanno 1629.
142 ital.
Relatione del signor Leonardo Moro, etc.
719 ital.
Suppl. fr. 833.
Relatione del conte Alessandro Striggi al serenissimo Carlo primo, etc., l'anno 1631, délia sua ambascicria di sei anni in Spagna, etc.
710 ital.
Gaignières686.
Relation de l'emprisonnement et liberté du prince de Barbançon , etc.
Relaeion de los succsos de las armas de S. M. Catôlica el rey don Felipe IV, etc., de la campaîia del aîîo de 1645.
184 esp.
Histoire de Bourgogne et de Flandre, jusqu'en 1639.
Orat. 247.
Voyage de Paris dans les Pays-Bas, 1683.
Colb.l0197=2.
Chartularium oppidi Bruxellensis et Sanctae Gudilac.
Dupuy 93.
Flandres. Titres anciens.
Dupuy 93.
Suppl. franc.
Chartes de Flandre, 1 193-1594.
9124 et 9123 lat.
Saint -Germ.
.affaires des rois de France avec les comtes de Flandre, de 1 199 à 1 3(18.
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Serilly 69.
Traités et autres actes concernant la Flandre et l'Artois, jusqu'en 1514.
Serilly 69.
Saint -Victor
Prélenlions du roi sur les comtés de Flandre et d Artois.
Suppl.fr. 5254.
Privilèges de Gand.
lui 96 -^2.
Registre des privilèges accordés aux provinces de Flandre, Brabant, etc., de 1300 à 1550.
Miss. étr. 243.
Recueil de pièces concernant le Hainaut, etc.
Serilly 66.
Titres, pièces et traités concernant le Hainaut, etc.
Serilly 66.
Cart. 39.
Cartulare abbatiae Vallis Sancti Laniberti.
10l76et 101771at.
Cartul. 66.
Registrum chartaruni ducatus Luxemburgi coraitalusquc de Chiny.
9290 lat.
Cartul. 192.
Cartulaire général des fiefs du duché de Luxembourg.
10163 lat.
Cartul. 26.
Cariuiarium ccclesiae Sancti Servatii.
10178 à 10180 lat.
Colbert. Flandre, 63-68.
Titres de l'évéché de Tournay.
Colbert 65-68.
Cartul. 206.
Cliartularium raonasterii Sanctae Mariac de Pratis Porchinis ju.vta Tornacum, etc.
101 69 lat.
Vidiinus de ciiartes.
Cartons 287, 288, 289, 290.
Chartes et litres de l'abbaye de Parc-les-Dames, près de Louvain.
'Mi
Carton 518.
Chartes de l'église de Saint-Servais, à Maestriclit.
Cartons 469, 470,471,472.
Chartes envoyées par PfefFel en 1772.
Morca u 1423-1426.
Carton 1793.
Chartes de l'abbaye du Val Saint-Lambert.
1483 lat.
Copie des lettres écrites par la duches.se de Bourgogne au parlement de France, l'an IS13.
1483 lai.
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iOO
Lettres de salutation présenlée> à Philippe, duc de Bourgogne, à Arras, en 1435, par Sécille.
Ordonnance du duc de Bourgogne du 23 février 1453 au sujet de la ville de Gand.
De la Marre
Meslanges de pièces pour servir à l'histoire de Bourgogne.
9869 lat.
Diipuy 559.
Lettres , raénioires et traités concernant la guerre du bien public, 1464, 1463.
Dupuy
Dupuy 596.
Diverses lettres originales touchant la guerre du bien public, etc.
Dupuv 396.'
Baluze 9675 * et 9675 ".
Recueil de pièces concernant les ducs de Bourgogne.
Recueil d'instructions et autres pièces touchant les ducs de Bourgogne.
Baluze 9675°.
Ducs de Bourgogne.
Dupuy 762.
Pièces pour l'histoire du roi Louis XL
Dupuy 762.
Lettres de Louis XI relatives au duc de Brabant et autres.
Dupuy 751.
Varia.
Dupuy 751.
Harlay 228 ".
Recueil de pièces qui regardent les Pays-Bas.
Harlay 228*8.
Affaires des Pays-Bas.
Lettres de l'empereur Jlaximilien à Louis Xll et autres pièces pour servir à l'histoire, de 1 300 à 1 336.
Lettres, mémoires et nouvelles de Flandre, 1519 à 1321.
Lettres de Charles-Quint et autres pièces de 1527 à 1574.
UG
Dupuy 281.
Lettres originales d'empereurs, rois, reines et princes souverains.
Dupuy
Lettres de François 1" et de l'empereur Charles- Quint.
Suppl.fr. 3228.
Assemblée des états généraux des Pays-Bas.
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Lettres de la reine de Hongrie et autres, 1528-1 544.
Suppl. 434.
Recueil de pièces pour l'histoire des Pays-Bas, XVI' siècle.
Dupuy 486.
Recueil concernant le passage de Charles-Quint par la France.
Dupuy 486.
Suppl. fr. 3253.
Chalon, Orange, Nassau.
Mémoires du règne de François I".
Protocole de Philippe II.
275 esp.
Recueil concernant les affaires des Pays-Bas, etc.
Suppl. fr. 59.
Requête des Flamands présentée à madame la duchesse de Parme en 1564.
Suppl. fr. 5250.
Hérésies. Désordres.
Saint -Germ.
Harlay 232.
Coleccion ^e cartas.
356 esp.
Harlay 228 3^.
Lettres des archiducs, gouverneurs, seigneurs et dames des Pays-Bas catholiques.
Recueil des lettres écrites par Philippe 11 à Juan de Vargas Mexia, son ambassadeur en France.
152 esp.
Saint -Gcrni.
Harlay 228 ".
Lettres des états des Pays-Bas. Prince d Orange.
Suppl.fr. 5235^.
Nassau , Orange , Chalon.
Uupuy 137.
Flandre, Saint-Omer, Ostrevant, Hainaut, Luxembourg, Liège , Cambray, etc.
Dupuy 157.
Dupuy 714.
Lettres de M. Pierre-Paul Rubens, de 1626 à 1629.
Dupuy 714.
Suppl.fr. 3251.
Induits.
Suppl.fr. 3229.
Chambre mi -partie.
Suppl.fr. 5229'.
Cliambrc mi-partie. Traité de 1648.
Suppl.fr.3229 '.
Chambre mi-partie. Limites de 1G64.
Suppl.fr. 1418.
Correspondance relative aux congrès d'Utrecht et de Baden.
4l7ilal.
TABLE DE CO.NCORDAi^CE.
MARQUES NUMÉROS ANXIEXS.
TITRES DES VOLUMES
néerl
Suppl.fr. 42-29.
Mcniorie van hctgonne voorgevallen is binnen Brugghe, etc.. van dcn jaere 346 tôt ende met 1073, door Hendrik-Joseph Vleys.
14 néerl.
Suppl. fr. G2G.
Jouste faicteà Tournay de 31 rois, l'an 1330.
Saint-Gerin.
franc. 1380.
Histoire et chronique d'Espagne, par Sancho Cota.
353 esp.
Historia del invictissimo craperador Carlos Qu:nto, rey de Ilespanha, composta por Sua Mag. Cesarea.
(il portug.
Suppl. franc.
Relazioni, discorsi, memoriali, leltere, raconti cd altri scrilti di vario argoraenlo.
liTital.
Baluze 10303*.
.Mémoire de Henri Masson, présenté, en 1571, au duc d'Albe, etc.
Sup. latin 826.
Fasli doctorales universitatis Lovaniensis, etc.
10172 lat. j
Suppl. franc.
3ûG0.
Recueil de lois et ordonnances des comtes de Flandre (ducs de Bourgogne), du XIII' au XV' siècle.
S néerl.
3359 lat.
Différentes pièces relatives au.x affaires d'entre les rois de France et les ducs de Bourgogne dans le XV' siècle.
3359 lat.
Raccolta di scritti, d'argomenti ed autori divcrsi.
723 ital.
Saint -Gerni.
Harlay210.
Meslanges. Traités de paix entre la France et la maison d'Autriche.
ICO
Instruzioni politiche cl diplomalichc.
877 ital. j
Sainl-Gerinain
In-truzioni e lettere di principi, di niinistri et d'altri personnagj.
1172 ital.
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Suppl. franc.
Ambassade de messire Jean de Sainl-Mauris auprès de François I", roy de France.
Raccolta di discorsi, lettere, capitoli, somniarii ed altri scritti.
227 ilal.
Libro de cartas, parcsceres y otras escripturas en divcrsas materias muy importantes.
161 esp.
Collezione di scritti di diversi autori, la più parle concernenti la lega contra il Turco.
41Sital.
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1077. — Reconnaissance d'une dette par un chapelain de la collégiale de
Saint-Pierre, à Lille 51 o
H43. — Charte d'Élienne, évéque de Tournai, conflrmanl une vente faite
par l'abbaye de Cisoing 315
1193. — Donation du fief de Mortagne faite par Philippe-Auguste, roi de
France, à Raudouin, comte de Flandre 295
1230, .. juillet. — Charte de Gilles, avoué de Tournai, touchant l'abbaye
des Prés Porchains en cette ville 320
.. octobre. — Charte de Walter, chanoine de Cambrai, concernant
la même abbaye •'20
4231. — Charte de Godefroid, évcquc de Cambrai, concernant la même
abbaye 320
.. mai. — Autre charte du même cvcquc louchant la même abbaye. . 321
aux ides de novembre. — Rullc de Grégoire IX touchant la même
abbaye ^20
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12ô2, .. juillet. — Lcllrcs de levèqiie de Tournai concernant la même
abbaye 320
1235, .. janvier. — Lettres du cliapiire de Tournai concernant la même
abbaye 320
12.52 (1233, n. st.), .. mars. — Charte de Godefroid, évéque de Cambrai,
touchant la même abbaye 320
1234, le 10 des calendes d'avril, à Latran. — Bulle de Grégoire IX concernant la même abbaye 320
.. juin. — Charte de Walier, évéque de Tournai, touchant la même
abbaye 320
1237, 2 novembre. — Charte de Walter, évéque de Tournai, touchant la
même abbaye 320
1239, .. avril. — Charte du chapitre de Tournai touchant la même abbaye. 320
1246, le 4 des nones de janvier, à Lyon. — Bulle d'Innocent IV concernant
la même abbaye 320
1204, le mardi après la Saint-Laurent. — Acte d'hommage au comte de
Luxembourg pai- Ferry, duc de Lorraine 308
1274 (127;), n. st.), .. mars. — Contrat, passé devant l'otllcial de Paris, de la vente faite par Pierre Lccoquillier à .\dam Bourdon, pour la comtesse de Flandre, d'une maison dans celte capitale 333
1273, .. décembre. — Contrat, passé devant l'official de Paris, de l'achat fait par Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut, d'une maison dans cette capitale 531
1278, le jour de Saint -.André. — Procuration donnée par Marguerite, comtesse de Flandre, pour se déshériter, devant l'évèquc de Paris, de la maison qu'elle avait dans cette capitale 353
1282, le lundi devant l'Annonciation. — Reconnaissance de Guy, comte de Flandre, de l'arrcntement qui lui a été fait par l'évéque de Paris de trois arpents et demi de terre joignant l'hôtel de Flandre dans cette capitale 333
1293, le vendredi après le jour des Cendres. — Acte de Robert, comte de IVevers, touchant une maison et dépendances (|u'il avait prise en arrcnlement à Paris 326
.\ccord fait, devant le parlement de Paris, entre l'évéque et le
magistrat de Toui'nai, touchant la juritlietion sur le Béguinage . . 317
1296 (1297, n. st.), le lundi après le dimanche des Rameaux. — Charte de
Guy, comte de Flandre, accordée aux Gantois 298el468
1501 (1302, n. st.), .. mars, à Mons. — Lettres de Gilles de Beilaymont touchant l'accord qu'il a fait avec le comte de llaiiiaut comme bouteiller héréditaire du comté 299
1504, .. septembre, à .Mons. — Accord entre Jean, comte de Hainoul, et
Henri, comte de Luxembourg 299
150o, .. juin, à Athies. — Lettres de Louis, comte d'Évreux, de Robert, duc de Bourgogne, etc., concernant la paix conclue entre le roi de France el les Flamands 521
1303 (1306, n. st.), 7 mars, à Valenciennes. — Confirmation et renouvellement de l'accord fait, à Mons, au mois de septembre 1504 , entre les comtes de Hainaut et de Luxembourg 299
1306, le samedi après la S'-Martin d'été. — Lettres de Philippe, roi de France,
autorisant Guillaume, comte de Haiuaul, à traiter avec les Flamands. 299
1507, 10 avril, à Mons. — Traité de paix entre le comte Guillaume de Hainaut et le duc Jean de Brabant 500
10 avril , à Mons. — Traité de paix entre le comte Guillaume de Hai-
naut et Jean de Flantlre , comte de Nanuir 500
12 avril, à Mons. — Traité d'alliance entre l'évéque d'IUrecht, le duc
de Brabant, les comtes de Hainaut el de Namur et Jean de Hainaut. 500
le 4 des nones de juin, à Padoue. — Bulle de Clément \ menaçant
d'excommunication le comte Robert de Flandre 521
1308 (1309, n. st.), .. février. — Lettres de Philippe, comtesse de Hainaut,
et de Guillaume, son fils, conlenani promesse dépaver l,b00 livres
tournois à Gilles, sire de Berlaymont 500
1309, .. avril, à Paris. — Lettres de Robert, comte de Flandre, contenant
le traité conclu avec le roi de France 521
8 juin, à Gand. — Ratification, par la commune de Gand, du traité
contenu dans les lettres du comte Robert de Flandre du mois d'avril précédent 521
1 1 juillet, à Ypres. — Sentence d'excommunication el d'inlerdii pro-
noncée par Enguerrand, évéque de Téi'ouanne, contre le comte de Flandre et les Flamands 521
50 juillet. — Pareille excommunication prononcée par l'oflicial de
Tournai 521
1510 (1511, n. st.), .. février. — Sentence rendue par les honmies de la
comtesse Philippe de Hainaut contre Sohierd'Enghien 500
1511,7 mai. — Lettres de la comnmnauté de la ville de Maubeuge par les-
quelles elle s'oblige à payer au comte Guillaume de Hainaut une
rente annuelle de loO livres 300
1312, .. mai, à Valenciennes. — Ordonnance du comte Guillaume de Hainaut
sur la fabrication et la vente des draps en celte ville 500
le Imidi après l'Ascension. — Lettres de la communauté de la ville de
Valenciennes par lesquelles elle promet d'entretenir l'ordonnance précédente 301
12 juin. — Lettres de Robert, comte de Flandre, concernant l'exécu-
tion de la paix faite avec le roi de France 321
11 juillet, à Pontoise. — Lettres de Robert, comte de Flandre, faisant
cession au roi de France de Lille, Douai, Orchies et Béthune . . 321
1314, .. octobre, à Lagny-sur-Marne. — Traité d'alliance entre Philippe, roi
de France, et Guillaimie, comte de Ilainaut 301
.. octobre. — Lettres du roi de France concernant les lies de la Zé-
lande 301
2a novembre, à Aix-la-Chapelle. — Lettres de Louis, roi des Romains,
en faveur du comte Guillaume de Hainaut et de Hollande. . . . 301
23 novembre, à Aix-la-Chapelle. — Mandement de Louis, roi des Ro-
mains, aux Frisons, de reconnaître le comte Guillaume pour leur seigneur 301
1" décembre, à Cologne. — Lettres de Louis, roi des Romains, tou-
chant l'hommage que le comte Guillaume de Hainaut lui a fait pour
ses pays relevant de l'Empire 301
1" décembre, à Cologne. — Confirmation, par Louis, roi des Romains,
des |)riviléges accordés par ses prédécesseurs aux comtes de Hainaut. 301
1315, ..juillet. — Don, par Louis, roi de France, au comte de Hainaut,
d'une maison à Paris 301
.. juillet. — Approbation donnée par Louis, comte de Nevers, fils aine
du comte Robert, aux lettres du 11 juillet 1312 321
131o (1316, n. st.), 10 mars, au Mont-Sainte-Gertrude. — Vente faite, par Florent Bertaut, seigneur de IMalincs, à Guillaume, comte de Hainaut, de tout ce qui lui est échu de Gillion Bertaut, son neveu, à Malines et aux environs 301
1316, 1" septembre. — Paix conclue entre le roi de France cl les Fla-
mands 321
le dimanche après la Noèl, à Paris. — Lettre de Eudes, duc de Bour-
gogne, à Robert de Béthune, comte de Flandre, pour le remercier
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de lappui quil donne aux intérêts de Jeanne de France contre Philippe le Long 327
1317, le lundi après la fêle de l'Apparition de iVotre-Seigneur. — Lettre de Eudes, duc de Bourgogne, à Robert de Béthune, comte de Flandre, pour lui demander son aide contre Philippe le Long, auquel il ne peut se résoudre à rendre hommage 327
(sur la fin de l'année). — Lettre d'.Agnès, duchesse de Bourgogne, à
Robert de Béthune, pour le prier de s'opposer au couronnement de
Philippe le Long 527
1321 , .. septembre, au chàtel à Mons. — Hommage fait à Guillaume , comte de Ilainaul, par Jean, roi de Bohème et comte de Luxembourg, pour ses villes d'.Aymeries, de Pont-sur-Sambre, de Quartes, Dourlers et Raismes 302
1321 (1322, n. st.), .. mars. — Ordonnance du comte Guillaume de Hainaut
instituant un mayeur et sept échevins dans la ville de Genly, etc. 502
1322 (1323, n. st.) , à la Mi-Carème, à Paris. — Traité de paix entre le comte
Guillaume de Hainaut et le comte Louis de Flandre 502
1323, .. mai. — Lettres du comte Guillaume de Hainaut autorisant labbaye de Crespin à établir en cette ville un marché hebdomadaire de toutes choses et marchandises 302
le vendredi devant la Saint-Laurent. — .Acte d'hommage au comte de
Luxembourg par Jordans, dit Moule, chevalier 309
(1324, n. st.), .. février, à Paris. — .Approbation , donnée par Louis,
comte de Flandre et de Nevers, aux lettres de son père le comte Louis du mois de juillet 1513 et à celles du comte Robert du 13 juin 1312 322
(1524, n. st.), .. mars, à Mons. — Don, fait par Jean de Fosseux au
comte de Hainaut, du château et de la terre d'Escaudeuvres . , . 503
(1324, n. st.), .. mars, àOand. — Don, fait par Gérard de Liedekercke
au comte de Hainaut, des terres de Blaton et de Préau .... 302 1324 (1523, n. st.), .. février. — .Accord entre Guillaume, comte deHainnut,
et Guy de Chàtillon, touchant leur juridiction respective à Avesnes. 503 (1523, n. st.), .. février. — Renonciation de Guy de Chàtillon à une
sentence rendue par le roi de France en sa faveur 503
(1523, n. st.), 3 des nones de mars, à Cologne. — Confirmation, par
Louis, roi des Romains, du traité conclu entre les comtes de Hainaut cl de Flandre à la Mi-Caréme 1322 303
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1326, .. mai, à Mons. — Lettres du comte Guillaume de Hainaul par les-
quelles il exempte de certaines redevances le chapitre de S'-Vincent
à Soignies et les gens demeurant en la terre de Soignies .... 305
1327, la nuit de la Trinité, à Maubeuge. — Convention entre Guillaume,
comte de Uainaut, et Guy de Cliàtillon, comte de Blois, ampliative
de leur accord du mois de février 1524 503
1328, ..juin, en l'abbaye d'Aiguy. — Lettres par lesquelles Phdippe, roi de
France, fait don à son neveu Guillaume de Ilainaul de la terre de
Blaton 303
1330, 11 septembre, à Paris. — Lettres de Jeanne, duchesse de Bourgogne,
etc., par lesquelles elle ratifie l'accord conclu entre son mari et son
frère 352
1331 , 4 et 5 juin. — Relation de la joute des 31 rois à Tournai 455
J334, 13 juillet. — Lettres de l'évéque, du chapitre, de la cité de Liège et
des bonnes villes 311
28 septembre. — Lettres de ceux des lignages de >\'arfusée, Berloo,
Awans, etc 31)
1333, .. mai. — Sentence prononcée par les commis des lignages (du pays
de Liège) 311
— - — 2 juillet. — Quittance d'Etienne de Vignoles, dit la Hire, de 4,200
salus d'or que le duc de Bourgogne lui a payés 330
le dimanche « que ons chante Oculi » . — Lettres de Walter de Jupplen,
lieutenant du comte de iNamur 311
(1336, n. st.), 8 mars. — Lettres de l'évéque et de tout le pays de
Liège, ainsi que du comté de Looz 311
(1336, n. st.), .. mars. — Lettres tic Jean, roi de Bohême et comte
de Liixemhouig 311
1336, 31 mars , à Termonde. — Appointemeni entre Jean, due de BrabanI ,
Cl Louis, comte de Flandre, touchant la ville de Malines .... 352 1354, 1" septembre. — Lettres de Charles, roi des Romains et de Bohème. 311 1353, 6 novembre, à Amiens. — Lettres par lesquelles Jean, roi de France,
s'oblige à constituer 10,000 livres de rente en Flandre au profit du
comte Louis et, en outre, à lui payer 100,000 écus 322
1358, .. septembre. — Lettres de Charles, fils aine du roi de France et régent
du royaume, contenant promesse d'assigner au comte de Flandre les 10,000 livres de rente auxquelles son père était terni 322
1359, 23 avril. — Lettres du roi de France transportant au comte de Flandre
les villes el chàlellenies de Lille , Douai et Orchics 322
1363, 26 janvier, à Pampelune. — Procuration de Charles, roi de iVavarre, pour retirer des mains du comte de Flandre certains biens meubles que celui-ci avait arrêtés 327
.. décembre, h Amiens. — Lettres pnr lesquelles Charles, dauphin du
^'iennois, déclare consentir au don que le roi son père a fait à son
frère Philippe du duché de Bourgogne 330
1366 (1367, n. st.), 7 février, à Paris. — Achat fait par Louis, comte de
Flandre, d'une maison rue de la Plastriére, à Paris 333
1368, 12 septembre, à Péronne. — Lettres par lesquelles Philippe, duc de Bour-
gogne, promet de rendre au roi de France Lille, Douai et Orchies. 322
1369, 11 juin, à Arras. — Lettres par lesquelles Marguerite, comtesse de
Flandre et d'Artois, se porte garante du transport de Lille, Douai et
Orchies 322
12 juin. — Lettres des magistrats de Lille par lesquelles ils jurent d'observer celles du 23 avril 1 339 322
13 juin. — Lettres des échevins et bourgeois de Douai par lesquelles
ils font le même serment 322
14 juin, à Gand. — Lettres par lesquelles Louis, comte de Flandre,
décharge le roi de France des 10,000 livres de rente que celui-ci
devait lui payer 322
1370, 29 mai, au chàieau de Durbuy. — Lettres de Wenceslas, duc de
Luxembourg, de Brabant, etc 311
138S, 8 décembre, à Tournai. — Lettres de Philippe, duc de Bourgogne, et de Marguerite, son épouse, par lesquelles ils pardonnent les offenses des Gantois 468
1387 (1388, n. st.), 16 janvier, au château du Louvre. — Lettres par lesquelles Charles VI s'accorde avec le duc et la duchesse de Bourgogne sur le fait de Lille , Douai et Orchies 523
(1388, n. st.) , 23 janvier, à Paris. — Lettres de Philippe, duc de Bour-
gogne, et de Marguerite de Flandre, sa femme, touchant le même accord 323
(1388, n. st.), 19 février. — Commission donnée, par Philippe, duc de
Bourgogne, à Jean Blondcl, pour la visite des places fortes de Picardie et de Normandie 327
1392,11 mars. — Description du tournoi de Bruges 4S7
1401 , 23 aoiit, à Bruges. — Lettres de Philippe, duc de Bourgogne, perlant
approbation d'une ordonnance des doyens de Gand ^""
1404 (1405, n. st.), 50 janvier, à Paris. — Lettres par lesquelles Charles, roi de France, prête terre, à Paris , à son oncle le duc de Bourgogne , pour (|u'il y puisse établir des commis, etc 331
1407 (1408, n. st.), 9 mars. — Déclaration de Charles VI qu'il ne conserve aucun déplaisir à Icncontre du due de Bourgogne pour le fait de la mort du duc d'Orléans 334
1408, 31 août, à Courtrai. — Lettres de Jean, duc de Bourgogne, nommant
des commissaires pour s'enquérir, dans les divers quartiers de la Flandre, de la part que chacun d'eux doit supporter dans les aides 468
1" décembre, à Paris. — Reconnaissance de Jean, duc de Bourgogne,
d'avoir retiré des mains de M'' Thiéry Gherbode, garde de ses chartes de Flandre, le vidimus des lettres du roi du 9 mars précédent 334
1409, 27 décembre, à Paris. — Lettres de Charles VI par lesquelles il donne
le gouvernement de Louis, duc de Guyenne, dauphin du Viennois,
son fils, à Jean, duc de Bourgogne 333
1412, 14 juin, devant Bourges. — Lettre du due de Bourgogne au prince de
Galles, où il lui témoigne son mécontentement d'une lettre que le
roi Henri, son père, a écrite aux quatre membres de Flandre. . . 534
1413, 18 septembre, à Paris. — Lettre de Charles VI au duc de Bourgogne,
pour l'informer des désordres arrivés à Paris le 28 août précédent. 554
18 septembre, à Paris. — Lettre de la même teneur aux habitants
d'Ypres 33o
(1414, n. st.), 22 janvier, à Lille, dans le cloître de Saint-Pierre. —
Protestation du duc de Bourgogne que jamais son intention n'a été d'empêcher que la vérité de la sainte foi chrétienne ne soit « en- » quise , prèchée et publiée , » etc 33b
1414, 9 octobre. — Protestation faite, devant l'official de Cambrai, par Jean,
duc de Bourgogne, touchant ce qui a été dit et écrit contre lui par l'évéque de Paris et autres 531
(1413, n. st.), 2 février, à Paris. — Déclaration de Charles, roi de
France, qu'il tient son cousin de Bourgogne pour son bon et loyal parent, vassal et sujet 333
(1413, n. st.), 7 février. — Déclaration du roi de France faite à mon-
sieur de Brabant et à ceux de sa compagnie 333
(1413, n. st.), 18 février, à Paris, à l'hôtel de Flandre. — Protestation
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de I evcqiic de Tournai cl d'autres conseillers du duc de Bourgogne
touchant l'ordonnance prononcée à Saint-Denis 536
1414 (141o, n. st.), 22 février. — Rponsc de monsieur de Brabant, de madame de Hainaut et de ceux de leur compagnie sur l'ordonnance prononcée à Saint-Denis 55S
(1415, n. st.), 15 mars. — Lettres du roi de France par lesquelles il
comprend certains individus qu'il nomme dans l'abolition générale accordée par lui en faveur de ceux qui avaient aidé le duc de Bour^
gogne 536
1416, 23 mai, à Gand. — Lettre du duc Jean de Bourgogne aux cardinaux du
concile de Constance 339
25 août, à Lille. — Lettre du duc Jean de Bourgogne à ses ambassa-
deurs à Constance 339
Sans date (août 1416?). — Instructions données par le duc Jean de Bourgogne aux ambassadeurs envoyés par lui à Constance 339
1416, 23 décembre, à Liège. — Lettres de Sigismond, roi des Romains . . 311
1417, 13 janvier. ■ — Sentence du concile de Constance annulant le jugement
rendu contre les propositions soutenues par Jean Petit, au nom du
duc de Bourgogne 337
1419, 11 juillet, au Ponceau. — Traité entre Charles, dauphin de Viennois,
et Jean, duc de Bojin'gogne. . , 470
11 septembre, à Troyes. — Lettre de Charles VI au comte de Charo-
lais, lui demandant aide au sujet de la mort du due de Bourgogne. 328
15 septembre, à iNemours. — Lettre de Charles» dauphin de France,
au duc de Bourgogne, pour l'informer de ce qui s'est passé lors de
la mort de son père et le consoler 328
15 septembre, à Nemours. — Lettre de Charles, dauphin de France,
écrite à la duchesse de Bourgogne pour le même objet 328
20 septembre, à Troyes. — Lettre d'Isabelle de Bavière, reine de
France, à Henri V, l'informant de la mort du duc de Bourgogne à MontereaUjCt lui demandant un sauf-conduit pour quelques personnes 328
22 octobre. — Instruction donnée à des députés que la ville de Paris
envoyait au duc de Bourgogne 529
23 octobre, à Troyes. — Lettre d'Isabelle de Bavière au duc de Bour-
gogne, pour qu'il lui envoie des personnes sûres avec lesquelles elle
puisse traiter d'affaires importantes îî29
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1419 26 octobre, à Mantes. — Procès-verbal de la conférence tenue entre les ambassadeurs du roi Charles VI, le roi d'Angleterre et les ambassadeurs du duc de Bourgogne 329
17 décembre, à Troyes. — Instruction d'Isabelle de Bavière à Renier
Pot, envoyé par elle au duc de Bourgogne 529
23 décembre. — Projet de traité entre Henri V, roi d'Angleterre , et
Philippe, duc de Bourgogne 329
— Instruction donnée par Charles , dauphin de France, au duc
d'Aumale, qu'il envoyait vers le duc et la duchesse de Bourgogne . 328
— Instruction donnée par Charles, dauphin de France, à Renier
Pot, envoyé par lui au duc de Bourgogne 328
— Projet d'instructions à donner par Philippe, duc de Bourgogne,
à des personnes qu'il envoyait vers le roi Charles VI et la reine Isabelle de Bavière 528
— Mémoire de quelques points dont il devait être traité avec le duc
de Bourgogne touchant le gouvernement de la France 529
(1420, n. st.), 21 janvier, au château de Rouen. — Consentement
donné par Henri V, roi d'Angleterre, à l'extension de la trêve faite
avec Charles VI et à sa prolongation jusqu'au l" mars 328
(1420, n. st.), 6 avril avant Pâques, à Troyes. — Lettres de Charles VI
assurant au duc Philippe et à son hoir mâle la possession de Lille, Douai et Orchies, comme les ont possédés les ducs Philippe et Jean . 470
(1420, n. st.), 6 avril avant Pâques, à Troyes. — Lettres de Charles VI
conflrmanl le transport de Péronne, Roye et Montdidier en faveur
du duc Philippe et de la duchesse sa femme 470
J420, 6 mai, à Troyes. — Lettres de Charles VI reconnaissant au due et à la duchesse de Bourgogne les droits de patronage et de collation de.s bénéfices à Péronne, Roye et Montdidier 470
9 mai, à Troyes. — Lettres de Charles VI adjugeant au duc Philippe
les biens meubles et immeubles de ses rebelles qui sont situés dans
les États du duc 470
12 mai, à Troyes. — Lettres de Charles VI confirmant le don au duc
de Bourgogne de l'hôtel d'Armagnac à Paris 471
21 mai, à Troyes. — Lettres de Henri, roi d'Angleterre, contenant le
traité fait entre lui et le roi de France 471
23 décembre, à Paris. — Lettres par lesquelles Charles, roi de France,
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déclare que tous les coupables île la mon du duc de Bourgogne ont commis crime de lèse-majesté, etc 556
1420 — Mémoire des raisons qui peuvent porter le duc de Bourgogne à
consentir que le roi d'Angleterre prenne possession du royaume de France 551
1421 (1422, n. st.), 24 mars, à Meaux. — Pouvoir donné par le roi Charles VI
au duc de Bourgogne pour recevoir le serment du duc de Lorraine. 552 1425, 8 septembre, à Paris. — Donation faite par Henri VI, roi d'Angleterre, à Philippe, duc de Bourgogne, des terres de Péronne, Roye,
Monididier, Tournai, Mortagne, Saint-Amand, etc 529
9 septembre, à Paris. — Acceptation, par le duc de Bourgogne, de la
donation qui précède 529
1424, 5 octobre. — Accord entre l'évéque de Tournai et le chapitre de Saint-
Piat à Seclin 5 la
1429, 15 octobre, à Paris. — Lettres par lesquelles Henri, roi d'Angleterre et de France, nomme le duc de Bourgogne son lieutenant général en la ville et prévôté de Paris , ville et bailliage de Chartres , etc. . 552
1452, 26 juillet. — Inventaire des chartes de la ville de Gand 298
— : — 14 octobre, à l'Écluse. — Commission de capitaine général des pays de Bourgogne donnée par le duc Philippe à Pierre de Bauffrcmont, seigneur de Charny 551
14 octobre, à l'Écluse. — Lettres du duc Philippe par lesquelles il
accorde à Bauffremont 2,000 francs de pension annuelle .... 551 1452 (1455. n. st.), 22 février, à Gand. — Lettres de Philippe, duc de Bourgogne, contenant les privilèges accordés par lui aux métiers de Gand. 469
1434, 8 juin, à Binche. — Transport, au prolit du duc de Bourgogne, par
Marguerite de Bourgogne, comtesse de Hainaut, sa tante, de la
comté de Ferrette 555
1435, 21 septembre, à Arras. — Acte de la réparation faite, au nom de
Charles VII, pour la mort du duc Jean de Bourgogne ..... 352
15 novembre, à Beaune. — Lettres de Charles, roi de France, tou-
chant la caution à fournir et le serment à prêter par les officiers qu'il instituera, sur la présentation du duc de Bourgogne, aux élections de 3iàcon, Clialon, etc 551
— Lettres de salutation présentées à Philippe, duc de Bourgogne,
par Sécile, héraut et maréchal d'armes de Hainaut 559
1435 (1456, n. st.), 19 mars, à Lille. — Promesse de Philippe, duc de
l'ayes-
Bourgogne, de payer à Etienne de Vignoles, dit la Hire, 4,200 salus
d'or pour la reddition de la ville de Breteuil 550
1442, .. juillet, à Francfort. — Lettres de Frédéric, roi des Romains. . . 3H
144Ô, 9 août, à Liège. — Lettres de Jean, cvèque de Liège 511
1446, Il juillet, à Bruxelles. — Donation faite, par Philippe, duc de Bourgogne , à Jean de Bourgogne , son neveu , des terres de Péronne ,
Montdidier, Roye, etc Ô54
1446 (1447, n. st.), M février, à Bruges. — Lettres de Philippe le Bon à Charles VII sur un relief d'appel , accordé par le parlement de Paris,
d'une sentence du magistrat de Bruges 54b
1449, 24 juillet. — Réponse du duc de Bourgogne aux ambassadeurs du roi
de France sur le fait des trêves avec l'Angleterre 545
1430 (14S1, n. st.), .. avril, à Bruxelles. — Réponses des ambassadeurs de
Charles VII aux doléances des ambassadeurs du duc de Bourgogne. 345 1432, — Relation de l'ambassade envoyée au duc de Bourgogne pour réclamer la restitution des villes sur la Somme 545
— Remontrances faites à Charles VII par des envoyés du due de
Bourgogne touchant les affaires de Gand 547
(1435), 17 février, à Lille. — Lettre écrite à Charles VII par ses ambassadeurs en Flandre sur le duc de Bourgogne et les Gantois . . 546 1435, 25 février. — Sommation adressée par le duc de Bourgogne aux habitants de Gand 540
1434, 17 février. — Relation d'une fête donnée à Lille par Philippe le Bon,
duc de Bourgogne (le \'œu du Faisan) 89
1433 (1434, n. st.), 22 mars, à Lille. — Instruction du duc de Bourgogne au
roi d'armes de la Toison d'or, qu'il envoyait vers le roi de France. 343 1433, 28 novembre, à la Haye. — Lettre de Philippe, duc de Bourgogne, au chef de son conseil en Bourgogne, pour qu'il fasse exécuter secrètement Jean de Granson , seigneur de Pèmcs 340
Sans date (1436). — Réponse de Charles VII à la lettre du duc de Bourgogne
et des chevaliers de la Toison d'or du 21 juin 1456 346
1438, 2 juin. — Lettre du duc Philippe de Bourgogne à Charles VII. . . 350
1439, 25 juin. — Lettres de Guillaume, duc de Saxe, et Anne, son épouse,
par lesquelles ils ratifient la vente du duché de Luxembourg faite
par leurs andiassadcurs au roi de France 426
1460, 26 et 28 juillet,àVillcfranchc.— Délibération du conseil de Charles VII
sur la conduite à tenir envers le duc de Bourgogne 347
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1461 , 31 août. — Description de l'entrée de Louis XI à Paris 90
1462 (1465, n. st.), 22 février. — Relation de l'entrée à Bruges de Philippe
le Bon et d'Agnès de Bourgogne, sa sœur 91
1463, .. avril. — Relation d'un pas donné à Bruges par messirc Philippe de
Lalaing 89
.. juin. — Relation de l'amhassade du sieur de Mouy, envoyé par le
comte de Charolais vers le roi de France 344
20 juin, au château de Porcéan. — Instruction donnée par monseigneur
de Croy à son serviteur 'S^'arnier, qu'il envoie vers le roi de
France 344
1464 (1463, n. st.), 2.^ mars, à Bruxelles. — Lettre du comte de Charolais
aux échevins de Fauquembcrghe. 542
1465, S juillet. — Information faite par le bailli de Tournaisis touchant la
réception du S' de Ilautbourdin à Mortagne 542
14 juillet, au pont de Saint-Cloud. — Trois lettres du comte de Charo-
lais : la première au duc son père; la deuxième à ses députés vers
le duc; la troisième aux seigneurs de Montigny, etc 342
4 août. — Lettre des magistrats de Tournai au chancelier de France
touchant la prise de Mortagne par les ennemis du roi 342
4 août. — Lettre des magistrats de Tournai à Louis XI touchant le
même fait 342
23 septembre. — Acte par lequel le comte de Charolais promet, à cer-
taines conditions, de ne maltraiter ni laisser maltraiter le comte de JN'evers 331
23 novembre , à Amiens. — Prise de possession , pour le comte de
Charolais, de la ville d'Amiens et des autres terres sur la Somme. 334
(1466, n. st.), 22 janvier, à Bruxelles. — Lettre du duc Philippe de
Bourgogne au duc de Normandie 330
1466, 6 juin , à Péronne. — Ordonnance de Charles, comte de Charolais,
touchant l'administration de la justice à Amiens 534
14 novembre, à Orléans. — Procès-verbal, rédigé par le conseiller
Guillaume de Paris , de son ambassade vers le roi de France . . . 544
1467, 2 juillet, à Termonde. — Lettre du duc Charles de Bourgogne à
Louis XI 530
(1468, n. st.), 9 janvier. — Déclaration autographe de Philippe de Com-
mines touchant la somme reçue par lui en qualité de commissaire
à l'audition des comptes de la ville de Courtrai 330
1469, 14 avril, à Hesdin. — Lettres par lesquelles Philippe de Savoie, comte
de Biigpy, remet ses intérêts entre les mains du duc de Bourgogne. 332
la novembre, à Montilz-lez-Tours. — Lettre de Louis XI au duc de
Bourgogne touchant le différend entre Philippe de Bourbon et le
due de Savoie 332
1470, 26, 27, 28 juin. — Déposition de Jean Roes, venu vers le roi de France
de la part du duc de Bourgogne 331
12 octobre, à Hesdin. — Lettre du duc Charles aux gouverneurs et
habitants de Calais sur les troupes envoyées en cette ville .... 346
1 1 décembre, à Hesdin. — Lettre du duc Charles au roi de Sicile, pour
qu'il fasse observer le traité de Péronne 346
1472, 16 juillet, au camp devant Beauvais. — Déclaration de Charles, duc
de Bourgogne, qu'il veut venger la mort du duc de Guyenne. . . 332
1473, 14 mai, à V^alenciennes. — Lettre du duc Charles de Bourgogne à
l'évéque d'Ulrecbt touchant la requête de M. de Brederode . . . 352
10 juin, à Maestricht. — Instruction donnée par le duc Charles de
Bourgogne au seigneur de Monijeu , qu'il envoie vers messieurs de Calabre et de Lorraine 344
15 juin. — Lettre du duc Charles au doge de Venise en créance sur
ses ambassadeurs 346
13 novembre, à Saint-Maximin-lez-Trèves. — Lettre du chancelier
Hugonet et de Ferry de Clugny au chancelier de France sur une assemblée qui se devait tenir entre des ambassadeurs de leurs souverains 346
Sans date (1473?). — Requête exhibée à monseigneur le duc de Bourgogne
et au chapitre de la Toison d'or par M. de Brederode 352
1473 (1474, n. st.), 5 janvier, à Anglecon. — Instruction du duc Charles au seigneur de Monijeu et à Guillaume de Rochefort, envoyés par lui au capitaine Barthélemi Collione 345
1473 (1474, n. st.), 25 février. — Articles convenus entre le duc de Bourgogne
et le capitaine Barthélemi Collione 345
1474, 9 septembre. — Autre convention faite entre le capitaine Collione et le
seigneur de Montjcu au nom du duc de Bourgogne 345
1" octobre, au camp devant Nuys. — Instruction du duc de Bourgogne
au seigneur de IMontjeu , envoyé par lui vers le capitaine Collione
et le duc de Venise 345
1474 (1475, n. st.), 13 mars, à Paris. — Lettres de Louis XI donnant [)0U-
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deurs qui traiteront en son nom avec le duc Maximilien .... 346
8 septembre, à Lens. — Trêve conclue entre les commis de Louis XI
et ceux du duc ^laximilien 348
1478, 28 et 29 mai. — Enquête tenue par des commissaires de Louis XI sur
l'identité de la lettre écrite de main propre par le feu due Charles
au roi, le 8 octobre 14G8 348
H juillet. — Trêve entre Maximilien et Louis XI 3b3
1482, 20 juillet, à Bruges. — Inventaire des bagues et joyaux de feu la du-
chesse Marie de Bourgogne 533
■ 23 octobre, à Arras. — Lettre écrite aux états généraux assemblés à
Alost par leurs députés 533
23 octobre, à Arras. — Lettre écrite au duc Maximilien par les mêmes. 5b3
1483, \o octobre, à Bruges. — Lettre du seigneur de Ravenstein, etc., et des
trois membres de Flandre au magistrat de Namur, pour l'engager à adhérer au duc Philippe 3o4
15 octobre, à Bruges. — Lettre des mêmes au due Maximilien . . . 534
.. octobre, à Bois-le-Duc. — Réponse de Maximilien à la lettre du
13 octobre 334
1484 (1483, n. st.), à Anvers. — Lettre du duc Maximilien à Louis XI. . . 533
1488, IG mai, à Bruges. — Paix entre le duc Maximilien et les Flamands. . 333
9 juin, à Gand. — Lettre de Philippe de Clêves au roi des Romains . 534
14 juin, en son camp lez-Evcrghem. — Réponse du roi des Romains
à la lettre précédente 334
Sans date (juin 1488). — Lettre de Philippe de Clêves au roi des Romains sur
sa réponse du 14 juin 334
1488, 21 juillet, au camp près de Bouchante. — Lettre du roi des Romains
aux états du pays du duc Philippe, son fUs 333
Sans date (1488?) — Réponse des trois mendjres de Flandre à Michel de Bel-
Icfoirière et à un autre envoyé du roi de France 535
1490, à Tours. — La demande des ambassadeurs du roi des Romains . 533
Sans date (1491?). — Justification d'Adolphe de Clêves on réponse aux
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1498, 5 avril, à Alcala. — Lettre des rois catholiques à M. de Ravcnstein, touchant l'envoi qu'ils font à l'archiduc Philippe du commandeur Sancho de Londono 471
8 août, à Bruxelles. — Lettre de l'archiduc Philippe à la princesse de
Galles, sa belle-sœur, pour l'informer de la grossesse de l'archiduchesse son épouse * 472
1300, 1" janvier. — Lettres patentes de Philippe le Beau nommant Philippe
Haneton son premier secrétaire et audiencier ........ 92
1303, 16 juin. — Octroi donné par Louis XII à l'archiduc Philippe le Beau pour qu'il continue de lever sur le pays d'Artois les aides que les états de ce pays lui ont accordées 293
1S04, 26 juin. — Lettres patentes par lesquelles Philippe le Beau prend sous
sa protection la ville de Besançon . . . • 293
1308, 26 octobre, à Maiincs. — Lettre de l'archiduc Charles au roi catho-
lique, en recommandation de M" Pero Riiiz de la Motta pour l'évè-
ché de Catane 472
Sans date (1309). — Instruction donnée à Philippe, bâtard de Bourgogne, et
autres, envoyés à Rome par l'empereur Maximilien 430
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16H, 23 novembre, à Marimont. — Lettre de l'archiduc Albert à la reine Marie de Médicis, afin qu'elle ordonne à ses ambassadeurs à Aixla-Chapelle de concourir à l'exécution du mandement impérial contre les hérétiques de cette ville * 413
28 novembre, à Marimont. — Nouvelle lettre de l'archiduc Albert à
.Marie de Médicis pour le même objet 413
1619, 15 avril. — Liste des députés aux états généraux qui furent présents,
ce jour-là, à la séance tenue à l'hôtel de ville de Bruxelles . . , 560
13 mai. — Sentence de mort contre Oldenbarnevelt 368
1620, 23 septembre, à Oppenheim. — Lettre d'Ambroise Spinola au secré-
taire Suarez de Argiiello sur sa nomination de capitaine général
du roi S02
1631 , 24 février, à Aviano. — Lettre du comte Alexandre Striggi à Charles I,
duc de Mantoue, par laquelle il lui envoie la Relation de son ambassade en Espagne 2o2
1632, 18 juin, au camp devant Maestricht. — Lettre du prince d'Orange
Frédéric-Henri au comte Henri de Bergli, pour lui promettre son appui ,
1638, 6 mai, à Bruxelles. — Consulte du conseil privé louchant le projet de l'induit que le pape offrait d'accorder au roi pour la nomination aux dignités ecclésiastiques * 430
6 octobre, à Sievensweert. — Consulte de fray Juan de San Agustin,
confesseur du cardinal Infant, sur l'induit offert par le pape au roi
pour la nomination aux dignités ecclésiastiques 455
1659, 2 avril , à Bruxelles. — Consulte du conseil privé au sujet de celle
de fray Juan de San Agustin du 6 octobre précédent ... . * 454
9 avril. — Nouvelle consulte de fray Juan de San Agustin sur la
question de l'induit 453
13 avril, à Bruxelles. — Consulte du conseil privé sur celle de fray
Juan de San Augustin du 9 avril * 455
1639, 6 septembre, à Bruxelles. — Consulte du conseil privé sur des lettres
du cardinal Albornoz et du marquis de Castel Rodrigo .... 437
1640, 20 février, à Madrid. — Consulte d'une junte d'État sur les présenta-
tions pour les évèchés des Pays-Bas faites directement par l'infant cardinal, sur l'induit offert par le pape, sur une nouveauté qui s'est introduite à Rome 437
23 mai. — Lettre de Philippe IV à l'infant cardinal, pour qu'il se
conforme à l'avis de la junte d'Etat contenu dans la consulte du
20 février 439
1641 , 1 janvier, à Madrid. — Avis d'une junte réunie sous la présidence de
l'inquisiteur général sur une protestation faite par le marquis de Castel Rodrigo au dos de l'induit que le pape lui avait fait délivrer. 439 — — 24 janvier. — Lettre de Philippe IV à l'infant cardinal l'informant
qu'il a écrit à Rome en conformité de l'avis de la junte du 1" janvier. 439
1643, 30 octobre — 1644, 22 février. — Relation de ce qui s'est passé en la
poursuite faite par le maréchal de Gueidre au sujet de l'abbaye de Munster, à Ruremonde 439
1644, 25 janvier, à Bruxelles. — Consulte du conseil privé touchant les diffi-
cultés que suscitait à l'abbaye de Munster, à Ruremonde, l'abbé du \'ulcamp 439
19 mars, à Bruxelles. — Consulte d'une junte d'Etal touchant l'affaire
de l'abbaye de Munster 439
3 juillet, à Bruxelles. — Consulte du conseil privé sur une requête
de l'abbesse de Munster 439
Sans date (1644). — Lettre de G. Cardinael à la reine régente de France par laquelle il lui envoie une Relation du succès des armes espagnoles aux Pays-Bas pendant la campagne de 1643 * 273
1646, 28 mars, à Bruxelles. — Consulte de la junte d'Etat louchant l'affaire
de l'abbaye de Munster 439
1647, 27 décembre, à Munster. — Traité entre le roi d'Espagne el le prince
d'Orange 441
1648, 7 mars, 5 Bruxelles. — Représentation d'Antoine Brun, ambassadeur
d'Espagne à la Haye, à l'archiduc Léopold, afin qu'il sollicite des étals des Pays-Bas les moyens nécessaires pour l'exécution du traité de Munster , 440
10 mars, à Bruxelles. — Consulte de la junte d'Etat touchant l'affaire
de l'abbaye de Munster 440
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1648, 16 juin — 1649, .. juillet. — Verbaux des conférences tenues à Ro-
scndael entre le conseiller Hovyne, député par l'archiduc Léopold, et le chevalier de Knuyl, député par le prince et la princesse douairière d'Orange 44<
10 septembre, à Bruxelles. — Consulte de la junte d'État touchant
l'affaire de l'abbaye de Munster 440
12 novembre, à Bruxelles. — Convention entre le conseiller Hovyne,
à ce commis par l'archiduc Léopold, d'une part, Jean Van A\'avre et Gérard Cools, députés par le duc d'Arenberg, d'autre part, touchant la cession par le duc au roi Philippe IV de la terre de Zevenbcrghe 442
.. novembre. — Supplication de François Vilain de Gand, nommé
évéque de Tournai, au pape Innocent X, pour être dispensé de
visiter en personne limina Apostolorum 5I6
1" décembre , à Anvers. — Accord entre le conseiller Hovyne et le che-
valier de Knuyt stipulant, en faveur du roi, la faculté de racheter
la terre de Zevenberghe 442
1649, 23 février, à Bruxelles. — Consulte du conseil d'Élat sur l'envoi à la
Haye du conseiller Stockmans et sur le projet d'instructions pour la chambre mi-partie 442
23 avril, à Bruxelles. — Acte du conseil privé portant que, dans les
pièces relatives à la cession, par le duc d'Arschot et d'Arenberg, de la terre de Zevenberghe, le titre d'.Vrenberg pourra être mis devant celui d'Arschot 443
D mai, à Bruxelles. — Acte par lequel le duc d'Arenberg cède au roi
Philippe IV les ville, terre et baronnie de Zevenberghe, pour que
S. M. en fasse la délivrance h la princesse douairière d'Orange . 443
8 mai, à Bruxelles. — Procès-verbal de la remise réciproque des titres
relatifs à la terre de Zevenberghe et de ceux des terres de Hal et de Braine-le-Comte cédées par le roi au duc d'Arenberg 443
21 mai, à Bruxelles. — Ratification, par l'archiduc Léopold, de l'accord
du 1" décembre 1648 444
28 mai, à la Haye. — Acte d'Amalie, princesse d'Orange, par lequel
elle approuve et ratifie l'accord du 1°' décembre 1048 444
50 mai , à Zevenberghe. — Record constatant la manière dont la reli-
gion catholique s'exerçait en cette ville au mois de décembre 1647. 444 — 20 juillet, à Ruremonde. — Accord entre le conseiller Hovyne et le
comte de Huyn par lequel la terre de Wachtendonck est cédée à celui-ci 445
1649, 10 novembre, à Bruxelles. — Consulte du conseil des finances concer-
nant les arrangements à faire avec la princesse d'Orange .... 445
18 novembre, à Bruxelles. — Consulte du conseil privé sur la demande
des états d'Utrechl et du prince d'Orange d'établir une poste d'Utrecht
à Paris par Anvers 44b
14 décembre. — Lettre de l'ambassadeur Brun au comte de Penaranda. 441
1650, 28 et 29 janvier, à la Haye. — • Relation de conférences tenues par
l'ambassadeur Brun avec le prince d'Orange et les députés des états
généraux 445
Sans date (1650). — Mémoire du conseiller Hovyne pour servir de réponse à
la relation précédente 445
1650, 17 février, à Bruxelles. — Consulte du conseil d'Etat par laquelle il se
réfère à celle du 23 février 1 649 445
1651, 27 janvier, à Bruxelles. — Décret de l'archiduc Léopold au comte
d'Isembourg pour que dorénavant on n'use plus, dans les dépêches,
des titres de comte de Hollande, de Zélmide et seigneur de Fîise, . 445
— 20 février, à Malincs. — Consulte du grand conseil sur le fait de la
terre et seigneurie de Gcmert 440
25 septembre, au Ponl-à-Hersin. — Lettre de l'archiduc Léopold au
conseil privé pour qu'il examine le projet d'instruction de la chambre mi-partie conçu par les étals généraux 446
9 novembre. — Lettre du conseiller Stockmans concernant l'érection
de la chambre mi-partie 446
18 novembre, à Bruxelles. ■ — Consulte du conseil privé sur le projet
d'instruction pour la chambre mi-partie 446
11 décembre, à la Haye. — Lettre de l'ambassadeur Brun à l'archiduc
Léopold sur le projet d'établissement de la chambre mi-partie . . 446
1652, 15 janvier, à Bruxelles. — Consulte du conseil privé où il propose que
la chambre mi-partie s'assemble pour la première fois à Lierre . 446
21 mars, à Lille. — Lettre de la chambre des comptes au conseil des
finances par la(|uclle elle lui envoie une liste des conseillers d'Etat
depuis l'institution du conseil 447
2 avril, à Bruxelles. — Deux consultes du conseil d'Etal sur l'établis-
•sement de la chambre mi-partie, le différend du pays d'Outre-RIeuse,
les limites de Flandre, le haut quartier de Gueidre 447
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1632, 10 avril, à Bruxelles. — Lettre du seciélaire Finia à l'ambassadeur Brun
louchant les attributions de la chambre mi-partie 447
15 avril, à la Haye. — Réponse de l'ambassadeur Brun à la lettre du
secrétaire Finia du 10 avril 447
22 avril, à Bruxelles. — Consulte du conseil d'Élat tendante à ce que
les états généraux ne puissent changer les juges de la chambre mipartie qui auront commencé l'examen d'une affaire 447
16 mai, à Bourbourg. — Lettre de Farcliiduc Léopold au conseil d'Étal
touchant la faculté que les états généraux entendaient se réserver de . changer les juges de la chambre mi-partie 448
16 mai, à Bourbourg. — Lettre de l'arcliiduc Léopold au conseil d'Etat
lui envoyant ses décisions sur plusieurs points concernant l'exécution du traité fait avec les Provinces-Lnics . . 448
16 mai, à Bourbourg. — Lettre de l'archiduc Léopold au conseil privé
par laquelle il lui fait le même envoi 448
27 juin. — Décret de l'archiduc Léopold chargeant le président du
grand conseil de recevoir le serment des juges de la chambre mipartie nommés par les états généraux 448
12 juillet, à la Haye. — Instruction pour les juges délégués de la
chambre mi-partie 440
— 12 juillet. — Serment à prêter par les juges de la chambre mi-partie. 448
1633,26 mai, à Bruxelles. — Décret de l'archiduc Léopold chargeant le conseiller Ilovyne de réunir et présider une junte pour délibérer sur une communication de l'ambassadeur Brun 448
25 juillet, à Bruxelles. — Décret de l'archiduc Léopold remettant au
conseil privé une lettre de l'ambassadeur Brun concernant l'instruction de la chambre mi-parlie 448
16o4, 8 juin, à Bruxelles. — Lettre du conseil privé au conseil de Flandre touchant la sépulture des sujets des Provinces-Unies qui mourront dans son ressort 449
1638, 4 mai, à Gand. — Avis du conseil de Flandre sur le règlement des
limites dans le Franc de Bruges 449
1664, 4 juillet. — Lettre du marquis de Caraccna au conseil de Flandre stu" les inconvénients naissants, par rapport à la religion, de la conliguité des territoires du roi avec ceux des Provinces-Unies. . . . 449
1667, 26 avril. — Avis charitable de la France gémissante aux peuples voisins
des Pays-Bas 486
1667, 20 mai, à Liège. — Réponse des fidèles sujets de Sa ïMajesté Calliolique
aux Pays-Bas à l'Avis cliarilable de la France gémissante .... 486
1668, 13 avril. — Lettre du marquis de Castel Rodrigo au conseil de Flandre
pour la publication de l'accord fait avec les étals généraux touchant
la séparation des limites de cette province /i-oO
19 avril, à Gand. — Lettre du conseil de Flandre au conseil privé afin
d'avoir la carte figurative des limites fixées dans l'accord fait avec
les étals généraux 4S0
26 mai, à Bruxelles. — Lettre du conseil privé au conseil de Flandre
lui réitérant les ordres contenus dans celle du marquis de Castel Rodrigo du 13 avril iSO
1672, 1" octobre, à Paris. — Lettre de Gilbert de Cboiseul, évèque de Tournai, à ses vicaires généraux louchant les réguliers de son diocèse. 315
1694 (?) , 12 avril. — Lettre de Maximilien-Emmanuel, électeur de Bavière,
sur ses prétentions à la main de la princesse de Suède o03
1794, 1" juillet, à Bruxelles. — Réquisitions faites par la chambre des comptes au commissariat général civil pour l'enlèvement des archives de l'évéché de Tournai qui étaient à Tournai et à Alh 319
1798, 50 novembre (21 frimaire an VH). — Circulaire du ministre de l'intérieur François de Neufchàteau aux adminislralions départementales de France prescrivant l'envoi à la Bibliothèque naiionale, à Paris, des Cartulaires des ci-devant instituts religieux .... * 30b
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CORRECTIONS ET ADDITIONS
Page 38, ligne 10<-. Des choses arrivées , lisez: Des faits arrivés.
— 68, ligne i". Chroniques des comtes de Hollande, etc., lisez : Chronique, etc.
84 ligne 8 du II" 38. £■//<; fsl rfiKis^t; par f/mp/^rfs , lisez : Elle est divisée en chapitres.
— 103, ligne 1 1'. Suppl. franc. 4S , lisez : 94S.
151 , ligne ô'I". Que nous sentions, lisez : Que nous sentons.
173 j ligne 33'. Nous nous portons vers le pais de Luxembourg , lisez : Nous nous partons.
— 239, ligne 1". A don Phelipe 17», lisez : .4 don Phclipe IV<>.
— 2o2, n» 73. Relatione del conte Alessandro Slriggi. Une copie du temps de cette Relation est dans le
manuscrit 1213 du Fonds italien (ancien Saint-Germain 1420).
— 260, à la note. Peut-être, par les mots esce a cose importanti del négocia, l'auteur a-t-il voulu dire
que le comte-duc d'Olivares entrait dans des discours nuisibles à la négociation ou à l'aflaire dont il traitait.
— 272, lignes 7« et IS^ Le prince de Barbançon , lisez ; Le prince de Barbençon.
— 328, ligne 2". Le roi Chartes V, lisez ; Charles VI
— 354, ligne 16'^. Lettres de Charles Vil , lisez : Chartes VI.
— 360, ligne 20<'. Lettres de la reine de Hongrie et autres Mémoires , lisez : Lettres de la reine de
Hongrie et autres ; Mémoires, etc.
— 588, ligne 21 =. Le procureur Jovenel. Gilles Jovenel avait été nommé par Charles-Quint procureur
fiscal en la gouvernance de Lille le H décembre lool.
— 427, ligne 28«. Je l'ai publié, lisez : Je l'ai publiée.
— 439, ligne lô'. De se régler, aux Pays-Bas, à ce qui a été observé, lisez : Sur ce qui a été observé.
— 440, ligne ^9^ Le 12 juillet I6S2, lisez : Le Ujiiin.
— 445, ligne 9''. A la tradition de la terre de Zevenberghe, lisez : yi la tradition par le duc d'Aren-
berg de la terre , etc.
— 443, ligne 2o«. Qu'il rencontrait , lisez : Qu'ils rencontraient.
— 490, ligne 19». Le cardinal de Nicaslro. Le cardinal do >'icastro était Marcello Cervini , qui venait
d'être fait par Paul III évêque de Nicastro et cardinal du litre de Sanla Croce. 11 était venu aux Pays-Bas en la compagnie du cardinal Farnèse, légat du pape.
— 497, ligne dernière du texte. Messer Giovanni. C'était Giovanni Ricci, de Moutepulciano, dont il est
question pagiîs 488 et 493.
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